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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

Dt 

LA    SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES 

ou  CENTRE 
PENDANT  L'ANNÉE  1867 

r«r  F.  M  ROBILX.AIIO  o*  ■KAtinKPAIflF. 


Le  volume  que  nous  publions  facilite  singulière- 
ment la  tàciio  que  m'impose  le  règlement.  Four  les 
sociétés,  en  effet,  les  mémoires  sont  non-seulement 
la  lueilloure  manière  de  s'aflirmer  et  de  conquérir 
l'influenre  à  laquelle  elles  peuvent  légitimement 
prétendre,  c  est  encore  le  résumé  le  plus  significatif 
Hes  eflbrts  en  sens  divers  qui  constituent  leur  vie. 
Tdut  au  plus  resle-l-il  à  indlipier  le  lien  qui  peut 
unir  tous  ces  travaux  et  à  coiuplét(;i  le  tableau,  en 
y  ajoutant  certains  détails  laissés  dans  l'ombre. 
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Favoriser  le  développement  de  la  srience  archéo- 

lojîiqiie  et  historique  dans  ses  applications  spéciales 
au  Berry,  telle  a  été  la  double  préorcupatioii  souë 
l'inûueDce  de  laquelle  la  Société  s'est  fondée.  La 
caiTiëre  qui  s'ouvre  à  ses  invesliirations  est  aussi 
vaste  que  féconde.  Que  diiommes  iiiusUes  dans 
rÉglise,  dans  la  magistrature,  dans  la  science  du 
droit  et  dans  la  politique,  dont  -rexîstence  et  les 
œuvres  ii\iut  été  jusqu'ici  qu'imparfaitement  étu- 
diées! Que  de  faits  à  éclaiivir,  que  de  problèmes  à 
résoudre!  Les  institutions  locales  elles-mêmes 
appellent  les  recherches  les  plus  sérieuses  et  les 
plus  fîraves  méditât lims.  Dans  le  champ  arcliéolo- 
gique,  les  richesses  ne  sont  pas  moindres.  Des 
vestiges  nombreux  des  civilisations  qui  nous  ont 
précédés  sortent  k  chaque  instant  du  sot  ;  les  monu- 
meuts  du  moyeu  à^e  et  de  la  lieiiaissance  abondent. 
Sans  doute  quelques-uns  ont  été  l'objet  de  mono- 
graphies estimables,  mais  n*est-il  pas  certain  que 
la  plupart  de  ces  travaux  appidlent  Mir  bien  des 
points  des  rectiiicatious,  ou  tout  au  moins  des 
compléments? 

Parmi  les  mémoires  archéo1ogi(iues  présentés 
à  la  Société,  les  uns  étudient  sous  de  nouveaux 
aspects  certains  édilices  du  pays,  d  autres  rendent 
compte  des  découvertes  qui  se  sont  produites  dans 
la  circonscription  de  1* ancienne  province.  A  cette 
dernière  catégorie  appartiennent  le  rapport  sur  les 
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fwiU/ês  de  ia  Touratte,  pour  la  rédaction  duquel 

M.  (iiiindollèt .  aujourd'hui  institut(Mir  à  MoillaiU, 
a  foiinai  de  picrioiix  renseignements;  des  notes 
de  M,  Albert  des  Méioizes,  sur  un  hypocaaste 
signalé  à  Saint^Georgcs  et  sur  ce  singulier  mon-* 
ticule  de  Tizay,  connu  sons  le  nom  de  château  de  la 
Normande;  une  lettre  de  M.  GuindoUet,  conte- 
nant la  description  d'un  tumulus  des  environs  de 
Dun-le-Roi,  et  enfin  doux  communications  relatives 
1  une  au  puits  funéraire  de  l*rimeiles,  l'autre  aux 
substruclions  antiques  de  la  rue  Saint-Paul,  à 
Bourf^es.  Nous  croyons  devoir  consigner  ici  quel- 
ques observations  concernant  ces  deux  dernières 
découvertes. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  dernier, 
des  ouvriers  occupés  à  creuser  les  fondations  d'une 
maison,  jmui-  le  compte  de  M.  Boutef,  avoué  à 
la  Cour  impériale,  rencontrèrent,  à  deux  mètres 
soixante  c-entim  êtres  en  contre-bas  du  niveau 
actuel  de  la  rue,  Taire,  en  béton  rouue,  d'une  habi- 
tation f:Mllo-romaiue  de  médiocre  étendue.  Les  murs 
qui  la  limitaient  le  long  de  la  ruelle  Barbarin  et  de 
la  rue  Saint-Paul  étaient  couverts  d'enduits  colorés, 
analo^^ues  à  ceux  qui  ont  été  observés  à  Drevant  et 
à  la  Touratte.  En  visitant  les  lieux  avec  M.  Albert 
des  Méloizes,  nous  avons  pu  reconnaître  et  faire 
sortir  des  décombres,  grâce  à  Tobligeance  du  pro- 
priétaire, une  base  et  un  chapiteau  de  colonne  en 
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pierre  blanche,  des  tuiles  de  grande  dimensioil,  des 
poteries  rouges  richement  ornées,  diverses  pièces 

de  moiiiKite  entièrement  frustes,  et  un  vase  à  goulot 
qui  se  rencontre  tréqueuiment  dans  le  sol  de 
Bourges,  et  dont  les  similaires  ont  été  exhumés 
en  1849,  par  M.  Tabhé  Cochet,  du  cimetière  de 
Cany.  Les  dessins  si  exacts  que  M.  des  Méloîzes  a 
bien  voulu  joindre  à  ce  rapport  (Pl.  1  et  II)  nous 
dispenseront  d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  longs 
déîails.  Les  révélations  de  ce  K^^m'C,  qui  se  multi- 
plient chaque  jour  sous  nos  yeux  dans  Tenceinte  de 
Bourges,  rappellent  involontairement  ces  paroles 
expressives  de  Catberînot,  h  l'adresse  de  ceux  qui 
voulaient  placer  Avarie  uni  à  Vicuzon  :  «  Celle  grande 
antiquité  de  la  ville  se  découvre  encore  mieux 
quand  on  fonde  des  maisons  ou  quand  on  y  creuse 
des  puits  1).  » 

L'ex«:avtilioii  sépulcrale  mise  au  jour  d'une 
manière  imprévue  par  les  travaux  d'exploitation 
de  la  carrière  de  la  Coud  raye,  à  Priiuelles,  exige 
peut-être  plus  de  détails.  Le  2 1  avril  dernier,  un  des 
membres  les  plus  /.clés  de  la  compagnie, M. Hondas, 
inspecteur  des  écoles  primaires,  nous  transmit  une 
lettre  de  M.  Chàrot,  institufeur  primaire,  par 
laquelle  celui-ci  Tinfrirmail  que  des  poteries 
antiques  venaient  d  être  liouvées  dans  sa  commune. 

• .  (t)  Bourges  fouierraitif  par  Nicolas  Catheriiiot^  p.  1. 
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Queiques  temps  apiv«,  M.  de  iverbers  eiil  Toccasion 
do  se  rendre  sur  les  lieux;  il  vit  la  plupart  des 
objets  qui  avaient  été  découverts,  mais  le  temps  lui 
luanqim  pour  les  dessiner  et  pour  entreprendre  les 
explorations  nécessaires.  Vers  la  fin  de  septembre, 
le  savant  directeur  de  l'Institut  des  provinces, 
M  de  Caumont,  dont  la  sollicitiido  pour  les  int(SrAts 
U«'  la  scieuce  est  toujours  on  rv»-!!.  nie  t:liai^ea  de 
lui  rendre  compte  de  Tétat  des  choses  et  de  faire 
exécuter,  aux  frais  de  la  Société  française  d*ar- 
chônloi^ic.  les  foiiillt's  (jui  sembleraient  nécessaires 
pour  détonniuer  1  origine  des  dépôts  de  vases  qui 
avaient  été  signalés.  Je  me  suis  transporté  à 
Primelles  le  6  novembre,  et,  grâce  aux  bons  offices 
de  M.  lloudas  et  au  concours  empressé  et  intelli- 
gent de  M.  Chàrot,  les  recherches  qui  ont  été 
exécutées  ont  obtenu  le  résultat  que  Ton  pouvait  en 
espérer.  La  Société,  à  diverses  reprises,  a  été  entre- 
tenue de  Primelles,  ot  tin  travail  complet  sur  ce 
sujet,  accompagné  de  planches  explicatives  dues  au 
crayon  de  M.  des  Méloizes,  sera  inséré  dans  son 
pru'  liain  volume.  (Constatons  en  attendant  que 
cette  excavation,  qui  a  si  justement  attiré  Tattention, 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  sorte  de  caveau 
funéraire,  garni  à  Tintcrieur  des  vases  (jue  l'on 
rencontre  iialutueiiement  dans  les  sépultures  anti- 
ques, et  placé  au  milieu  d'un  cimetière  gallo-romain 
de  Tépoque  de  Tustion.  ^  En  même  temps  que 
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nous  nous  efforcions  de  conserver,  a  Taide  de 

mémoires  et  de  dessins,  le  souvenir  des  décou- 
vertes (le  la  rue  8aiiil~l*aul,  de  Primclleb  et  de  la 
Touratte,  iVI.  Faucher,  aujourd'hui  inspecteur  des 
écoles  primaires  à  Sancerre,  nous  adressait  un 
album  oii  se  tr(»u\ai>*nl  reproduits  tons  les  étlili<  es 
curieux  d'Aubigoy,  avec  un  soin  et  uue  exnr  titude 
qui  ont  été  particulièrement  remarqués;  M.  de  Ker- 
sers  étudiait  les  enceinies  de  terre  en  Berrij,  et  il 
joignait  à  leur  description  des  plans  de  nature  à 
faire  mieux  connaître  la  configuration  de  ces  monu- 
ments qui  sont  en  ce  moment  T objet  d*inve&tig:a- 
tions  suivies:  de  son  rôté,  M.  le  président  Hiver 
oilrait  à  notre  Société  les  prémices  d  uue  disserta- 
lion  aussi  neuve  par  les  aperçus  que  complète  sur 
le  bas-relief  de  la  Chambre  du  trésor,  du  palais 
de  Jacques  Cuiur.  Ce  mémoire,  iuluus  aux  Icc  tures 
de  la  Sorbonne,  a  été  inséré  dans  le  volume  publié 
sous  les  auspices  du  Ministre  de  rinstruction  publi- 
que ;  il  a  formé  le  contingent  fourni  par  In  compa- 
gnie, au  lendemain  de  sa  fondation,  à  ces  asMsus 
scientifiques  qui  appellent  à  Paris  toutes  les  forces 
vives  de  la  province. 

M.  le  président  Hiver,  avec  M.  Paulin  Paris, 
ne  voit  dans  les  mystérieuses  sculptures  qui 
6nt  donné  lieu  jusqu'ici  à  tant  de  suppositions  ro- 
manesques, que  la  reproduction  d*une  scène  em- 
pruntée à  un  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie, 
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et  oii  fij?iirent  le  roi  Marc,  la  belle  Iseult, 
Tristan  et  le  méchant  nain  Andrain.  Cette  rxpli- 
caiioo  nalnrelle,  proposée  par  M.  Paulin  Paris, 
si  versé  dans  la  connaissance  de  notre  ancienne 
lîtttiature  nationale,  se  Iroove  apjuiyée,  dans  le 
mémoire  de  M.  Uiver,  par  une  fouie  de  considé- 
rations accessoires  dont  la  signification  ne  peut 
pas  être  méconnue  :  elle  a  ilu  leste  en  sa  faveur, 
avec  les  vraiseiahiances  historiques,  les  habitudes 
des  sculpteurs  attestées  par  une  fouie  de  repré- 
sentations analogues.  La  porte  dite  de  Saint-Ursin, 
à  Bourges,  nous  montre,  près  d'une  chasse,  la 
fable  ffu  Loup  et  de  la  Cigogtte,  et  un  seul  chapi- 
teau de  Téglise  Saint-Pierre,  à  Caen,  représente 
tout  «à  la  fois  ie  philosophe  Aristote  marchant  à 
quatre  pattes,  et  portant  sur  son  dos  sa  maitresse, 
trait  emprunté  au  lai  d' Aristote  ;  un  des  chevaliers 
de  la  Table  ronde,  Messire  Yvains^  assis  snr  un 
hun  qu'il  a  dompte  :  Tristan  ih-  ij'ouois^  traversant 
la  mer  sur  son  épée  ;  Virgile^  dans  un  panier 
suspendu  au  haut  d'une  muraille  ;  Lancelot  du  Lac, 
parcourant  les  rues  de  Rome  pour  retrouver  la 
reine  Genèvre.  Tout  n  a  pas  encore  été  dit  sur  les 
décorations  originales  de  Jacques  Cœur.  Les  deux 
chemiDées  de  la  galerie  qui  conduit  à  la  chapelle 
ont  révélé  des  détails  qui  n'avaient  été  qu'entrevus 
jusqu'ici,  et  la  tourelle  où  se  trouve  la  (chambre 
du  trésor  présente  elle-même,  à  Textérieur,  du 
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côté  de  la  place  Bcrry,  des  sculptures  intéressantes 

n<^j<lii?écs  par  îlazo.  Ce  n'est  pas  ici  le  Vwu  ^l'eii- 
trepieudre  uue  ctude  sérieuse  à  co  sujet;  iuiiis,  saus 
faire  preuve  d'un  «sprit  aventureux,  nous  croyous 
pouvoir  reconnaître,  dans  le  tournoi  grotesque  si 
souvent  (h'-rrit,  qui  se  driouh'  sur  Tune  des  rhe- 
loiuées  de  la^ali  i  ie,  une  vive  peinture  des  jeux  de 
la  quintaine,  et  indiquer  comme  inspirée  par  les 
romans  de  chevalerie,  cette  scëne  qui  orne  l'an 
des  angles  extérieurs  de  la  touielle,  où  Ton 
voit  deux  chevaliers  armés  de  toutes  pièces  s'at- 
taquer avec  ardeur  sous  les  yeux  d'une  femme 
richenient  mise,  qui  suit  avec  indifFérencc  les 
péripéties  de  la  lutte,  tandis  qu'un  autre  person- 
nage, tenant  un  bàton^  semble  garder  le  champ 
clos  (I).  L'enquête  sur  tous  ces  points  et  sur  bien 
d  autres  encore,  est  loin  d'être  terminée,  mais  la 
série  des  recherches  exactes  et  rationelles  qu'elle 
provoquera  peut-être,  a  été  dignement  inaugurée 
par  le  travail  concluant  de  M.  le  président  Hiver. 

(1)  Oeauooup  de  nos  anciens  romans  sont  remplis  de  conibats 
de  ce  penrc,  lians  Icstiiiels  il  ^'aj^il,  pour  rnn  des  rhaiiinioiis, 
soit  d'obionir  la  main  d  une  jeune  tilli-,  soit  i\c  vfn'^fr  son  hon- 
neur, soii  (le  faire  reconnaître  par  un  rivdl  la  prcOniinence  de  m 
beauté.  Le  niascaron  de  la  Tour  du  trésor  repose  sur  les  mêmes 
données  avec  une  nuance  d'ironie  qui  l^it  songer  involontaire- 
menl  à  l'immortel  chef-d'œuvre  de  Gervantès.  —  M.  Vallet  de 
Viriville  y  a  vu  le  Ubiean  satirique  de  la  guerre  au  xv«  siècle. 
(Histoire  de  Chartes  Vit,  roi  de  Fnnœ,  et  de  son  ifioque,  t.  lll| 
p.  »76.) 
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L'nt»  nntp  de  M.  Dariau,  prt'-.sident  de  la  Société 
d'émuittlion  de  l'Alher,  reJative  îi  lu  sif^^uification 
du  mot  Avaricuni,  nous  a  valu  de  la  part  de 
M.  Du  Liège,  un  mémoire  dans  lequel  Ténidition 
sobre  et  précise  n'exclut  ni  les  réllexions  pi- 
quantes ni  les  remarques  ingénieuses.  A  cette 
occasion,  un  de  nos  correspondants,  M*  Édouard 
Le  ïléricher,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  ?^'ormaudie  et  auteur  de  travaux  justement 
appréciés  sur  l'archéologie  et  la  philologie,  avait 
bien  voulu  nous  transmettre  une  note  rapide  qui, 
sans  traiter  la  question,  fournissait  toutefois  de 
précieux  éléments  pour  sa  solution. 

Le  travail  de  M,  Du  Liège,  qui  ouvre  notre 
volume,  forme,  pour  ainsi  dire,  une  transition 
Mâturelle  de  rarchéologie  à  l'histoire.  Cette  der- 
nière science  peut  réclamer  une  étude  de  M.  Hiver, 
sur  Guillaume  fioisratier  ;  une  curieuse  introduc- 
tion aux  mémoires  de  Jean  Glaumeau,  par  le 
même;  des  notes  instructives  relatives  à  Pierre 
Huet,  curé  prieur  de  Saint- Fulgent,  avec  un  noêl 
sur  les  paroisses  de  Bourges,  par  M.  Paulin 
RilTé;  le  faux-saunage,  par  M.  Roubet;  Lu  Thau- 
uiassière,  sa  vie  et  ses  œuvres  ;  une  mission  de  la 
ville  de  Bourges  à  la  cour,  en  I6G7  ;  le  journal 
d'un  avocat  de  province  au  xvii*  siècle;  les  faïences 
patriotiques,  par  le  rédacteur  de  ce  r.i{i[)i)r[. 

La  démolition  de  l'église  de  l'Oratoire,  devenue 
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depuis  lon^'temps  propriété  privée,  a  iourni  a 
notre  Président  l'occasion  d'évoquer,  avec  une 
vivacité  émue,  les  souvenirs  qui  se  rattachaient 
à  cet  «m! i lire,  rinlce  k  Vintervention  éclairée  de 
Mgr  l'Archevêque,  une  porte  romane,  débris  pré- 
cieux du  sanctuaire  antique  de  Saint-Hippolyte,  que 
rOraloîre  avait  remplacé,  a  été  soustraite  à  îa  des- 
truction et  sera  précieusement  conservée.  C'est  là 
un  résultat  heureux  auquel,  pour  notre  part, 
nous  ne  saunons  trop  applaudir.  Nous  avions  émis 
un  autre  vœu.  Daus  une  ronipa^uie  où  se  ren- 
contrent tant  de  personnes  vouées  par  leur  pro- 
fession à  Tétude  du  droit,  il  était  impossible  d'ou- 
blier que  cette  éfflise,  dont  les  dernières  pierres 
sont  aujounriiui  dispersées,  renfermait  les  cendres 
de  jurisconsultes  qui  avaient  contribué  à  la  splen- 
deur de  l'ancienne  Université  de  Bourges  et  à 
l'illustratioTi  de  la  cité  tout  entière.  C'est  là  no- 
tamment que  i  uf  déposé,  h  côté  de  Baron,  le  corps 
de  Duaren,  célébré  autrefois  par  les  savants  et 
par  les  poètes,  (\ui  pépara  la  rénovation  des  études 
juridiques  en  France  et  qui  excitait  encore  loni;- 
temps  après  sa  mort  l'enthousiasme  de  Vauquelin 
de  La  Freanaye,  soii  élève  : 

Et  da  grand  Doareo  à  Tétude  animé 

Nos  loiK  pins  que  devant  et  plus  soigneux  j*aimé. 

M.  Hiver,  interprète  des  sentiments  de  la 
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Il 


^50l:iete,  axait  exprimé  le  débir  que  des  ine.sures 
fussent  prises  pour  ne  pas  laisser  plus  longtemps 
enfouies  sans  honneur  et  exposées  à  être  jetées  au 
vent  k'ji  <;endn\s  tl'hoiinnes  rminonls.  cjiii  conqui- 
rent une  notoriété  honorable  duns  les  labeurs  du 
professorat,  et  qui  ouvrirent  la  voie  k  Cujas. 
L* Administration  municipale  avait  reconnu  sur-le- 
champ  la  lc^Mtiii;ité  d^iiR'  pareille  demande;  mal- 
heureusement les  recherches  qui  ont  été  effec- 
tuées n'ont  pas  amené,  par  suite  de  l'insuffisance 
des  indications,  les  résuiLuts  (jue  l'on  devait  en 
attendre. 

Un  intérêt  de  l'ordre  le  plus  élevé  s  attache  aux 
travau.x  cfii'il  me  reste  à  faire  connaître.  Dans  les 
séances  des  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
la  Société  a  entendu  la  lecture  de  deux  mémoires 
intitulés  :  la  Justice  en  Berry  sous  Vanaen  régime^ 
par  .M.  le  président  Hiver  ;  dff  Rf'f/imc de  /a  terre  en 
Bcni/^  au  point  de  vue  féodal,  aimnt  1789,  par 
M.  Edmond  Kapin.  Ce  sont  là  des  études  parallèles 
qui  se  touchent  par  quelques  points,  se  contrôlent 
Fune  par  l'autre,  et  dont  il  serait  uLseiix  de  faire 
ressortir  Timportance.  Ëlies  trouveront  place  dans 
notre  prochain  volume. 

De  nombreux  rapports  consacrés  a  Texanien 
des  publications  qui  nous  ont  été  adressées  par 
leurs  auteurs  ou  par  lessociétésavec  lesquelles  nous 
cofrespondotts,  nous  ont  tenus  au  courant  du  mou* 
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vemeni  archéologique  et  historique.  A  raison  de 

leur  caractère  local,  nous  devons  en  uienliouner 
quelques-uns. 

Dans  une  Dote  substantielle^  M.  Gaston  Jouslin 
vous  a  rendu  compte  du  volume  publié  en  1866, 
par  la  Sociél»3  du  Berry,  à  VfLvh  ;  il  a  signalé 
particulièrement  à  votre  attention  une  monogra- 
phie de  Tabbaye  de  Saint-Satur,  par  M.  Gémah- 
ling  ;  un  mémoire  sur  la  si^ification  des  noms 
(le  lieux,  par  M.  de  La  TreiuLlais  :  le  Roi  de  Bour- 
ges à  Issoudun,  ou  le  sir  de  Uiac,  par  M .  Just  Veillât; 
enfin,  les  recherches  piquantes  de  M.  de  Raynal 
sur  la  terre  de  Gérissay,  dont  il  est  aujouid  luii 
propriétaire,  et  qui  appai'tenail  autrefois  à  Gaspard 
Tbaumas  de  LaTaumassière.  C'est  ainsi  que  deux 
histoires  du  Berry,  qui  se  complètent  l'une  par 
l'autre,  ont  viv  publiées  à  un  siècle  et  demi  d'in- 
tervalle, par  deux  propriétaires  successifs  de  la 
même  terre  (t).  » 

La  Dermofypotemnie,  de  M.  Aumerle,  était  de 
nature  à  exciter  vivement  la  curiosité.  Après  avoir 
esquissé  rapidement  les  origines  de  la  question, 
M.  le  président  Hiver  a  fait  connaître  l'histoire  des 
manuscrits  à  découpures,  dont  on  indique  quatre 
spécjmens  :  le  Livre  des  sept  psaumes^  appartenant  à 

fl)  Compte-rendu  des  tmvaux  de  ta  Société  du  Berry,  à  Paris, 
p.  m. 
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M.  Aumerle  ;  le  lAber  Passhnis^  de  la  bitiothèque 

du  prince  de  Lii^ne  ;  et  les  deux  exemplaires  des 
Heures  de  l  Ordre  du  Saint-Esprit,  qui  existent  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  à  la  bibliothèque  de 
Rouen.  Il  a  aussi  énuméré  toutes  les  hypothèses 
ingénieuses  émises  à  l'occasion  de  rorneiiientation 
spéciale  du  manuscrit  de  M.  Aumerie.  Doit-on  y 
voir,  à  raison  de  la  rare  perfection  du  procédé, 
une  œuvre  de  OeofFrov  Tory,  ou  un  industrieux  coli- 
fidtet  de  sanciunomales.  comme  s'exprime  Cathe- 
rioot?  Quelle  est  au  juste  la  signification  des  emblè- 
mes dont  il  est  revêtu?  Ce  sont  là  des  points  délicats 
que  nous  no  nous  chargeons  pas  de  n'-soud  i  :  i  I  nous 
suffira  de  signaler,  avec  le  rapporteur,  l'intérêt  que 
présentent  ces  problèmes,  et  de  renvoyer  ceux  qui 
voudraient  essayer  de  les  résoudre  à  la  brochure  in- 
structive de  M.  Aumerle. 

M.  Grillon  Des  Chapelles,  ancien  secrétaire 
général  du  département  de  Tlndre,  qu'une  mort 
imprévue  nous  a  récemment  enlevé,  avait  tenu  des 
premiers  à  nous  apporter  le  concours  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience.  Dès  le  17  février, 
il  entrait  comme  associé  libre  dans  notre  coiii(>a- 
f^nic.  A  coMe  (l;jle,  ])Our  ('m[)loyor  ses  expressions, 
il  a  n'était  d(>jà  plus  du  monde,  mais  il  avait  conservé 
une 'sympathie  toujours  jeune  pour  tout  ce  qui 
contribue  à  la  culture  et  à  l'élévation  de  l'esprit.  » 

Notre  regretté  confrère  nous  avait  envoyé  ses 
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deux  derniers  ouvrage  :  id  Notice  sur  labbayê  de 
DéolSy  les  Esquim  bioffrafjhiqves  sur  les  hommes 
de  son  déjiartPinoU  ;  et  voici  en  quel.s  lermes 
M.  Edmond  Uapin  terinlnait  Texameu  qu'il  leur 
avait  consacré  :  a  Fruits  de  longues  et  patientes 
recherches,  îls  sont  k  plus  d*un  titre  importants 
puur  l'etuile  de  nos  cuiilives.  Le  fond  el  laionne 
sont  également  dignes  d'éloge;  mais  ce  que  l'on 
ne  saurait  trop  louer^  ce  sont  les  sentiments  d*hon- 
nAteté  et  de  droiture  qui  y  éclatent  à  chaque  page.  » 
«La  vertu,  dit  M.  de  La  Ireuiblais,  y  est  sans  cesse 
exaltée,  Je  vice  tlctri,  le  mensonge  honni,  l'impos- 
ture démasquée,  et  partout  Fauteur  fait  une 
j^uerre  déclarée  aux  iiiécsde  désordre,  d'utopie  et 
d'irréligion.  ^> 

La  littérature  compte  de  nombreux  représentants 
parmi  nous,  et  elle  ne  pouvait  pas  être  oubliée  dans 
nos  pulilicalions.  M.  Adrien  (iorbin,  qui  a  visité, 
connue  administrateur  do  la  Compagnie  <)u  (  lanal 
de  l'isthme  de  Suez,  à  plusieurs  reprises,  les  diffé- 
rentes pai'tîes  de  TÉgypte,  nous  a  fait  part  des 
impressions  qu  il  avait  rapportées  de  ses  excursions 
aux  Pyramides.  Plus  tard  il  a  complété  son  récit  en 
déroulant  devant  nos  veux  les  détails  de  l'entre- 
prise  colossale  qui  se  jHiur.suit  sous  la  direction 
de  M.  de  Lesseps,  et  qui  contribuera  tout  à  la  fois 
à  la  gloire  de  notre  pays  et  an  progrès  de  la  civili- 
sation* 
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M.  le  comte  de  Choulot,  dans  deux  mémoires 
successifs,  où  se  confondent  ses  souvenirs  per- 
sonnels et  ceux  de  son  père,  nous  a  présenté 
le  tableau  des  éruptions  du  Vésuve  et  de  la  baie 
de  Pompéi.  Nous  avons  imprimé  le  premier  :  le 
second,  qui  fait  partie  d'un  volume  aujourd'hui 
sous  presse,  a  été  ainsi  apprécié  par  uu  ju^e  com- 
pétent : 

«  Ces  pages  sur  la  baie  de  tapies  et  de  Pompéi, 
reflètent  une  connaissance  approfondie  de  la  litté- 
rature antuiue.  C'est  (^icéron,  Virgile  et  Pline  à  la 
main,  que  M.  le  comte  de  Choulot  a  v  isité  ces  beaux 
lieux,  et  sa  plume  s*est  inspirée  et  élevée  à  ces 
contacts.  » 

Tel  est  en  résume  l'aperçu  général  des  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
Nous  avons  traversé  heureusement  la  période  diffi- 
cile qui  suit  toujours  la  fomlaliou  d'un  établissement 
quelconque.  De  nombreux  encouragements  nous 
ont  soutenu,  de  précieuses  sympathies  nous  sont 
acquises.  Espérons  que  Tœuvre  patriotique  que 
nuui  avons  créée,  prendra  de  nouveaux  développe- 
ments et  répandra  dans  le  pays,  avec  le  culte  intel- 
ligent des  monuments  du  passé,  le  goût  des  recher^ 
ches  archéologiques  et  des  études  sérieuses. 
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SUR  UNE  NOTE  i>£  M.  13AR1AL 

RELATIVE 

A  LA  SIGNIFICATION  DU  MOT  AVAMCVM 

Du  uÉoe 


Messieurs, 

Dans  la  dernière  de  vos  séances,  vous  avez  entendu  la 
lecture  d'une  note  adressée  au  président  de  notre  Société, 
par  le  président  de  l'Association  scientifique  et  indus- 
trielle de  l'Allier,  M.  Bariau. 

Cette  note  est  relative  au  mot  Avaricum.  Elle  est 
l'œuvre  d'un  érudit  ingénieux,  qui  a  le  goût  et  l'habitude 
des  recherches  philologi<{ue8.  Quoique  rédigée  avec  un 
peu  de  bâte,  et  comme  par  simple  aperçu,  elle  n'en  mérite 
pas  moins  d'être  accueillie  et  examinée  avec  l'intérêt  qui 
s'allarhe  à  une  coniinuiiicalion  entre  deux  sociétés. 

M.  Bariau  ne  cherche  pas,  dit-il,  si  l'on  doit  retrouver 

la  position  de  l'antique  capitale  des  Bituriges  à  Vierzou, 
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à  Àvor  ou  à  Bourges.  Est-ce  à  dire,  messieurs,  qu'à  cet 
égard  le  débat  doive  être  ?joarné^  qu'il  pourra  être  renou- 
velé?  Nous  aimons  à  croire  que,  quant  à  l'emplacement 

d'Amrieum^  même  aux  yeux  de  M.  Bariau,  la  contro- 
verse est  épuisée. 

On  a  peine  à  comprendre  aujourd'hui  que,  sur  ce  point, 
il  y  ait  eu  matière  a  contestation.  Cependant  la  difûculié 
8*est  produite;  le  débat  a  été  soutenu  dans  l'intérêt  de 
Vierzon;  il  a  duré  quelque  temps.  Dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  imjM  i  i;i le,  publié  en  1805  par  M.  Victor 
Advielie,  de  la  buoieîe  du  Berry,  Nicolas  de  Nicolaï, 
géographe  de  Charles  IX,  a  rapporté  les  raisons  alléguées, 
pour  prouver  que  Vierzon  esiÂvaricum .  Ces  raisons,  qu'il 
attribue  à  Michel  de  Chevrier,  chambrier  au  monastère 
de  Vierzon,  n'ont  pas  la  moindre  valeur. 

On  lit  dans  un  glossaire  :  Avaricuin  oppidum,  fïumine 
ei  i)aludibu$  cinctum,  sunt  qui  eredunt  hoc  oppidum  esse 
quod  GalU  vœant  Viarron  en  Berry  (1). 

Contre  cette  opinion  qui  le  révolte,  Gatherinot  a  écrit 
un  opuscule  intitulé  le  Vrai  Avarie,  Il  y  entasse  toutes 
les  preuves  eu  faveur  de  Bourjxt's.  La  Tliauniassière  a  été 
plus  concis.  Dans  un  article  spttial,  il  accable  les  parti- 
sans de  Vierzon  :  «  Quelques  pei'sonnes,  dit-il,  qui  a'a- 
voient  aucune  connoissance  des  villes  et  des  provinces  de 
l'ancienne  Gaule,  se  sont  imaginé  qu'il wirtciiiii  n'est  pas 
la  ville  de  Bourges,  mais  celle  de  Vierzon.  Cette  pensée 
a  été  si  mal  reçue  que  Joseph  de  Lescale  [Scaligcr),  les 

I 

t 

(1)  Dans  le  langa^rc  vulgaire,  Vk>rzona  étésuccessiveineol  appelé 
ViTzan,  Kimro/i,  Viaron;  ce  dernier  nom  était  en  usage  dans  le 
ivi*  siècle.  (Le  Maitre,  Mémoire  tur  Vierzon.)  Hoar^os,  Itas. 
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traitant  comme  ils  le  mériteat,  les  nomme  fous  et  insen- 
sés. »  (HUloire  de  Otirrff,  p.  3,  chap.  m.) 

Et  La  Thamnasslère  argumente  victorieusement,  à 
l'aide  des  Commentaire$  (lib.  VII,  de  Bcllo  Gallico,  §^13, 
15  et  \H].  Les  pnss.iffps  sont  bien  connus  :  Oppidum 
Avaricum  maximum,  munttissimum,  tukhevrimam  Uttius 
Gaiiim  urbem,  ioei  naiura.,*.  Qnod  prûpe  ex  emnibm  jtarti- 
buM  flumifiê  et  palude  eireumdata  unum  halreai  et  jjteran' 
(fUÈtum  aâitum.  Ces  indications,  applicables  à  Avarietim^  ne 
se  trouvent  pas  dans  Viorzon.  Elles  se  retrouvent  exacte- 
ment dans  l'assiette  de  iiuur^'es...  fïnmen  it  puins.  A 
1  ouest,  l*Auroa  venant  du  midi;  au  nord,  entrant  par 
l'est,  l'Yèvre  avec  les  marais*  Ce  qui  avait  fait  dire  à 
Stncems  (/fittcranniii  Ca/to,  p.  35)  :  Qw  Avaricum  fm$te 
eredunt  itiie  M  nune  oppidum  Viaron,  «ofi/«ifiiiil«r  ipeo 
loci  $itu,  qui  laits  tioilieque  est  Biluriyibus,  qualis  a  Cœaate 
in  Commentariis  deacribitur  ii). 

Pei'sonne  ne  conteste  plus  l'identité  de  Bourges  avec 
la  dté  des  Bituriges,  avec  Vi^pidum  gaulois,  décrit, 
assiégé  et  pris  par  Jules  César  dans  sa  campagne  de  70S 
(SI  ans  avant  l'ère  chrétienne). 

Bourges  est  ilfffnVw m  :  c'est  la  un  fait  consacré  déïini- 
tivenient.  Comme  preuves;  limerairc  d  Antonin ;  Table 
de  PeutittQer;  les  géographes  anciens  et  modernes,  Sin- 
cêrus,  Glttverius,  d'Anville,  Walkenaër,  etc. 

Cependant,  messieurs,  chose  étrange!  le  système  lavo- 
ïable  à  Vierzon  avait  dispara.  On  avait  cessé  de  disputer 
sur  l'emplacement  d'Avamum  ailleurs  qu'à  Bourges. 

(1)  Jodocus  Sioceriu  (i.  Zinierling,  né  en  Thuriogt,  vtrs  im, 
mort  vm  ISIS).  ^ 
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(Vcst  ylois  (lu  appaiait  une  nouvelle  illusion.  Un  lien, 
jusque  là  ignoré,  un  simple  villairo,  Avopd,  canton  de 
Baugy,  à  l'est  de  Bourges,  à  une  distance  de  22  kilomè- 
tres, était  devenu  une  des  stations  du  chemin  de  fer  de 
Paris  a  Glermont.  H  a  semblé  que  dans  Avor  devait  se 
retrouver  Amrirum.  L'illusion  à  cet  égard  s'est  produite 
d'une  faron  singulière. 

Dans  des  poésies  latines  qui  ne  sont  pas  assez  connues, 
Michel  de  L'Hôpital  décrit  un  voyage  qu'il  a  fait  en  traver- 
sant hi  France,  en  1559,  avant  d'être  chancelier.  Il  .énu- 
mère  les  localités  à  partir  de  Romorantîn  où  il  s'était 
arrêté  (in  [îemorantina  urbe):  Viarso,  Vierzon;  Mehuenus, 
Mebun  sur  Yèvre* 

Nobili»  et  CarU  Mehuenus  funere  régis. 

 Avarica  necnoD 

Ifonia  (1). 

Une  traduction  des  poésies  est  publiée  en  1857.  A  cet 
endroit  du  récit  :  Avariea  mœnia^  le  traducteur  met  Avor. 
Une  telle  erreur  commise  dans  une  œuvre  littéraire,  fort 
estimable  d'ailleurs,  ne  pouvait  rester  inaperçue.  Elle  a 
été  signalée  publiquement.  [AlmanacU  du  Cher,  1Ô6I, 
article  signé  H.  B.) 

Nous  pensions  qu'à  Toccasion  û'Ararieum^  il  ne  serait 
plus  question  d'Avord.  Cette  localité  au  surplus  ne  peut 
à  aucun  titre  expliquer  ou  excuser  ta  mt' prise.  Avord  est 

areessible  de  tous  les  côt»''s  :  ner  juihulilnis  ncr  /linniiilbtis 
t'indum.  Pour  t(mte  antiquité  on  y  trouve  les  vestiges 
d'un  ancien  camp  dont  l'enceinte  est  tracée. 

Œuvres  de  L'mp&al,  Paris  ISift,  I.  IW,  p.  ISS,  Epifio/g  ad 
Jacohm  Fabntm, 
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Quoi  qu'il  eu  soit  de  la  méprise  lilléraire,  ce  n'est  pas 
aujourd'hui  une  question  relative  à  l'emplacement  d'iva^ 
nViim  qui  est  suscitée  par  M.  Bariau,  entre  Vierson^ 
Avord  et  Bourges.  Lia  question  est  purement  philologique 

ou  j?rannîuitic<ile.  M.  lî.'iriau  recherche  uniqiioment  entre 
Iruis  iuoiilitcs  où  apparait  Avarinim  dans  sa  formation  la 
plus  maaifesle,  sous  le  rapport  du  langage. 

Premier  Point.  —  Vierson, — M,  Bariau  procède  assez 
arbitrairement.  En  vertu  de  sa  seule  autorité,  il  rejette 
comme  purement  conventionnelle  et  suspecte,  quoique 
dans  les  chartes,  ce  qu'il  appelle  une  latinisation  barbare, 

Virizio.  il  répudie  inèine  lu  mut  Virsio  qui  est  dans  les 
glossaires,  et  aussi  dans  les  Olim  où  nous  l'avons 
trouvé  (!]. 

Sans  s'arrêter  aux  dénominations  latines,  M.  Bariau 
prend  Viersou;  il  lui  trouve  au  premier  aspect  quelque 
faux  air  d'un  dérivv  d'Amneum,  Avar  qu'il  contracte  en 
ï'ar,  l('(}iiel  se  tourne,  dil-il.  facilement  en  V7ar,  Tier, 
Vfei'«;elau  lieu  (ÏÀvaricitm  qu'il  cherchait,  M.  Bariau 
retrouve  Vierzon.  C'est  là  un  de  ces  jeux  philologiques 
dont  M.  Bariau  dit  lui-même  qu'il  faut  se  défler.  Sur  ce 
point  la  démonstration  est  insufQsante. 

Deuxième  Poînt.  —  Atar,  —  Pour  M.  Bariau,  le  nom 

d'Avor  serait  tres-i  eiiiarquable  si  l'on  Iruuvait  à  Avor 
quelques  vestiges  d'antiquités.  Mais  comme  il  n'en  est 

(!)  Dans  les  chartes  et  tiu>es  écrits  en  latin,  la  ville  de  Vienoa 
a  été  désignée  sons  tes  noms  de  Vùrso,  Vitsw,  Vitisio,  que  cer- 
latiis  aoteiut  ptéleodent  dériver  du  mot  everHo^  parce  qu'elle  a 
été  ptusieuri  fois  ruinée.  (Le  Uaitte,  Mémairw  cités.) 
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rien,  qu'il  n'y  a  ni  flumên^  ni  jmlus^  M.  Bariau  regarde 

comme  fautive  l'orthographe  Avor.  Par  un  procédé  égale- 
ment arl)itraire,  il  écrit  Avaure  du  mot  mura,  veprei, 
épine,  dans  la  basse  latinité.  M.  Bariau  écrit  d'ailleurs 
Avor  sans  d  final.  Ce  qu'il  ne  sait  pas,  c'est  qu'Avord 
s'écrit  en  effet  avec  un  d  final,  Avord,  suivant  des  an- 
nuaires, des  cartes,  dos  dictionnaires  géographiques. 
Comme  toute  lettre  est  précieuse  en  philologie,  ce  seul 
d  deviendrait  embarrassant;  il  exclurait  Âvaura  et,  par 
suite,  Aoaricum, 

Cependant,  peut-être  ne  faut-il  pas  insister  à  cet 
égard.  L'orthographe  d'Avor  ou  Avord  n'est  pas  inva- 
riable. L'excellente  carte  de  M.  Leudière,  dont  s'est  servi 
l'état-major,  porte  Avov.  A  la  station,  on  lit:  Avor, 

Nous  n'avons  pas  trouve  vaurn  avec  la  signification  di- 
recte de  pepres,  épine,  buisson.  Dans  Du  Gange,  on  trouve 
Fauni,  OQer  skrilii,  tncii/liis.  (Charte  de  1208  :  Term 
q%uii  kab^i  in  vaura.) 

Avord  est  un  terrain  découvert,  un  sol  arable,  cultivé. 
Nous  ijînorons  si  dans  les  temps  ariciens  Avord  a  été 
couvert  d'epines,  stérile  et  inculte,  in  vaura.  En  quoi 
cela  prouve-t-il,  sous  le  rapport  philologique,  qu'il  y  ait 
^  identité,  une  analogie  suffisante  entre  Âtaricum  et  Avor? 
Gela  prouverait  bien  mieux,  dans  un  système  plus  mar- 
que,  quant  à  l'idée  de  placer  réellement  Àvancnm  à 
Avor.  îri,  en  effet,  Avor  était  anciennement  in  mura,  in- 
fertile, c^tte  circonstance  le  séparerait  d'Avaricum  qui, 
d'après  les  Commentaires^  était  situé  dans  une  .'région 
très-fertile  :  agri  ffrlilisuma  regione  (lib.  VII,  §  13). 

Sur  le  second  point,  la  thèse  d'analogie  entre 
Avaricum  et  Avor  n'est  donc  nullement  pix)uvée.  Nous 
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devons  dire  que,  enr  les  deux  premiers  points^  M.  Ba* 
liau  ne  parait  pas  insister;  il  n'émet  que  des  conjec- 
tures. 

En  troisième  lieu,  M.  Bariau  se  place  à  Bourges  par 
la  pensée,  et  il  entreprend  de  ressaisir  dans  les  formes  de 
l'ancien  langage  le  nom  propre  de  la  cité  des  Bituriges.  Il 
lui  suffit  de  trouver  le  radical  du  mot  primitif  dans  le  nom 
do  ruisseau  de  l'Auron  qui  n'est,  dit-il,  qu'une  contrac- 
tion à'Avara  et  dont  la  forme  Eure  n'est  qu'une  variante. 
Il  est  ('Vident  iju'il  y  a  ici  une  mépriso.  M.  Hai-iau  ne 
connaît  pas  les  iocalilôs,  il  prend  l'Aurou  pour  rVèvre, 
L'Auron,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  ruisseau  (AUuiiur  /lu- 
vw  qitem  Auron  fMN»jif.  Sincenis,  p.  35).  Sur  les  cartes 
et  dans  les  glossaires,  l'Auron  est  C/lm,  Vtrio,  fluvius: 
l'Yèvre  est  Accra.  Un  glosî^aire  donne  pour  l'Yèvre  -4 rant 
et  Avéra:  il  y  a  donc  erreur,  mais  fceulenient  ([uant  à  la 
désignation  du  cours  d'eau.  M.  Bariau  a  raison  quant  à 
l'existence  du  mot  Àvara;  il  a  tort  quand  il  fait  de  l'Au- 
ron une  contraction  d'il  para.  Une  fois  en  possesuon  du 
mot  Avara  qu'il  double  inutilement  é^Anaroi^  comme 
usité,  dit-il,  chez  les  Gaulois,  M.  Ii.iriau  passe  du  sub- 
stantif Avara  à  l'adjectif  neutre,  et  il  olitient  Aiannan, 
le  lieu  de  ï Avara,  VAvarique  (lieu),  qu'il  fait  correspondre 
au  pur  latin  aquatieum* 

Quelle  que  soit  la  conclusion,  le  mérite  d'avoir  signalé 
l'étymologie  é'Aparicum  dans  Avara  ne  peut  être  reven- 
diqué par  M.  Ikiiau.  Avant  Un,  Avaricum  avait  été  tiré 
ûWvnra  ou  Aveia  (Yèvre).  (Butet,  Statistique  du  Cher; 
table,  p.  393.]  Par  un  procédé  plus  direct,  Jraricum 
avait  été  tiré  d'ftim  (Yèvre).  Jean  GhaumeaUf  Histoire 
de  Bmry  (1566 ;  liv.  Il,  p.  58], avait  dit  tout  simplement  : 
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c  La  rivière  Auretie,  d'oii  on  estime  qu'Jmu  icum  print 
son  nom.  » 

Aurette  est  ici  un  diminutif  dTcvre  qui  se.  retrouve 
dans  Yèvrette  {Evra  minor).  C'est  ce  que  confirme  Nico- 
las de  Nil  okii  :  a  Eure  par  un  diniiniitif  s'appelle  Eurettc 
ou  bien  Auretlc.  »  De  son  côté,  Sinctrus  a  écrit  :  Avarici 
nomen  ab  Eura  fhiviolo  quo  aHuiiw  tleiHvaiU  (1). 

Cependant  M.  Bariau  a  voulu  remonter  plus  haut 
qïCAvaraf  et  en  cela  il  a  bien  raisonné.  Il  a  considéré 
qa*Avancum  était  un  dérivé,  un  composé  à'Antra  qui 
lui-mAine  était  un  dérivé.  Il  a  reculé  jusqu'au  raaical  et 
il  a  trouvé  Jv.  Le  radical  est  bien  indiqué  :  on  le  con- 
naissait. Le  mot  m\  celtique;  il  signilie  ïeau. 

En  1845,  M.  L.  de  Haynal  (Histoire  d»  Berry,  notions 
préliminaires,  p.  lxxxv)  a  donné  Au^  Teau,  comme  radical 
é'/ifMine»m,  C'est  ce  radical  //r.  avec  ses  variantes,  dont 
la  plus  remarquable  est  .Ir,  qui  a  sutli  a  tant  do  noms 
pour  désiguei*  les  cours  d'eau.  Exemples  : 

.\a  (plusieurs  rivières  en  Europe). 
Aar  {Arula)  en  Suisse). 

Arvo  {Àrvn\  Avro,  aflluent  de  l'Hure. 

Klaver  ^Allier),  qui  se  décomposerait  en  El  ut  en  Arcr, 
comme  l'établit  disertement  M.  Bariau  dans  une  note 
additionnelle  qu'il  intitule  :  L»  nom  de  V Aliter. 

Arar,  Àrarit  (la  Saône),  d'où  Arurieui^  de  l'Arar.  . 
Àrariri,  dans  les  inscriptions,  les  riverains  de  l'Arar. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  l'emploi  dn  radical  /le  ou  Ar. 
Comme  le  remarque  très-bien  M.  Bariau,  dans  les  prc- 

(1)  Sincerus  ajoute  néanmoins  :  Ego  N.  L.  fQtear.^Nottt  est  non 
iiquere.  (Ambroettts  Gttepiaasj  t.  II,  p.  108). 
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miers  âges,  Tean  attire  les  habitants  d'une  contrée,  vers 

1p»î  rmirs  d'eau,  les  él.tiij^^,  k's  lacs,  los  inaïais.  Les 
huminei!  î^e  groupent  auprès  de  l'eau.  iir^yÀ,  la  source; 
fugus^  le  bourg.  Pagi  dicti  a  fontilms  quod  cadem  aqua 

aiipellaittur^)  (Festus, 

de  Verborumsignificaiione.) 

L'eau  donne  à  l'homme  ce  qui  lui  est  indispensable. 
L'homme  se  sert  des  cours  d  t-aii  pour  se  défendre,  pour 
couvrir  soa  instaiiatiua;  il  s'étahlil  dans  les  cuuUuents. 
Cest  ainsi  qu'ilffiii-ffHfii  a  été  fondé  entre  des  coars  d'eau, 
à  une  époque  très-ancienne,  mais  inconnue  :  ce  qu'il  faut 
reconnaître  ingénument,  nous  dit  La  Thaumassière. 
(Quelle  est  en  définitive  la  signilicalion  du  moi  Àvaricum? 
Cuiiiment  ce  uiot  jM-ut-il  Aire  exprimé  en  latin  ft  «  ri 
français»?  C'est  ici  que  se  concentre  la  véritable  ditlicullé 
étymologique.  Le  radical  ^vêtant  donné,  àvaricum  n'est- 
il  que  la  forme  adjective  du  radical,  un  dérivé  qui  tire 
son  étymologie  tout  entière  d'un  autre  mot,  un  prolon- 
gement fcvllabique,  une  paragoge,  nzoa^/t^fi  (de  r'/'.z'/w, 
je  prolonge/?  Jmtkum  doit-il  être  rangé  piu*mi  les  auras 
dérivés,  ir*^mxtt  it&ftefiiyti'i 

Pour  éclaircir  cette  question,  nous  avons  entre  les 
mains  un  document  nouveau.  L'auteur  d'un  très- bon 

^lu>>airL',  M.  Le  Hericher,  professeur  di;  rhétorique  à 
A^rauches,  a  ix>iisigné  dans  une  note  l'ort  brève  des 
observations  importantes.  Pour  M.  Le  Iléricher,  ^ira- 
rieum  est  une  forme  a4jeGtive;  le  radical  est  jir^  l'eau; 
le  v^u^  des  Grecs;  le  i>or,  Dour,  Ùur  des  races  celtiques; 
forme  typique  :  Àrar.  Le  radical  Àr  est  reconnaissable  dans 
Aron^  ArrouJC^  Auron,  Yère  en  Noiiiiandic;  ^rancuîcst 
on  synonyme  de  Araïu-icuSy  qui  doit  sij^iuUer  aquatique, 
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sur  l'eau ,  sur  les  eaux.  Arar,  Yèvre,  tout  cela  sipuifie  la 
rivière.  Avnricum  siprnifie  Riveraine,  la  Hiveraine,  c  Jinme 
ea  Normandie  Hivifrs  et  Rcviers.  D'après  cette  énumé- 
ration,  l'Auron  et  T  Yèvre  ont  le  même  radical.  A  ce  point 
de  vue»  l'erreur  commise  par  M.  Bariau  ae  trouve  atté- 
nuée; elle  ne  nuit  pas  à  la  solution  scientifique  par  le 
radical. 

En  réalité,  M.  Le  iiencher  est  d'accord  avec  M.  Bariau.  • 
L'un  et  l'autre  n'admettent  qu'un  radical,  ou  Ar, 
engendrant  des  formes  adjectives  :  At^rieum,  Àqvati* 
eum,  Araurieus^  Avaricu$^  aquatique.  Les  procédés  sont 
diflerents,  le  résultat  est  identique.  M.  Bariau  procède 
indirtTtcmont  ;  il  part  d'Avarn.  forme  intermédiaire,  (l'on 

11  tire  Avarieum,  et  il  remonte  au  radical.  M.  Le  liénc  lier 
procède  directement  et  uniquement  par  le  radical  j  il 
descend  au  dérivé,  à  l'adjecUr.  Cette  manière  de  procé- 
der est  la  plus  rigoureuse.  Elle  serait  conforme  à  l'idée 
scientifique  qui  s'attache  avant  tout  au  radical  v\  aban- 
donne au  travail  de  la  grammaire,  aux  vaiialions  du 
langage,  la  formation  des  dérivés.  Conclusion  commune  : 
Anaricum  est  un  dérivé,  la  forme  affective  du  radical  A9 
ou  Ar.  AvaHcfim  est  simplement  l'aquatique,  locus  aqu<c. 

Cependant,  messieurs,  cette  conclumon  n'est  pas 
inV'frairable.  (Juant  an  radical,  sauf  à  choisir  entre  les 
variantes,  il  se  drgagc  nettement;  en  lui-mrme  il  serait 
indiscutable.  Quant  à  la  formation  du  mot  Amricum^ 
il  y  a  lieu  à  un  antre  système  qui  s'expose  ainsi  :  ilsa- 
rteufii  a  été  écrit  par  César  dans  la  forme  romaine.  Si 
l'on  retranche  d\ivaricum  l'élément  romain,  la  désinence 
latine,  on  aura  Annie,  Avarich,  Dans  Ararirh  on  trouve 
le  radical  A  v  et  là  forme  celtique  Rich,  Cette  fui*me  a  sa 
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valeur;  elle  ne  peut  être  envisagée  comme  le  pur  adjectif 

de  <4i',  comme  im  ^imple  prolonircmenl  syllalnque. 

7?ic,  Wch  ou  Rif/h  (forme  adimcie  liir)  est  un  adjectif 
qui  a  son  sens  particulier  ;  Hkh  indique  l'abondance,  la 
richesse,  et  en  mémo  temps  la  force,  la  puissance,  la 
suprématie. 

Allemand  :  re/eh;  fran^  :  riche  ;  italien  :  rieeo:  espa> 

gnol  :  rien. 

Le  mot  Hic  dans  Avaricum  avait  éveillé,  il  y  a  long- 
temps, l'attention  des  érudits.  Gabriel  Labbé,  un  des 
commentateurs  de  la  coutume,  qui  a  écrit  en  1579,  rap- 
pelle en  ces  termes  une  ctymologie  A' Avaricum  :  >  Jean 
Goropie  (liv.  I,  des  Ânliquités  (fnuhises)  écrit  que  le 
mot  Avaricum  monirp  l'annenneté  de  iadUo  ville,  d'au- 
tant que  Auvoer-Wc  en  langue  cimbrienne,  à  laquelle  il 
tient  que  la  gauloise  approchoit  le  plus,  signlAe  le 
royaume,  ou  le  royaume  plus  ancien  (I).  n 

Plus  récemment  et  avec  le  discernement  de  la  critique 
moderne,  M.  de  Raynal  a  donné  la  formation  d'Avarich 
par  le  radical  .1/?  et  Tadjeclif  rirh,  abstraction  faite 
d*^r» /a.  Ce  système  est  très-rationnel  ;  il  tient  compte 
du  double  élément  celtique  qui  apparaît  dans  la  forma- 
tion primordiale*  A  ce  point  de  vue,  le  nom  de  la  cité 
gauloise f  au  moment  de  la  fondation,  s'est  formé  directe- 
ment  crun  radical  et  d'un  adjectif  distinct  du  radical,  Ar- 
Hic  :  Avarû'h, 

Dès  lors  Avaricum  n'est  pas  seulement  aquaticuin^ 
sur  l'eau,  sur  les  eaux,  aquatique,  W/w,  riparia^  locu$ 

(1)  Cioropius  Dot-anus  (van  Gorp  :  Jean  n<ican),  médeciA  et  anti* 
finaire,  ne  en  1318,  en  Hrab.ni',  mnrt  en  t57i,  Sc^  connaissances 
éUiont  (étendues.  Od  lui  a  reyruciiô  le  goùl  des  paradoxes. 
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flçMrr,  c'ci^t  plus  ([iie  cola;  c'est  le  locus  aquis  nbuiulans, 
tiquœ,aquai'uiu  dives,  Q'o&i  le  lieu  où  alxiiulciit  les  eaux; 
et  pour  préciser  encore  plus,  c'est  le  lieu  fort  et  puissaat 
par  l'abondance  des  eaux. 

Ainsi,  messieurs,  en  dernière  analyse,  certitude  quant 
.lu  i.uiiral.  La  difficnîté  se  réduit  à  savoir  si  le  mot  Ara- 
ricum  est  radjcclif  du  radical  Ài\  ou  ce  mùriic  radical 
associé  à  un  adjectif  distinct,  Av  et  Bkh.  Personnelle- 
ment, nous  inclinons  pour  le  sens  aflirmatif  de  cette  der- 
nière opinion. 

Telles  sont,  messieurs,  les  observations  que  nous  suk'- 
gore  la  note  de  M.  Bariau;  nous  vous  les  souiueltons. 
Quant  à  la  note  en  elle-même,  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu 
de  remercier  M.  Hariau  de  ses  indications  étymologiques, 
de  lui  tônioigner  en  même  temps  que  ces  indications  ne 
sont  que  curieuses  en  ce  qui  concerne  Vierzon  et  Avor  ; 
qu'elles  n'aboutissent,  sous  ce  rapport,  à  aucune  cerli- 
ludc;  (}ur.  pour  expliijucr  le  mot  Avun'cuin,  ilaeu  laison 
de  mettre  en  évidence  le  mot  ÀLai  a  que  fournit  la  lot  a- 
lité;  que  seulement,  par  une  erreur  excusable  à  cause  de 
réloignement  des  lieux,  il  a  dit  do  l'Auron  (Uiria)  ce  qui 
doit  être  dit  de  l'Yèvre  (>ltrm  ou  Avani);  qu'en  admet- 
iaiit  A  ni  fini  III  ail  pu  se  former  d'/l/'(f/f/,  ab-4raction 
faite  d'une  forme  plus  antienne  et  plus  directe,  il  y  avait 
liru.  dans  tous  les  cas,  de  recbercher  le  radiral;  que 
M.  Hariau  a  bien  indiqué  ce  radical,  avec  de  bons  déve- 
loppements; qu'il  a  ainsi  contribué  à  conGrmer  des 
notions  antérieures,  et  qu'il  mérite  la  gratitude  de  la 
Société. 
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DANS  LE  DEPARTEMENT  DU  CHER 

Par  M.  Ml  H4»T  nm  KF.RMiCRM 


Parmi  les  moiuiinonts  sur  lesquels  la  science  ré- 
clame avec  le  plus  d'énergie  des  renseignements  pré- 
cis, se  piaceot  les  iumuU  et  les  eneemies  en  terre.  Leur 
âge  ÎDcertaio,  leur  origine  douteuse,  leurs  dispositions 
variables,  le  silence  presque  complet  de  Thistoire,  pro<^ 
duiM  iii  di  i:!an(]«'s  h»>silations,  en  mt>mc  temps  (jue 
leur  masse  iiumutiso  «'t  mvstiM'icuse  <*lnnne  nirine  les 
hommes  les  moins  instruits  des  campagnes,  et  provo- 
que de  leur  part  de  fréquentes  et  souvent  embarras- 
santes questions. 

D'intéressants  vestiges  de  cet  ordre  existent  dans  le 
Berry,  ot  pasliculii»rement  dans  \v  département  du  Cher. 
Frappi'  depuiv  lnn:itt'mps  de  riu^uflisanco  des  publica- 
tions qui  ont  parlé  d'eux,  et  du  peu  de  précision  et 
d'exactitude  des  quelques  descriptions  existantes,  j'ai 
cru  devoir  les  étudier  de  près.  Mes  recherches  sur  les 
liifiitfjt  m'ont  révélé  et  me  révèlent  chaque  jour  de 
nouveaux  spécimens,  et  mes  notes  ne  me  paraissent 
pas  encore  aujnurdhui  susceptibles  d'être  publiées. 
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Quelques  mots  placés  plus  bas  indiqueront  sommaire- 
ment le  résultat  actuel  de  mes  recherches,  et  appelleront 
à  moi  des  renseignements  nouveaux. 

Les  enceintes  forment  un  ensemble  moins  important; 
j'ai  pu  étudier  toutes  relies  dont  j'ai  eu  connaissance,  et 
comme  chaque  jour  h  s  nécessités  indiscutables  de  la 
civilisation  actuelle  el  de  la  vie  sociale,  font  disparaître 
quelques-uns  des  ces  stériles  et  intéressante  vestiges, 
je  crois  devoir  en  publier  des  descriptions  exactes  et 
impartiales.  Je  dirai  leur  état  présent,  leur  apparence 
vraie:  les  ravages  inétm»  du  temps  et  les  traces  des 
siècles  n'y  seront  pas  dissimulés.  Ne  sont- ils  pas  un 
élément  de  décision,  pour  apprécier  Tantiquité  de  ces 
monuments  dont  l'histoire  a  égaré  les  actes  de  nais- 
sance, de  même  que  les  rides  du  visage  servent  à  dis- 
cerner l'âge  des  hommes? 

Je  rejetterai  parmi  les  terln^s  ou  tumuli  toutes  les 
buttes  coniques  ou  annulaires  élevées,  bien  que  plu- 
sieurs, malgré  l'obscurité  de  leur  origine,  présentent  un 
caractère  défensif  évident  (1).  J'écarterai  les  innombra- 
bles enceintes  circulaires  ou  quadrilatérales,  débris  cer- 
tains d'anciens  châteaux,  dont  rexistence  doit  être  repor- 
tée aux  âges  de  la  haute  féodalité,  ainsi  que  les  enceintes 
nombreuses  et  intéressantes  de  nos  villes  et  villages, 
qui  la  plupart  aussi  ne  remontent  guère  qu'au  moyen 
âge.  Je  veux  étudier  spécialement  les  enceintes,  qui,  par 
leurs  dimensions  et  leur  situation,  ont  une  apparence  de 

cainiis  retranckés;  ce  sont  celles  sur  lesquelles  s'étendent 
encore  les  plus  épaisses  ténèbres. 

(I)  De  Caumont,  Architeetvre  mt/itotrv,  p.  8Se  et  suiv. 
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Je  n  alx>rdenài  {tas  le  problème  de  l'enceinte  gauloise 
d'Avaricum,  oon  que  je  tienne  sa  solution  pour  impos- 
sible dans  l'avenir,  mais  parce  qu'elle  exige  des  études 
du  sol  de  Bourges  plus  complètes  et  mieux  suivies  que 

celles  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  (1). 

J'ai  cherché  à  é\iter  l'écueil  dangereux  des  conclu- 
sions; et  si  les  nécessités  d'un  classement  m'obligent  à 
faire  quelques  divisions  d'après  les  caractères  généraux 
et  à  trancher,  du  moins  en  apparence,  les  plus  ardues 
questions,  je  tiens  à  déclarer  que  ce  classement,  même 
pour  moi,  et  mî-me  aujouni  liui,  n'a  rien  de  d/risif. 
>i  ayant  pu  faire  de  fouilles,  je  ne  puis  prétendre  ré- 
soudre a  priori  des  problèmes  que  les  hommes  les  plus 
instruits  ne  croient  solubles  que  par  d'heureuses  rencon- 
tres numismatiques  ou  archéologiques. 

LfCS  lieux  où  j'ai  reiicuiilrê  des  vestij^es  de  ces  en- 
ceintes sont  les  suivants  : 

1 .  La  Tooratte,  près  Dun-le-Roi  (Sainte^Badegonde). 

2.  Maubranches  ou  Chou,  commune  de  Moulins  sur 

Yèvrc. 

3.  La  Groutte,  près  Drevant. 
4»  Sidiailles. 

5.  Âlléan,  près  Baugy. 

6.  Bagneux,  commune  de  Saint-Saturnin. 

7.  Boiroux»  c/immurie  d  Ineuil. 

8.  Farges,  pies  Avor, 

y.  Camp  de  César,  près  Bourges. 
10.  Vallum  du  Château,  près  Bourges. 


(1)  Le  tracé  de  l'enceinte  frauluise  d  Avaricarn,  donnée  par  l7/w- 
toire  de  Jules  César^  nous  semblé  prématuré. 


LES  ENCEINTES  tS  TERHE 


il.  Prcuilly. 

12*  Ménétréol  sor  Sailldre. 
13.  Villeneuve  sur  Cher* 

D'autres  points  nous  avaient  été  désignés,  soit  par 
quelques  auteui*s,  soit  verhilcinent,  comme  ayant  des 
camps  romains,  ce  sont  :  Uraçay,  les  Chaumes-de-Boidé, 
commuoe  de  Saint-Loup,  Humbligny,  le  Montconsou, 
à  Fontenay,  commune  de  Tendron,  les  Bordes,  com- 
mune de  Morthommiers^  mais  l'étude  de  ces  lieux  nous 
a  démontré  que  : 

I*  A  Graçay,  une  longue  dépression  de  terrain,  sans 
aucun  retour,  ne  peut  être  considérée  comme  une 

enceinte. 

'-2°  Aux  Chaumes-de-Boidé,  commune  de  Saint-Loup 
des  Chaumes,  les  vestiges  signalés  consistent  en  vastes 
et  nombreux  quadrilatères  formés  par  des  agger  en  ligne 
droite,  élevés  au«dessus  du  sol  de  0"*,30  à  O^^SO,  sans 
fossés,  paraissant  provenir  de  l'éboulement  de  murs  de 
pierre  sèche,  et  uvuir  divisé  les  pâturages  à  des  époques 
indécises,  peut-être  au  moyen  âge. 

3°  A  Humbligny,  il  existe  un  tumuius  élevé,  à  cune 
elliptique,  fort  intéressant,  mais  non  un  camp. 

4*  Fontenay,  outre  la  butte  que  couronne  le  donjon 
et  deux  autres  enceintes  de  châteaux  du  moven  âîîe,  ne 
préiento,  au  lieu  dit  le  Aluntconsuu,  qu'une  SMurie,  mais 
aucune  trace  d'enceinte  ni  de  fortification. 

S"*  Aux  Bordes,  commune  de  Morthommiers,  nous 
n'avons  rien  pu  trouver. 

Nous  nous  bornerons  donc  i  la  description  des  treùe 
enceintes  ci-dessus  nommées. 
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Afm  de  mieux  faire  saisir  la  disposition  de  ces  en- 
ceintes, nous  avons  cru  devoir  en  produire  le»  plans 
et  les  profib,  aussi  exacts  qu'il  nous  a  été  possible  de 
les  relever  pour  des  monuments  aussi  rudimentaires. 
A  l'exception  de  la  Pl.  II,  qui  est  à  l'échelle  de  1  à 
20,000,  nous  avons  eu  soin  de  rapporter  tous  nos 
plans  à  une  même  échelle  de  1  à  3,000.  Tous  les  jiiofils 
sont  à  récbelle  de  |~.  De  cette  façon,  le  regard  pourra 
mieux  apprécier  l'étendue  et  l'importance  relatives  de 
ces  ouvrages. 

La  Pl.  I  est  une  carte  du  département  du  Cher, 
à  réclu'lle  de  1-00^^75  J)-  ^^^^  diverses  enceintes  que 
noii.s  devons  décrire  y  sont  indiquées  par  leurs  nu- 
méros d'ordre. 

I.  —  Orilimi  DE  LA  TOURATTE  (sAIÎJTE-RADEGO.NDE). 

Ce  que  nous  avons  à  décrire  à  Sainte-Radegonde  est 
fort  éloigné  de  la  forme  et  des  données  habituelles  des 
ouvrages  de  fortification,  et  nous  avons  hésité  à  y  voir 
une  enceinte;  mais  l'oppidum  ou  le  camp  de  César  de 
Sainte-Radegonde,  a  acquis  une  certaine  renommée. 
M.  de  Saint-Hippolyte,  qui  refuse  de  placer  Vercingé- 
tonx  dans  cette  direction,  ne  met  pas  en  doute  l'exis- 
tence, près  de  Sainte-Radegonde,  d'un  opjjndum  gau- 
lois (2).  Dernièrement  encore,  V Histoire  de  Jules  César 

■ 

(1)  Échelle  de  la  Carte  de  l'empire  français,  par  Andriveau- 
Goujon.  Paris,  1861. 

(2)  Rttcbercfaes  sur  quelques  points  historiques  relatifs  au  siège 
de  Bourges  par  César  (eitrait  du  Spectaieur  miHtoire,  décembre 
lt41),  p.  8  et  note. 
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y  a  plaise  le  premier  campement  de  Vereingétorix  pen- 
dant le  siépe  d'Avaricum  (1);  et,  bit*a  que  nos  informa- 
tions et  nos  recherches  personnelles  ne  nous  aient 
révélé  sur  cet  emplacement  aucune  trace  de  fortifica- 
tions normales,  nous  y  avons  trouvé  des  vestiges  d'une 
nature  si  inattendue  et  si  singulière,  que  nous  croyons 
devoir  appeler  sur  eux  Tattention. 

A  oiiNiron  i  kiluniètres  au  nord  de  Dun-le-Roi,  ville 
d'origine  évidemment  gauloise  et  romaine,  l'Auron  reçoit 
sur  sa  rive  gauche  un  petit  ruisseau,  dit  le  Taisseau,  qui 
lui  apporte  les  eaux  des  marais  de  Contres,  (Pl.  I,  n*  1.) 
L'isthme  très-allongé,  formé  par  ces  deux  rivières, s'étend 
on  un  plateau  de  8  à  10  mètres  de  hauîeui  veiLicale, 
assez  escarpé  sur  ses  bords.  (Voir  Pl.  II, 

Le  9(A  de  ce  plateau  est  semé  de  nombreux  tumuii 
(Hl»  Pi.  II),  dont  quelques-uns,  fouillés»  ont  révélé  des 
squelettes  chargés  d'ornements  gaulois.  On  trouve  fré- 
quemment  dans  toute  la  contrée  des  médailles  romaines, 
parfois  des  monnaies  gauloises.  Sur  la  rive  gauche  de 
l'Auron,  à  l'est  du  plateau,  se  trouvent  les  ruines  de  la 
villa  romaine  de  la  Touratte  (F).  Tout  le  terrain,  du 
reste,  est  sillonné  de  débris  de  murs  anciens  (G). 

A  environ  8,000  mètres  du  confluent  des  rivières,  le 
plateau,  étranglé  par  un  vallon  naturel  peu  important,  est 
coupé  dans  presque  toute  sa  largeur  par  une  ligne  d'exca- 

(1)  Histoire  de  Jules  César ^  l.  Il,  p.  254,  m  fine,  et  notr. 

(2)  La  Pl.  II  a  pu  olre  drossée  sur  h!i>  plans  tres-exacts  et  très- 
bien  faits  qu'a  eu  l'ubligeaikce  de  nous  remeilre  M.  Duroisel, 
anciea  condueteur  des  ponts  et  chaussées,  demeurant  à  Dun-le-Roi. 

'  Nons  sommes  heureux  de  loi  adresser  id  nos  remerelments  pour 
oetle  communication  et  pour  tontes  celles  quil  est  loujouis  prftt  à 
fbnmir  dans  Tialérét  de  la  sdence. 


L/iyiii^ed  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DANS  LE  DÉPARTK31£M  DU  CUEB.  iii 

vations  circulaires  en  forme  de  cônes  renversés,  d'un 
^amètre  de  10  à  11  mètres,  séparées  par  une  distance 
égale.  Leur  profondeur  varie  de  0",70  à  S  mètres;  mais 

celte  iiu'jzalitô  semble  provenir  de  l'intensité  différente 
des  ébouleiiieats.  Ces  trous  sont  au  nombre  de  vingt- 
neuf^  sur  une  ligue  légèrement  infléchie  au  dehors, 
longue  d'environ  600  mètres  (ABC,  PL  il).  Us  ont 
toutes  les  apparences  des  marâelles,  sauf  toutefois  que  les 
terres  provenant  des  mardelles  ont  généralement  dis- 
paru, tandis  qu'ici  les  terres  forment  bourrelet  autour 
de  l'oriftce  et  occupent  en  grande  partie  les  intervalles 
séparatifs  (KL,  Pl.  II).  A  l'ouest,  sur  la  déclivité,  cette 
Hgne  est  continuée  par  un  fossé  d'environ  200  mètres  de 
long,  dont  le  jet  encore  apparent  est  au  sud,  c'est-à-dire 
en  dehors  (CD). 

Les  mardelles  ou  marirelles,  excavations  circuhures  de 
profondeur  variable»  disposées  uu  isolément  ou  en  g  roupe, 
mais  ordinairement  sans  ordre,  sont  assez  nombreuses 
sur  nos  plateaux  calcaires.  Leur  âge,  leur  origine  et  leur 
destination  première  nous  sont  complètement  inconnus. 
Catherinot,  qui  savait  rcj^arder  et  voir  tant  de  choses,  les 
a  signalées  dans  ses  Aniiquiti's  du  Berry  en  ces  termes, 
que  nous  croyons  devoii*  reproduire  : 

«On  trouve  encore  plusieurs  mardelles  en  Berry. 
Voici  ce  que  j'en  observois  il  y  a  plus  de  vingt  ans  : 

•  SuMdere^  i>fS^evftv,  sulisem  insidtœ^  fubsessor  iW- 
diator.  Vox  est  taciica,  stVe  mili taris.  Subsi(U>ic  dicuntur 
witites  cum  ex  lorn  nhdila  insiditi^  slruuut.  Jn  luco, 
inquam,  abdito  puta  in  sallu^post  coUciHypost  miuum, 
mU  maeeriam,  vel  eltam  in  foaa,  Multa  ^usmodi  (oam 
tu  agro  BiturieenH  vimntur,  qwu  tw/^o  mardellas  qm» 
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marginellas  voeanL  Aucuns  observent  que  ces  lieux  se 

nommoicnt,  en  termes  militaires^  doti  et  retia,  et  que 
Deols,  en  Berry  et  en  Bretagne,  en  uni  tiré  leurs  noms, 
comme  aussi  Lonrey,  hiigum  rete,  en  Berry  et  en  Auxer- 
rob  (i).  » 

M.  de  La  VillegiUe,  qui  a  consacré  au  même  objet  un 
article  Intéressant,  en  1838  (2),  cite  ce  passage  de  Gathe* 

rinot,  combat  son  opinion  et,  sans  conclure  lui-même, 
semble  cependant  porté  à  leur  attribuer  une  destination 
religieuse.  Nous  ne  voyons  pas  que  depuis  lors  la  lumière 
se  soit  faite  sur  cette  question. 

Beaucoup  de  savants  veulent,  comme  Catherinot,  voir 
dans  les  mardelles  des  sortes  d'ambusrades  militaires  (3); 
d'autres  des  silos;  d'autres  des  lialnLttions  dont  les  toits 
en  bois  auraient  disparu  j  d'autres  des  sanctuaires  ;  une 
dernière  et  récente  opinion  prétend,  dit-on,  y  voir  des 
emplacements  d'anciennes  charbonnières  dont  l'argile 
calcinée  aurait  été  enlevée  par  couches  successives  et  uti- 
lisée comme  »  t.iiil  un  enîirais  a^'ricole.  Mais  cette  der- 
nière opiniun  ne  saurait  s  appliquer  à  nos  pays  où  ces 
excavations  sont  souvent  creusées  dans  le  tuf  calcaire. 

Quelque  opinion  que  l'on  adopte  sur  les  mardelles  en 
général,  il  est  difficile  de  refuser  un  caractère  défensif 
aux  excavations  de  la  Touratte  auxquelles  leurs  rebords, 
margines^  paraissent  bien  mériter,  suivant  l'observation 
de  Gatherinot,  le  nom  de  margelles, 

(1)  Antiquiiit  romaittet  du  Bcyi  y,  p.  5. 

(S)  âiénoirei  de  /a  Soeiité  rayait  des  ûniiquttiret  de  France, 
t.  XIV,  1838»  p*  144. 

(3)  De  Caumont,  Coure  {fmiiquitie  mmmmmiatee,  vol., 
p.  167. 
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Doit*on  voir  là  ces  pièges  (terobes)  que  les  Romains 

disposaient  sur  le  passage  de  la  cavalerie  ennemie?  Les 

savbcs  n'a^;^l('^l(  lui  iju'un  mètre  de  profondeur;  ils 
étaient  (iisjMMï.fs  en  quinconce  et  non  en  ligne  (l),  et  dill'é- 
raient  de  tout  point  des  objets  que  nous  étudions. 

Aussi  la  portion  de  la  presqu'île  peu  escarpée,  mais 
conforme  aux  choix  habituels  des  Gaulois  pour  leurs 
opifitla,  la  nature  grossière,  mais  intelligente,  du  travail 
qui,  pour  la  moindi'c  main-d'œuvre  possible,  forme  un 
obstacle  presque  continu,  l'abundancc  des  débris  gaulois 
en  toute  la  contrée,  nous  feraient  volontiers  reconnaître 
là  un  oppidum  gaulois. 

Et  si  les  raisons  pour  lesquelles  l'Empereur  a  placé  à 
Sainle-Iladegonde  le  camp  de  Vercingétorix  semblaient 
péremptoires,  et  ^\y\r  l'on  y  vit  un  des  camps  de  l'ilkislrc 
cbef  arvcrnc,  bypothrse  à  laquelle  se  prête  IV'tendue  de 
la  presqu'île  (plus  de  lUO  hectares),  il  y  aurait  là  un  inté- 
rêt puissant  sur  lequel  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister. 

II.  —  CAMP  I>£  MVUBEANCHËS  OU  DE  CHOU. 

Le  camp  de  Maubranches  a  depuis  longtemps  attiré, 
par  la  grandeur  de  ses  ouvrages,  l'attention  des  savants. 
Plusieurs  descriptions,  sans  aucun  plan  toutefois,  en  ont 
été  données,  et  les  plus  ingénieuses  comme  les  plus 
diverses  hypothèses  ont  été  émises  sur  son  origine. 

11  porte  dans  le  pays  le  nom  des  Monts  ou  de  Camp  de 
César»  Une  opinion,  respectable  par  son  antiquité, 
patronnée  par  Gatherinot,  La  Tbaumassière  et  beaucoup 

(i)  Commentaires  de  Cétar,  liv.  VI1|  cap.  lxxiu. 
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d*aiitres,  et  rajeunie  il  y  a  quelques  années  par  le  eolo- 

nel  de  Saint-Hippolylo  (1),  a  voulu,  en  s'nppuyanl  sur  la 
conformité  des  distances,  y  voir  le  second  camp  de 
Vercingétorix  pendaat  le  sif'ge  à'Amn'cuin;  le  premier 
eût  été  celui  de  Baugy.  Quelque  séduisant  que  soit  ce 
système,  il  a  été  combattu  par  M.  le  colonel  de  Rouvre  i^) 
qui  a  conclu  de  Texiguîté  de  ces  deux  enceintes  à  Tim- 
possibilité  d'avoir  pu  contenir  des  armées  aussi  noni- 
lu  eus^'s  que  celles  de  Vercin^M'torix  (tu  de  César;  et,  mal- 
gré les  erreurs  de  calcul  que  l'absence  de  plan  lui  a  fait 
commettre,  son  argumentation  conserve  une  inatta- 
quable valeur.  VUistoire  de  Jules  CéMr,  par  S.  M.  l'Em- 
pereur, refuse,  elle  aussi,  mais  pour  des  raisons  straté- 
giques, de  placer  Vercingétorix  soit  à  Baugy,  soit  à  Mau- 
branchcs.  Cet  intérêt  historique  lui  est  donc  \ivement 
dispute  et  probablement  enlevé  pour  toujours.  Reste 
rintérèt  archéologique  qui  nous  autorise  à  en  donner  une 
exacte  description.  . 

A  environ  11  kilomètres  à  l'est  de  Bourges,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Moulins  ^nr  Yèvre,  non  loin 
des  hameaux  de  Maubranches  et  de  Chou,  au  .sud  de  la 
roule  de  la  Charité  et  à  environ  1,000  mètres  de  la  rive 
droite  de  l' Yèvre,  les  deux  vallées  tourbeuses  de  l'Ouatier 
(A6,  Pl.  III)  coulant  du  nord  au  sud,  et  de  la  Tripaude 
(CD,  Pl.  III)  coulant  du  nord-est  an  sud-ouest,  se  réunis- 
sent par  un  angle  presque  droit  où  vient  s'abattre  une 
croupe  largo  et  peu  élevée  de  terrains  calcaires.  Ce  pro- 

(1)  Recherches  histonquOf      le  siège  de  Bourges,  p.  9, 

(2)  Étude  rrlrjv  r  aux  camps  de  Manhroiichft,  <rAllénn  et  d'Avor, 
par  M.  le  Ueutenant-colooel  de  Rouvre  {Revue  du  Beiry,  U  l,  1804 
p.  77.) 
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moQtoirc.  vers  le  tiers  de  sa  largeur  à  l'ouest,  est  refendu 
par  UD  pli  de  terrain  très*seiisiblc  qui  aboutit  à  la  vallée  de 
rOuatier  et  là  donne  naissance  à  une  petite  source  (E)« 
Le  plateau  compris  entre  ce  pli  de  terrain  et  la  Tri- 

paude  est  coupé,  à  environ  520  mètres  de  la  poinle  de  la 
presqu'île,  par  un  N  uste  fossé  dont  les  terres,  rejetées  à 
rintérieur,  forment  un  puissant  rempart.  Ce  fossé  a  en- 
viron li  mètres  de  largeur  au  fond,  4  mètres  de  profon- 
deur actuelle  au-dessous  du  terrain  extérieur.  Des  son- 
dages récents  ont  révélé  au  fond  une  couche  de  70  à 
80  centimètres  de  terres  meubles  provenant  d'éboule- 
ments,  ce  qui  lui  donnait  pour  dimensions  piimitives 
4«,5l)  à  5  mètres  de  profondeur.  Le  fond  du  fossé  ne 
suit  pas  les  ondulations  du  sol;  il  semble  parfaitement 
plan  et  affleure,  à  Touest,  au  fond  du  pli  de  terrain  (F)  ; 
à  Test,  à  environ  90  mètres  du  cours  de  la  Tripaude  (H). 

l^aq^rr  formé  des  tenes  provenant  de  cette  fouille 
en  suit  les  dimensions;  il  est  plus  élevé  et  plus  large  au 
sommet  du  plateau,  Là  où  elle  est  plus  profonde.  La  plus 
grande  hauteur,  perpendiculaire  au-dessus  du  fond  du 
fossé,  est  d'environ  8*^,50  à  9  mètres,  et  a  dû  être  de 
9  à  10.  Elle  est  de  5  à  6  mètres  au-dessus  du  sol  inté- 
rieur du  camp.  La  crête  de  ce  rempart  n'est  pas  recti- 
liîjne;  soit  par  des  éboulemenls  successifs,  î-uit  plus 
probablement  par  négligence  originaire  de  construction, 
elle  présente  une  suite  de  sommets  saillants,  d'où  lui 
vient  l'appellation  vulgaire  MmU. 

Cet  imposant  vallam  a  aujourd'hui  une  longueur  de 
270  mètres,  sur  une  ligne  très-légèrement  infléchie  en 
dehors  (EGH)  ;  mais  le  regard  saisit  à  chaque  extrémité 
une  prolongation  d'une  vingtaine  de  mètres,  dont  le 
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temps  et  les  labours  ont  abattu  les  arêtes  et  affaibli  les 
profils,  ce  qui  constitue  une  longueur  totale  de  300  à 
320  mètres.  Aucune  porte  ni  interruption  ne  8*y  mani* 
feste. 

Ce  retranchement  est  le  seul  ouvrage  apparent.  L'espace 
compris  entre  son  extrémité  orientale  et  In  vallée  de  la 
Tripaude  est  d'environ  80  mètres.  Cette  vallée  à  l'est 
et  au  sud,  celle  de  l'Oualier  au  sud  et  àl'ouest,  fermaient 
par  d'impraticables  marais  deux  des  autres  câtés  du  camp. 
Une  dépression  de  1"^,50  de  hauteur  marque  les  contours 
du  terrain  solide.  • 

La  vasti"  laciino  qui  existe  entre  l'extrémité  occidentale 
du  vallum  et  la  vallée  de  l'Ouaticr  était-elle  jadis  remplie 
par  des  ouvrages  éphémères  aujourd'hui  disparus?  Le 
camp  avait-il  pour  limite  le  pli  de  terrain  dont  nous 
avons  parlé?  Rien,  à  première  vue,  ne  nous  parait  auto- 
riser une  solution.  Dans  la  première  hypothèse,  son  aire 
eût  été  de  17  hectares;  dans  la  seconde,  de  13  à  14  seu- 
lement. 

Nous  écarterons,  comme  inutile  et  nécessairement  in* 
fructueuse,  toute  dissertation  qui  ne  pourrait  être  qu'une 
redite  d'anciens  arguments.  Nous  nous  bornerons  à  signa- 
ler les  observations  suivantes  : 

1°  L'absence  de  tout  vestiire  de  constructions  anciennes 
ou  modernes  à  l'intérieur  du  camp  ; 

La  grossièreté  d'exécution  des  ouvrages  et  le  peu  de 
science  apparente  de  leur  tracé,  qui  les  distinguent  complé^ 
tement  de  ceux  que  nous  allons  étudier; 

3*  L'absence  de  porte; 
A  *  4"  Les  vastes  lacunes  de  l'enceinte  sans  aucune  appa- 
rence d'anciens  travaux  de  défense; 
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5*  L'identité  presque  absolue  de  dinierisions  entre  cet 
ouvrage  et  ceux  des  camps  de  Liercourt  ol  de  Tiraacourt, 
sur  la  Somme  (1). 

m. — CA3IP  D£  LA  GROUTTE  (dEEYANT). 

Sur  la  rive  gauche  du  Cher,  en  face  de  Drevant,  près 
de  Saint*Amand,  se  trouve  une  enceinte  retranchée 

(n°  4,  Pl.  I).  Les  belles  antiquité?*  romaines  de  Drevant, 
en  attirant  sur  ce  point,  depuis  un  sk  cle.  ratteiihuii  ties 
antiquaires,  ont  fait  connailre  le  camp  qui  en  est  voisin. 
De  Caylus,  dans  son  Recueil  d*anUquité$,  en  donne  les 
dimensions;  il  relate  qu'on  y  a  trouvé  des  monnaies  de 
Domitien.  Hazé,  dans  ses  Notices  pittoresques,  le  décrit 
suctinrtcmrnt,  et  en  fournit  un  pl.iu  jani  exact  fi>);  il  parle 
aussi  de  vesliL'es  de  constructions  roniaines  qui  y  auraient 
été  trouvés,  M.  de  Raynal,  dans  son  Histoire  du  Berry(S), 
en  donne  aussi  une  description. 
Voici  son  état  actuel  : 

Cette  enceinte  (Pl.  IV\  fig.  1),  située  à  l'extrémité  d'un 
proiimnloirc  élevé  qui  domine  la  vallée  du  Cher,  défendue 
à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  déclivité  naturelle  du 
terrain,  est  fermée  au  sud  par  un  agger  (DËF)  de 
SOO  mètres  de  long,  qui  coupe  toute  la  largeur  du  plateau. 
Cet  agger  ^  composé  de  terrain  pierreux,  présente  une 

(l)  Dissertation  sur  /es camps  romuins-  <lo  la  Somme,  par  It^  comte 
d'Allouvilk.  Clermont-Ferrand,  18i8,  in-4o.  (Conf.  Gll,  Vi  il,  ci 
HJ,  PI  V.) 

(t)  NotiecM  fUicretques  tw  h*  aniiquitét  et  let  momimentê  du 
Beny^  p«r  Haié,  Bourges^  1834,  in-4*. 
(I)  De  lUTQal,  Hittoire  du  Berrif,  1. 1,  p.  17. 
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élévation  d'environ  4°, 30  à  l'intérieur  du  canip,  et  de 
5  mètres  au  dehors.  Une  dépression,  qui  s'étend  au  pied, 
du  côté  sud,  ludique  l'ancien  fossé  dont  le  revers  exté- 
rieur, o»  contrescarpe,  n'est  plus  sensible  (AB,  fig.  i). 
Une  porte  de  5  mètres  de  large  (E),  ouverte  dans  Vagger^ 
est  protégée  par  une  légère  déviation  des  talus  vers  l'in- 
térieur. 

Le  puits,  qui  existait  dans  ce  camp,  est  fermé,  et  un 
arbre  est,  dit-on,  plantr^  dessus.  Des  débris  d'édifices 
romains  signalés,  je  n'ai  rien  pu  retrouver.  Les  seuls  ves* 
tiges  de  constructions  actuellement  subsistants,  semblent 
être,  avec  des  fragments  de  tuiles  modernes,  le  nom 
même  de  tout  ce  plateau  qui  porte  sur  le  plan  cadastral 
la  dénomination  des  Murèies  ou  Mureltes,  Je  ne  sache  pas 
que  depuis  longtemps  on  y  ail  fait  aucune  découverte.  La 
voie  romaine  d'Avaricum  à  Aquis  Neris,  longeait  la  rive 
opposée  du  Cher,  et  passaitpar  conséquent  à  quelques  cen- 
taines de  mètres. 

La  plus  grande  longueur  de  ce  camp,  à  peu  près  trian- 
gulaire, est,  du  nord  au  sud,  de  250 mètres^  sa  plus  grande 
largeur  de  l'est  à  l'ouest,  qui  est  mesurée  par  la  longueur  ^ 
même  de  Vagger^  est  d'environ  320  mètres  ;  sa  superflde  est 
d'environ  4  hectares. 

IV. -^GA»  BB  8IBTAILLE8. 

L'enceinte  de  Sidiailles  (n*  4,  Pl.  I) ,  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  nord  de  l'église  de  cette  commune,  occupe 

un  long  et  étroit  plateau  dirij^c  de  l'ouest  à  l'est,  et  dé- 
coupé par  deux  rasins  parallèles  qui  aboutissent  l'un  et 
l'autre  à  la  rive  gauche  de  TAruon. 
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Ce  plateau  est  oonpé  ft  la  gorge,  en  toute  sa  longueur» 

d'environ  2  0  mètres,  par  un  puissant  épaulement  (HAB, 
Pl.  V)  de  5° ,50  de  hauteur  verticale  au  dedans,  de 
7  mètres  au  dehors,  précédé  d'un  fossé  de  t7  mètres  de 
large,  réduit,  par  les  éboulemeots,  à  une  profondeur 
actuelle  de  2  mètres  (MN).  Ce  puissant  vallum  est  coupé 
par  une  entrée  de  6  mètres  de  large  (A,  Pl.  V),  et  fait 
des  doux  côtés  de  cette  porte  un  retour  intérieur  de 
20  mètres. 

A  60  mètres  au  sud  de  cette  porte,  le  vallum  se  dirige, 
par  un  angle  droit  arrondi  (B),  vers  Test.  Son  fossé,  d'a- 
bord protégé  par  une  forte  contrescarpe  et  un  ravin  (OP), 

finit  par  se  confondre  avoc  le  ravin  lui-même  (Cj.  Les 
talus  extérieurs  du  rempart  afloignent  20  mètre?.  Le 
eai/um,  après  un  parc  ourt  d'environ  200  mètres,  est  inter- 
rompu par  une  entrée  simple  (D),  dirigée  obliquement;  11 
s'abaisse  un  peu,  se  relève  80  mètres  plus  loin  (en  E],  et 
continue  à  couronner  les  contours  du  plateau ,  perdant  de 
son  importance  à  mesure  que  le  ravin  qui  lui  sert  de 
fosse  acquiert  plus  de  profondeur,  et  s'arrête  à  environ 
iOO  mètres  de  l'angle  sud-est* 

Au  levant,  tout  agtfer  a  disparu.  L'enceinte  a  pour 
limites  et  pour  défenses  le  val  même  de  TAuron,  très- 
encaissé  en  cet  endroit  et  le  protégeant  par  des  escarpe- 
ments de  rochers  d'une  vingtaine  de  mètresde  protondeur. 
Au  nord,  la  défense  naturelle  est  aussi  le  val  d'un  petit 
ruisseau  sans  nom  officiel,  désigné  par  quelques  gens  du 
pays  sous  le  nom  de  ruisseau  des  PlanihetteB  (i).  En  reve- 

(1)  Et  non  le  rni'^ï^eau  de  la  Joyeuse,  qui  se  jette  dans  l'Aoron^  à 
1  ou  S  kilomètres  en  amont,  au  sud. 
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nant  vers  l'ouest,  les  pentes  de  cotte  vallée  do  viennent 
moins  abruptes  et  la  fortification  reparait  aub.iitôt  (G), 
d'abord  sous  forme  de  simple  couronnement,  puis  avec 
son  fossé  (en  H);  et,  reprenant  les  proportions  que  nous 
avons  premièrement  indiquées,  elle  vient,  par  un  angle 
coupé,  rejoindre  la  porte  principale  (A]  dont  nous  avons 
parlé. 

Du  milieu  de  la  face  méridionale,  du  point  où  nous 
avons  signalé  un  exhaussement  dans  le  rempart  se 
détache  à  angle  à  peu  près  droit  un  autre  vallum  traver- 
sant toute  la  largeur  du  camp,  et  s'arrètant  à  une  dizaine 
de  mètres  de  la  face  nord.  Ce  vaHum  (EIJK),  qui  a 
3  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  au  levant,  5  luèlres 
au  couchant  (QU),  en  face  de  l'entrée,  est  interrompu 
vers  le  milieu  par  un  long  abaissement  [U]^  et  il  est  peu 
sensible  sur  une  soixantaine  de  mètres.  Il  peut  avoir  été 
une  seconde  ligne  de  défense,  constituant  un  réduit  dans 
le  camp  lui-même.  Il  doit  plutôt  avoir  été  la  limite  d'un 
camp,  primitif  plus  tard  agrandi  et  fortiûé  par  de  plus 
vastes  travaux. 

La  longueur  totale  de  l'enceinte  est  de  650  mètres;  sa 
largeur  à  la  gorge  de  200  mètres,  au  fond  de  300,  ce  qui 
donne  une  superficie  de  16  hectares. 

Les  vastes  dimensions  de  celte  enceinte,  jusqu'ici 
peu  ou  mal  connue,  le  choix  intelligent  de  son  em- 
placement, le  tracé  savant  et  habile  de  ses  défenses, 
l'importance  grandiose  de  ses  travaux,  la  magni- 
fique conservation  de  ses  ouvrages,  aussi  purs  de  pro- 
fils et  aussi  droits  de  lignes  que  s'ils  dataient  d*hier, 
en  font  un  monument  remarquable  parmi  ceux  du 
même  genre. 
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n  devait  être  peu  éloigné  de  la  voie  romaine  d'Argen- 
tomago  à  Aqnis  Neris,  par  Mediolano  (I). 
968  trois  eoceintes  que  nous  venons  de  décrire,  nous 

rapprochons  h  suivante,  qui  présente  avec  elles  de  grandes 

analogies  mêlées  de  graves  dissemblances. 

V.^CAM?  d'AUÉAN,  PRiS  DE  BAVOY. 

Le  camp  d'Alléan,  près  de  Baugy  (n**  5,  Pl.  I),  situé  dans 
des  circonstances  défensives  bien  moins  favorables,  s*étend 

sur  un  terrain  incliné,  dans  un  anjîle  très-ouvert  ;EK(1, 
PI.  IV,  fig.  2';  formé  parles  méandres  d'un  tout  petit  ruis- 
seau, à  large  vallée,  affluent  de  la  rive  gauche  de  l'Vèvre, 
près  de  sa  source.  Le  camp,  de  forme  quadrilatérale  irré- 
gulière, a  ses  deux  faces  sud  et  est  protégées  par  le  cours 
d*eau,  SCS  faces  nord  et  ouest,  au  contraire,  placées  sur  le 
soiiunet  inèiiie  du  {îlateau. 

Indépendamment  de  la  défense  naturelle  formée  par  la 
vallée,  le  pied  ondulé  du  coteau  a  été  coupé  en  un  talus 
rectiligne  (HI,  fig.  92)  de  15  mètres  de  large  sur  7  à 
8  de  hauteur.  Au  pied  de  ce  talus  s'étend  une  plate-forme 
(A)  dont  la  lai>'eur  irrégulière  atteint  20  à  25  mètres,  et 
qui  domine  la  vall»  e  d(i  2  mètres.  Les  terres  provenant 
de  cette  vaste  échancrure  .semblent  avoir  été  relevées  avec 

(1)  Table  d*f  Peuiittger.  Cette  observation  est  surtout  vraie  û  l'on 
place  Mediolano  à  Chàteauincillant,  comme  semble  l'indiquer  ella 
iimilitude  du  nom,  elles  riches  vestiges  qui  in  diquent  ià  une  sta- 
tion romaine  importante.  MfMTio  on  plaçant,  comme  le  vent  la  Com- 
inission  de  la  topographie  des  Gaules,  Mediolano  à  Culaii,  uii  neti, 
jusqu'à  ce  jour,  n'indique  de  station  romaine,  la  distance  de  cette 
voie  à  notre  enceinte  serait  pea  considérable,  (ileotie  orchMogique, 
ises,  p.  76.) 
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énergie  pour  niveler  la  surface  du  camp  (1).  Ce  talus  est 
sumiont*!  d'un  mince  ayger  faisant  saillie,  sur  le  sol  inté- 
rieur, do  1  mètre  environ.  La  longueur  de  ce  talus  est  de 
âOO  mètres.  Gomme  il  est  rectiligne  et  que  le  terrain  est 
courbe,  il  en  résulte  que  la  coupure,  très-énergique  au 
centre,  vient  mourir  à  néant  à  chaque  extrémité. 

Le  côté  est  semble  avoir  eu  pour  limite  la  dépression 
môme  de  la  vallée. 

La  face  nord,  placée  au  sommet  du  plateau,  consiste 
^  en  un  tallum  sensiblement  parallèle  au  talus  du  sud;  le 
rempart,  d'un  relief  de  3  mètres  au  dedans  et  de  5  mètres 
au  dehors,  forme  «ne  ligne  droite  (KLM!,  et  se  retourne 
vers  rouL'st,  sur  une  trentaine  de  mètres,  par  un  angle 
droit  lt'»gèrt'nient  arrondi.  Il  laisse  entre  son  extrémité 
est  (K)  et  la  face  orientale  (Ë)  un  intervalle  non  fortifié 
de  60  mètrës;  à  l'ouest,  entre  le  retour  dont  nous  avons 
parlé  (N)  et  le  côté  méridional  (H),  existe  une  autre 
lacune  de  160  mètres  sans  aucun  ouvrage  apparent. 

Sur  la  face  nord,  à  50  mètres  de  l'extrémité  orientale, 
est  une  interrupliun  simple  ou  porte  de  6  mètres  de  lar- 
geur; à  Test  de  cette  porte,  la  végétation  a  envahi  Vaguer 
et  en  dissimule  l'état.  Entre  la  porte  (L)  et  Tangle  nord 
la  conservation  est  merveilleuse.  Sur  le  retour  occidental 
(MN]  Vagyc)',  au  contraire,  est  irrégulièrement  formé,  mal 
défini  et  semble  n'avoir  pas  été  terminé. 

Au  pied  de  tout  cet  agr/crj  en  dehors  et  en  contour- 
nant  Tangle  nord,  s'étend  une  dépression  de  ternûn  de 
VfiX^  de  profondeur  sur  30  à  40  de  largeur,  occupée  et 

(1)  Des  terres  peuvent  avoir  été  enlcv'os  du  même  endroit  poux 
faire  la  digue  d'éiang  que  i'oa  voit  pré&  de  là  (G). 
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à  demi  comblée  par  la  culture.  Les  terres  provenant  de 
cette  immense  fouille  n'ont  pu  être  absorbées  par  les  di- 
mensions restreintes  éeVagoer;  on  ne  peut  guère  leur 
attribuer  d'autre  destination  que  le  nivellement  du  camp. 

L*eneeinte,  en  la  supposant  complète,  aurait  environ 
250  mètres  sur  180;  soit  une  aire  de  4  hectares  et 
demie. 

A  301)  mètres  en  aval  de  ce  point,  dans  la  même  vallée, 
à  l'ouest,  ont  été  découvertes  des  sépultures  romaines 
qui  ont  été  communiquées  au  monde  savant  par  les  tra- 
vaux de  MM.  Beny  et  Dumoutet  (1),  et  qui  consistent 

en  stèles  de  diverses  époques  de  la  pt'riode  galio-ntinaine. 
Ces  stèles,  par  les  attributs  qu'elles  montrent,  semblent 
indiquer  des  sépultures  d'ouvriers  et  ne  présentent  aucun 
symbole  militaire.  On  prétend  que  dans  l'enceinte  de  ce 
camp  ont  jadis  été  trouvés  des  objets  et  des  monnaies 
d'origine  romaine,  mais  nous  n'avons  rien  de  précis  à  cet 
égard. 

Aucune  voie  romaine  n'a  été  reconnue  dans  la  direc- 
tion de  Maubrancbes  et  d'Allôan. 

Cette  enceinte,  qui,  par  son  talus  méridional  assez  gros* 
sièrement  taillé,  rappelle  Maubrancbes,  et  qui,  par  son 
vallum  nord,  sa  porte  et  son  fossé,  se  rapproche  de  Dre- 
vaqt,  présente  par  sou  eniplaconu'Ut  et  sa  forme  des  dis- 
positions bien  plus  conformes  aux  règles  de  la  castramé- 
tation  romaine,  et  pour  cela  elle  nous  servi  i>a  d'intermé- 
diaire pour  arriver  aux  enceintes  quadrilatérales  que  nous 
allons  aborder  après  quelques  observations. 

(1)  Mémoires  de  la  Coinmûêion  hisloriquê  du  département  du 
Cher,  tom.  \,  1856,  p.  180. 
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Gomme  M.  de  Saint*Hippol}l€  et  M*  de  Rouvre  après 

lui,  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  placer  à  Alléan 
l'hiverna^îe  de  la  12"  lésion,  sons  îes  ordres  de  Sextius^ 
après  la  destruction  de  Verdugétorix  (1). 

4 

OBSERVATIONS. 

I 

Nous  avons  groupé,  au  commencement  de  notre  tra- 
vail, ces  quatre  enceintes  de  Manhranches,  de  Drevant, 
de  bidiaiiies  et  d'AILéan,  parce  qu'entre  celles  dont  nous 
devons  parler,  elles  nous  ont  paru  présenter  les  carac- 
tères archaïques  les  plus  prononcés. 

En  effet,  il  est  à  peu  près  certain  que  plusieurs  ont 
servi  de  séjour  aux  légions  romaines.  La  monnaie  de 
Domitien  trouvée  à  Drevant,  la  situation  de  (ctte  ville, 
les  tombes  d'Alléan,  qui  jKiraisseut  se  rapporter  soit  à  des 
habitations  de  Tenceinte  elle-même,  soit  à  quelque  ville 
des  environs,  aujourd'hui  disparue,  tous  ces  indices  se 
réunissent  pour  prouver  que  ta  domination  romaine  avait 
établi  là  ses  troupes  ou  ses  populations. 

Il  est  même  très-probable  que  l'occupation  de  ces  camps 
par  les  légions  romaines  eut  lieu  à  une  époque  assez  re- 
culée. La  monnaie  de  Drevant,  une  autre  monnaie  d'An- 

* 

(l)  De  Rouvre,  loc.  cit.  —  Comm.  Cœsaris,  lib.  VIII,  cap.  il.  — 
M.  de  Rouvre  doDne  à  cetie  enceinte  une  aire  de  s  hectares,  ce 
qui  est  presque  le  double  de  sa  superficie  véritable,  liais  Gomme 
l'auteur  attrÛïue  à  chaque  soldat  un  <  ;  i  e  de  20  mëtres  carré», 
ce  qui  semble  aussi  très-exagéré,  ce  cliiilre  de  10  métros  pnrai^- 
sant  aujourd'hui  le  plus  géiii'raîcmont  arcppti- ,  nous  arrivons  au 
mémo  résultat  que  lui,  savoir  qu'une  légion  rouiuine  de  4  à  5,000 
hommes  a  pu  y  camper.  (Gonf.  Hist.  de  Jules  César,  t.  li,  [>.  iûi, 
Pl.  9.) 
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gusie,  trouvée  dans  une  enceinte  dont  nous  parlerons 
plus  bas  et  qui  semble  plus  récente,  nous  donnent  cette 
opinion  que  confirme  encore  la  trouvaille  d'une  monnaie 
légionnaire  d'Antoine,  trouvée  près  d'une  enceinte  du 

bas  Berry,  et  signalée  par  M.  de  Beaufort  ^1). 

No\îs  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'hypothèse  qu'elles 
aient  été  construites  au  moment  des  invasions  barbares 
du  IV*  ou  du  V*  siècle.  Outre  que  c'eut  été  pour  les  popu- 
lations un  assez  triste  procédé,  d'abandonner  aux  ravages 
de  l'ennemi  leurs  villes  et  leurs  richesses  pour  se  retirer 
sur  des  sommets  déserts,  il  est  évident  que  ces  ouvrages 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  castels,  imnjs  ou  tour.<,  dont 
parlent  \'ép(  ce  et  Ammien  Marcellin,  et  dont  M.  Maxi- 
milien  de  Ring  a  trouvé  de  si  nombreux  spécimens  dans 
l'ÂUemagne  danubienne  et  rhénane  (2].  D'ailleurs  le 
silence  de  la  notice  de  l'empire  est  sîgniflcatif.  Pendant 
qu'elle  signale  de  nombreux  coiiniKuidements  de  troupes 
dans  les  provinces  fronlieies  du  nord  et  de  W'sl  de  l'em- 
pire, elle  ne  désigne  aucune  fi^nction  militaire  dans  le 
centre  de  la  Gaule,  et  établit  ainsi  qu'aucune  masse  im- 
portante de  troupes  n'existait  dans  notre  pays  vers  bi  fin 
du  IV*  siècle.  Les  travaux  du  v*  créèrent  les  enceintes 
qui  protéu'<  rt'iii  nos  villes,  mais  qui  n'ont  aucune  analo- 
gie avec  les  objets  de  nus  présentes  études. 

(1)  Recherches  archculnpriques  sur  Ipr  environs  tic  Snint-Benoll 
du  Siiult  (Indre),  par  M.  £.  de  Bt3aufort.  {Mémoires  de  la  Société 
du  entiquaùvs  de  fouest,  année  1855.) 

(t)  De  Ganmont,  Arehiteeiun  milit.,  p.  30Q.—  Flav.  Vegetiùt,  de 
lie  mUitari,  llb.  IV,  cap.  i.  <-  Ammien  Blarceltin,  lib.  XXVIIf .  — 
UaxîmiUen  de  Ring,  Établieâements  dee  RomaiM  sur  k  Bhm  et  le 
Danube,  passim. 
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Si  donc  nous  admcltioub  à  la  lettre  rasscrtioii  de  Cé- 
sar (1),  que  les  Gaulois  ne  résolurent  de  fortilier  leurs 
camps  qu'après  la  prise  d'Avahcum,  nous  pourrions 
avec  assurance  placer  au  commencement  de  la  conquête 
ronudne  Torigine  et  la  fondation  de  ces  campe,  et  les  attri« 
buer  aux  légions  lorsqu'elles  s'établirent  dans  les  Gaules. 

Mais  rallinnation  de  César,  qui  peut  s'appliquer  à  la 
coutume  des  Romains,  de  fortifier  leurs  campements 
journaliers,  coutume  que  peut-être  les  Gaulois  ne  prirent 
que  tardivement,  ne  doit  pas  être  acceptée  dans  un  sens 
plus  étendu,  puisqu'à  diverses  reprises  il  nous  parle  lui- 
même  de  camps  gaulois  existant  à  des  époques  antérieu- 
res (2).  Nous  sommes  donc  forcé  de  nous  demander  si, 
tout  en  regardant  comme  certaine  l'occupation  par  les 
Romains  de  quelques-unes  de  ces  enceintes,  il  ne  laut 
pas  en  reculer  l'origine  et  y  voir  des  spécimens  de  ces  op- 
pida -refuges  que  les  Gaulois  préparaient  pour  les  péripé- 
ties extrêmes  de  leurs  terribles  luttes. 

Nous  -a\uns  tout  ce  que  ce  système  a  de  séduisant. 
M.  Bertrand,  dans  les  conclusions  de  son  beau  mémoire 
sur  les  monuments  celtiques,  en  admettait  la  probabilité 
pour  quelques  monuments  analogues  (3).  La  découverte 
des  monnaies  gauloises  faite  par  M .  Le  Héricher  au  camp 
du  Châtelier  (4)  et  quelques  autres  permettent  de  placer 
avant  l'invasion  romaine  la  création  d'enceintes  furtiliées. 

(1)  Commentaire»  de  Citar,  De  BeOo  GoUioo,  Hb.  VII,  c.  m. 
(t)  CammentaireM  de  Cétar,  De  Betto  GaUko,  Ub.  Ili,  e.  ziiv; 
lib.  V,  c.  lut.) 

(3)  Monuments  primiUfs  de  la  Gaule.  Conchi^ion.  Revue  arehéo' 

hgiqw.  Nouvelle  série.  Tom.  VU,         p.  2-20,  i30. 

(4)  Rtvue  archéologique,  1863.  lum.  V  lil,  p.  4Si. 
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Polybe  termine  son  livre  sur  la  casiramétatton  romaine 

par  ces  observations  : ...  Videnlur  Romani  sequentes  hujuS' 
tnoili  laciltiatein,  contrartam  Grœch  inredere  riam;quod 
ad  partem  elenim  Grœci  caslrameiando prœcipuum  ducunt 
autrorum  munUioues.  Ab  ipsa  loconim  naiura  iacta  sunt 
manimenta»  ob  id  etiam  in  universo  castronim  positu 
figuras  omnifariam  mutare  coguotur.  Sequentes  locorum 
siius,  uiuk  inleriitan  esse  contingil  privatuni  qiioquc  et 
pariicularem  iabernaculi  singulorum  locum,  Romain  au- 
iem  laborem  fodiendi,  aliaque  iis  competentia  lolerare  prW' 
ûplant  eommadilatis  gratta,  atquê  ui  notum  unumque  sem* 
fer  kabeani  castroirum  sîittfit.  Or,  il  est  évident  que  les 
enceintes  ci-dessus  décrites  sont  une  application  des 
principes  pocs,  et  que,  par  conséquent^  elles  peuvent 
être  attribuées  aux  Gaulois  qui  avaient  reçu  de  la  Grèce 
leurs  arts«  leurs  sciences,  leur  civilisation. 

Nous  n'osons  juger  ces  questions  délicates,  toutefois 
nous  ferons  observer  que  ces  enceintes  sont  bien  res- 
treintes pour  être  considérées  comme  des  oppida;  que  les 
opjniia  certainement  connus  jiibtju'à  ce  jour  n'ont  pas 
révélé  de  fortiUcations  analogues  à  celles-ci;  qu'aucune 
monnaie,  aucun  objet  gaulois  n'a  été  trouvé  dans  nos 
enceintes  ou  près  d'elles.  La  découverte  de  monnaies  gau- 
loises  ne  saurait ,  du  reste,  prouver  une  origine  gauloise 
certaine.  Le  monnayage  autochthone  persista  jusqu'à  Au- 
guste, et  le  numéraire  dut  circuler  bien  longtemps  après. 

Quant  i  l'influence  des  principes  grecs  dans  les  tracés 
et  à  l'usage  intelligent  qui  y  a  été  fait  de  la  force  natu- 
relle des  lieux,  il  est  permis  de  croire  qu'au  temps  de 
César,  l'art  de  la  guerre,  parvenu  chez  les  Romains  à 
son  apogée,  avait  dû  depuis  longtemps  saisir  et  s'appro- 
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prier  ce  qu'il  y  avait  d'évidemment  utile  dan&  les  prin- 
cipes militaires  de  la  Grèce.  Après  les  désastres  deSabious 
et  les  dangers  couras  par  Gicéron  dans  la  campagne  de 
l'an  700,  les  légions,  pour  occuper  la  Gaule  vaincue, 
durent  user  des  plus  énergiques  moyens  pour  se  créer 
des  gîtes  inexpugnables.  Les  camps  construits  sur  la 
Somme  et  étudiés  par  M.  d'AlIonville,  doivent,  suivant 
toute  apparence,  leur  être  attribués,  et  présentent  dans 
leur  assiette  et  leurs  ouvrages  des  rapports  frappants  avec 
les  nôtres. 

Après  la  rude  campagne  contre  Vercingétorix,  les  Ro- 
mains durent  certainement  chercher  de  solides  points 
d'occupation,  surtout  chez  les  Arvernes  et  les  Bitu- 
riges. 

Et,  sous  ce  rapport,  les  quatre  points  que  nous' venons 
de  décrire  sont  merveilleusement  choisis  :  placés  à  l'issue 
des  terrains  plus  accidentés  de  la  Marche  et  du  P.nni  - 
bonnais,  et  sur  les  trois  gmndes  vallées  de  l'Arnou,  du 
Cher  et  de  TYèvre,  et,  de  ïk,  dominant  le  plat  pays,  ils 
offraient  aux  Romains  une  base  d'occupation  redoutable, 
d'où  pouvaient  rayonner  quelques  détachements  proté^'és 
pai  des  enceintes  moins  importantes. 

Sans  donc  vouloir  émettre  des  aflirmations  auxquelles 
des  découvertes  uuuusmatiques  ou  archéologiques  peu- 
vent venir  à  chaque  instant  donner  de  francs  démentis,  . 
nous  croyons  pouvoir  regarder  ces  enceintes  comme  ayant 
servi  aux  légions  romaines  lors  de  leur  installation  en 
Gaule;  et  rien  ne  nous  autorisant  jusqu'à  ce  jour  à  en 
faire  remonter  plus  haut  l'origine,  nous  sommes  porté  à 
leur  en  attribuer  bi  fondation* 
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VU  —  CAMP       BAGNEUX  (SAINT-SATIffiKIlt). 

A  6  OU  7  kilomètres  au  nord  du  camp  de  Sidîailles, 

dans  la  commune  de  Saint-Saturnin,  dans  la  direction 
probable  de  la  voie  romaine  d'Argenton  à  Montluçon,  à 
Texlrémité  nord«ouest  de  la  braode  de  Bombardon,  près 
du  lieu  ditBagneux  (6,  Pl.  I],  sur  un  point  élevé,  domi< 
nant  la  plaine  i  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  se  voit  une 
petite  enceinte  formant  un  carré  presque  parfait  (Pl.  VI, 
Vv^,  1).  Trois  de  ses  côtés  ont  charim  i  10  mètres  de  longj 
le  quatrième  n'en  a  que  95.  Une  porte  est  ouverte  dans 
la  face  orientale;  les  angles  ne  sont  pas  arrondis*  Les  , 
ouvrages  défensifs  consistent  en  un  valium  peu  impor- 
tant; Vmjger  a  de  8  à  6  mètres  de  large;  le  fossé  en  dehors 
autant;  la  dépression  açtuelk'  du  sommet  de  Va'jijo'  au 
fond  du  fossé  varie  de  0°*,t)0  à  l^jSO;  sa  superlicie  est 
d'environ  1  hectare. 

Nous  n'avons  vu  à  l'intérieur  aucune  trace  de  puits, 
soit  qu'il  ait  été  combir»,  s*il  en  a  existé  un,  soit  que  des 
sources,  qui  sont  voisines,  en  aient  dispensé,  soit  que  le 
camp  n'ait  servi  qu'à  une  (ircupation  passagère. 

Ces  ouvrages,  do  peu  dlmportance ,  bien  conservés 
jusqu'à  ce  jour  par  suite  de  l'absence  de  culture,  sont 
rigoureusement  conformes  aux  lois  de  la  castramétation 
romaine*  Us  pouvaient  contenir  une  cohorte  avec  sa 
cavalerie.  Si  l'on  admet  les  légions  romaines  campées  à 
Sidiailles,  il  est  facile  de  voir  là  un  poste  avancé  d'obser- 
vation* 
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TH.  —  CAMP  BB  OOIBOUX,  G01IM1JKE  d'iKEUIL. 

Près  du  domaine  do  Boiroux,  situe  commune  d'Ids- 
t?ainî-Roch,  mais  sur  le  territoire  de  la  commune  d'ineuil, 
à  500  mètres  au  sud  de  la  route  de  Saiut-Amand  à  Li- 
gnières,  vers  la  borne  19,  se  voit  une  autre  enceinte  de 
moindres  dimensions  encore,  mais  singulièrement  plus 
inlércs^;iate  ci  par  l'importance  de  ses  ouvia^^es  et  par  les 
découvertes  qui  y  ont  été  faites.  (Pl.  1,  7.) 

L'enceinte  est  de  forme  trapézoïdale  (Pl.  VI,  lig.  2)  ; 
sa  face  méridionale,  où  est  la  porte,  interruption  simple 
du  vallum,  n'a  guère  qae  50  mètres  de  long,  la  &oe 
opposée  80;  les  deux  autres  diacune  420.  La  superûcie 
intérieure  est  donc  d'environ  800  ares. 

Mais  ce  petit  espace  est  muni  de  fortes  défenses. 

Les  remparts,  malgré  un  nivellement  tout  récent,  do* 
minentencore  le  sol  intérieur  de  i  à2  mètres,  et  devaient 
naguère  avoir  3  mètres  de  haut;  ils  s'élèvent  au-dessus 
du  fossé,  peu  combli'.  de  4  à  5  métrés. 

Ce  qui  est  particulièrement  remarquable,  c'est  la  sur- 
élévation de  la  contresrarpe,  qui  forme  au  dehors  du 
fossé  un  rebord  de  â  mètres  au-dessus  du  terrain  exté* 
rieur,  et  constitue  ainsi  une  première  enceinte  continue. 
Au  levant  cet  accessoire  n'existe  plus,  mais  semble  n'avoir 
disparu  que  récemment.  Une  fosse  toujours  pleine  d'eau 
existe  dans  l'angle  le  plus  déprimé  de  i'encciatc ,  mais 
rien  ne  démontre  son  antiquité. 

Dans  cette  enceinte  ont  été  trouvés  de  nombreux  ob- 
jets d'oiigine  romaine  :  des  fers  de  flèche,  des  amphores, 
dit-on,  eniiu  et  surtout  une  monnaie  d'or  d'Auguste. 
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Cette  pièce,  que  nous  avons  pu  voir  et  dont  nous  avons 
une  empreinte  (1],  représente  au  droit  la  tète  nue  d'Au* 
guste  à  gauche;  au  revers,  un  capricorne  à  droite,  tenant 
un  globe  et  surmonté  d'une  corne  d'abondance,  avec  la 

légende  aucustus  à  rexcrgue.  Cette  pièce,  sans  date  et 
qui,  par  conséquent,  semble  devoir  être  attribuée  à 
Tavénement  d'Auguste  à  l'empire  (727  de  Rome,  27  avant 
Jésu»<2brist),  est  dans  un  bel  état  de  conservation,  ce 
qui  n'indique  pas  une  longue  circulation.  Ces  circon- 
stances autorisent  à  reporter  à  des  temps  peu  éloignés  de 
la  conqnètc  rétablissement  des  Romains  dans  l'enceinte 
de  Boiruux. 

Près  d'elle  un  village  porte  aujourd'hui  encore  le  nom 
de  Font-Romain  ou  Fa^Romain,  mais  nous  ignorons 
l'origine  de  cette  appellation,  qui  peut  être  relativement 

moderne,  et  nous  y  attachons  peu  d'importance. 

TlII.  ^  LS  CAMP  DU  bVREAU  (2),  COlUiVNB  DE  VAHaES, 

raÈS  ATOE. 

Dans  la  commune  de  Farges  en  Septaine,  sur  la  crête 
d'un  plateau  qui  domine  la  rive  droite  de  l'Yèvre  à  la 

hauteur  d  Avor,  se  voient  les  vestiges  peu  apparents  d'une 
vaste  enceinte  (Pl.  I,  u'  8).  Ces  vestiges  consistent  en 

(1)  Gfftce  à  l'obtigeance  de  If.  Brisset,  des  Aiz,  à  qui  elle  appar- 
tient. 

(î)  Diiroaii,  Diiriau,  Dusiau,  Turiaii,  Turcan,  Touriau,  Tusiau. 
Ce  vieux  mot  qui,  sou=;  >os  (]iYcrso>i  roriiies,  a  le  méiue  sens  de 
amas  de  terre,  tertre,  a  éit-  rotrouvé  par  jious  en  plusieurs  points 
(Avor,  Preuilty,  Villeneuve/;  c'est  même  celui  que  nous  avions  fini 
par  eiuplofer  pour  ûira  mieux  comprendre  aux  paysans  la  nature 
des  moniunenls  que  nous  reeherchioiis. 


Digitized  by  Google 


40  US  niCBiHns  0  tiiu 

un  faible  mllum,  un  fosse  avec  son  revers,  dont  la  dé- 
pression, parfois  à  peine  sensible,  n'atteint  guère  en  sa 
plus  grande  profondeur  plus  de  30  à  50  centimètresj  et 
est  même  interrompue  sur  une  certaine  partie. 

Ce  fossé,  sur  une  longueur  d'environ  600  mètres  au 
nord  (BC,  fig.  3,  Pl.  VI),  contourne  l'arête  sinueuse  du 
plateau,  puis,  par  un  angle  presque  droit  et  une  ligne 
droite  de  300  mètres  à  l'ouest,  coupe  la  crùtc  du  coteau, 
jusqu'à  un  pli  de  terrain  parallèle  à  la  vallée.  De  là,  par 
un  second  angle  presque  droit  (D)  et  une  ligne  brisée,  il 
revient  vers  l'est.  G*est  là  que,  dans  le  pli  de  terrain,  il 
demeure  pendant  150  mètres  complètement  invisible 
(EF);  puis,  par  des  contours  divers,  dos  angles  saillants 
et  rentrants,  et  enûn  une  partie  rectiligne  oblique  à  l'est 
rejoint  l'angle  sud-est  où  nous  l'avons  d'abord  examiné. 
Ce  fossé  n'a  jamais  dû  avoir  plus  de  S",50  à  3  mè- 
tres de  large  et  son  revers  autant.  Ajoutons  que  les  an* 
gles  principaux  sunl  trc^  arrondis,  que  les  terres  du  fossé 
sont  rejetées  au  dehors  de  renceinte,  disposition  contraire 
à  tout  ce  que  nous  avons  déjà  vu.  Dans  la  partie  rectiligne 
du  sud-est  existe  une  porte  de  5  à  6  mètres  de  largeur  (A), 
marquée  par  une  interruption  très-nette  du  wUium, 

La  plus  grande  longueur  de  cette  enceinte  irrégulière 
est  de  000  mètres;  sa  plus  {^raLidu  hii^eui  de  -itM);  sa  su- 
perficie est  d'environ  18  hectares  (l).  Vers  le  milieu  se 
voient  l*  ux  excavations  en  partie  comblées,  qui  semblent 
roriûce  d'anciens  puits. 

Sauf  l'irrégularité  des  contours  et  des  angles,  ce  camp, 

(1)  Elle  correspond  aux  parcelles  6S4,  secUoa  A,  et  55,  MCiion  B, 
du  pka  cadastral  de  la  commune  de  Farges. 
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dunl  les  défenses  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la 
petite  enceinte  de  Bagnenx,  présente  les  proportions  et 
tous  les  caractères  de  ces  fortifications  dont  les  troupes 
romaines  s'entouraient  chaque  soir  pour  leurs  haltes 
d'une  seule  nuit  (i).  Lu  j(  t  du  fossé,  reporté  au  dehors, 
semble  iiiéiue  faire  de  rencciiite  une  limite  plutôt  qu'une 
défense. 

IX.  —  CAMP  DE  CÉSAE  DBTAMT  ATARlOtOf . 

Les  objets  qui  vont  flxer  notre  attention  ont  des  carac- 
tères tellement  vagues  que  nous  n'eussions  point  songe, 
de  notre  autorité  propre,  à  leur  attribuer  une  origine  mi- 
litaire et  encore  moins  à  déterminer  leur  auteur;  mais 
VUisloir€  de  Juies  César,  par  l'Empereur,  ayant,  dans  sa 
PL  XX,  placé  au  lieu  où  ils  existent  le  camp  de  César 
devant  Avaricum  et  en  ayant  donné  un  plan  complet  (2), 
non-seulement  à  titre  d'hypothèse,  mais  comme  retrouvé 
en  partie  par  les  touilles,  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser, nous  qui  étudions  les  enceintes  du  département  du 
Cher,  de  faire  connaître,  ne  fût-ce  qu*à  titre  de  ren- 
seignement, lapparence  actuelle  et  l'état  présent  des 
lieux. 

Au  sud  de  Bourges,  sur  le  versant  méridional  du  co- 
teau qui  sépare  la  vallée  d'Yévre  de  celle  d'Auron  'Pl.  I, 
a''  9),  le  chemin  en  chaussée  (ABC,  ûg.  2,  Pl.  VU),  qui 

(1)  V^^g-ecc,  lib.  lil,  cap.  vm  ;  Pukhrwra  credunlur  quibus  ultra 
lutitudinis  spatium,  tertia pars  longiludinis  additur. 

(2)  Un  plan  en  leUef  de  l'Avaiicam  gaulois  et  du  camp  de  César 
pendant  le  siège,  se  voit  dans  une  des  salles  du  musée  de  Saint- 
Germain. 
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s'éloigne  dans  l'axe  de  la  place  Séraucourt,  rencontre  à 
150  mètres  de  cette  place  (en  B),  une  chaussée  (BD)  qui 
remoDte  à  angle  droit  vers  le  nord-est;  250  mètres 
pins  loin  (en  C],  il  se  termine  i  la  rencontre  d'un  second 
chemin  (EF),  qui  le  coupe  éîralement  à  angle  droit  et 
qui  se  prolonge  au  nord  jusqu'à  la  route  de  Dun-le-Roi, 
au  sud,  jusque  dans  la  vallée.  Ces  trois  chemins  forment 
donc  trois  c6tés  d'un  rectangle  peu  régulier. 

Le  côté  nord-ouest  (BD)  présente  un  aggerûe  1",50 
en  dehors,  de  50  centimètres  au  dedans,  sur  3  à  -4  mè- 
tres de  largeur  sensible  sur  une  longueur  de  150  mè- 
tres. Au  sud-ouest,  Vagyer  atteint  en  certains  endroits 
une  hauteur  de  2  mètres,  en  d'autres  il  est  peu  sensible. 
Le  c6té  sud-est,  au  contraire,  étaUi  dans  une  dépression, 
longe  extérieurement  le  pied  d'un  talus  de  I  mètre 
environ. 

Ces  chemins  uni,  a  première  vue,  toutes  les  apparences 
de  voies  ordinaires.  Établis  dans  d'anciennes  vignes,  ils 
peuvent  être  le  produit  desépierrements  successifs.  Seul, 
l'angle  occidental  (DBG),  très-légèrement  arrondi,  doit  à 
ses  talus,  plus  élevés  au  dehors  qu'au  dedans,  une  appa- 
rence fortifiée,  mais  sans  trace  de  fossé  toutefois,  là  non 
plus  qu'ailleurs. 

Nous  sommes  malheureusement  forcés  de  reconnaître 
qu'il  y  a  bien  peu  de  concordance  entre  ces  apparences  et 
le  camp  reproduit  par  la  PL  XX  de  l'Histoire  de  Juleê 
César.  Le  côté  sud,  le  seul  qui  soit  un  peu  saisissable, 
quoique  setendant  on  une  ligne  très-contournée,  n'a 
que  250  mètres  au  lieu  de  5(KJ  ;  nous  n'avons  pu  trouver 
aucune  trace  de  porte.  Nous  n'avons  pu  saisir  aucun  ves- 
tige, si  faible  f&t-il,  qui  nous  permit  de  prolonger  ces 
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li^es  au  delà  des  limites  que  nous  indiquons,  soit  au 

sud,  soit  au  nord  de  la  route  de  Dun-le-Roi.  Aussi 
eussions-nous  cru  à  une  méprise  de  notre  part,  si  la 
coïncidence  de  l'angle  ouest  (DBG)  de  notre  plan  avec 
Tangle  du  camp  de  la  carte  impériale,  ne  nous  eût  enlevé 
toute  hésitation. 

Une  note  de  la  carte  nous  apprend,  du  reste,  que  c*est 
en  partie  par  les  fouilles  que  l'on  a  pu  retrouver  le  camp 
romain,  li  serait  bien  désirable  pour  notre  archéologie 
locale,  de  connaître  le  résultat  détaillé  de  ces  fouilles  qui 
ont  permis  de  faire,  avec  d'aussi  faibles  vestiges,  une  aussi 
intéressante  et  aussi  complète  restitution. 

X.  —  VAUUM  DU  CHATEAU. 

Avec  un  tout  autre  caractère  se  présente  un  autre 
ouvrage  tout  voisin,  connu  sous  la  désignation  de  valium 
du  Château,  situé  dans  le  faubourg  de  ce  nom^  à  Bourges 

(n^lO,  Pl.  I  .  cl  assez  visible  encore  pour  que  son  assiette 
et  ses  dimensions  puissent  être  déterminées  (q°  1, 
Pl.  VII). 

Les  trois  faces  encore  apparentes  forment  trois  côtés 
d'un  carré.  La  face  du  nord-est  cqmmence  sur  la  rue 
Ghèvrière,  près  de  la  mare  dite  le  Grand -Gouillat, 
route  de  Grosses.  Les  talus  qui  dominent  ce  cloaque  au 
sud  semblent  être  le  commencement  de  ïagger^  et  le 
Urand-Gouillat  lui-même  n'est  probablement  que  l'ex- 
trémité septentrionale  du  fossé,  où  la  déclivité  naturelle 
du.  terrain  a  amassé  les  eaux. 

L'agger  et  son  fossé,  traversanl  la  rue  Carolus,  y  pro- 
duisent une  déclivité,  rapide,  que  l'on  fait  aujourd'hui 
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disparaître  (avril  1867);  ils  se  manifestent  dans  la  direc- 
tion sud-est,  au  travers  des  jardins,  par  des  terrasses 
rectilignes,  jusqu'à  Tangle  sud  de  la  maison  actuelle- 
ment occupée  par  l'École  normale.  Là,  par  un  angle 
droit  dont  le  sommet  est  placé  sur  la  petite  me  Garolns, 
le  viillum  retourne  à  l'ouost.  rencontre  la  route  de  Dnn- 
le-Roi  à  environ  2o  mètres  au  sud  de  la  rue  Garoius,  et 
atteint  ses  plus  fortes  dimensions  au  delà  de  cette  route, 
oii  la  saillie  qu'il  forme  est  encore  aujourd'hui  d'environ 
4  mètres  sur  25  à  30  mètres  de  largeur. 

A  50  mètres  au  sud-ouest  de  la  route  de  Dun-le-Roi, 
près  de  l'angle  méridional  du  nouvel  enclos  des  Fr.in- 
ciscains,  le  vallum  se  replie  par  un  second  angle  droit 
et  revient  parallèlement  à  la  route  et  à  sa  face  sep- 
tentrionale. Il  coupe  les  jardins  par  des  terrasses 
très-accentuées,  jusque  vers  la  rue  du  Goin*Haslay ,  en 
face  de  la  rue  Chèvrière,  et  là,  comme  de  IViiiin  vvh\  il 
\'ivni  se  perdre  dans  les  déclivités  naturelles  du  terrain. 

Qui  suit  les  rues  de  Crosses,  Jean -Boucher  et  de 
Beaumont  (t),  côtoie  à  quelques  mètres  la  ligne  exté- 
rieure de  ce  rompart;  qui  suit  l'équerre  de  la  rue 
Carolus  et  la  route  de  Dun-lc-Roi  jusqu'à  la  rue  du 
Coin- Haslay,  longe  à  quelques  mètres  son  contour 
intérieur. 

Il  est  assez  difficile,  surtout  en  présence  des  défor- 
mations journalières  qu'imposent  les  grandes  villes  aux 
tentdns  de  leur  vobinage,  d'assigner  à  cet  ouvrage  une 

(1)  ï.a  rue  de  Boanmont  s'appelait  aiiU'ofois  rue  du  Pclil-Gouil- 
\at  (communication  de  M.  Boyer).  Peut-être  les  eaux  du  fossé  sur 
le  venant  occideaial  s'élaient-elles,  là  eomiiie  an  nari,  «cenmiilées 
en  une  wole  niasse  à  son  eitrémlté. 
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origine  et  une  destination  bien  prédses.  Le  mode  des. 
travaux,  la  régularité  du  tracé,  le  parallélisme  des  faces 
lui  donnent  une  apparence  romaine.  La  disposition  des 
ouvrages,  qui  semblent  essentiellement  défeosifs,  ne 
permet  guère  d'y  voir  un  vestige  des  travaux  du  siège 
d'Avarteum  par  César  P.  L*exigu!té  des  dimensions 
rend  iin])0.ssible  d'y  phiccr  le  camp  de  Cé?ai ,  [i^ndaiit 
le  même  siège.  En  outre,  la  situation  de  ce  rai  htm 
au-devant  de  la  porte  de  Lyon,  qui  semble  avoir  été 
une  des  quatre  portes  de  TAvaricum  gallo-romain  (3), 
complique  singulièrement  la  question  et  pourrait  peut- 
être  un  Jour  réclaircir. 

La  voie  romaine  de  Décise  et  de  Tinconium  (San- 
coins]  à  Avaricum,  et  l'aqueduc  de  Blet,  pour  parvenir 
i  la  porte  lugddnaise,  ont  dû  se  heurter  à  cet  ouvrage, 
qui  ne  porte  point  trace  d'avoir  été  coupé  par  eux.  Si 
donc  ce  valium  a  existé  dès  le  commencement  de  l'épo- 
que gallo-romaine,  la  voie  et  l'aqueduc  ont  dû  se  dé- 
tuui  iiei  buit  vers  l'ouest  et  la  place  Séraucourt,  soit  vers 
l'est  par  la  rue  de  Grosses,  et  regagner  obliquement  la 
porte  de  Lyon  et  la  porte  Gordaine  (3);  et,  dans  ce  cas, 

(1)  M.  de  Saint-Hîppolyte,  dans  sa  Notire  sur  Us  diverses  eneem* 
(es  de  Bourges,  après  avoir,  ù  la  page  8,  signalé  cet  ouvrage  comme 
étant  le  camp  de  César  piMidant  le  siège  d'Avaricum»  y  voit,  page  11, 
un  camp  romain  d'occupation. 

(2)  M.  Dunioiilet  a  pu,  lors  de  la  démolition  des  tours  qui  proté- 
geaient cette  porte,  eu  relever  les  antiques  bases  gallo-romaines. 

(3)  On  a  trouvé  les  traces  de  l'aqucdac  de  Blet,  vers  la  face  nord- 
ouest  du  Polygone,  à  90  mètres  au  nord  de  la  route  de  Oun-le-RoL 
Quant  à  Taquieduc  trouvé  entre  rArchevéché  et  la  cathédrale,  il  peut 
être  la  continuation  deVaquednc  passant  à  la> fonderie  tout  comme 
celui  do  Blet. 
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on  y  peut  voir  un  camp  ou  une  citadelle  romaine  d'oc- 
cupation (easira  itaiiva)* 

Si,  an  contraire,  on  trouve  la  Toie  romaine  et  l'aque- 
duc dans  rintérienr  du  mst^lum,  il  fiuit  de  toute 
nécessité  admettre  qu'il  a  été  destiné  à  les  couper  pour 
défendre  les  approches  de  la  ville  du  côté  de  son  point 
d'attaque,  et,  par  conséquent,  l'attribuer  à  une  époque 
postérieure.  11  faut  le  regarder  comme  un  ouvrage 
avancé,  contemporain  probablement  de  l'enceinte  gallo* 
romaine. 

La  direction  apparente  des  défenses  toumces  vers 
l'extérieur  au  travers  de  la  voie,  la  rér/enle  décou- 
verte (I)  de  stèles  romaines  sur  l'emplacement  de  la 
maison  des  Dames  de  la  Charité,  place  du  Château, 
indices  du  voisinage  de  la  voie  romaine,  semblent  ap- 
puyer cette  conclusion  2  . 

Toutefois,  cet  ouvrage  remonte  à  une  haute  antiquité, 
puisqu'il  a  donné  son  nom  au  faubourg  du  Château  {cat- 
iêlium,  castrum)  (3).  Là  furent  construites  les  églises 
de  Saint- Jean  au  xu*  siècle  et  la  petite  chapelle  de 
Saint-Loup,  située  rue  de  Dun-le-Roi,  qui  devait 
être  du  XI"  et  qui  vient  d'être  récemment  démolie. 
Ces  constructions  prouvent  tout  au  moins  que  la  des- 
tination de  cet  emplacement  avait  dès  lors  cessé  d'être 
militaire. 

(1;  18d7. 

(<)  QueU[ues  pièces  romaines  de  Traj.in,  AiUoniii  et  autres,  trou- 
vées rûcemiiieal  rue  Carolus,  ne  me  semblcot  jeter  aucune  lumière 
sur  la  quesliou. 

(S)  Les  méreaax  de  la  collégiale  de  Saint-Jean  du  Château  portent 
la  légende  weck  n  GAmo  nr. 
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XI. — CHATfiAU  DBS  BUREAUX,  COMMUNE  SfE  PREUILLY. 

Dans  la  eommund  de  Preuilly,  sur  la  rive  gauche  du 
'  G3ier,  au  lieu  dît  les  Dureauz  ou  Tureaux  (n°  H , 

Pl.  1;  (Ij,  sur  i'cmplaceraeiil  même  où  vient  d*être  con- 
struit le  château  moderne  de  M.  Chenu  Du  Coteau, 
existe  une  ancienne  enceinte  un  peu  modinée  par  la 
création  récente  d'un  parc  anglais^  mais  qui  présente 
encore  les  apparences  suivantes  : 

Elle  forme,  sur  la  déclivité  même  du  coteau,  un  quadri- 
latère fort  lirégulier  de  170  mètres  de  long  sur  \  '36  de 
large  :  deux  énormes  buttes  de  GO  mètr(;s  de  diamètre  en 
occupent  les  angles  nord  et  sud;  deux  redoutes  rem- 
plissent les  angles  ouest  et  est. 

Voici  le  détail  de  ces  ouvrages  : 

La  face  occidentale,  de  171  mètres  de  longueur,  située 
au  bai  du  coteau,  est  protr^ée  par  un  talus  de  24  mètres 
de  large  (AB,  Pl.  VIII,  fig.  1)  sur  à  peu  près  y  mètres 
de  hauteur  perpendiculaire.  Au  pied  de  cet  énorme  talus 
s'étendait  un  fossé  de  16  mètres  de  large,  comblé  par  les 
eaux,  et  dont  la  profondeur  n'est  plus  aujourd'hui  appré- 
ciable. 

Lii  butte  arthiciellc  (G)  de  l'angle  nord-est  a  60  mètres 
de  diamètre  à  sa  base.  Elle  est  séparée  du  terre-pieiu  du 
camp  par  un  fossé  de  14  mètres  de  largeur  qui  contourne 
sa  base.  Sa  hauteur  est  de  IS  mètres  au-dessus  du  fond 
de  la  vallée,  de  3  à  4  mètres  auniessus  de  la  plate-forme. 

Le  c6té  nord  (DE)  est  protégé  par  un  ensemble  de 

(t)  Voir  la  uote  2  de  la  page  39. 
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fossés  et  de  digues  dont  le  tracé,  mal  défini,  semble  accu- 
ser rintentîon  de  retenir  les  eaui  et  de  s'en  servir  pour 
la  défense. 

Le  côté  ouest,  au  sommet  du  plateau,  est  défendu  par 
un  fosse  de  20  mètres  de  large  sur  100  de  long  emiron 
dont  tout  le  fond  est  comblé. 

La  redoute  qui  s'élève  à  l'angle  nord-ouest  forme  une 
sorte  d'équerre  (FG)  ;  elle  a  40  mètres  de  long  à  la  base, 
15  à  SO  de  large,  4  à  8  de  haut. 

L'éminence  ou  mottu  occidentale,  d'un  diamètre  de 
60  mètres,  entourée  à  sa  base  d'un  fosse  comblé  de 
i5  mètres  d'ouverture,  est  élevée  de  près  de  10  mètres 
au-dessus  du  sol  de  l'enceinte,  et  domine  au  loin  tout  le 
pays.  De  son  sommet  on  découvre  les  tours  de  Bourges  et 
la  butte  d'Archelet.  Au  point  culminant,  mais  un  peu  au 
nord  du  centre,  existe  un  puits  sur  l'oriflce  duquel  on  a 
dernièrement  planté  un  sapin. 

La  face  sud  avait  des  fossés  aigourd'hui  comblés  en 
partie  et  déformés  par  le  temps,  on  par  la  main  des  hom- 
mes, ou  parle  ravinement  des  eaux.  La  redoute  sud«  qui 
vient  d'être  supprimée,  n'a  révélé  aucune  trace  de  maçon- 
nerie et  n'a  fmu ni  que  des  fers  de  Hèches  carré»,  dit  vire- 
toiis^  et  quelques  autres  objets  iasigniHants. 

La  nature  de  ces  ouvrages,  analogues  à  ceux  que 
M.  de  Caumont  a  étudiés  sous  le  nom  de  chdteawi!^ 
fixe  leur  origine  vers  le  ou  xi*  siècle,  à  ces  époques 
barbaréi  où  des  cunstriictions  en  terre  se  conformaient 
déjà  aux  principes  de  fortification  que  la  féodalité  réalisa 
plus  lard  par  d'énormes  monuments  en  maçonnerie. 
Dans  cette  enceinte,  les  deux  mottes  durent  remplir  le  rôle 
de  postes  d'observation  ou  de  suprême  défense  qui  fut 
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peu  après  celui  des  hauts  duiijuiis  de  pierre.  Le  fossé  qui 
entoure  leur  base,  le  puits  qui  existe  sur  le  sommet  de 
la  plusélevée,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  une  intention 
de  défense  et  d'habitation  prolongée.  Les  descriptions  si 
claires  que  M.  de  Gaumont  a  relevées  en  divers  auteurs 
ou  sur  d'anciennes  tapisseries,  expliquent  parfaite- 
ment par  quels  procédés  des  ouvrages  en  bois  vi  n  tu  ut 
compléter  ce  que  ces  ouvrages  avaient  d'imparfait,  et 
changer  en  châteaux  et  en  donjons  ces  enceintes  et  ces 
mottes. 

Ce  easiel,  par  sa  situation  sur  le  Cher,  le  principal 
cours  d'eau  du  pays,  ulilise  jadis  (  iMiiiie  rVèvre  par 
une  navigation  assez  sérieuse,  appelle  d'abord  la  pensée 
vei's  les  invasions  des  Normands,  qui,  à  ces  époques, 
*  portaient  leurs  ravages  sur  le  bord  des  fleuves  aussi  haut 
que  pouvaient  remonter  leurs  barques.  Nous  ne  serions 
pas  éloignés  d'y  voir  un  castel  défensif  destiné  à  surveiller 
et  arrêter  les  incursions  des  pirates. 

Les  fers  de  viretons,  l'arme  des  Francs  et  des  troupes 
féodales  du  v*  au  xiv*  siècle,  se  prêtent  à  ces  hypothèses. 
Quelques  squelettes  nus,  trouvés  à  peu  de  distance,  rap- 
pellent les  luttes  antiques,  mais  ne  peuvent  nous  servir 
à  préciser  l'époque  de  la  fondation,  qui  a  pu  varier  entre 
la  fin  du  IX'  et  celle  du  \r  siècle. 

Nous  devons  ajouter  qu'à  Quincy,  à  2  kilomètres  de 
là,  se  rencontrent  de  nombreuses  sépultures  ronudnes, 
notamment  des  cercueils  faits  de  plusieurs  tuiles  à 
rebords,  cimentées  les  unes  avec  les  autres.  Près  de  là 
aussi  devait  passer  la  voie  romaine  d'Avaricum  à  Ga?sa- 
roduaum. 
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XII.  —  MÉra^TBÂOL  SUR  SAUUDBE. 

De  ces  enceintes  nons  rapprochons  le»  vestiges  que 
nous  avons  rencontrés  à  Ménétréol  sur  Sauldre  (n""  12, 
Pl.  I),  et  qui,  en  apparence  du  moins,  n'ont  jamais  eu 
de  maçonnerie. 

A  deux  kilomètres  en  amont  de  Ménétréol,  à  une  cen- 
taine de  mètres  de  la  rive  gauche  de  la  Petite-Sauldre,  près 
du  domaine  de  Liafaye,  se  trouvent  diverses  éminences 
de  terre  de  formée  diverses,  mais  assez  bizarrement  dis- 
posées. 

Sur  le  plateau,  un  aqrjcr  (AB,  fig.  2,  Pl.  VIII)  de 
6  mètres  de  large  et  de  Û",4Û  de  hauteur  s'étend  sur  une 
longueur  de  250  mètres;  mais  il  est  surtout  sensible  sur 
un  espace  de  190  mètres,  qui  correspond  aux  ouvrages 
suivants. 

Au  nord  de  cet  agger  et  lui  touchaut  existe  un  petit 
tertre  carré  (C  du  plan]  de  1  !  mètres  sur  chaque  face, 
d'une  saillie  de  1  mètre  à  l'",20,  entouré,  à  sa  base,  d'une 
dépression  en  fossé  de  i",50  à  â  mètres  de  large,  d'où 
semblent  être  sortis  les  silex  qui  le  composent. 

A  une  distance  de  4  mètres  de  ce  tertre  s'en  trouve 
un  autre  (D)  cirrulaire,  de  même  hauliui ,  d'un  ciiamètre 
de  8  mètres,  entouré  d*un  foFsé  anal(.\L^ue.  De  ce  tertre 
part  un  arjger  parallèle  à  celui  que  nous  avons  d'abord 
décrit,  mais  plus  considérable,  de  S  à  il  mètres  de  lar- 
geur, sur  une  hauteur  de  i^^îO,  longé  des  deux  côtés 
par  une  dépression  i  peine  sensible,  ayant  probablement 
fourni  ses  matériaux.  Cet  a gtjrr  ne  ïoviuc  pas,  comme  celui 
du  sud,  une  ligne  continue,  il  laisse  de  uomitreux  vides. 
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U  présente  des  tronçons  de  14,  de  45,  de  24  et  de 
6  mètres,  séparés  par  des  intervalles  de  14,  19, 6, 4  et 
25  mètres* 

A  rextrémîté  nord-ouest  se  trouve  un  monticule  de 
forme  mal  déOnie,  et,  enfin,  en  retour  d'équerre,  vers  le 
premier  agger^  un  tertre  circulaire  de  U  mètres  de  dia- 
mètre, de  1  mètre  de  hauteur,  entouré  d'un  fossé  de 
3  mètres  de  large. 

Ces  émînences  semblent  formées  de  silex  accumulés 
et  qui,  vu  leur  multiplicité  dans  le  sol  dont  ils  sont  en 
quelque  sorte  la  partie  constitutive,  peuvent  très-bien 
avoir  été  ramassés  à  la  main.  Une  ouverture  faite  à  la 
butte  C,  pour  en  retirer  du  silex  à  l'usage  des  chemins, 
n'a  révélé  aucune  maçonnerie,  et  les  autres  monticules 
ne  semblent  pas  en  receler  davantage. 

A  quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  cet  ouvrage, 
sur  la  même  rive  de  la  Sauldrc,  se  trouvent,  disséminés 
dans  la  plaine,  des  tumuU  ronds  ou  cari'és,  de  1  mètre  de 
haut  sur  12  à  20  de  large,  formés  par  raccumulation  de 
sUex  provenant  de  la  suriSiee  du  sol  environnant.  Ajou- 
tons aussi  qu'à  i  kilomètre  au  nord,  sur  la  l  ive  droite  de 
la  tiauldre,  existent  d'autres  tombelles,  mais  en  sable, 
qui  se  relient  aux  séries  nombreuse^  déjà  signalées  par 
M.  de  La  Saussaye,  dans  les  communes  de  Sainte-Mon* 
taine,  de  Brinon  et  dans  la  partie  voisine  du  déparlement 
de  Loir-et-Cher. 

Nous  n'avons  pas  d'observations  satisfaisantes  à  pré- 
senter sur  ces  vestiges,  et  nous  ne  voulons  tirer  aucune 
conclusion  de  leurs  lointaines  et  vagues  analogies,  soit 
avec  les  cromlechs  épars  depuis  le  Danemark  jusqu'à 
Milan  et  CSonstantine,  soit  avec  les  easteïla  romains,  soit 
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ayec  les  châteaux  du  moyen  âge.  Des  fouilles  sérieuses 
peuvent  seules  éclaîrcîr  le  mystère  qui  couvre  leur  ori- 
gine, leur  âge  et  leur  destination. 

Xlil. — LE  BUREAU  DE  VlUENKUVË  SUR  CHER. 

Sur  le  sommet  d'un  plateau  élevé  qui  domine  la  rive 

gauche  du  Cher,  en  face  de  Villeneuve  sur  Cher  et  un  peu 
en  anionl  (n"  13,  Pl.  1),  se  trouve  une  petite  enceinte  de 
forme  quadrilatérale  un  peu  arrondie,  de  23  mètres  envi- 
ron sur  chaque  face.  Elle  est  protégée  à  l'est  par  un  talus 
considérable  demi-naturel  et  demi-artiûciel,  de  30  mètres 
de  large  sur  10  mètres  environ  de  hauteur  verticale  (AB, 
flg.  3,  Pl.  VIII).  Les  trois  autres  côtés  [DEF)  sont  pro- 
tégés par  un  ayger  de  5  à  6  mètres  de  large,  et  un  fossé 
extérieur  de  dimensions  analogues.  Ce  valîum,  très-abattu 
par  la  culture,  présente  en  sa  plus  grande  hauteur  une 
élévation  verticale  de  2",S0;  les  angles  sont  arrondis;  il 
s'arrête  à  40  mètres  du  talus. 

Par  l'exi-ruité  de  ses  dimensions,  et  malgré  l'absence 
de  niaçt>nnerie,  ce  rm^tpllmn  se  rapproche  singulicrenieut 
des  enceintes  circulaires  ou  quadrilatérales,  vestiges  des 
châteaux  primitifs  du  moyen  âge  dont  nous  avons  écarté 
rénumération  et  la  description.  Aussi  ne  l'avons-nous 
décrit  ici  qu'à  titre  de  spécimen  d'un  de  ces  monuments 
ti*ès-nonil)i  t  iix  et  de  foiiae  très-variées. 

f\<n\>  régi  étions,  en  terminant  ces  arides  descriptions, 
d'avoir  dù  nous  renfermer  dans  des  cuudusions  presque 
toiyours  approximatives  et  douteuses.  Puisse  l'exacBitude, 
ou  tout  au  moins  l'impartialité  de  nos  descriptions,  four* 
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lÂT  à  la  sdence  d'utiles  et  stables  matériaux,  et  permettre 

à  d'autres  de  déterminer  l'âge  et  la  nature  des  objets  que 
que  nous  avons  signalés! 

Toute  une  série*  de  monuments  se  rapproche  de  nos 
enceintes  par  plusieurs  points,  ne  fùt*Ge  que  par  la  nature 
des  matériau  qui  les  constituent,  et  par  les  nuages  qui 
enveloppent  leur  origine  et  leur  destination  :  ce  sont  les 
lîimuli,  tertres  ou  moites.  Nous  ajournons  toute  publica- 
tion à  ce  sujet  an  moment  où  nous  aurons  pu  recueillir 
des  renseignements  un  peu  complets.  Pour  atteindre 
ce  but,  nous  allons  offrir  ici  la  simple  nomenclature  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  pu  connaître,  espérant  que 
chacun  de  nos  lecteurs  voudra  bien  nous  fournir  les 
rectifications  ou  les  additions  que  ses  connaissances  per- 
sonnelles lui  indiqueront  sur  chacune  de  nos  séries. 

Ces  tertres,  sans  aborder  les  problèmes  de  leurs  ori- 
gines, présentent  dans  leur  aspect  et  dans  leurs  disposi» 
tions  des  différences  qui  rendent  nécessaire  de  les  diviser 
en  plusieurs  classes.  Voici,  en  différents  groupes,  les 
monuments  de  cet  ordre  qui  nous  ont  été  indiqués  dans 
notre  département  : 


I.— TUMULi  ▲  DOLMKfI. 

Rien  ne  permettant,  à  première  vue,  de  distinguer  ces 
tumuli  de  tf)iis  autres,  et  aucun  dolmen  n'ayant  été  trouvé 
dans  les  buttes  fouillées  jusqu'à  ce  jour,  nous  ne  pou- 
vons indiquer  avec  certitude  aucun  tumulus  de  cet  ordre. 
Les  dolmens,  au  nombre  de  cinq^  signalés  jusqu'à  ce 
jour,  disparus  en  partie,  mais  décrits  dans  le  BnUeit»  sla- 
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tistique  de  la  Cammminn  historique  du  CUer  (année  1854, 
n""  3)  comme  existant  à  Villeneuve,  à  Qmçvf,  à  Mehim 
sur  Yèm,  à  Nohan  en  Gracay,  au  nombre  de  deux,  ne 
gardent  aucune  trace  de  buttes  qui*  lee  auraient  jadis 

recouverts.  Cependant  leur  existence  peut  faire  esp^^rer 
qu'il  en  sera  trouvé  ultérieurement  sons  quelques-uns 
des  iumuU  non  encore  explorés.  Nous  ferons  remarquer 
leurpooition  près  delà  rivière  du  Cher  (i).  Les  autres 
monuments  de  cette  époque,  menhirs  ou  cromlechs,- 
signalés  sur  divers  points  du  département,  ne  présentent, 
du  reble,  que  des  apparenceb  douLeaoes. 

lU  —  TOMULI  A  INHUMATIONS. 

Notre  département  est  riche  en  monuments  de  cet 
ordre;  nous  les  y  trouvons  souvent  de  petites  ^men- 

sions,  soit  réunis  en  groupes  nombreux,  soit  isolés.  Les 
fouilles  fort  incomplètes  tentées  jusqu'à  ce  jour  sur  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  fournissent  des  squelettes  portant 
encore  des  colliers,  bracelets  et  bagues  de  bronse,  mais 
fort  peu  de  monnaies.  Nous  connaissons  les  groupes  de 
Dun-le-Roi,  de  Fondjames  près  Châteauneuf,  de  Ids- 
Saiiit-iiocii  ou  laeuil,  de  iSaint-Baudel  près  Chezal-Be- 
noît,  de  Clémont.  D'autres,  isolés,  nous  ont  été  signalés 
à  Foôcy,  à  Ëpineuil,  à  Lazenay,  à  ûenouiily,  à  Touchay, 
près  Lignières,  à  Argenvières.  Ce  demieri  détruit  au- 
jourd'hui, a  révélé  des  sépultures  gauloises;  un  autre  à 
Dampierro,  commune  de  baint-Gcrmain  sur  l'Aubois, 

(1)  If.  BarUwid,  BmmearthM(fgiqMef  t  VU,  p.  116. 
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n'était  qa'iin«  émineEce  calcaire  naturelle,  où  ont  été 
déconcertes  dee  sépultores  d'une  date  moins  ancienne* 

De  ces  tumuli  nous  rapprochons  les  nombreuses  tom- 
belles  de  1  à  2  mètres  de  hauteur,  de  10  à  20  iiu  tres  de 
diamètre,  éparses  sur  les  deux  rives  de  la  tiauldre,  dans 
la  eommnne  de  Sainte-Montaine,  de  Ménétréol  et  de 
Brinon.  Cette  série,  qui  se  continue  dans  le  département 
de  lioir^i^er,  a  été  robjet  d'études  suivies  du  savant 
M.  de  La  Saussaye,  recteur  de  rAcadéinie  de  Lyon,  qui 
semble  porté  à  y  voir  des  bulles  limitatives.  Bien  que 
les  fouilles  laites  jusqu'à  ce  jour  n'aient  point  révélé  de 
sépultoreB,  nous  avons  peine  à  n*y  pas  voir  des  monu- 
ments fiméndreSf  d'où  quelques  causes  physiques  incon- 
nues ont  fait  disparaître  ou  rendu  peu  saÎBissables  les 
vestiges  d'inhumations. 


ai.  —  TUMUU  ou  T£ETR£S  FIACÉS  SUR  DES  LI£UX 

SLEV^. 

Après  ces  f  wiitilt ,  nous  devons  signaler  toute  une 

Vue  de  moites  ou  tertres  où  nous  ne  pouvons  distinguer 
(.1:111  eiiKiit  des  caractères  funéraires  ou  défensifs.  Placés 
sur  des  points  élevés,  en  relation  visuelle  les  uns  avec 
les  autres,  ils  se  prêteraient  volontiers  à  l'hypothèse 
d'un  réseau  de  communications  par  signaux  établi  à  une 
époque  quelconque  (1). 

(1)  Correspondance  archéologique.  M.  Boyer,  Î863;  Napoléon 
Chaix,  Paris,  p.  26.  —  Mémoires  sur  les  buttes  dam  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher.  M.  Chauveau,  Dlois,  1866.  —  M.  BulUot  : 
Etsai  sur  le  système  défensif  du  pays  éduen  (Société  édnemie»  USS). 


S6     .  LIS  nrcÉniTES  m  rmx 

Ces  battes  sont  : 

Celle  d'An  helet,  près  Bourges,  où  des  touilles  réité- 
rées n'ont  point  révélé  de  traces  de  sépultures;  de  Mon- 
tifaut,  près  Boançes;  d'Humbligny;  deOron;  du  Gbâ- 
telet. 

IT.  —  BinrTES  DÉFENSIVES  DE  FORKE  CONIQUE. 

D'autres  buttes  ou  mottes,  que  leur  orÏLMne  ait  été  ou 
nonfuneraire,  ont  joué  à  une  époque  indéterinuiée,  pi*oba- 
biement  vers  le  ix*  ou  le  siècle,  un  rôle  défensif  impor- 
tant. Ce  sont  d'abord  les  buttes  en  forme  de  cône  tron- 
qué, simple,  comme  celle  de  la  Guerehe,  entourée  d'un 
fossé  à  sa  base;  celle  de  Vierzon,  isolée  de  la  iiionlnj^ne 
par  des  fossîa  de  10  mètres  de  profondeur  et  dominant 
de  i%  ou  15  mcti'es  la  vallée  du  Cher  ;  celle  de  la  Celle- 
Braère,  près  d'Allichamps^  d'apparence  analogue,  avec 
des  vestiges,  dilron,  de  maçonnerie;  celle  de  Villeqniers; 
celle  de  Fontenay,  devenue  la  base  du  cbftteau  du 
xii*  siècle;  une  autre  présentant  dc^  débris  de  murs  sur 
un  ruisseau  tributaire  de  l'Amon,  pies  Gulan;  eniin,  les 
mottes  de  PreuiUy.  (Voir  ci-dessus,  p.  27.) 

V.  —  DONJOKS  EN  TERRE. 

De  ces  buttes  fortiûées  se  rapprochent  les  mottes  annu* 
laires,  qui  sont  à  proprement  parler  des  enceintes  élevées, 
composées  d'un  valtum  circulaire  important  entouré  d'un 

lar^:e  f(*ssé.  Les  spécimens  que  nous  connaissons  de  ces 
monuments  sont  ceux  de  la  Motte,  commune  de  Hiaas  ; 
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de  Bîoii,  commune  d'Avor,  peut-être  la  butte  de  Cors,  près 
de  Dun-le-Roi,  et  celle  de  la  Guerne,  commune  de  Ln- 
nery.  Il  suffit  d'ajouter  par  la  pensée,  à  leur  forme,  quel- 
ques ouvrages  complémeutaires  en  bois  pour  y  trouver 
de  véritables  donjons,  dont  le  type,  par  une  rapide  tran- 
sition, engendra  les  donjons  en  pierre  du  xi*  et  du 
xii"  siècle.  M.  de  Caumont  a  trop  bien  démontré  cette 
filiation  dans  son  ouvrage  sur  rarchitecture  civile  et  mili- 
taire pour  qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble  sommaire,  les  iioti  s 
que  uous  avons  pu  recueillir  jusqu'à  ce  jour  à  ce  sujet. 
Nous  faisons  appel  à  tous  ceux  qui  verront  cette  nomen* 
dature  pour  qu'ils  veuillent  bien  en  rectifier  les  erreurs 
et  en  combler  les  lacunes,  en  nous  adressant  de  nouveaux 
renseignements.  Ils  nous  mettront  ainsi  à  même  de  four- 
nir plus  lard  un  travail  plus  ample  et  plus  utile  à  la 
science,  sur  une  partie  intéressante  et  bien  peu  étudiée 
jusqu'ici  de  nos  antiquités  locales. 
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PRÈS  DE  DUN-LE-ROI 


Messieura, 

Le  7  février  dernier,  vous  avez  chargé  MM.  Albert 

des  Méloizes,  de  Kersers  et  moi,  de  vous  rendre 
compte  des  résultats  de  fouilles  entreprises  récemment  à 
la  Tourattc,  au  sujet  desquelles,  par  Teatremise  de 
M.  Houdas,  inspecteur  des  écoles  primaires,  nous  avions 
reçu  de  Ja  part  de  M.  GuindoUet,  instituteur  et  membre 
associé  de  notre  compagnie,  d'intéressantes  communica- 
tions. Le  9  février,  nous  nous  sommes  rendus  sur  les 
lieux,  et  je  puis  maintenant  vous  faire  connaître  les  points 
que  nous  avons  pu  constater  eu  commun,  et  l'ensemble 
des  renseignements  qui  ont  été  recueillis.  Le  rapporteur 
de  votre  Commission  a  d'ailleurs  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  joindre  à  son  travail  deux  plans  dressés  par 
M.  GuindoUet,  et  de  nombreux  dessins  exécutés  avec  un 


» 
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soia  minutieux  par  M.  Albert  des  Méloizes;  ces  docu- 
ments prédeuz  suppléeront  amplement  à  VinsufBsanee 
de  ses  descriptions. 

Malgré  le  silence  absolu  gardé  par  les  anciens  h'vAo- 
riens  sur  la  Touratte,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seule- 
ment que  l'attention  des  archéologues  a  été  appelée  de  ce 
côté.  Dès  1836,  au  moment  de  la  réfection  du  contre- 
fossé  du  Canal  de  Berry,  M.  Duroisel,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  signala,  à  la  hauteur  de  l'emplacement 
des  fouilles  actuelles,  la  piésence  de  poteries,  de  tuiles  à 
rebords  et  de  constructions  antiques.  L'année  suivante, 
M.  le  juge  de  paix  HifT^iut,  ayant  fait  pratiquer  des  exca- 
vations superficielles  dans  les  environs,  découvrit  un 
certain  nombre  de  monnaies  romaines  qu'il  donna  au 
Musée  de  Bourges  ;  vers  la  même  époque,  le  fermier  du 
domaine  rencontra,  en  creusant  le  sol  à  une  faihU'  pro- 
fondeur, les  fondations  d'un  bâtiment  assez  étendu  ;  enlia, 
en  1856»  peu  de  temps  avant  sa  mort,  M.  Alfred  de  La 
Chaussée,  qui  recherchait  avec  tant  d'ardeur  tout  ce  qui 
avait  trait  aux  antiquités  de  la  province,  ayant  voulu  visi- 
ter cette  loc<ilité,  fut  assez  heureux  pour  y  recueillir  un 
fragment  de  statu p  en  pierre  blanche  de  grandeur  natu- 
relle. Ce  débris  mutilé,  mais  dans  lequel  il  était  encore 
aisé  de  reconnaître  une  épaule  de  femme  parfaitement 
modelée  avec  un  pan  de  draperie  ajustée,  piqua  vivement 
sa  curiosité  et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  diriger  dans 
cet  endroit  une  exploration  approfondie.  ]j'  temps  lui 
manqua  malheureiiseraeiil  \muv  donner  suite  à  ce  j)ro- 
jel.  Cependant  ces  découvertes  isolées  reslèieut  sans 
retentissement,  et,  à  partir  de  la  mort  de  M.  de  La 
Chaussée,  la  Touratte  semblait  complètement  oubliée 
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lorsqu'en  4864  une  Soriété  archéologique  se  fonda  à 
puu-le-Hoi.  £ile  se  composait  de  six  membres  seulement 
et  avait  poar  promoteur  véritable  le  secrétaire  de  la 
mairie,  M.  Paul  Moreau,  qui  achève  en  ce  moment  un 
travail  important  sur  sa  ville  natale  (i).  Le  but  unique 
de  Tassociation  priait  avoir  été  la  recherche  des  débris 
antiques  pouwmt  exister  à  la  ïouratte.  M.  Moreau, 
qui  porte  à  Dun-le-Roi  un  intérêt  tout  particulier,  avait 
en  effet  pensé  que  des  fouilles  entreprises  sur  cet  empla- 
cement produiraient  des  résultats  précieux,  et  il  avait  su 
communiquer  sa  conviction  aux  personnes  qui  Tentou- 
raient.  Grâce  à  l'appui  sympathique  de  M.  Boin,  conseil- 
'  ler  général;  irrâr.e  aux  allocations  de  rAdtniiiislraliou; 
grâce  aussi  au  zèle  et  à  l'activité  déployés  par  M.  Guin- 
dollot,  cette  ardeur  scientitique  se  traduisit  bientôt  par 
des  actes,  Mal^  des  obstacles  de  toute  nature,  un 
espace  considérable  fut  déblayé  et  laissa  voir  des  con- 
structions qui  le  couvraient  en  se  prolongeant  bien 
au  delà,  et  dont  il  élait  impossible  auparavant  de 
soupçonner  uièmc  l'importance.  Aujourd'hui,  les  faibles 
ressources  dont  l'association  disposait  k  l'origine  sont 

(1)  En  1890,  M.  de  Girardot  avait  présenté  aa  Congrès  archéo- 
logique une  esquisse  inachevée  du  uavail  de  M.  Moreau,  qai  avait 
d^  attiré  l'attention  de  la  Société  :  <c  M.  de  Girardot  dépose  sar  le 
bureau  une  histoire  manuscrite  de  la  ville  de  Du n- le- Roi,  ouvrage 
d'un  jeune  homme  de  celte  ville,  M.  Paul  Mure.ui.  Cette  histoire, 
bien  imparfaite  sans  doute,  mais  reuformant  des  laits  < mieux  ot 
léiuuignaat  de  couacieucieuses  recherches,  mérite  les  remereimenls 
du  Congrès.  •  (Année  IS&O,  XVI*  cession,  p.  83  }  On  doit  encore 
mentionner  parmi  les  membres  de  la  Société  archéologique  qui  se 
sont  occupés  de  la  Touratte,  M.  Martin,  sculpteur  distingué,  et 
M.  le  curé  de  DuU'le-Roi,  artiste  lui-même,  dont  le  lèle  pour  la 
décoration  de  son  église  est  au-dessus  de  tout  éloge«  > 
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épuisées,  et  pourtant  le  but  qu'elle  se  proposait  est  loin 
d'être  atteint.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  mas- 
sifs de  îTiaçonnerie  qui  de  la  base  du  coteau  s'étendent 
dans  la  vallée,  aient-  été  mis  à  nu  ou  même  déterminés 
au  moyen  de  sondages.  Jusqu'ici  nous  n'avons  sous  les 
yeux  qu'un  fragment  d'un  ensemble  dont  les  dimensions 
exactes  it  lu  cLiactère  déOnitif  nous  sont  inconnus.  Aussi 
souhaitoiib-iious  sincèrement  que  les  lignes  que  nous 
allons  consacrer  à  sa  description  allirent  Tintérèt  des 
archéologues  sur  l'œuvre  commencée  par  la  Société  de 
Dun4e*Roi  et  facilitent  plus  tard  l'achèvement  de  sa 
tâche. 

La  locaUne  de  la  Touralte  est  située  à  3  kilomètres 
au  nord-ouest  de  Dun-le-Iloi,  à  peu  de  distance  du  Can.i] 
de  Berry,  sur  la  rive  gauche  de  l'Auron.  Les  ruines 
déblayées  couvrent  en  partie  deux  champs  situés  à 
l'ouest  des  bâtiments  de  la  ferme  et  désignés,  l'un  sous 
le  nom  de  Glos-du-Haut,  et  l'autre  sous  celui  de  Glos- 
d'Y  ou  de  Clos-du  lias.  Ils  sont  srparés  par  un  chemin 
d'exploitation,  et,  tandis  que  le  Cios-d'Y  joint  le  canal, 
le  Clos-du-Haut  vient  finir  au  pied  d'un  coteau  couvert 
de  buis,  qui  devait  garantir  les  habitations  du  vent 
du  nord  et  que  couronne  le  camp  décrit  par  M.  de 
Saint-Hippolyto,  sous  le  nom  de  camp  de  Sainte-Rade- 
gonde. 

Considérées  de  l'est  à  l'ouest,  les  constructions  gallo- 
romaines  devaient  présenter,  au  moment  où  elles  ont  été 
découvertes,  deux  ensembles  fort  inégaux  et  à  peu  près 
distincts. 

En  avant,  cinq  petits  appartements  reliés  par  un  mur 

d  un  édiiice  à  double  enceinte,  derrière  lequel,  et  dans  le 
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même  axe,  se  trouve  ua  autre  bâtiment  beaucoup  moins 
considérable. 

Puis,  un  peu  plus  loin,  trois  groupes  d'appartements 
disposés  à  différents  points  de  la  clôture  d'une  cour,  affec- 
tant la  forme  d'un  carré  et  pourvue  tout  autour  d*une  sorte 
de  galerie  inléi  leurc.  Il  est  d'ailleui  >  remarquable  quecette 
coureîlc-mème,  bétonnée  sur  certaines  parties  de  sasurface 
et  ayant  une  sorte  de  bassin  dont  l'étendue  n'a  pas  été  en- 
tièrement déterminée,  se  trouve  coupée  en  deux  sections 
iné^es  et  qn'nne  double  galerie  parait  accompagner  le 
mur  séf':iialir.  La  vue  du  piau  'Pl.  1),  dressé  avec  un 
soin  scrupuleux  par  M.  Ouindoilet,  permet  d'apprécier 
d'un  coup  d'oeil  ces  dispositions. 

li  est  cependant  certaines  particularités  que  nous  de- 
Yons  au  moins  signaler  d'une  manière  sommaire.  Le 
premier  ensemble  dont  nous  avons  pai  lé  a  pour  bfttiment 
principal  une  pièce  présentant  la  fonnc  d'un  (  ni  ré  lon;^' 
à  double  enceinte  et  divisée,  dans  le  sens  de  la  largeur, 
en  trois  compartiments  à  peu  près  égaux  (A,  PL  1).  Les 
dimensions  relevées  par  M.  Guindoliet  sont  les  sui- 
vantes :  la  longueur  totale  de  l'édiflce  est  de  25*,80; 
sa  largeur,  de  1 3°,  10;  l'intervalle  existant  entre  les  deux 
murs  du  pourtour  offre,  sur  les  côtes,  un  vide  de  2", 80 
qui  alteiiiL  en  avant  et  en  arrière  3"*, 20.  Trois  fûts  de 
colonnes  brises  gisaient  à  terre  au  milieu  des  restes  de 
maçonnerie.  L'un  avait  encore  plus  de  2  mètres  ;  tous 
avaient  été  piqués  au  marteau,  comme  pour  recevoir  un 
enduit  cobré.  Le  premier  compartiment  à  l'est  renfer- 
mait, en  outre,  un  exhaussement  formé  d'une  seule 
pierre,  tourné  du  côt-^  du  midi,  d'une  hauteur  (jue  sa  mau- 
vaise conservation  ne  permet  pas  d'apprécier,  long  de 
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2",45  et  largede  l»,10.  A  quelques  fias  de  là  se  voyaient 
denoiiibreux  débrissculptés,  au  nomhi  fMlpsquelsuiie  Ude 
appartenant  à  une  divinité  païenne.  Cet  aspect  général 
d'une  construction,  quadrangulaire  avec  galerie  ou  péri- 
style,  annonce,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  la  pré- 
sence d'un  temple  placé,  par  rapport  au  reste  des  bâti- 
ments, dans  une  position  identique  à  cdle  que  M.  Jol« 
lois  a  cru  pouvoir  ai»signer  au  temple  de  bégesta  ^1),  à 
Monbouis. 

Le  petit  édifice  (B,  Pl.  I)  qui  lui  fait  suite  et  qui  me- 
sure 7*,60  sur  0  mètres,  provoque  des  observations  ana- 
logues. On  y  a  trouvé  également  des  sculptures  informes 

et  une  tète  de  statue;  de  plus,  il  offire,  dressé  au  centre, 
un  bloc  de  pierre  blanche  à  peu  près  carré,  de  2°, 20  sur 
chaque  côté  et  conservant,  malgré  les  détcrioralions  qu'il 
asiibie:^,  des  traces  de  moulures.  Si  ce  monolithe,  qui 
mériterait  une  étude  approfondie,  occupe  bien  la  place 
qui  lui  a  été  assignée  à  l'origine,  il  nous  semblerait  difli* 
cile  de  refuser  une  distillation  religieuse  au  bâtiment  qui 
le  renferme,  et  Ton  devrait  [H'Ul-être  y  reconnaître  un  de 
ces  sanctuaires  particuliers  si  communs  à  l'époque  gallo- 
romaine.  La  juxta-position  de  deux  monuments  consacrés 
au  culte  ne  présente,  au  surplus,  rien  d'insolite;  et  tout 
récemment,  à  côté  d'un  temple  quadrangulaire,  M.  Henri 
Ilaudot  a  eu  l'occasion  de  constater  l'érection  de  quatre 
édicules  de  ce  genre  (2).  Hâtons-nous  d'ajoutei-  que  si  la 

(1)  Sote  sur  baia*  rtmaint  de  Mùnbouù  {Contfi'ès  archéott^ 
nue,  1861,  p  ^«i;. 

(i)  Rapport  sur  les  ruufiles  exécutées  par  la  isociét*'  archoolojji- 
quc  de  la  Cùlc-d'Or,  sur  le  plateau  Uc  iMudunum,  par  M.  iiciin 
Raudot. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


FRÈS  D£  DUK-L8-K0I.  65 

nature  des  débris  sculptés  recoeilUs  à  la  Touratte  rend 
indubitable  la  présence  d'un  temple  en  cet  endroit,  de  nou- 
velles invu-tii:ations  sont  nécessaires  pour  donner  à  la 
Loijjectiiie  (jiie  nous  émettons  sur  la  situation  de  00 
temple,  une  base  irréfragable  et  définitive. 

Le  second  ensemble  n'offre  pas  un  moindre  intérêt* 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  la  ligne  d'appartements 
qui  forment  la  face  orientale;  celui  qui  la  termine  du  côté 
de  l'Auron  s'ouvre  par  une  large  porte  existant  dans  le 
mur  méridional;  un  autre,  situé  au  point  C  (Pl.  I)  et  n'oc- 
cupant pas  tout  à  fait  le  centre  de  la  façade,  présente  deux 
absidioles  placées  à  l'opposite,  au  nord  et  au  sud.  La  si- 
tuation de  cette  pièce,  qui  conserve,  à  l'extérieur,  des 
traces  de  peintures  rouges,  son  carrelage  élégant  en  mar- 
bre gris,  dont  certaines  portions  se  voyaient  encore  à 
l'intérieur,  et  l'existence  d'un  socle  de  colonne,  démontre- 
raient assez  que  sa  construction  et  sa  décoration  avaient 
été  l'objet  de  soins  praticuliers.  Ces  diverses  constatations 
réunies  i  son  aspect  intérieur  permettent  d'y  reconnaître 
soit  le  salon  ou  exèdre,  soit  le  sphaeristerium  d'une  grande 
habitation.  Nous  pencherions  ^  olontiers  vers  celte  hypo- 
thèse en  ajoutant  que  rien  ne  justifie  suilisamment  l'opi- 
nion de  certaines  personnes  qui,  par  suite  de  l'existence 
de  deux  absides  ayant  l'aspect  de  niches  à  l'intérieur, 
ont  voulu  y  voir  un  monument  religieux. 

Nous  n'avons  aucune  observation  a  faire  sur  le  groupe 
de  salles  incomplètement  déblayées  à  l'un  des  angles  de 
la  seconde  cour,  du  côté  de  l'Auron. 

Les  édifices  de  toute  nature  que  nous  venons  d'indi- 
quer n'ont  pas  été,  de  notre  part,  l'objet  d'une  étude  di- 
recte. Par  suite  des  exigences  du  fermier,  l'emplacement 
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qu'ils  occupent  avait  dû  être  remblayé,  et  c'est  à  Taide 
des  explications  qui  nous  ont  été  fournies  sur  les  lieux, 
par  M.  GuindoUet,  et  du  plan  détaillé  mis  obligeamment 
à  notre  disposition,  que  nous  avons  pu  nous  renseigner 
sur  leur  étendue,  tenr  forme  et  leur  position.  Il  en  est  au- 
trement en  ce  qui  concerne  les  appartements  situes  un 
peu  piuh  iuiut,  que  nousdevons  maintenant  décrire.  Cette 
partie  des  fouilles  n'avait  pas  été  comblée;  les  murs 
étaient  restés  à  découvert  et,  au  moment  de  notre  visite,  il 
nous  a  été  possible  de  parcourir  et  de  mesurer  les  piè- 
ces, et  d'essayer  de  nous  rendre  compte  de  leur  aménage- 
ment et  de  leur  destination.  Liusque  les  terres  qui  les 
recouvraient  ont  été  enlevées,  plusieurs  étaient  encore 
<:omplétement  garnies  de  piliers  d'bypocauste;  mais,  dès 
le  lendemain  ou  le  surlendemain,  la  plus  grande  partie 
des  briques  fut  emportée  par  des  personnes  du  voisinage 
ou  par  des  curieux,  et  il  n'en  restait  plus  trace  depuis 
longtemps  Ioiscjul-  mous  vînmes  à  Dun-le-Roi. 

La  première  saile  que  l'on  rencontre,  et  la  preauere 
aussi,  croyons-nous,  dans  l'ordre  chronologique  des  dé- 
couvertes, est  indiquée  au  plan  (Pl.  I]  sous  la  lettre  D. 
Elle  mesure  8*,7d  de  long  sur  S'^tOS  de  large.  Les 
murs,  construits  en  petit  appareil  fort  régulier,  avaient 
encore  une  élévation  moyenne  de  1°,80;  ils  étaient  re- 
vêtus à  l'intérieur  d'un  enduit  à  fond  blanc  coupé  de  ban- 
des horizontales  rouges  et  jaunes;  les  lambris  et  le  carre- 
lage étaient  formés  de  larges  pierres  blanches  parfaite- 
ment polies,  dont  on  voyait  encore  à  terre  de  nombreux 
spécimens. 

Le  pavé  avait  été  posé  sur  un  béton  û'i  is  au-dessous  du- 
quel passait  un  conduit  eu  maçonnerie,  de  15  centimètres 
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en  carré,  se  dirigeant  du  nord  aa  midi,eidoQt  il  a  été  ini'* 
possible  de  vérifier  Tusage. 

A  la  suite  de  cet  appartement,  et  sans  communication 
avec  lui,  se  trouve  une  autre  pièce  longue  de  B^'.ri'K  large 
de  5",50  (sans  lettre  spéciale  entre  D  et  Pi.  1).  Mal- 
gré son  état  complet  de  raine,  on  poovait  encore  aper- 
cevoir dans  un  angle  une  sorte  de  foyer  rempli  de  cendres 
et  de  charbons,  et  formé  par  un  mur  saillant  en  briques. 
La  couverture  dont  il  devait  être  pourvu  avait  disparu. 
Nous  serions  porté  à  reconnaître  là  le  prœfurnium  on 
fourneau  destiné  à  chauffer  les  tuyaux  d*bypocau8te. 

De  cette  chambre  une  large  entrée  donne  accès  dans 
la  chambLe  E,  longue  de  9*^,20  sur  S'^.SS.  Elle  renfer- 
mait de  nombreux  piliers  d'hypi  causte  placés  à  50  centi- 
mètres l'un  de  l'autre  et  offrant  une  hauteur  de  75  cen- 
timètres. Le  carrelage  établi  sur  Tes  piliers  parait  avoir 
été  en  pierres.  Cet  appartement  était  divisé,  au  tiers  de  sa 
longueur,  par  une  cloison  en  briques  à  porte  cintrée,  qui 
ne  Iraverbiiit  pas  entièrement.  Les  placages  ctaienL  en 
marbre  gris,  et  blanc  et  les  enduits  des  murs  étaient 
uniformément  teintés  en  rouge.  La  chute  de  tous  ces 
revêtements  a  permis  de  reconnaître,  vers  le  milieu 
du  panneau,  à  l'ouest,  une  arcature  pleine  construite  au 
moyen  d'assises  de  briques  alternant  avec  des  assises  de 
pierres  plates.  Une  porte  percée  dans  ce  mur  de  sépara- 
tion conduit  dans  la  salie  F  qui  n'offrait  à  noter  que  sa 
garniture  de  piliers  d'hypocauste.  Ce  dernier  appartement 
communiquait  au  nord  avec  une  pièce  plus  petite  (Û,  Pl.  I), 
située  à  un  niveau  inférieur.  On  y  descendait  par  deux  mar- 
ches formées  de  ciment  retenu  par  un  cordon  de  pierre.  Les 
lambris,  hauts  de  40  centimètres,  avaient  été  formés  de  pia- 
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qaes  en  marbre  Uane.  De  petitscamaiis  de  yerre  opaque, 

larges  de  8  centimètres,  d'une  épaisseur  de  il  milli- 
mètres, revêtus  de  mortier  sur  une  de  leurs  faces,  gisaieot 
à  terre  en  assez  grand  nombre.  Les  enduits  des  murs 
portaient  des  traces  de  coloration  vert  tendre.  Une  autre 
chambre,  i  l'ouest  de  celle-ci,  a  encore  été  ouverte,  mais 
elle  n'a  pas  été  déblayée;  on  a  seulement,  à  deux  endroits 
différents,  reconnu  sur  les  cloisons  le  passade  de  tuyaux 
d'hypocauste  en^^agés  dans  les  mortiers.  Un  corridor  qui 
longe  de  l'est  à  Touest  ces  deux  pièces  donne  accès  (H, 
Pl.  I)  à  un  bassin  à  compartiments,  voûté,  d'une  con- 
struction fort  soignée,  et  auquel  aboutissent  divers  canaux 
dont  l'emplacement  et  la  direction  se  trouvent  indiqués 
sur  un  plan  dressé  par  M.  Guindollet,  et  que  reproduit 
la  Pl.  II.  Il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  bien 
exact  des  raisons  qui  ont  motivé  l'établissement  d'un 
réseau  de  conduits  souterrains  aussi  compliqué.  11  parait 
toutefois  certain  que  les  eaux  qui  servaient  i  leur  ali- 
mentation étaient  amenées  de  fort  loin.  .\  environ  5  kilo- 
mètres, les  ouvriers  employés  à  l'extraction  du  mine- 
rai dans  les  marais  de  Contres  ont  signalé  l'existence 
d'un  aqueduc  qui  semblait  se  diriger  vers  la  Touratte. 
M.  Duroisel,  en  faisant  ouvrir  le  canal  du  Taisseau, 
en  1848,  le  rencontra  également  sur  le  cAté  droit  de  la 
vallée  et  a  pu  le  retrouver  à 500  mètres  au  delà  ;  bien  qu'il 
..  fût  complètement  obstrué,  l'état  de  conservation  de  ses 
parois  était  parfait.  Sa  largeur  était  de  35  et  sa  hauteur  de 
40  centimètres.  Quelques  sondages  sur  les  points  intermé- 
diaires du  parcours  lèveraient  à  cet  égard  tous  les  doutes. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  naturel  de  penser  que  d'autres 
canaux  recevdieiil  lu  trop-plein  des  eaux  et  les  diri- 
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geaient  vers  la  riviôre  d'Auron,  Ces  dispusitions.  qu'in- 
dique la  nature  même  des  choses,  se  rencoutrent  daos  la 
plupart  des  habitations  romaines  qui  ont  été  soigneuse- 
ment explorées.  Au  reste,  par  suite  de  l'établissement  du 
Canal  de  Berry  et  de  la  surélévation  de  son  niveau  par  rap- 
port à  celui  de  la  rivière  d'Auron,  le  phénomène  inverse  se 
produit  aujourd'hui.  Les  aqueducs  obstrués  n'apportent 
plus  d'eau  aux  bassins  de  la  Touratte,  mais,  en  revanche, 
le  canal,  qui  se  trouve  en  communication  avec  eux  au 
moyen  vraisemblablement  d'anciens  conduits  souterrains 
ou  d'infiltrations,  y  maintient  toujours  l'eau  à  une  eer* 
taine  hauteur.  Voici  comment  le  fait  a  été  constaté.  Nous 
laissons  la  parole  à  M.  Guindollet  : 

«  L'eau,  qui  avait  une  hauteur,  dans  le  bassin,  de  40 
à  50  centimètres,  rendait  nos  explorations  impossibles. 
Pour  triompher  de  cet  obstacle  et  arriver  à  un  assédie- 
ment  que  nous  pensions  rendre  complet,  nous  nous  ser- 
vîmes pendant  trois  jours  d'une  des  pompes  à  minerai  que 
M.  Fresnois  eut  Tobligeance  de  nous  prêter,  mais  sans 
résultat.  Chaque  matin  nous  constations  que  l'eau  avait 
repris  le  même  niveau.  Nous  cherchions  la  solution  de 
ce  problème  quand  arriva  le  chômage  du  canal;  nous 
fûmes  surpris  de  trouver  subitement  les  aqueducs  à 
sec  (i).  • 

Bien  que  les  piliers  et  les  tuyaux  d'hypocauste  ne 
soient  pas  par  eux-mêmes  suffisants  pour  déterminer  la 

(1)  Note  adressée  à  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  par 
M.  GoindoUet,  le  5  féirier  1866.  Noos  saisissons  cetfo  occasion 
pour  remercier  M.  GuindoUet  des  plans,  des  notes  et  des  dessins 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer,  et  sans  lesquels  il  nous  ed 
été  impossible  de  rédiger  notre  travail. 


Digitized  by  Google 


70  U8  FOUILUn  DB  LA  TOiniATTB 

localisation  de  bains  dans  les  apparlements  un  Us  ont  été 
rencontres,  nous  pencherions  pour  reconnaître  cette  des 
tinalion  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Les  thermes 
étaient  l'aocessoire  obligé  de  toutes  les  grandes  habila- 
Itoiis  romaines.  Pour  nous  borner  à  quelques  exemples, 
les  fouilles  de  Laudunnm,  de  la  Motte -Pasquer,  de 
Monhonis  et  de  Javols  ont  retrouvé  les  traces  d'élahlis- 
sements  balnéaires  à  côte  des  bâtiments  de  demeure  pro- 
prement dits.  Le  réseau  de  canaux  souterrains  avec  bas- 
sins qui  existent  à  UTouratte  et  les  traces,  visibles  encore, 
de  petits  conduits^traversant  les  murs  des  chambres  et 
qui  peuvent  avoir  servi  à  amener  l^eau  à  l'intérieur  ou  à 
la  reporter  à  l'extérieur,  sans  être  absolument  décisifs, 
favorisent  cette  manière  de  voir.  C'est  amsi,  notam- 
ment, qu'à  Rivières  les  salles  de  bains  étaient  pourvues 
de  bassins  ou  de  réservoirs  souterrains  (i),  et  qu'à  Ba- 
nassac,  en  Lozère,  M.  Théophile  Roussel  a  eu  l'occasion, 
en  1861 ,  de  décrire  sous  les  thermes  de  cette  localité  tout 
un  système  de  ciinaux  analogues  à  ceux  de  la  Touratte. 
prenant  Teauà  une  assez  grande  distance  pour  la  déverser 
ensuite,  lorsqu'elle  avait  été  employée,  dans  un  ruisseau 
voisin  nommé  le  ruisseau  de  Tartaronne  (3). 

Ces  réflexions  relatives  à  l'état  des  lieux  nous  con- 
duisent tout  naturellement  à  la  desniption  des  objets 
qui  ont  cte  découverts.  Réunis  par  les  m jins  des  membres 
delabociété  archéologique  de  Dun-ie-Roi,  ils  ont  été 

(1)  Mémoire  de  M.  le  baron  de  Rivières,  sur  la  découverte  d'un 
hTpocauste  gallo-foniaiD  k  Rivières.  Congrèt  arcMùtogique,  L  XXVII, 

18ti4,  p.  353, 

(2;  Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  4  fianassac.  Congrès  at' 
chéologiçw,  t.  XXVI,  p.  664. 
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{klacés  au-dessus  de  la  porte  de  inlle  et  attendent  eueore 
aujourd'hui  un  classement  régulier. 

La  céramique  est  assez  faiblement  représentée  (Pl.  UT). 
Un  vase  en  terre  noirâtre,  quelques  spécimens  de  poteries 
rouges  en  terre  de  Samos  et  des  fragments  de  finies  en 
verre  irisé  composent  tout  son  contingent.  Un  des  frag- 
ments de  poterie  fine  oonsenre  le  nom  du  fabricant: 
Heca.  m.  Un  second  porte  une  suite  de  lettres  liées  qu'il 
nous  a  été  impossibla  de  déchiffrer.  Cette  marque,  qui  se 
trouve  reproduite  (PL  111),  appartient  à  la  catégorie  des 
graffiti;  elle  a  été  tracée  à  la  pointe  après  la  cuisson  de  la 
terre  et  l'application  du  vernis. 

Les  objets  en  fer  consistent  en  deux  clefs  à  trois  dents 
et  en  une  immense  quantité  de  clous  à  deux  branches 
à  la  partie  siipérienre.  Il  nous  parait  inutile  d'insister 
sur  d'autres  débris  de  ferraille  intormes,  non  plus  que 
sur  les  briques,  tuiles  plates  et  tuiles  à  rebords  qui  ont 
été  recueillies;  quelques-unes,  destinées  à  couvrir  des 
conduits,  atteignent  des  dimensions  inusitées.  Nousatta* 
chons  plus  d'importance  aux  carreaux  de  marbrr  giis 
et  de  marbre  blanc  d<»:it  plusieurs  échantillons  nous 
ont  été  présentés.  Ces  marbres  axaient  été  employés  soit 
au  dallage  des  appartements,  soit  même  aux  revêtements 
des  lambris.  G*est  aussi  à  l'ornementation  intérieure  que 
paraissent  avoir  servi  les  petites  plaques  de  verre  opaque 
rencontrées  dans  la  .^alle  I).  L'usage  du  verre  appliqué 
sur  les  murailles  ou  sur  les  plafonds,  bien  qu'assez 
rare,  a  cependant  été  signalé  dans  plusieurs  explora- 
tions archéologiques.  Pline  mentionne  expressément  ce 
genre  de  décoration  qui  était  dans  toute  la  fleur  de  sa 
nouveauté  au  moment  o&  il  écrivait  scfn  Hkimrê  nato- 
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relié  :  PuUa  d$inéê  eap  Aiimo  pavimênta  mcanimi  tram» 
fére  «ftiro  (1). 

Dans  BOn  Abécédaire  ou  RuâimeHt  fJ^ archéologie  [ère 
gallo-romaine),  M.  de  Caumont,  guide  si  autorisé  en 
pareille  matière,  ayant  à  traiter  de  l'emploi  du  verre  à 
ces  époques  reculées,  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Les  mais  et  les  plafonds  étaient  parfois  incrustés  de 
mosaïques  en  verre  noir,  bleu,  blanc  et  vert  foncé.  Ce 
genre  de  décoration  a  été  observé  par  M.  de  Graxannes 
dans  plusieurs  salles  de  bains  romains  de  Saintes.  M.  Le 
Prévost  a  trouvé  à  Serquigny,  département  de  l'Enre, 
des  débris  de  semblables  mosaïques  qu*il  suppose  avoir 
été  employées  dans  la  partie  supérieure  d'un  édifice  dé- 
couvert dans  cette  commune,  et  M.  Gaillard  en  a  vu  de 
pareilles  i  Lillebonne  (S).  » 

La  Touratle,  bien  qu'on  n'y  ait  rencontré  que  des 
verres  d'une  teinte  verdàtre,  fournit  un  nouvel  exemple 
de  ce  curieux  procédé. 

La  richesse  de  Tomementation  des  constructions,  ré* 
vélée  déjà  par  la  présence  du  verre  et  du  marbre,  s'accuse 
aussi  par  le  soin  avec  lequel  les  enduits  intérieurs  avaient 
été  traités.  Il  est  sans  doute  regrettable  que  ces  fi  escpies 
n'aient  pas  été  dessinées  sur  place  lorequ'elles  prcscn- 
taient  à  l'aiii  de  larges  surlaces  qui  permettaient  d'en 
saisiiFlfOrdonnance  générale,  cependant  les  fragments  qui 
n9Us*ctol/été  conservés,  si  exigus  qu'ils  soient,  suffisent 
à  donner  une  idée  de  l'éclat  et  de  l'aspect  de  ces  revète- 

(l)  Plinii  Rùtoria  naturaiù,  hh.  XXXVI,  §  fi4. 

(t)  Noie  sur  les  antiquités  ronuinei  de  Scrquigny.  Évraox,  1830, 
brochun  Ut'^,^  Abécédaire  ou  Rudimmi  ttarekéologie  (ère  gallo- 
ronaiae)|  par  M.  de  Gaamont^  p.  60. 
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ments  qu'un  si  long  séjour  sous  les  terres  avait  à  peine 
altérés.  Quelques  appartements  étaient  couverts  d*enduits 

monochromes  rondes,  roses  ou  verts  ;  (iVaitres  otTraient 
dps  dispositions  j>Uis  variées.  Il  nous  a  ('tt'  possible  d'y 
reconoaitre  deux  types  difTèrents  :  un,  rayé  blanc,  vert  et 
rouge;  un,  rayé,  rouge,  brun,  Jaune  et  blanc;  enfin,  d'au- 
tres fragments  dessinés  par  M*  des  Méloizes  offrent  sim- 
plement  sur  un  fond  blanc  des  expansions  végétales  ou 
des  j^almettes  alternativement  rouîmes  et  vertes  (Pl.  IV). 
Mentionnons  encore  de  larges  bandes  blanchâtres  à  bor- 
dures roses,  au  centre  desquelles  une  figure  d'une  déter- 
mination impossible  rappelle  vaguement  la  forme  d'un 
scarabée  (I)*  Ces  fresques  sont  bien  loin  sans  doute  de  ces 
paysages  étudiés  avec  soin,  dont  nous  avons  conservé 
quelques  rares  spécimens;  elles  ne  rappellent  même 
pas  les  panneaux  à  dessins  symétriques  du  musée  do 
Troyes  (2),  ni  les  guirlandes  de  fruits  admirablement 
rendus  sur  fond  noir,  du  musée  devienne  (3). Toutefois, 
malgré  cette  infériorité  relative,  elles  gardent  un  véritable 
et  sérieux  intérêt,  et  il  est  curieux  de  les  comparer  aux 
types  observés  ù  Bourges,  à  Drevant  et  i  >ainl-Hévérien. 
Sauf  certains  détails  particuliers,  comme  les  palmettes  et 
]e  scarabée,  il  est  même  à  observer  qu'elles  rentrent  com- 
plètement dans  les  données  générales  : 

«  Le  plein  des  murs  était  revêtu  d'un  enduit  sur 
lequel  on  appliquait  des  peintures  dont  il  serait  difficile 

(1)  Dessin  commoniipié  par  H.  GaindoUet. 
(S)  Rapport  verbal  rar  plosleon  eieufsioRs  en  Francei  en  Hol- 
lande ei  en  Allemagne^  par  M.  de  Caumont,  p.  60. 

(8)  Congrès  arehMogiqw,  1S68,  p.  514. 
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de  donnei  une.  inmne  descnpUuii,  \  \x  qu'elleb  u'ual  pumL 
été  trouvées  entières. 

a  Celles  que  j'ai  vues  à  Jublaios  se  composaient  de  larges 
bandes  verticales  rouges,  Jaunes,  vertes,  bleues  et  blan- 
ches. 

«r  Ailleurs  on  a  remarqué  des  espèces  de  panneaux 
fond  lougo,  enaidrés  dans  des  bandes  de  diverses  cou- 
leurs et  se  détachant  sur  un  fond  blanc  uu  jaune  pâle. 

«  Sur  les  murs  romains  que  j'ai  observés,  j'ai  remarqué 
des  bandes  rouges  sur  un  fond  blanc  ;  le  vert  d'eau,  le 
jaune  tendre,  le  gros  bleu  étaient  ensuite  les  couleurs 
dominantes  (I).  » 

Les  fouilles  exécutées  depuis  n'ont  fait  que  coniir mer 
l'exactitude  de  ces  indications.  Nous  citerons  particuliè- 
rement comme  ayant  certains  points  d'analogie  avec  les 
fresques  de  la  Touratte,  les  indices  de  peintures  des 
bains  de  Javols,  badigeonnages  de  couleur  rouge, 
jaune,  verte,  déterminant  des  bandes  irrégulières  (2), 
les  enduits  de  Munliouis  et  du  Banassac,  et  surtout 
ceux  de  Saint-Médard,  près  de  Foateuay-le-Comte, 
représentant  des  personnages,  animaux  et  plantes  à 
ornements  divers  (3). 

Les  fragments  de  sculptures  trouvés  sous  ces  décom- 
bres méritent  encore  xiim  plus  sérieuse  attention;  nous 
devons  môme  dire  que,  malgré  la  curiosité  légitime  qui 
s'attache  à  certains  autres  objets,  ce  sont  eux,  à  notre 

(i)  Abécédaire  ou  Rudiment  arehéohgiqw,  par  II.  de  Ganmont, 
p.  S8. 

(S)  Fouilles  (le  Javols.  —  Rapport  par  M.  de  lloré.  —  Congrésar* 

chéolofjique,  lKj7,  t.  XXI,  p.  106. 
(3}  Congrès  archéologique,  t.  XXMU,  1605,  p.  14U. 
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sens,  qui  donnent  aux  fouilles  de  la  Touratte  tonte  leur 
Taleur. 

Dans  le  mtiBëe  provisoire  de  Dun-le-Roi  on  pent  voir 
un  amas  étrange  de  débris  de  tonte  nature,  ramassés  çà 

et  II  au  milieu  des  ruines.  Ce  n'est  pourtant  qu'une  faible 
partie  de  ce  qui  a  f  lé  découvert.  Tout  ce  qui  a  paru  in- 
forme ou  trop  mutilé  a  été  laissé  sur  place,  et  eût  sufli, 
d'après  l'appréciation  de  M.  GuindoUet,  à  remplir  plu- 
sieurs tombereaux. 

Depuis  bien  longtemps,  du  reste,  la  présence  de  frag- 
munts  do  statuai!  e  avait  été  signalée,  et,  sans  revenir  ici 
«ur  la  découverte  de  M.  de  La  Chaussée,  d'une  date  rela- 
tivement récente,  l'on  doit  observer  que  le  fait  était  par- 
faitement connu  des  laboureurs  du  pays,  qui  maintes 
fois  avaient  rencontré  sous  le  soc  de  leur  charrue,  en 
cultivant  les  deux  clos,  des  bras  ou  des  téle$  de  lm$ 
Saints  [{], 

La  plus  grande  partie  des  morceaux  recueilli^^  aujour- 
d'hui ont  subi  de  tels  outrages  que  leur  description 
serait  absolument  impossible;  il  en  est  fort  heureusement 
quelques  autres  qui  ont  reçu  de  moins  rudes  atteintes. 
C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  des  débris 
plus  ou  moins  inipoi  tants,  appartenant  à  cinq  statues 
distinctes.  M.  Albert  des  Meioizcs,  dont  notre  bociétéa 
déjà  eu  si  souvent  roccasion  d'apprécier  le  zèle  et  Thabi- 
leté,  a  dessiné  les  trois  fragments  qui  nous  ont  paru  pré- 
senter le  plus  sérieux  intérêt  (Pl.  V  et  VI] . 

Le  premier  représente  une  tète  de  Mercure  de  gran- 
deur naturelle.  La  statue  dont  elle  faisait  partie,  et  qui 

(I)  Note  d«  M.  GoindoUet,  da  5  février  iS66.  • 
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pourrait,  pour  ainsi  dire,  être  reconstituée  en  entier,  était 
complètement  nue.  Tl  n'y  a.  du  reste,  aucune  incertiludô 
sur  sa  détermination  :  on  y  aperçoit,  en  effet,  distincte- 
méat  la  base  des  ailes  qui  la  surmontaient,  et,  à  quelque 
dislance,  on  a  trouvé  plusieurs  morceaux  du  caducée 
(P1.V). 

Le  second  nous  offre  encore  une  ttMe  d'uQ  beau  carac- 
tère, et  qui  pourrait,  pour  ie?  dimensions,  faire  pendant 
à  celle  de  Mercure  (Pl.  Y).  Elle  appartenait  à  une  statue 
de  femme  qui  portait  à  la  main  une  corne  d'abondance. 
Bien  que  ce  soit  là  l'attribut  ordinaire  du  Bonheur,  de  la 
Concorde  et  de  la  Fortune,  nous  croyons  qu'on  doit  recon- 
naître dans  la  statue  de  la  Touratte  une  des  déesses  mères, 
ces  génies  bien-aimés  du  peuple  des  campagnes,  qu'une 
opinion  générale,  ainsi  que  le  remarque  M,  de  Boissieu, 
considérait  comme  «  les  tutelles  du  pays  et  les  sources 
de  la  fécondité,  b  Ce  type  se  rencontre  assez  fréquem^ 
ment  ;  on  le  voit  notamment  figuré  dans  une  des  dernières 
livraisons  du  Huilelm  mofinjumial,  et  il  a  été  reproduit 
avec  une  exactitude  peut-être  plus  frappante  dans  une 
des  planches  de  V Allas  de$  fouilles  du  vieil  Èpreux^  publié 
par  M.  Bonnin  (1).  La  statue  normande,  comme  celle  du 
Berry,  tient  à  la  main  la  corne  d'abondance,  et  sa  coitnire 
présente  également  les  trois  pointes  qui  ont  justement 
attiré  l'attention  de  M.  Ouindollet.  On  pourrait  encore 
rapprocher  ce  fragment  du  has-relief  représentant  les  trois 
déesses  mères  avec  les  mêmes  attributs,  découvert  dans 
les  fouilles  exécutées  par  la  Société  archéologique  de  la 

(1)  Antvfuités  gnllo-romaines  du  vieU  Évreux,  publiétfl  par 
Théodore  Bouuin  {Atlas,  Fl.  XXVI;. 
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Gôte-d'Or,  sur  le  plateau  de  Laudanum  (4),  d'une  des 
terres  cuites  découvertes  à  Moulins  par  M .  Tudot,  et 
surtout  de  l'autel  sculpté  si  connu,  du  musée  de  Lyon. 

Nous  ne  saurions  être  aussi  affirmatif  en  ce  qui  con* 
cerne  le  troisième  fragment,  haut  d'envion  50  cen^ 
ti[îi<'ties  (PI:  VI).  Bien  que  plus  complet  en  appa- 
rence, il  ne  nous  ollre  en  réaiilé  aucun  détail  propre 
à  autoriser  une  conjecture  plausible.  Si  nous  avons  le 
coips  entier,  la  tète  manque,  et  les  mains,  en  se  bri- 
sant, ont  laissé  échapper  les  emblèmes  qui  eussent  pu 
nous  éclairer.  Dans  son  état  actuel  la  statuette  ne  livre 
à  notre  apprt  cialiuii  que  le  travail  du  sculpteur,  — lar- 
gement traité,  et  sans  prétention  au  iini,  —  et  l'heu- 
reuse disposition  des  draperies.  Observons  toutefois  que 
le  personnage  est  représenté  assis,  vêtu  d'une  sorte  de 
tunique,  les  pieds  chaussés  et  posés  à  deux  hauteurs  dif- 
férentes sur  le  scamnum,  tabouret  hiératique  plus  hono- 
rable que  lo  >^c<ibcl!um,  et  réserv»^  habituellenient  aux 
dieux  et  aux  déesses.  C'est  sur  un  smmnum  que  sont 
appuyés  les  pieds  de  Jupiter,  dans  la  statue  si  connue 
reproduite  à  titre  d'exemple,  par  Antony  Ricb,  dans  son 
DieîùmnatrB  érantiquiié$.  Les  trois  débris  que  nous  venons 
de  faire  connaître  sont  en  pierre  du  j»ays,  dite  pierre  de 
Charly  :  la  statuette  a  éti-  trouvée  dans  une  de.s  j^aleries 
de  la  cour,  la  tète  de  Mercure  dans  le  bâtiment  quadi*an- 
gulaire  à  double  enceinte,  la  tète  de  la  déesse  mère  dans 
l'édifice  qui  lui  feit  suite. 

(1)  Rapport  sur  les  fouillcâ  exécutées  par  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Gôbe-d'Or,  «ir  le  plateau  de  Lauduouoi,  par  M.  Henri 
Haudot. 
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Les  antres  fragmentg sculptés,  transportés  à  Duii4e-Roi, 

ont  moins  de  valeur.  Parmi  eux,  il  faut  cependant  men- 
tionner la  partie  antérieure  d'une  tète  de  femme,  uhq 
jambe  nue,  une  mamelle  de  chèvre,  une  main  d'enfant, 
une  main  d'adalte  fermée  et  tenant  le  support  d'un  objet 
indéterminé,  deux  tètes  de  bélier,  un  oiseau  sur  une 
branche  de  y'v^ne,  becquetant  des  raisins  (Pl.  \),  et  de 
nombreux  moi  (  (  luxayanL  fait  partie  d'une  secx)nde  statue 
de  Mercure.  UeLie  double  efligie  de  la  même  divinité  est 
un  nouveau  témoignage,  jyoutéi  beaucoup  d'autres,  de  la 
popularité  du  culte  de  Mercure  dans  la  campagne.  A  ee 
propos,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
que,  par  une  singulière  coïncidence,  les  substructions 
gallo-romaines  de  Saint-Marcel  (Indre^  renforni;:ient  éga- 
lement, avec  une  statue  de  Mercure,  celle  d'une  autre 
divinité  ayant  pour  signe  distinctif  la  oome  d'abon- 
dance (1). 

Trente  monnaies  provenant  de  la  Touratte  ont  été  re* 

mises  par  les  ouvriers  à  MM.  More^ii  et  Guindollet. 
Dans  ce  noînbre,  onze  sont  absolument  frustes;  les  au- 
tres, qui  ont  été  étudiées  avec  un  soin  scrupuleux  par 
M.  deKersers,  se  composent  d'un  grand  bronze  d'Adrien, 
d'un  moyen  bronze  de  Diodétien  et  de  dix-«ept  petits 
Iffonzes  appartenant  aux  empereurs  Gallien,  Victorinus, 
Claude  le  (iDlhique,  Quintillus,  Prubus,  Constantin, 
Crispiib,  Cuii?>taiii;e  II,  Magnence,  Vaîens,  Gratien  et  Va- 
lentînien  II  (2).  A  l'exception  du  grand  bronze  d'Adrien, 

(l)  Lonyrè^  (ircfifo.'oytt^uf  fie  France,  aawéc^  18S0,  p.  Î7. 
(i)  lU  se  décomposent  ainsi:  un  Gallien,  trois  Victonnus,  deux 
Claude  le  GoUiiquc,  un  Quintillus,  un  Probiu,  deui  GonsUaUn, 
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qui  nous  reporte  à Tespace  compris  entre  les  annûes  1 1 7  et 
138  de  noire  ère,  cette  série  monétaire  s'étend  de  la 
seconde  moitié  du  m*  siècle  à  la  ûn  du  iv°. 

U  est  Intime  d'en  conclure  que  l'habitation,  dans  les 
décombres  de  laquelle  ces  pièces  de  monnaie  étaient  en- 
fouies, a  été  détruite  ou  incendiée  vers  le  commencement 
du  y  siècle,  au  moment  des  invasions  barbares.  Le  bris 
si  complet  et  si  minutieux  des  divinitt-s  païennes  a  été  la 
conséquence  naturelle  du  saccage.  Peutrêtre  aussi  ré- 
vèle-tpil  l'explosion  des  haines  populaires  que  soulevaient 
alors  tous  les  objets  consacrés  à  l'ancien  culte  et  qu'at- 
testent énciLMjîîement  les  dispositions  de  plusieurs  dé- 
crets des  empereurs  chrétiens. 

Avant  de  quitter  cet  emplacement  si  curieux,  notons 
encore  la  découverte  d'un  fragment  de  meule  à  bras,  de 
deux  hachettes  gauloises,  l'une  en  silex,  l'autre  en  ser- 
pentine, et  8Ui*tout  de  plusieurs  morceaux  de  marbre 
enfouis  aux  abords  d'une  fun laine  mise  par  un  canal  en 
aimmunicatiun  avec  l'habitation,  et  aux  propriétés  cura- 
tives  de  laquelle  s'attachaient,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
des  idées  superstitieuses  (1). 

Les  conséquences  à  tirer  de  l'ensemble  de  ces  constata^ 
tiens  sont  faciles  à  déduire  et  se  présentent  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Autant  que  le  caractère  incomplet  des 
fouilles  exécutées  jusqu'ici  permet  d  en  juger,  les  ruines 

un  Gritpus»  un  Constance  lî,  nn  Magnence,  un  Valens,  un  Gratien, 
deux  Viilèntinien  II.  (Note  de  y.  de  Kersers.)  Il  ne  parait  pas  bien 
certain  que  le  grand  bronze  d'Adrien  ait  été  trouvé  à  la  Touratte. 

(1)  Il  eût  été  inlf^ressAiit  d'anMlys^r  les  eiux  de  celle  foulaine; 
miis  oUe  est  cntii  rouieni  obstruée  aiyourd'hui,  etso  trouvait  sec 
au  moment  de  notre  visite. 
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de  la  Touralie  paraissent  appartenir  i  une  villa  gallo- 
romaine  aussi  remarquable  par  l'élendue  que  par  le  luxe 
de  ses  constructions. 

Les  dispositions  intérieures  de  l'habilalion  et  sa  situation 
topographique  viendraient  ,  au  i»e.>uiii,  à  l'appui  de  celte  ma- 
nière de  voir.  La  plus  grande  partie  des  villas  découvertes 
en  France  occupent,  en  effet,  des  positions  anabgues. 
Presque  toutes,  ainsi  que  le  remarque  M,  de  Gaumont, 
sont  situées  dans  des  vallons  abrités  du  vent,  sur  le  pen- 
chant de  collines  exposées  au  soleil  et  toujours  à  proxi- 
mité d'un  rui>seau.  Leur  étendue  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  se  le  figure  généralement. 
«  Les  villas  romaines,  écrit  M.  l'abbé  Cochet,  étaient  à 
la  fois  des  vigies  militaires,  des  châteaux  seigneuriaux, 
des  exploitations  agricoles,  des  centres  d'industrie  et  des 
villes  de  refuge  (1).  »  Lorsqu'elles  a'avaieiit  pas  de  si 
hautes  prétentions,  elles  n'en  prenaient  pas  moins  des 
développements  qui  nous  étonnenL  Construites  le  plus 
souvent  à  un  seul  étage,  contenant,  avec  les  bâtiments 
somptueux  destinés  â  l'usage  du  maître,  ceux  que  réda- 
maient de  grandes  cultures  rurales,  elles  comportaient 
un  nombre  indéfini  d'annexés  et  devenaient  quelquefois 
le  centre  d'aj:glom(''rations  plus  ou  moins  importantes. 
11  en  avait  été  ainsi  notamment  à  Mienne,  près  Marboué 
(Ëure-et-Loir);  il  pouvait  en  être  de  même  à  la  Touratte, 
d'autant  mieux  que  la  plupart  des  observations  faites  par 
M.  l'ingénieur  de  Boisvillelte  sur  la  première  de  ces 

(1)  La  N&rmandie  touierraine,  ou  Noiiee  sur  des  dmeHèret  ro- 
mam»  et  des  dmÊHhtt  ftane»  explorit  m  Normani/ftp,  |»arll.  l'tbbé 
Cochet,  p.  S5. 
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villas  fl),s'appUquentri?^oureu8ement  à  la  seconde,  pour- 
vue, elle  aussi^  de  bains  etd'édiûces  consacrés  au  cuite. 
Si  Ton  ^oate  que  cet  étabUssemeDt,  sur  la  valeur  duquel 
il  est  dès  à  présent  impossible  de  se  méprenifre,  est 
plaoé  à  peu  de  distance  d'une  ville  dont  la  situation  et  le 
rôle, à  l'rpaque  de  la  domination  romaine  (2),  peuvent  don- 
ner lieu  aux  difficultés  l^s  plus  pprieuses.  ne  scmblera-t-il 
pas  désirable  que  ces  ruines,  à  peine  effleurées  jusqu'ici, 
soient  interrogées  d'une  manière  complète  et  déttnitive,  et 
nous  livrent  enfin  leur  dernier  mot?  Peut-être,  si  une  se- 
conde exploration  avait  tieu,  nous  apporterait-eUe  avec  un 
conlingenl  nouveau  de  monnaies,  de  sculptures,  de 
décorations  iiitt  ricures,  la  connaissance  d'inscriptions 
votives,  et,  par  suite,  la  solution  d'une  de  ces  questions 
Séogiapbiques  qui  passionnent  si  vivement  les  esprits. 

(1)  Abieédttirê  d'archéologie  (ère  gallo-romaine),  par  M.  de  Gau- 
mont,  p.  SS8. 

(t)  «  Raymond  llaïUan,  HoUnaii,  Vigenère  etChaiiiiieaQ  ont  ciu 

(|iie  Dun  était  Noviodunoni  dont  parle  César,  et  qui  se  soumit  à 

lui  lorsqu'il  entra  en  Berry....  Cette  ville  était  autrefois  plus  renom- 
mée (lu'f'!!*'  n'est  aujourd'hui,  puisque  Ga^uin  la  met  au  rau^'  des 
plus  célubres  villes  de  l'Aquitaine  :  CeU-hrinm  lururntn  Aqnxianiœ 
tractus  hœc  nominn  ^unt  :  litturijc  MagdanuiUf  Dunum  Heyis...,  n 
[Histoire  de  Bernj,  par  Gaspard-Thaumas  de  La  Thanmassière, 


p.  371.) 
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LES  RUINES  D'UNE  VILLA  ROMAINE 

UuÊMUm  ém  U  CMMM  i»  fiMwiro  SiiitCiinii  (Ckr) 

VWP  M.  Albert  MB  mÉUL,OtMMm 


Des  ouvriers  liavaillant,  il  y  a  peu  de  jours,  à  extraire 
du  minoai  dans  un  champ  de  Vîlleneuve-Saint-Georges, 
mirent  à  découvert  plusieurs  fragments  de  murs  dont  la 
charrue  avait  depuis  longtemps  recouvert  les  ruines. 

Ayant  été  informés  de  ce  fait  par  une  obligeante  com- 
munication de  M.  Riffé,  M.  Buhot  de  Kersers  et  moi  nous 
nous  sommes  transportés  sur  les  lieux  et  nous  avons  exa- 
miné ces  débris  dans  l'intention  d'en  rendre  compte  à  la 
Société. 

Les  murs  présentent  tous  les  caractères  du  petit  appa- 
reil romain;  ils  sont  en  pierres  de  petites  dimensions, 
reliées  entre  elles  par  une  large  épaisseur  de  mortier* 
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Une  chambre  a  seule  été  déblayée,  et  encore  ne  l'a-t-eUe 
été  qu'en  partie.  On  y  a  trouvé  des  piliers  en  liriques 
régulièrement  espacés,  qui  sopt  évidemment  les  restes 

d'un  hypocauste.  Nous  avons  relevé  le  plan  de  cette 
ciiambre  enfouie  à  0°*,70  envii  on  sous  terre.  C'est  un 
rectantrlc  de  3",50  de  long  sur  a  moties  de  large,  auquel 
vient  aboutir  un  conduit  (A)  de  50  centimètres  de 
largeur,  pavé  en  brique  sur  champ,  CSe  conduit»  long 
de  l'°,80,  se  termine  par  une  partie  évasée  (B)  qui  n'est 
pas  déblayée.  La  ♦  tait  probablement  le  foyer  de  l'hypo- 
causte,  et,  en  effet,  on  y  a  trouve  des  amas  de  cendres. 

Le  soi  de  la  chambre  est  en  béton  rempli  de  briques  con- 
cassées et  supportait  des  piliers  carrés  en  briques*  Plu* 
sieurs  d'entre  eux  (D)  étaient  encore  debout  lors  de  notre 
visite.  Nous  avons  rétabli  les  autres  sur  le  plan,  au  moyen 
de  la  trace  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  béton,  et,  aussi, 
d'après  le  témoi^natre  des  ouvriers  qui  disent  les  avoir 
vus  intacts  en  déblayant  le  sol. 

Au  tiers  environ  de  la  longueur  de  l'appartement  s'éle- 
vaient deux  piliers  (G  H)  plus  larges  que  les  autres,  dans 
la  direction  de  deux  contre-forts  accolés  aux  murs;  ils 
servaient  peut-être  à  supporter  quelque  cloisou  établie 
au-dessus  de  cet  endroit. 

On  a  trouvé  dans  les  décombres  uue  grande  quantité 
de  débris  de  forts  carreaux  en  brique,  épais  de  6  centi- 
mètres. Nous  n'en  avons  vu  aucun  qui  fîlt  encore  entier, 
et|pôfis  .ne  pouvons  dire  quelle  était  leur  dimension 
preft^r,  uiais  elle  devait  être  assez  grande,  puisqu'un 
fraj^'nKMit  que  nous  avons  mesuré  n'avait  pas  moins 
de  O'^y^S  dans  un  sens.  On  peut  supposer,  d'après  ces 
dimensions,  que  ces  briques  servaient  de  base  au  pavé  de 
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l'appaTtament.  Elles  devaient  alors,  à  en  juger  par  Técar* 
tement  des  piliers,  compter  environ  0°,50. 

Enfin,  on  a  recueilli  des  tniles  de  couvertures  :  les  unes 
plates  et  munies  de  rebords,  les  antres  semblables  à  nos 
faîtières.  Ce  sont  des  Ugulm  et  des  imbriees  ordinaires. 

A  quelques  mètres  de  ce  premier  bypocauste  en  exis- 
.  tait  on  autre  dont  une  partie  seulement  a  été  débarrassée 
des  terres  qui  l'encombraient.  Nous  n'y  avons  rien 
romarqiip  qui  mf-ritàt  une  mention  particulirre.  Enfin, 
tout  autour  de  cet  endroit  on  retrouve  des  débris  de 
murs  évidemment  romains.  L'an  d'eux  parait  circulaire, 
autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  le  peu  qui  en  est 
découvert.  Il  est  également  en  petit  ai^mil  et  les  Joints 
sont  passés  au  fer. 

Ces  ruines  sont  situées  a  environ  42  kilomètres  de 
Bourges,  à  200  ou  300  mètres  au  nord  de  la  route  de  la 
Chapelle  à  Villeneuve,  au  lieu  dit  de  LardiUirê^  sur  les 
terres  dépendant  de  la  ferme  de  la  Mmtîièrê. 

Il  paraît  certain  qu'à  cette  place  s'élevait  une  villa 
romaine,  mais  il  est  dilDcile  d'en  apprécier  1  iiiiportanco, 
et  des  fouilles  ne  procureraient  sans  doute  aucun  résul- 
tat intéressant.  Le  niveau  des  chambres  que  nous  avons 
vues  étant  à  fleur  de  terre,  ce  sont  les  fondations  mêmes 
que  le  laboureur  bouleverse  journellement  depuis  des 
siècles. 
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^RCHBVÊqUE   DE  ^OURQBS 

Si  le  roi  Jean  fut  aussi  imprévoyant  que  faible,  et  rom- 
promit  ses  successeurs  et  l'État  en  donnant  ks  plus 
belles  provinces  en  apanage  à  ses  iils  puînés,  nous  n'a- 
doptons pas  l'opinion  que  cette  mesure  impolitique  de- 
vint  en  même  temps  et  partout  funeste  à  celles-ei  ;  et, 
malgré  la  répugnance  constatée  des  peuples  à  sortir  de  la 
îTiain  du  roi,  il  nous  semble  que  là  du  moins  où  ces 
princes  allèrent  fixer  leur  résidence,  ils  portèrent  le.  mou- 
vement, la  vie  et  la  fortune  ;  qu'auprès  d'eux  ne  se  tirent 
pas  la  solitude  et  la  ruine,  mais  au  contraire  Taisance  et 
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la  sécurité  :  sécurité ,  bon  gouvemement,  alors  fort  pro- 
blématiques loin  de  VmW  du  m^tre. 
En  effet,  autour  des  cours  soit  des  rois,  soit  des  princes, 

il  se  produit  nécessairement,  et  qaeU  que  soient  ceux- 
ci,  une  animation  toujours  favorable,  un  rayonnement 
puissant  qui  attire,  échauffe  et  féconde  ce  qui  est  à  sa 
portée.  Ainsi  la  Boui^ogne,  et  surtout  la  Flandre,  leur 
résidence  plus  habituelle,  durent  aux  ducs  de  Bourgogne 
une  prospérité,  une  richesse  qu'elles  retiennent  encore. 
Ainsi  voyons-nous  le  Hcrry,  jusque-là  ignoré  et  perdu 
au  centre  du  royauuu*,  loin  de  tout  r-f^uiaul  de  civilisa- 
lion,  renaître  et  devoir  sa  première  fortune  au  demi- 
siècle  de  domination  et  de  séjour  du  duc  Jean  :  fortune 
politique,  épanouissement  intellectuel  et  moral  que  les 
désastres  de  l'État,  en  acculant  Gharies  VU  i  Bourges, 
portèrent  ensuite  au  comble,  mais  pour  s'évanouir  avec 
la  dernière  princesse  apanagiste,  el  aloi-s  que  la  royatité. 
restaurée,  en  repassant  délinitivement  la  Loire,  abandonna 
de  nouveau  le  pays  à  lui-même. 

Mais  si,  au  contact  des  cours,  la  richesse  générale  s'ac- 
croît, leur  Toisinage  est  surtout  ToGCasion  de  fortunes  in- 
dividuelles. La  statue  est  dans  le  hloc  de  marbre;  le  génie, 
le  talent,  sont  moins  rares  que  l'occabion  pour  eux  de  se 
produire ,  et  il  ne  faut  souvent  qu'une  circonstance  favo- 
rable, ou  du  simple  bon  vouloir,  pour  faire  émerger  cer- 
taines intelligences.  Ainsi  «  le  duc  de  Berry,  suivant 
Ghaumeau  (1),  s'aymoit  principallement  en  sa  ville  de 
Bourges,  où  il  choisissoit  les  jeunes  gens  de  bon  esprit 
pour  les  esleyer  aux  estais.  >  El  cela  suiiit  pour  qu'à  côté 

(I)  P.  187. 
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solide  C(!  prince,  soit,  plus  lard,  de  Charles  VU,  réfugié 
à  Bourses,  se  révélassent  des  esprits  d'élite  et  des  hom- 
mes d'État.  Le  plus  illustre,  Jacques  Cœur,  est  dans  la 
mémoire  de  tous;  les  organes  de  l'histoire  célèbrent  à 
l'envi  le  grand  marchand,  émule  des  Médiisis,  l'homme 
d'État  précurseur  de  Sully  etdeGolbert,  si  regrettable 
victime  de  l'ingratitude  de  Charles  Vil,  ce  roi  si  bien 
servi  et  qui  devait  si  peu  l'Mre  si  sa  cause  n'eût  été  la 
cause  nationale  ;  mais,  à  côté  de  cette  grande  ligure  se 
rencontrent  d'autres  personnages  que  Thistoire  générale 
a  dù  laisser  dans  la  pénombre,  et  dont  il  importe  que 
le  patriotisme  provincial  remette  en  lumière  et  les  noms 
et  les  travaux. 
Tel  est  l'objet  de  ces  études. 

Le  premier  qui  se  rencontre  esl  Guillaume  Boisralier, 
né  à  Bourses,  et  mort  archevêque  de  cette  ville  en 
1421. 

Fils  de  Jean  Boisratier,  ou  de  Boisratier  (1),  riche 
bourgeois,  Guillaume,  que  les  historiens  nomment  Bmtr* 
ratier  ou  Bourreiier,  en  latin  Bmiraterius,  ou  GuHMmui 

Dorrescarii,  que  M.  ikllai^uet  a  traduit  par  lîuiUaume 
Borresquier,  eut  la  bonne  fortune  d'être  rlevé  parles  meil- 
leurs maîtres  et  dans  l'étude  des  lettres,  alors  que  la 
scolastique,  avec  ses  arguties  et  son  vide,  régnait  presque 
exclusivement  dans  les  écoles  publiques;  après  y  avoir 
fait  de  grands  progrès,  il  s'adonna  plus  spécialement  à  la 
jurisprudence  (2). 

(i)  On  trouve  une  locaKlé  de  oe  nom  commune  de  Givmy,  caa- 

ton  de  Ghàrost. 
(i)  Gallia  Chrùttintut,  tom.  il,  coL  85.  , 
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Mais,  pour  eette  fidence  alors  si  complexé,  il  n'y  avait 

encore  de  vives  lumières  qu'en  Italie.  En  même  temps 
que  les  Pandectes  étaient  retrouvées  au  sac  d'Amalfi,  des 
jurisconsultes  s'y  rencontraient  pour  les  expliquer  et  re- 
prendre la  grande  tradition  romaine  :  Imenus  fondait  la 
célèbre  école  de  Bologne,  qu'illnstraient  après  lui  Azon 
et  Accurse,  et  qui,  deux  cents  ans  plus  tard,  était  encore 
celle  où  le  droit  civil  et  le  droit  canon  avaient  les  plus 
brillants  interprètes.  Boisratier  se  rendit  à  Bologne,  et, 
suivant  son  épitapbe,  qui  se  voyait  dans  le  chœur  de  Saint- 
Ëtienne  avant  sa  reconstruction,  il  y  fui  reçu  docteur 
legei  «iratqve  legens  (I),  c'est-à-dire  enseignant  le  droit 
civil  et  le  droit  canon.  En  fait,  y  fut-il  docteur  docena,  et 
pendant  ronihien  de  leiiips?  A  quelle  époque  et  quel  âsre 
avait-il  quand  il  revint  en  France?  La  Gai  lia  Chmltana 
et  La  Thaumassière  nous  apprennent  qu'il  fut  prieur  de 
Saint-Ursin.  Probablement  ce  fut  le  premier  bénéûce 
dont  Boisratier  fut  pourvu  à  son  retour;  quoi  qu'il  en 
soit,  le  Reliiîieux  de  Saint-Denis  est  Tautenr  du  temps  qui 
le  nomme  le  premier  ;  suivant  ce  chitmiqueur,  Guillaume 
Boisratier,  licencie  es-lois,  avait,  en  1314,  accompai^né 
au  concile  convoqué  à  Paris,  Ithier  de  Martreuil»  alors 
évôque  du  Puy,  et  depuis  évèque  de  Poitiers  et  chance- 
lier du  duc  de  Berry  [2]  ;  et  nécessairement  à  cette  date  il 
était  d'Kglise. 
En  ctfet,  là  était  sa  place,  car  dans  cette  seconde  partie 

(1)  Gni/ia  CAmfiVinfl,  t.  II.  col.  87.  —  I<a  Thanmassièrp,  p  320. 

(4)  Guillehnus  Bourrateni,  /icentiatm  m  fc'/if>u'-\  sncui'!  domini 
epùcopi  Aniciensis.  {Chronique  du  Religieux  de  6amt-lknis,  tom.  II, 
p.  m.) 
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du  XIV*  siècle,  clerc  était  encore  synonyme  de  docte  et  de 
lettré^  parce  (]ue  la  société  d^alors,  rude  et  inculte,  ne 

laissait  guère  à  ceux-ci  d'autre  place  et  d'antre  asile  (jue  • 
dans  l'Église,  et  que  ceux  qui  ?e  montraiont  (/rands  clercs 
y  voyaient  venir  à  eux  la  fortune  et  les  dignités,  dignités 
non  pas  seulement  ecclésiastiques,  mais  politiques  et  qui, 
reposant  sur  les  mêmes  tètes  et  emprantant  les  forces 
des  deux  pouvoirs,  donnaient  une  grande  autorité  et  n'é- 
taient pas  sans  séduction  pour  les  ambitieux,  l'ne  école 
superficielle  s'est  élevée  et  a  prodiiTué  sesclanieui  .s  mniva 
cette  immixtion  de  i'Ëglise;  comme  si,  quel  que  lût  le 
régime,  il  ne  revenait  pas  forcément  une  part  d'autorité 
à  l'intelligence.  De  là  la  grande  et  légitime  influence  de 
nos  évèques  au  moyen  ftge  et  dans  ces  conciles  ou  as- 
semblées où  se  traitaient  en  connnun  les  atlaires  de 
î'Édise  et  de  l'État.  11  ne  convenait  |ias,  d'ailleurs,  de  se 
montrer  oublieux  envers  l'Église  ;  n'etait-ce  point  elle  qui 
avait  préparé  et  l'avènement  du  tiers-état  en  prodiguant 
dans  ses  écoles  l'instruction  aux  fils  de  la  bourgeoisie,  et 
en  même  temps  la  renaissance  philosophique,  littéraire 
et  politique  dont  ceux-ci  s'emparèrent  et  qu'en  enfants 
ingrats  ils  liient  tounier  rontre  elle? 

Guillaume  Boisralier  lut  de  ces  grands  clercs  qui 
cumulèrent  les  bénéfices  de  l'Église  avec  les  charges  et 
les  missions  politiques. 

Le  concile  national  de  1394  avait  été  convoqué  à  l'oc- 
casion  du  schisme  d'occident  :  horrendum  srhisïmi  ^su  'ixixni 
l'expression  du  Reliirieuv  de  Saint-lJcnis  ;  grave  et  trop 
longue  affaire  qui  porta  atteinte  à  l'unité  de  l'Église,  et 
occupera  bien  des  années  de  la  vie  de  Boisratier. 

En  1394,  Clément  VIL  dont  la  France  avait  admis 
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Tobédience,  étant  mort  à  Avignon,  la  sagesse  voulait  que 
les  cardinaux  de  son  parti  facilitassent  une  réunion,  objet 
dis  vœux  de  toute  la  chrétienté,  en  s'abstenant  de  lui 
donner  un  successeur  ;  mais,  au  mépris  des  lettres  de 
Charles  Vil,  ils  s'étaient  empressés  d'élire  le  célèbre  Ara* 
gonaîs  Pierre  de  Lune  (Benoit  XÎII]  qui,  infleiible  au 
milieu  df?s  plus  tristes  piTipéties,  d(^lais?ê,  assiégé,  ana- 
thématisé  par  deux  conciles,  n'abandonna  la  tiare  qu'a- 
vec la  vie,  trente  ans  après,  et  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans. 

C'était  pour  aviser  aux  conséquences  de  cette  élection 

que  le  concile,  ou  plutôt  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
avait  été  convoqué  en  1394.  Comme  l'Université  de  Paris 
l'avait  lait  quelques  mois  auparavant  dans  la  lettre  célèbre 
rédigée  par  Nicolas  de  Glémengis  (I),  quatre-vingt-dix- 
sept  voix  se  prononcèrent  pour  la  voie  de  cession,  c'est-à- 
dire  pour  l'abdication  des  deux  concurrents,  comme  le 
mode  le  plus  sûr  pour  mettre  fin  à  la  scission  et  au 
s(  tiisme.  Inutile  d'expliquer  ici  comment  Benoit  Xllî 
rendit  vains  les  efforts  et  le  bon  vouloir  de  tous  pour  la 
réunion  et  la  paix,  comment  il  repoussa  toutes  les  prières, 
toutes  les  ambassades;  disons  seulement  que  l'Univer- 
sité de  Paris  et  le  clergé  de  France  avaient  dès  lors  mon- 
tré la  voie  que  suivirent  les  conciles  de  Pise  et  de  Con- 
stance, et  que  Nicolas  de  Glémengis,  en  peignant  à  grands 
traits  la  désolation  de  l'Église,  ruinée  par  les  exactions, 
avilie  par  la  simonie,  rappelait  avec  une  éloquence  pro- 


(1)  Spiciiegium  lie  d'Acbery.  —  Chronique  du  Rtiigimtx  de  Saint' 
Denis,  tom.  II^  p.  337. 
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phétique  cette  parole  de  Salluste  :  Dueordia  maxime  ru 
dUttbuntur  ({). 

C'était  donc  au  moment  où  allaient  s'engager  les  ques- 
tions les  plus  délicates,  où  des  abus  lla^M  aiits  et  l'opiniâ- 
trelé  des  concurrents  conduisirent  jusqu'à  discuter  la  pa- 
pauté elle-même,  que  Boisratier  fut  appelé  dai)s  les  grands 
conseils  de  l'Église.  Ce  fut,  comme  on  l'a  dit  d'abord, 
en  qualité  de  toctuir,  c'estrà-dire  d'aflidé,  de  théologien 
d'Ithier  de  Martreuil,  qui,  vers  cette  époque,  fut  transféré 
du  Puy  à  Poitiei-s.  La  (>aHia  Chnstiana  (2)  nomme  ce 
prélat  parmi  les  évèques  envoyés  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  en  ambassade  à  Benoit  XIII,  après 
l'assemblée  de  1314;  et  dès  lors  il  est  probable  que  Bois- 
ratier suivit  également  Ithier  de  Martreuil  à  Avignon,  et 
prit  part  à  cette  solennelle  et  stérile  mission,  et  il  est  plus 
probable  encore  (ju'il  fut  de  la  nouvelle  assemblée  du 
clergé,  convoquée  à  Paris  eu  1398,  à  la  suite  de  laquelle 
il  fut,  le  27  juillet,  déclaré  au  nom  du  roi  que  Be- 
noit XIII  serait  privé  non-seulement  de  la  collation  des 
bénéflces,  mais  de  toute  obédience,  justjirà  ce  qu'il  eût 
accepté  la  voie  de  cession,  conforniéinent  à  son  ser- 
inent. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  comptes  de  l'hôtel  de  Jean,  duc 
de  Beny,  constatent  qu'en  1498  Ithier  de  Martreuil  était 
son  chancelier  ;  et  quant  à  Guillaume  Boisratier,  à  la 
même  date,  de  soetiis  de  cet  évèque,  qui  probablement 

aida  le  premier  à  sa  forlune,  il  était  devenu  maître  des 

(1)  Cfu'otiigue  du  Beligieux  de  Saint' Denis f  tom.  II,  p.  ICC. 
{i}  Tom.  lI,col.lt97.— Juvénal  des  tlninset  le  Religieiix  de  Saint- 
Denis  nomment  seulement  tes  évéques  de  Sentis  et  d'Ams. 
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requêtes  de  l'hôtel  du  roi  et  son  conseiller  (1).  Et  la  sus- 
criptioD  écrite  par  Flamel  en  téte  du  beauFroissart  par  lui 
donné  au  dnc  de  Berry,  lui  donnait  en  outre  le  titre  de 
conseiller  de  ce  prince. 

Or,  c'est  un  épisode  à  noter  dans  la  vie  de  Boisratier, 
que  lo  (Ion  de  ce  manuscrit,  considéré  par  M.  Buchon 
comme  le  plus  ancien  et  le  pluâ  authentique  de  ce  chro- 
niqueur célèbre,  et  qui,  étant  passé  du  prince  donataire  à 
la  duchesse  de  Bourbon,  sa  fille,  échut  à  la  couronne  un 
siècle  après,  dans  la  confiscation  du  duc  de  Bourbon, 
petit-fils  de  cette  princesse,  et  est  actuellement  conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale  sous  le  n»  3,318  (2). 

En  voici  la  suscription  : 

€y  ett  un  livre  des  eronique$  de  France  fakies  par 
maùtre  Jehan  Fmssari,  Haynujfer,  depuis  le  (emps  du  rey 
Charles  Quart,  des  guerres  qui  furent  entre  France  et 

Angleterre  y  lesquelles  croniques  maistre  Guillaume  BoiV 
raticr,  maistre  des  rcquestes  deVostvl  du  roi/,  son  conseiller 
cl  conseiller  de  Mgr  le  duc  de  Berry,  son  seigneur  y  donna 
âmondit seigneur  le  duc,à  son  oslel  dt  Nesle,  le  kuictièmejour . 
de  noveminre  Van  mU  ecuet  un.  Signé  :  Flamel  (3). 

Ailleurs  nous  avons  dit  quel  était  ce  prince  :  bon,  ami 

(1)  Confies  de  l'hôtel  aux  ws^  et  xv  siècles,  par  Doaet  d*Arcq, 
p.  S91  cl  suiv.;  udde  Gnllia  Chrisiiana,  col.  1095,  à  la  note. 

(4)  Froissarl,  édition  fin  Vanththn  littéraire,  tom.  III,  p.  (Voir 
d'ailleurs  la  (loscriptinii  de  ce  manuscrit,  Libraine  dr  Jean,  duc  de 
ikrry^  p.  7i.j  Evideminent  la  date  assignée  par  i  iiiveuUire  fait 
■près  la  mort  de  ce  prince,  au  .don  que  lui  en  fit  Boisratier,  est 
erronée. 

(8)  Jean  Flamel^  célèbre  copiste  du  due  Jean,  était  dans  Tusage 
d'écrire  de  telles  sutcriptîons  en  lettres  ornées  et  mer? eiUeaseroent 
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des  arts,  mais  faible,  abandininé  à  son  entourage,  et  qui 
ei\t  laissé  piller  une  province  pour  t^alisfaire  cette  manie 
de  collections  qu'on  le  voit  pousser  à  l'extrême,  comme 
s'il  eût  été  un  riebe  désœuvré  de  nw  jours.  Sur  Les  chartes 
déposées  aux  archives  du  Cher,  nous  avons  pu  décrire  le 
fabuleux  trésor  en  reliquaires,  j(jyaux  et  ornements  par 
lui  donné  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  {[].  Kn  même 
temps,  i!  avait  formé  au  château  de  Mehun  une  liche 
librairie  presque  rivale  de  celle  du  Louvre,  dont  nous 
avons  également  fourni  un  curieux  catalogue  en  copiant 
les  énonciations  minutieuses  des  inventaires  (S). 

C'était  là  du  moins  de  l'argent  bien  employé  ;  d'ail- 
leurs, qu'était-ce,  comparé  à  ce  qu'avait  absorbé  le  trésor 
de  la  Sainte-Ghapeile?  VA  encore,  dans  la  heiie  iibraine  de 
Mehun,  tout  n'avait  pas  été  acheté  par  le  duc  Jean  :  en 
effet,  il  recevait  volontiers  des  cadeaux,  notamment  aux 
étrennes,  non-seulement  des  princes  de  sa  famille,  mais 
de  ses  courtisans  et  des  officiers  de  sa  maison  ;  pour 
caresser  ses  [^oùls,  on  lui  donnait  le  plus  souvent  des 
manuscrits,  présents  alors  princiers,  et  les  noms  des 
donateurs,  exactement  conservés,  constatent  que  de  1401 
à  14€7,  Guillaume  Boisratier  ne  quitta  point  ce  prince,  et 

calligraiihii'cs  en  tiHc  des  manuscrits.  (Xiùvïe  Livre de<:  botvirt  mœurs 
et  le  livre  appfl''  Mar-Vule,  Bibliothèque  impériale,  ii"*  7,3i3  et 
H,i<92,  el  le  Cat/ioiicon  de  l.i  Bibliothèque  de  Bourges  ;  ces  ma- 
noBCrits  lont  d'ailleurs  décrits  Librairie  tte  Jean,  due  de  Berry, 
p.  89,  19  et  99.) 

(1)  Deeenption  du  trésor  de  h  Sainfe-Chapelk  de  Bourgee,,., 
Bourges,  lStt5,  grand  ia-8»  de  1S7  pages  avec  un  sappléroent  de 

(*)  La  Lxbrairv  de  Jean,  duc  de  Iterry,  au  château  de  Mehun  sur 
Yèvre,  Paris,  Aubr^,  1860,  petit  in-»». 
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qa'il  loi  flt  adosi  la  oour;  mais  au  moins  c'était  en  lettré. 

Ainsi,  indépendamment  du  Froissart,  Boisratier  avait 
donné  au  duc  : 

Aux  étrennes,  le  premier  jour  de  l'année  1402»  un  tràt- 
bel  pontifeal  «fcrîpf  dê  ^rom  UUn  de  fwrme,  hislùrié  en 
plmkun  Uêux,  anueri  de  velmiam  vermeil,  à  deux  femmn 
dore*; 

Le  i'^  juillet  1403,  le  Livre  des  Sentences  dt  Pitn  e  Lom- 
bard : 

Le  1*'  janvier  suivant,  un  livre  de  SidraCy  c'estrà-dire 
la  fontaine  de  toute  science  du  philosophe  Sydrac; 

Au  mois  de  septembre  1403,  un  livre  en  franeois  appelé 
le  Livre  des  problèmes  d'Aiistote,  translaté  et  eaepoté  de 
latin  en  francois  par  3/"  Errnri  de  Coussij,  jaditi  physicien 
du  roi  Charles  Qaint,  Imlorté  au  commencement  et  en  plu- 
sieurs lieux; 

Et  enlln,  à  une  date  non  déterminée,  la  Mappemonde  de 
fonte  la  Terre-'Saincie,  peinete  snr  tmle,  en  un  grand  lablean 
de  bois. 

Les  Spnlenees  de  Pierre  Lombard,  dit  le  Maître  des 
seniencea,  étaient  alors  la  base  des  études  tiiéolugiques, 
de  même  que  les  ouvrages  d'Aristote,  que  Charles  Y 
s'était  attaché  à  fiûre  traduire  en  langue  vulgaire,  étaient 
le  thème  habituel  et  obligatoire  des  subtilités  de  l'école; 
quant  au  livre  de  Sydrac,  c'était  une  conlpilation  morale 
souvent  réimprinu'e  au  xvi*  siècle. 

EInûn  le  Pontifical  :  c'était  le  inagnilique  livre  de  liturgie» 
encore  orné,  quoique  mutilé,  de  plus  de  qfuarante  minia- 
tures d'un  foire  remarquable,  qui,  passé  du  duc  Jean  à  la 
Sainte-Chapelle  et  donné  par  les  chanoines  au  roi,  en 
1752,  est  conservé  à  la  BibUothèque  impériale  (supplément 
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latin  f  n'*6),  et  que,  pour  compléter  nos  recherches  sur  le 
trésor  de  cette  église.  M*  L»  DeUsle  a  hien  vcota  recher- 
cher et  savamment  décrire  (I ). 

Le  duc  Jean  ne  pouvait  laisser  inaperçues  ces  atten- 
tions délicates.  Lorsqu'en  1405  il  réalisait  la  fondation  de 
la  Samle-Ghapclle,  H  purlail  Buisratier  le  pieniier  sur  la 
liste  des  chanoines;  et  nous  inclinons  à  croire  que,  s'il 
ne  lui  conféra  pas  Tune  des  deux  dignités  de  ce  chapitre, 
c'est  fpie  dès  lors  Boisratier  était  revêtu  de  celle  plus 
importante  de  doyen  du  chapitre  de  SaintrËtienne;  car, 
si  on  ne  le  trouve  dénommé  avec  ce  titre  qu'en  1408  (2), 
il  avait  dû  être  élu  à  une  époque  antérieure,  étant  à  cetle 
date  en  Italie. 

Ëffectivement,  nous  avons  vu,  en  1398,  le  gouverne- 
ment, le  clergé,  essayer  de  vaincre,  par  la  soustraction 
d'obédience,  Topiniâtreté  de  Benoit  XIII.  Vainement 
ensuite  dix-sept  cardinaux  sur  dix-neuf  Tavaient  aban- 
donné, et  avait-il  été,  pendant  six  mois,  assiégé,  exposé  à 
des  dangers  et  en  proie  aux  plus  rudes  privations  dans  le 
palais  d'Avignon,  puis  bloqué  et  retenu  prisonnier  pen- 
dant  quatre  années  entières  (de  I3il9  à  1403),  la  constance 
ou  plut6t  l'obstination  du  pontife  triomphait  de  tout. 

(1)  Bibl.  de  TFoole  des  chartes,  5*  série,  tom.  U.  — M.  L.  Delislea 
d'aillpurs  coimms  une  l-^?ere  erreur  en  croyant  reconnaître  ce  Pon- 
tilicai  dans  le  31  de  notre  description  du  trésor  de  la  Sainte- 
Cbapelle;  c'est  éridemment  le  n*  8  qui  s'appUqae  au  manuacrit 
donné  an  roi  par  les  chanoinei;  car  la  n«  SI  était  dn  nombra  des 
manoserits  dont  le  trésor  de  cette  église  n'avait  Janiaii  été  appro- 
prié, et  ii  s'était  retrouTé  au  cbâtean  de  Mehan  après  la  mort  dn 
duc. 

(i)  GaiUa  ChritHana,  tom.  U. 
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Le  19  mars  1403  (aouveau  style),  U  s'échappait  du  pilais 
d'Avignon  ;  les  cardinatix  étaient  heureux  de  faire  leur 

paix  avec  lui;  et,  le  30  mai,  le  faible  Charles  VI,  à l'iasli- 
gation  du  duc  d'Orléans,  et  à  l'insu  des  ducs  de  Berry  et 
de  Bourgogne,  désavouait  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  eu 
son  nom  et  revenait  à  l'obédience  de  Benoit  XIII;  mais, 
à  peine  reconnu,  le  cauteleux  pontife  méconnaissait  tout 
ee  qui  avait  été  dit  et  promis  en  son  nom.  Vainement  le 
duc  de  Berry  se  rendait  de  nouveau  auprès  de  lui,  et  il 
en  était  de  cette  seconde  ambassade  comme  de  celle 
de  1394  (I). 

Toutefois,  Innocent  VII  ayant  été  élu  A  Rome  en 
remplacement  de  Boniface  IX,  avait  eu  l'habileté  de 

s'en  remettre,  en  apparence  au  moins,  à  un  concile  pour 
l'extinction  du  schisme,  mais  après  s'être  engagé  par 
serment  à  consentir  à  la  cession  ;  et  celto  voie  ouverte, 
ou  plutôt  indiquée,  de  là  plus  tard  le  concile  de  Pise. 

En  effet,  malgré  les  efforts  de  Benoît,  cet  appel  à  la 
chrétienté  avait  été  entendu.  Gomme  préliminaire,  un 
arrêt  du  parlement,  du  H  septembre  1405,  provoqué 
par  l'Université  et 'rendu  sur  les  conclusions  de  maîti^ 
Jean  Juvénal  des  Ursins,  avocat  du  roi,  personnage 
d'un  rare  savoir  et  d'une  grande  éloquence,  déclarait 
que  désormais  l'Église  gallicane  demeurerait  franche  et 
libre  des  services,  dîmes,  procurations  et  autres  sub- 
ventions quelconques  inventées  et  établies  indûment 
par  la  cour  do  Home.  Il  fallait,  avait  dit  pour  l'Univer- 
sité le  fougueux  Jean  Petit,  employer  contre  le  Pape 


(1)  Cktonique  du  RtHgiiux  de  Samt-iknit,  tom.  lllp  p,  lOS. 
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raigttiilon  de  la  aoustraciioii  d'obédience....  «  Rendez  i 
Doe  églises  leur  ancienne  liberté;  tant  «[ue  Mgr  Bendt 
s*en graissera  de  leur  substance,  il  n'aura  d'antre  pensée 

que  (le  jouir  de  tant  de  richesses  el  ne  sorxu'era  pas  à 
diriger  h  barque  do  saint  Pierre  vers  le  port  tant  souhaité 
de  l'union  (1).  »  Ët,  en  novembre  suivant,  une  troisième 
assemblée  du  clergé  de  France,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  solennelle  qu'on  ait  vue  et  dont  Boisratier  faisait 
nécessairement  partie,  après  avoir  entendu  les  avocats 
d'office  donnés  à  Benoît  XIII,  et  six  semaines  de  dis- 
cussion, admettait  unanimement  l'expédient  d'un  concile 
des  deux  obédiences  pour  terminer  h  schisme  ;  et,  malgré 
une  puissante  minorité,  allant  plus  loin  que  le  parlement, 
en  revenait  i  dénier  toute  obéissance  à  Benoit  XIII,  et 
déterminait  les  règles  suivant  lesquelles  l'Église  gallicane, 
rendue  à  sa  liberté,  s'administrerait  en  toute  indéf)eii- 
dance  et  jusqu'à  ce  qu'il  eu  ait  été  décidé  autrement 
par  un  concile  général  (3). 

Les  plus  grands  promoteurs  de  ces  mesures  avaient  été 
rUniversitéde  Paris,  adversaire  depuis  douze  ans  de 
Benoît  XIII,  ou  plutôt  qui  n'avait  qu'un  but  qu'elle  ne 
cessa  pas  de  poursuivre:  l'extioctiun  du  schisme  ,  bimon 
de  Gramaut,  Limousin,  ancien  évèque  de  Poitiers  et  an- 
cien chancelier  du  duc  de  Berry ,  ayant  le  titre  de  patriar* 
che  d'Alexandrie  et  administrateur  perpétuel  de  l'Église 
de  Gaicassonne,  prélat  éminent  et  qui,  comme  tel,  avait 
présidé  les  assemblées  de  1374, 1398  et  1405;  enCn,  le 

(1)  Chronique  du  ReUgieux  de  SaùU*Dmk,  ton.  lil^  p.  SSl-SS?. 
Ckrmiiqut  du  ReHgimx  de  SoM-Denie,  tom.  III,  p.  m  et 

rab. 
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duc  de  Beiry  lui-même  ;  et  il  n'était  pas  douteux  que 
Guillaume  Boisratier  avait  été  de  ce  parti,  et  que  même 

il  s'y  était  distingué,  puisque  peu  après  on  le  voit  de  la 
grande  ambashadi^  envoyée  aux  deux  pontifes  concur- 
rents et  dont  bimon  de  Cramaut  était  le  cher,  et  que 
c'est  l'Université  de  Paris  qui ,  bien  qu'absent,  le  fait 
éliie,  en  1408,  àrévêché  de  Mende.  «  Ce  parti,  dit  Méae- 
rai  (fj,  c'estoit  celui  des  gens  de  bien,  et  principalement 
de  tous  ceux  qui  faisoient  profession  dtis  leUi  es.  » 

D'ailleurs  Tordunnance  portant  réduction  du  nombre 
desoliices,  du  28  juillet  1406,  témoignait  hautement  en 
fiiveur  de  Boisratier,  car  il  était  maintenu  parmi  les  mem- 
bres du  grand  Ck)nseil,  etTavant^emier  paragraphe  por- 
tait :  a  Quant  aux  maistres  des  requettes  de  noetre  hostel, 
nous  voulons  qu'ilz  soient  reduiz  l'\  ramenez  au  nombre 
ancien.  C'est  assavoir  de  quatre  clers  et  quatre  lays  ordi- 
naires et  à  leurs  gaiges  ordinaires.  Tontes  voies  pour  ce 
que  maistre  Guillaume  Boisratier,  Gieffroy  de  Peruce, 
Nicole  Le  Dur,  Jehan  de  Corbie,  et  Vidal  de  Léon,  arce- 
diacre  d'A^'en,  nous  ont  desjà  par  longtemps  servi  audict 
office,  il  nous  plaisl  et  voulons  qu'ils  y  demeurent  pour 
iionneur  ainsi  qu'ilz  ont  accoustumé  (2).  « 

Quoiqu'il  en  soit,  Innocent  VII  étant  mort,  Gré- 
goire XII  (Ange  Gorrario)  avait  été  élu  le  30  novembre 
1406  sous  U  même  condition  que  son  prédécesseur;  et 
d'abord,  fidèle  à  son  serment,  il  s'était  empressé  de  de- 
mander une  conférence  à  Benoit  XIII  :  u  Nous  offrons, 

(1)  Grande  hiitoirt,  tQm.  11,  p.  547. 

(S)  Piëoes  inédites  relaUves  au  règiw  de  Ctiarles  VI,  tom.  I» 
p.  854. 
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lui  disait-il,  de  céder  et  d'abandonner  nos  droits  légitimes 
'  et  notre  papauté;  nous  sommes  tout  prêt  à  le  faire  et  le 
ferons  réellement  si  vous  cédez  et  abandonnez  en  même 

temps  vos  prétendus  droits  et  votre  papauté,  pourvu  tou- 
tefois que  les  prétendus  cardinaux  de  votre  parti  consen- 
tent à  se  réunir  et  à  s'entendre  avec  nos  vénérables  frères 
les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  pour  procéder 
à  l'élection  canonique  d'un  seul  pontife  romain  (1).  • 

Menacé  par  la  France,  mis  en  demeure  par  Rome,  le 
cauteleux  Pierre  de  Lune  répondait  dans  les  mêmes  ter- 
mes :  n  FÏAtez-vous  donc,  disait-il  à  Grégoire  en  finis- 
sant, ))rètez-nuus  sans  délai  votre  concours,  songez  à  la 
brièveté  de  la  vie,  et  ne  différez  pas  plus  longtemps  un  si 
grand  bien:  •  Et  les  conditions  d'une  entrevue  i  Savonne 
étaient  minutieusement  réglées  dans  un  écrit  échangé 
entre  ses  nôf;ociateurs  et  aux  de  Grégoire  (2). 

Cependant  ces  actes,  ces  i^raves  et  conciliantes  paroles 
que  la  France  accueillait  cum  exubérante  lœlUia,  suivant 
l'expression  du  Religieux  de  Saint-Denis,  ne  devaient  être 
de  part  et  d'autre  que  paroles  vaines  et  démonstrations 
fiillacieuses.  Mais  si,  dès  lors,  l'Université  de  Paris  ne 
prcnail  pas  le  change,  la  prudence  et  la  polili(îue  voulaient 
qu'avant  d'en  venir  à  une  soustraction  d'obédieace  ot  à  la 
neutralité,  des  personnages  de  savoir  et  d'expérience  fus- 
sent chargés  de  s'enquérir  des  intentions  des  deux  concur- 
rents. 

Tel  fut  le  but  de  la  nombreuse  et  célèbre  ambassade 
présidée  par  bimon  de  Gramaut.  Après  lui  les  principaux 

(1)  Cknm9ue  du  Mima  de  Saud-Demi,  tom.  III»  p.  591. 
(9)  Lt  même»  toro.  111,  p.  5S3. 
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ambassadeurs  étaient  Tarcbevêque  de  Tours,  les  évôquee 
de  BeauvaiB,  de  Meauz,  de  Cambrai,  de  Troyeset 
d'Ëvreux,  et  les  abbés  de  Saint-Denis,  dtt  mont  Saint* 
Michel,  de  Jumiéges,  de  Glairvanx  et  de  Saint-Ëtienne 

de  Dijon;  «  et  il  y  avtiit  aussi,  ajoute  le  Religieux  de 
Saint-Denis,  un  irrand  nombre  de  gradués  en  théologie, 
en  droit  canon,  en  droit  civil  et  en  médecine,  et  de  maî- 
tres ès^arts,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Guillaame 
Boisratier  (1),  doetenr  en  droit  civil  et  en  droit  canon  et 
mdtre  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  ;  Gilles  Deschamps, 
aumônier  riu  roi  ;  Hugues  le  Rennoyse,  doyen  de  Rouen; 
Dominique  Petit;  Jean  Courtecuisse ;  Jean  Gerson; 
Pierre  Plaon  et  Jean  Petit,  savants  professeurs  de  théo- 
logie et  renommés  parleur  éloquence,  »  Et  pour  que  cette 
ambassade  fit  honneur  au  royaume,  un  demi-dédme  avait 
été  imposé  sur  les  églises  do  France;  de  telle  sorte  que 
les  envoyés  recevaient,  pour  leurs  dépenses  journalières  : 
lesévèques,  dix  écus  d'or;  les  abbés  six,  et  les  docteurs 
trois  ;  c'est-à-dire  intrinsèquement  cent  vingt,  soixante- 
douze  et  trente-six  francs,  et  sept  fois  ces  sommes  en 
réalité,  Torà  k  dite  époque  vaUnt  sept  fois  plus  qu'au* 
jourd'hui. 

C'était  à  cette  iinposante  déléjration  de  l'Église  gal- 
licane qu'était  remis  le  soin  do  l'extinction  du  schisme. 
Des  règlements,  rapportés  par  le  Religieux  de  Saint-Denis, 
la  Gonstiluaient  d'une  façon  oligarchique  et  de  manière  à 
relever  rimportance  indifiduelle  de  chacun  des  délégués; 

(1)  Chrmùgne  du  Btligieug  de  Sami'DtiU»,  lom.  111,  p.  SIS. 
M.  Bdlagoot  a  par  emar  indiiit  GuUkhim  Borruemii,  pir  Gutl- 
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ainsi  lo  patriarche  devait  recueillir  les  suffrages  dans  un 
ordre  régulier,  en  commençant  par  les  plus  anciens  ou 
par  les  plus  Jeunes;  ainsi  les  i]uestiçns  à  débattre  étaient 
préparées  par  une  commission  de  quatre  membres,  et, 

avec  cette  puissante  organisation ,  ulle  pesa  singnlière- 
nient  et  a  la  iln  s'imposa  dans  cette  longue  et  épineuse 
affaire. 

Conformément  aux  instructions  du  roi,  il  fut  d'abord 
résolu  de  demander  à  Benoit  XHl,  qu'elle  trouva  à  Mar- 
seille, des  bulles  portant  sans  ambiguïté  qu'il  entendait 

rendre  la  paix  à  i"E;^lise  en  adoptant  la  voie  de  cession; 
niais,  malgré  la  réception  la  pluh  polie  faite  même  à  ceux 
des  envoyés  qui  s'étaient  montrés  hautementses  ennemis, 
on  n'obtint  de  Benoit  que  de  ces  belles  paroles  dont  il 
était  prodigne  ;  cependant,  comme  il  adhérait  à  la  confé- 
rence de  Savonne,  l'ambassade  française  s'attacha  à  en 
poursuivre  la  réalisation. 

Mais,  à  Rome,  mêmes  subterfuges,  même  duplicité, 
mêmes  excuses  frivoles.  Vainement  les  ambassadeurs 
eurent  réponse  à  tout  ;  vainement,  pour  amener  Gré- 
goire XII  à  se  rendre  i  Savonne,  firent-lis  jouer  tous  les 
ressorts,  mirent-ils  de  leur  bord  le  Sénateur  de  Rome  et 
même  les  cardinaux,  ils  durent  quitter  Rome  comme  ils 
avaient  quitté  Marseille,  sans  conclure.  On  voit,  dans 
cette  phase  des  négociations,  Boisratier  nommé  cx)mme 
ayant  reçu,  en  tiers  avec  le  patriarche  d'Alexandrie,  chef 
de  l'ambassade,  et  l'évèque  de  Meaux,  la  communication 
des  instructions  secrètes  d'Antoine,  évêque  de  Madon, 
neveu  de  Grégoire  et  son  envoyé  (1). 

(1)  Chroniqwt  du  RgUfmas  de  Samt'Dem»,  tom.  UI,  p. 
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Enfin,  en  France  on  se  lassa  :  de  là  la  soustraction  de 
l'obédience  de  Benoit  XIII  et  la  déclaration  de  neutralité, 
arrêtées  en  1406  et  enfin  publiées  en  1406,  malgré  les  bul- 
les d'excommunication  que  Taudacieux  pontife  avait  osé 

4 

faire  remettre  au\  mains  du  roi  lui-même,  et  qui  furent 
solennellement  lacérôes  p;ir  le  recteur  de  l'Université;  de 
là  l'ordre  à  Boucicaut  d'arrêter  Benoit,  et  sa  fuite  à  Per- 
pignan; de  là  enfin  le  concile  de  l'Église  de  France,  tena 
i  Paris  du  11  août  au  5  novembre  1408,  et  qui  pourvut 
à  son  gouvernement  pendant  la  neutralité  et  en  dehors 
des  deux  concurrents  (1). 

D'un  autre  côté,  l'action  de  l'ambassade  française  «ur 
les  cardinaux  des  deux  obédiences  n'avait  pas  été  vaine  : 
en  mai  1408,  au  moment  où  ce  qu'on  vient  de  dire  se 
passait  en  France,  Grégoire  XII  était  abandonné ,  à  Lu- 
*  ques,  par  tous  ses  cardinaux;  et  se  réunissant  à  Livournc, 
ville  alors  sous  la  domination  de  la  France,  a  (]iiatre  des 
cardinaux  de  Benoît,  qui  également  avaient  abandonné 
leur  pape,  ils  écrivaient,  sous  l'influence  du  patriarche 
d'Alexandrie,  alors  dans  cette  ville,  au  roi  de  France 
pour  réclamer  un  appui  et  un  concours  qui,  par  avance, 
leur  étaient  assurés,  et  à  toute  la  chrétienté,  pour  la  con- 
voquer à  Pise  en  concile  général.  Les  docteurs  de  Florence 
et  de  Bologne  s'empressaient  de  proclamer  solenuclle- 
ment  leurs  droits  quant  à  cette  grave  détermination;  et 
en  vain  Grégoire  et  Benoit  essayaient  d'opposer  conciles 
à  concile.  Grégoire  ne  trouvait  pas  une  ville  pour  abriter 
le  sien,  et  l'assemblée  que  Benoit  était  parvenu  à  réunir  à 
Perpignan,  scseioiait  en  demandant  sans  délai  la  oessiuii. 

(1)  CAront^  dk(  Jlffi^iAws  A 
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Simon  de  Gramaut  était  venu  à  Paris  apportar  la  lettre 
des  eardinaux,  et  Guillaame  Boisratier  l'avait  accompa- 
gné; car,  en  septembre  4408,  ce  dernier  était  envoyé 

comme  ambassadeur  au  dij(  de  Bourgogne,  avec  Guichart 
Daulpbio  et  Guillaume  de  l  ignonville,  à  i'eâet  de  reven- 
diquer pour  le  grand  Conseil  le  règlement  du  disoord 
entre  les  Ldégeois,  contre  lesquels  le  duc  se  portait  en 
armes,  et  leur  évèquc,  beau*frère  de  ce  prince ,  qu'ils 
avaient  chassé  et  qu'ils  tenaient  assiégé,  et  avec  la  mis- 
sion plus  delicalp  (ie  signifier  à  Jean-sans-Peiir  les  let- 
tres royaux  qui  le  sommaient  de  défendre  à  la  plainte 
des  enfants  d'Orléans  ;  mais  ils  ne  vinrent  que  pour 
assister  à  la  sanglante  défaite  des  Liégeois  à  Tongres  ;  et, 
quant  au  second  point,  le  duc  répondit  a  qu'il  iroit  vers 
le  roi  el  feroit  envers  lui  et  tous  autres  tout  ce  qu'à  hou 
subjert  et  si  prochain  parent  appartenoit  (1).  » 

Toutefois  le  concile,  résolùment  convoqué  à  Fise  sous 
l'influence  française,  s'y  ouvrait  le  20  mars  4408  (ancien 
style),  et  pendant  sa  durée  elle  y  demeurait  prépondé- 
tante  ;  car  sur  cent  soixante-quatorEe  évèques  présents 
ou  représentés,  quatre-vin/t-cinq  étaieiit  français;  sur 
deux  cent  souaute-sept  abbes,  cent  quarante-trois  parmi 
lesquels  tous  ceux  du  Berry  ;  et  les  députés  de  l'Univer- 
sité de  Pans  lui  écrivaient  que,  sur  cent  vingt-trois 
théologiens,  quatre-vingts  étaient  ses  suppôts  et  sou- 
mis (â).  Enfin,  le  patriarche  d'Alexandrie,  Simon  de 
Crduiaul,  qui  avait  ménagé  cette  grande  affaire  et  qui 

(1)  Monstrelet,  édit.  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  tom.  1, 
p.  m, 

(9)  HitMr€  du  eoneik  de  Pm,  M.  I,  p.  m,  m. 
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continua  à  la  dominer,  revint  à  Pise  comme  amh  issa- 
deur  du  roi  de  France,  avec  Pierre  Fresnei,  évèque 
de  Meaux  ;  Gilles  Deschampe,  évèque  de  Goutances;  le 
doctflur  Geoffroy  de  Pérouse,  ou  de  Peraee,  mallre  des 
requêtes  de  l'hôtel;  et  Gnilkame Boisntier,  eneofe  quali- 
fié de  docteur  (1),  bien  qu'en  janvier  1408,  il  eût,  quoi- 
que absent,  été  élu  évèque  de  Mende,  sur  les  lettres  de 
recommandation  adressées  au  chapitre  par  l'Université  de 
Paris  (2). 

Le  5  juin  1400,  c'était  au  même  Simon  de  Gramaut 
qu'était  déférée  la  mission  de  prononcer  solennellement 

an  nom  du  Concile  la  sentence  qui  déclarait  Pierre  de 
Lune,  dit  Benoit  XIII,  et  Ange  Corrario,  appelé  autre- 
fois Grégoire  XIl,  schismatiques  et  hcrcliques,  déchus 
de  toute  dignité  et  séparés  ipso  facto  de  TÉglise;  et  le 
15  juin  les  cardinaux  des  deux  obédiences,  au  nombre 
de  vingt-quatre,  entraient  au  conclave  et  élisaient  unani- 
mement Pierre  Philargi,  Grec  de  naissance,  cardinal  de 
Milan,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 

«  0  Dieu  tout- puissant!  s  écrie  Moostrelet  (3),  comme 
grant  Joie  et  grant  léesse  fut  adonques  par  la  grande  pro- 
vision de  ta  grâce,  car  adonques  n'eust-on  pu  racompter 
la  grant  voix  et  resjouissance  que  faisolent  ceulx  qui 
alloienl  et  venoient  autour  de  ladicle  cité  par  l'espace 
d'une  lieue  ou  environ.  Mais  que  pourrons-nous  dire  de 
la  cité  de  Paris?  Certainement  quand  do  ce  ils  oyronl  les 
nouvelles,  ce  fut  le  via*  de  juillet,  ilz  furent  remplis  de 

(1)  Histoire  du  candie  de  Pise,  lOIII.  II,  p.  269. 

(4)  GaUia  Christiaun,  tom  1,  col.  101;  tom.  Xi,  COlj  «5, 

(8)  MooftUelQt,  tom.  il,  p.  10. 
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si  graat  Joye  qu'ils  ne  oessoien;  de  crier,  nuîct  et  j<mr, 
par  les  places  et  par  les  mes,  à  hautte  voix  :  «  Vive 
«  Alexandre  I**,  neetre  pape!  »  bnvans  et  mangeans 

ensemble  par  manière  de  grant  solemnité,  et  après  firent 
les  feux,  qni  estoient  moult  grant.  n 

Efectivemeni,  il  semblait  qu'enfin  allaient  prendre  ûn 
les  désordres  de  l'Église,  désordres  tels  qu'ils  appelaient 
des  remèdes,  qu'ils  avaient  ébranlé  sa  base,  et  que  le 
mot  de  réforme,  mot  que  l'avenir  montrerait  plein  de 
sang,  de  révolutions  et  de  g^uerre,  non-seulement  était 
prononcé  et  occupait  les  esprits,  mais  que  déjà  elle  était 
comme  imposée  par  l'opinion  générale  aux  cbels  de 
l'Église. 

Ainsi,  le  99  mai  1409,  les  députés  de  l'Université  de 

Paris  écrivaient  de  Pise  :  «  Toutes  nations  tendent  à  la 
réformacion  de  rÉglisc.  à  laquelle  réforme  sera  tenu  le 
nouvel  pape  qui,  à  la  grâce  de  Dieu,  sera  esleu  (i).  j»  Et 
le  iO  juin,  dans  la  dix-septième  session,  tous  les  cardi- 
naux devaient  fournir  une  dédantion  par  laquelle  ils 
s'engageaient,  en  cas  que  l'un  d'eux  fût  élu  pape,  i  con- 
tinuer le  concile  jusqu'à  ce  que,  par  son  conseil,  on  ait 
fait  une  ré  formation  légitime,  raisonnable  et  snnisaiit<i 
de  l'Église  universelle  et  de  son  état,  tant  dans  son  chef 
que  dans  ses  membres;  enfin,  les  premières  paroles  que 
le  sage  et  savant  Gerson  ISùsait  entendre  à  Alexandre  I*% 
après  son  exaltation,  étaient  une  exhortation  chaleureuse 
à  mettre  la  main  à  cette  œuvre,  peij^'uaiit  sans  détour  la 
corruption  du  clergé  et  des  moines  ;  ceux-ci,  malgré  leur 
vœu  de  pauvreté,  courant  les  commendes  et  aspirant  aux 


(I)  Momtrelel,  tom.  11,  p.  IS. 
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prélatares;  ceux-là,  les  évéques,  entassant  maisons  sur 
maisons^  terres  sur  terres,  et  quelquefois  renonçant  le 
prélat  pour  faire  le  général  d'armée  (1);  et  en  même 

temps,  enhardi  par  le  rolâchenieat  général,  Jean  Huss 
prêchait  et  répandait  en  Bohême  ses  erreurs  dogmatiques. 

Cependant,  le  7  août,  Alexandre  tout  en  protestant 
de  son  dessein  de  réformer  TÉglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres,  déclarait  que  le  départ  de  plusieurs  prélats, 
ambassadeurs  et  autres,  l'empêchait  d'acoomplir  cette 
réforme,  el  qu'il  la  suspendait  jusqu'au  premier  concile; 
et,  ainsi  perpétuellement  ajouinéc  et  éludée,  elle  ne  devait 
sortir  plus  tard  que  de  révolutions  et  de  guerres»  comme 
s'il  était  dit  que  ce  n'était  qu'au  prix  de  ces  violentes 
oororootiotts  que  devaient  être  conquis  ies  changements 
réclamés  par  le  cours  des  choses. 

Telle  fut  la  première  phase  de  la  grande  affaire  du 
sctnsrnr,  dans  laquelle  le  rôle  de  Boisratier  n'a  été  que 
secondaire;  toutefois,  à  raison  des  questions  agitées,  il 
importait  de  donner  ces  détails,  de  montrer  dans  quel 
courant  nouveau  d'idées  et  de  résolutions  Boisratier 
s'était  trouvé  placé,  d'autant  plus  qu'il  n'était  pas  suppo- 
sable  que  celui  qui  peu  après  devait  être  appelé  aux  pre- 
miers rôles  se  soit  lenu  effacé  à  Pise;  et  d'ailleurs  ce  qui 
prouvait  la  part  importante  qu'il  avait  prise  à  ce  concile, 
et  la  réputation  qu'elle  lui  avait  value,  c'est  qu'élu  peu 
de  mois  avant  à  l'évéché  de  Monde,  il  avait  été  transféré 
ou  plutôt  élu,  par  suite  de  la  résii^nation  de  Pierre  Aimery 
à  l'archevêché  de  Bourges,  bien  qu'étant  encore  en  Ita- 
lie à  une  date  qu'eu  conférant  les  passages  un  peu  con- 

(1)  HiUoirt     eonetfc  de  Piie^  p.  tSI  et  ttS. 
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fub  de  la  Gallia  Chnslmna  avec  lesinseripLiousdeHoniei 
on  pouvait  lixer  au  mois  d'octobre  1 409. 

Ea  effet,  de  E^e  Boisratier  s'était  renda  à  Rome  où 
son  passage  était  révélé  par  ces  inseriptions  des  cata- 
combes rapportées  par  le  P.  Labbe,  et  plus  eiactement 
danâ  la  Gallia  Chrmiiana  : 

Hie  .qnoadam  recooditom  fliit  corpus  D.  Gasciliie,  ' 
vir^.  ec  m. 

Hoc  opus  fieri  fecU  feveteodiasimus  pater  dom,  ûuil* 
lelmus,  archiepiwopus  Bituricensis, 
Anno  Oom.  MGCCGIX. 

Hoc  sepulcruui  est  S.  Lucinx,  virgtiiis. 
Guillelmuâ,  arctiiep.  licri  lecit  (I;. 

BoisratifM"  t  tait  d'ailleurs  de  retour  à  Paris  à  la  Un  de 
décembre  1409,  car  le  jour  de  Noël  il  ofliciait  pontilicale- 
ment  à  la  messe,  et  par  suite  la  première  place  lui  était 
donnée  à  côté  de  Charles  VI  au  festin  royal  qui  avait  lieu 
dans  la  grande  salle  du  palais  (2). 

Enfin,  le  14  mai  1-4IU,  il  piil  possession  du  sii'i^c  de 
Bourges,  en  présenre  de  Pierre  Troiis.^eau,  évèque  de 
Poitiers,  et  de  Martin  Gouge,  é veifue  de  Chartres,  tous 
les  deux,  comme  Boisratier,  de  la  cour  du  duc  Jean  de 
Berry,  et  le  dernier,  comme  lui,  né  à  Bourges,  et  comme 
lui  destiné  à  de  grands  emplois  politiques. 

(1)  Gallia  CUrisltana,  t  col..  101,  et  11  col.,  85.  Boisratier  donna 
uu  bras  de  saïaie  C<^Lilc  a  i  ugiise  du  Château  (Caliieriuot,  Sanc- 
tmirt  du  fierry,  p.  10). 

(i)  lloastnlie^  tom  II,  p.  59. — GoUlamne  Boisratier  est,  par  ono 
erreur  évidente,  qualifié  dans  ce  paaiage  d'évéque  de  lâagres; 
Célaitk  cardinal  de  Bar,  également  présent  au  feaUn  royal,  qui 
oecvpalt  ce  siège. 
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fin  quoique  sorte  comme  complément  de  cette  dignité, 
le  nouvel  ardievdque  de  Bourges  avait  obtenu  la  charge 
de  chancelier  du  due  de  Berry,  titre  qu'avaient  eu  avant 

lui  Simon  de  Ciamaut,  Ithier  de  Martreuil  et  Girard  de 
Montaigu,  successivement  evêques  de  Poitiers;  et  bien- 
tôt après,  en  août  1440,  il  eut  à  en  remplir  les  fonctions 
dans  une  occasion  solennelle. 

Nous  avons  dit  qu'en  septembre  I4D6  Boisratîer  avait 
eu  bi  mission  de  signifier  au  duc  de  Bourgogne  les 
lettres  royaux  qui  le  sommaient  de  répondre  à  la  plainte 
des  enfants  de  Louis  d'Orléans,  assassiné  par  ses  ordres 
le  33  novembre  1407  ;  mais  il  semblait  que  ce  meurtre, 
dontlecordeUer  Jean  Petit  avait  pu  impunément  le  glo- 
rifier, était  pour  Jean^sana-Peur  un  crime  heureux. 
Depuis,  son  ambition  marchait  de  plus  en  plus  tète  levée; 
déjà,  une  première  fois,  il  était  venu  à  Paris  braver  le 
roi  et  les  princes.  6a  victoire  sur  les  Liégeois  l'avait  mis  à 
même  de  répondre  aux  lettres  royaux  qui  r^joumaient 
comme  accusé,  en  marchant  de  nouveau  et  avec  toutes 
ses  forces  sur  Paris  gagné  à  sa  cause,  et  en  forçant  les 
princes  à  fuir  à  Tours  en  emmenant  le  roi  cl  le  dauphin; 
puis  était  venue  la  prétendue  et  sc^mdaleuse  réparation 
de  Chartres  dont,  on  ne  le  croirait  pas  quand  il  s'agissait 
du  meurtre  d'un  frère  du  roi,  les  termes  discutés  et  con- 
venus étaient  qu'il  avait  été  perpétré  par  sa  volonté  et 
par  son  ordre,  et  qu'il  l'avait  foit  Mre  pour  le  bien  du  roi 

et  celui  du  royaume  :  Qui  processit  suis  voluniatc  et  prœ' 
cepto,  et  quem  fîeri  procuravtl  pro  bono  l'csti-o  ar  rtinm 
regni  veêlri  (i).  Ët  ensuite,  plus  puissant  que  jamais,  le 

(i)  ChrmifUÊ  du  RtHgitux  dt  ^UDeidt,  tom.  W,  p.  IM  et  m. 
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duc  de  Bourgogne  avait  accablé  de  ees  rignean  le  parti 
vaincu,  privant  de  leurs  charges  tout  ce  çui  était  réputé 
orléaniste  ou  armagnac,  et  Jean  de  Montagu,  surinten- 
dant des  ûnances,  payant  même  de  sa  tète  san  alUche- 
ment  à  cette  cause. 

De  là  coalition  et  ligue  des  princes,  «jui  s'échappèrent 
de  Paris,  mais  dans  la  pensée  d*y  revenir  en  armes;  et 
bientôt  partout  on  ne  vit  que  bandes  dévastatrices. 

Le  due  de  Berry,  par  son  rang,  par  son  âge,  était  le 
chef  de  la  ligue  des  princes.  Pour  conjurer  la  j^uerre 
civile  qui  était  imminente,  ou  plutôt  pour  donner  le 
change  au  {»uUic  et  à  l'opinion,  on  lui  députa  d'illustres 
et  notables  personnages  qu'on  savait  lui  être  ehers  :  Jean 
de  Thoîsy,  évèque  d'Auxerre;  le  comte  de  La  Narcbe,  l'un 
des  nobles  vaincus  de  Nicopolis;  le  grand-maitre  de 
HhodeS)  Philibert  de  Naillac,  dit  le  preux  chevalier, 
d'une  famille  du  Berry  (1);  Guillaume  de  Tiguonville, 
ancien  prévôt  de  Paris»  et  Gontier  CSol,  secrétaire  du  roi. 
Le  duc  les  reçut  avec  courtoisie,  et,  le  18  août,  lenr 
donna  une  audience  solennelle  au  château  de  Poitiers. 

Le  Religieux  de  Saint-Denis,  après  avoir  rapporté  le- 
discours  de  GuillauriKj  de  TignonvilU",  ajoute  :  «  Leduc 
de  Berry  chargea  l'archevêque  de  Bourges,  son  chan- 
celier, de  répondre;  c'était  un  très-fameux  docteur 
renommé  pour  son  éloquence  entre  tous  les  prélats  du 
royaume.  »  Cependant,  au  dire  des  ambassadeurs,  dans 
son  trop  long  diiïcourb,  il  n'y  avait  que  diià  banalités  de 

(1)  Second  flli  de  6iitll«iini«  n  de  NàUlic,  aeigiiMir  da  Bhoe, 
de  Ghâlwnibnia^  de  Gargileife,  vieomle  de  Biidien.  Cane  maiioii 
'éttigiiiten  la  penonne  de  Jean,  son  frèn,  mon  nnt  poiUriié. 
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cour  :  ProUxiori  termone  verba  $alum  curialia  protuUt  (1); 
Mais  oommeni  répondre  autrement  qu'en  monnaie  sem- 
blable et  par  des  phrases  à  une  démonstration  non  sin- 
cère et  qui  n'était  que  pour  la  montre?  La  conclusion  de 

Boisralier  avait  d'ailleurs  été  que  des  envoyés  porteurs 
d'une  réponse  se  reudraient  incessamment  auprès  du  roi. 

II  int  chargé  de  cette  mission  avec  le  comte  d'Eu,  le 
sénécbal  de  Poitiers  et  quelques  autres  personnages 
notables;  mais  eette  fois  encore  son  discours,  quelque  élo- 
quent qu'il  fût,  avait  paru  peu  8j.lisfaisant  ;  car,  après  de 
bcllos  paroles,  résumant  le  manifeste  de  Chartres,  pio- 
babiemeut  sou  œuvre  (2),  il  suppliait  le  roi  de  laisser  les 
princes  arriver  librement  jusqu'à  lui,  s'engageant  ceux^d 
i  lui  prouver  dairement  que  la  Justice  était  violée,  son 
État  et  sa  puissance  grandement  diminués,  trois  ehosn, 
disait-il  Oèrement,  qu  tU  ne  pouvaicni  suppuiler  plus 
longtemps  (3). 

La  guerre  s'ensuivit  pour  aboutir  à  la  ruine  des  environs 
de  Paris  et  i  la  paix  telle  quelle  de  Bicètre,  dont  la  prin- 
cipale stipulation  avait  été  Téloignement  des  deux  ducs, 
tous  deux  écartés  du  gouvernement,  et  qui  partirent  le 
même  jour,  l'un  pour  Arrasetl  autre  pour  Bourges.  Deux 
mois  après  elle  était  violée  par  les  princes  d'Orléans  ;  et 
le  duc  de  Berry  s'interposent  de  bonne  foi  pour  la  main- 
tenir, Boisratier  était  de  nouveau  envoyé  à  Paris  au  roi, 
et  par  le  roi  au  duc  de  Boorgogne,  conjointement  avec 

(l)  Chr unique  du  Religieux  de  Sntnt-i)cnÙ!t  Inm.  iV,  p.  347. 

(S;  Lettres  doiunéet  à  Chartres,  adressées  aux  prélats,  seigneurs, 
iulivenilét  stboniies  villes;  elles  soot  dans  Monstrelel  (tom.  11, 
p.  SS),  datées  du  S  décembre,  mais  il  Ùiat  plniet  lire  Mfilànhre, 

(S)  Chroniqmdu  BeHgieux  de  Saini-Deiiù,  tom.  tV,  p.  a67. 
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le  maréchal  Boucicaut  et  plusieurs  autres  (I).  Mais  ces 

princes  n'ayant  qn'un  cri  dans  leurs  manifestes  :  la  ven- 
geance de  leur  père  assasisuie,  le  duc  de  Hour^rogne  mar- 
chait une  troisième  fois  en  armes  sur  Paris;  et,  au  pre- 
mier bruit  de  ses  succès,  le  comte  de  Saint-Pol,  sa 
créature,  y  supplantait  comme  capitaine  le  duc  de  Berry 
qui  se  voyait  refuser  l'entrée  de  la  ville,  ainsi  qu  aBoisra- 
tiur,  boa  chancelier  12).  Vn  autre  allidé  de  Jean  ^ans-Peur, 
Pierre  des  Essarts,  était  eu  même  temps  rétabli  comme 
prévôt;  puis,  par  eux  et  pour  eux  s'organisait  la  san- 
guinaire tyrannie  des  bouchers  ayant  pour  chefs  les  Gois, 
les  Sainctyon  et  l'écorcheur  de  bôtes  Caboche,  opprimant, 
luant,  pillant  suivant  leurs  fantaisies  et  caprices;  et  c'était 
sous  cette défîradanle  escorte  (3)  que,  le  30  (jctubre  liil, 
le  duc  de  Bourgogne  faisait  son  enti'ee  à  Paris. 

Ënûn  tout  avait  été  employé  pour  surexciter  Topinion 
contre  les  princes  coalisés  :  les  bulles  d'excommunicatiôn 
autrefois  décernées  par  le  pape  Urbain  V  contre  les  grandes 
cunipa^rnies.  et  qu'on  fulmina  nommément  contre  enx  ; 
et  leurs  ni'';;ocialions  avec  les  .\nglais,  ces  vrais  ennemis 
du  la  France,  bien  quti  Jean-sans-l*eur  lût  entré  à  Paris 
avec  les  huit  cents  Anglais  du  comte  d'Ârundel  ;  et  c'était, 
le  cri  public  y  aidant,  que  ce  prince  avait  pu  entraîner  un 
roi  faible  quand  il  n'était  pas  en  démence,  et  un  dauphin 
de  seize  ans  (4j,  en  Berry,  avec  une  année  nombreuse, 

(1)  llonstrelet,  tom.  11,  p.  116. 

li)  Histoire  de  Charles  VI,  par  Javélial  d«S  Unins,  p.  S30. 

(3)  Monstrelet,  tom.  (I,  p.  199. 

(i)  I.onis,  âne  d'Aquitaine,  troisième  fils  de  Charles  VI,  mort  à 
Paris  de  la  (lysseuleric,  If  is  dt'cenihre  K15;  Jean,  quatritine  lils 
du  rui,  eut  après  lui  le  titre  de  daupiiio^  mais  il  mourut  lui  même 

■ 
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pour  y  assiéger  dans  la  capitale  de  son  apanage  le  chef  de 
la  ligue  prineière. 

Charles  VI  était  parti  de  Paris  le  5  mai;  le  4 1  juin,  il 
arrivait  devant  Bourges,  après  avoirpris  de  vive  force  les 
châteaux  de  Montfaucon  et  de  Fontenay,  et  la  place  plus 
importante  de  Uun-le-Roi.  Mais,  à  raison  du  vaste  déve- 
loppement des  marais  qni  la  couvrent,  il  n'a  jamais  été 
donné  d'investir  complètement  cette  ville,  pas  plusà  César 
qu'à  Charles  VI,  et  après  lui  à  Charles  IX  ;  et  il  n'y  a  pour 
l'attaque  que  l'espace  entre  l'Auron  et  l'Yèvrette,  espace 
toutefois  (jui,  depuis  l'agrandissenient  de  In  ville  au 
moyen  âge,  présentait,  de  la  Urosse-Toui  a  la  porte 
Cbarlet,  un  flanc  plus  vulnérable  que  le  front  étroit  attaqué 
par  César. 

L'attaque  de  Charles  VI  avait  été  dirigée  contre  ce  flanc  ; 

car,  suivant  Monstrelet  (I),  «  c'estnit  ès  vi-^nes  et  contre 
les  masures  du  prioré  de  îSainrt-Marlin  des  Champs  et 
d'un  paiidefaulx  bourgs,  lesquels  avoient  esté  desiniictset 
désolés  par  ceux  de  la  ville;  »  c'est-à-dire  sur  remplace- 
ment  du  dmetlère  des  Capucins,  que  Tarmée  avait  tendu 
ses  tentes  et  fait  ses  lo^is  ;  un  mois  après,  au  commence- 
ment de  juillet,  quant  a  la  ville,  si  la  puissante  artillerie 
du  roi  y  avait  jeté  l'ellVoi  et  ruiné  beaucoup  d  edilices, 
elle  n'avait  pas  fait  brèche  aux  murailles;  et  quant  aux 
assiégeants,  tout  était  consommé  ou  détruit  dans  un 
espace  de  vingt  milles  de  leur  camp  :  gros  et  menu  bétail, 

le  5  avril  UlG,  avant  Pâques,  et  c'est  à  cette  date  seulement  que 
Qiarle:^,  duc  de  Touraine,  cinquième  liU  de  Uiiaries  VI,  et  qui  lui 
saocéda,  devint  héritier  présomptif  de  la  eouroone. 
(1]  Uonstrelet,  tom.  11^  p.  i79. 
Voir  le  plan  de  Ntcoka. 
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vignes,  bois  et  arbres  fruitiers,  et  il  avait  làJla  décamper  et 
aller  prendre  position  de  l'autre  côté  de  la  ville,  vis^à-vis 

Saint- Privé,  en  passant  la  rivière  au-dessus  de  Mehun; 
de  là  on  pouvait  encore  moins  prendre  Bourges  de 
vive  force ,  mais  on  ôtoit  à  ses  défenseurs  le  pays  d'où 
chatpie  jour  ils  étaient  rafraîchis  et  bien  pourvus  de 
vivres.  Aussi,  disent  les  auteurs  du  temps,  «  les  seigneurs 
qui  dedans  estoient  assiégés,  estolent  de  cœur  tristes  et 
dolens  (11.  »  a  Kl  si  n'avoit  le  ducde  Berry  plus  rien  de 
quoi  il  ppust  aider  aux  irens  de  guerre,  car  combien  que 
auparavant  il  eust  de  beaux  joyaux,  toutesfois  tout  estoit 
dépendu,  et  les  vaisseaux  mesmes  des  reliques  vendus  et 
allienez,  et  si  avoient  vivres  bien  escfaarcement,  et  aucu- 
nement on  y  commençott  &  mourir.  Ceux  de  l'ost  estoient 
aussi  presqu'en  pareil  estât  au  rt^'ard  d'argent  et  vivres... 
qui  pis  est  il  y  couroit  une  maladie  de  flux  de  ventre  fort 
merveilleuse  dont  plusieurs  mouroient(2),»  et  cette  ma- 
ladie emportait  plus  de  deux  mille  hommes  dont ,  sinon 
le  plus  grand  nombre,  au  moins  beaucoup  appartenaient  i 
d'îllnstres  fendîtes;  ainsi  Pierre  de  Navarre,  frère  uni- 
que du  lui  de  Navarre,  et  (iilles  de  Bretagne,  frère  du 
duc  de  Bretat,'ne,  avaient  succombé  ;3). 

D'un  autre  côté,  si  la  bombarde  monstrueuse  appelée 
la  GHêêlê,  avait  été  impuissante  contre  les  murs  de  la 
ville,  elie  avait  porté  Teffroi  dans  l'âme  du  due  Jean, 
devenu  peu  guerrier  avec  Tâge,  bien  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  eût  vaiilammeal  payé  de  sa  personne  en  coinpa- 

(1}  MoDstrelet,  U>m.  II,  p.  382. 

(2)  fliitlove  de  Chaekt'  VI,  par  Javénal  des  Unins,  p.  144. 
Chrmdfue  du  ReUgiev»  de  Saini-Demt,  ton.  IV,  p.  69. 
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^nle  de  Du  Guesclin,  à  Tassaut  de  Sainte-Sévère.  «  Sept 

fois  diii  iinl  le  siège,  dit  le  Religieux  de  Saint-Denis  H],  le 
duc,  etlraye  par  le  fracas  •■pouvaiilable  des  énormes  pier- 
res que  lançaient  les  assiégeants,  et  par  les  cfTets  destruc- 
teurs des  machines  foudroyantes  qui  semblaient  venir  de 
Tenfer,  changea  de  résidence  le  plus  secrètement  qu'il 
put....  »  Ainsi,  des  deux  parts,  il  y  avait  épuisement,  et 
il  était  n«'(  (.'>s;iiiv  d'avoir  paiv  ou  lieve.  Toutefois.  .Ic.m- 
sans-Peur  Mtiilait  toujours  la  guerre  à  outrance,  mais  le 
Jeune  duc  de  (luyenne  aynnt  en  (in  compris  qu'elle  ne 
servait  qu'à  la  détestable  ambition  du  Bourguignon,  et 
s  étant  prononcé  ]miv  la  paix,  il  fut  permis  au  maréchal 
de  Savoie,  envoyé  di,\niédôe  VII,  et  à  l'illustre  grand- 
niaitre  de  Rhodes,  Philibert  de  Naillac.  qui  déjà  s'étaient 
entremis,  de  poursuivre  leurs  accords.  Les  hostilités 
furent  suspendues,  et  voici  en  quels  termes  le  Religieux 
de  Saint'Denis  rend  compte  de  l'audience  accordée  par  le 
roi  à  Boisratier,  ce  notable  prâlat,  suivant  l'expression  de 
Juvi'nal  des  IJrsins  ^2  ,  auquel  nu  sauf-conduit  avait  clé 
envoyé  : 

"  ...  Le  vénérable  archevêque  de  Hourj<  s,  personnage 
d'une  mrc  éloquence  et  d'une  grande  habileté,  se  pré- 
senta,  au  jour  fixé,  avec  plusieurs  chevaliers  fameux  à 
Taudience  du  roi,  qui  était  assis  dans  sa  tente,  sur  une 

espère  de  trOnu*,  entoun*  des  durs  de  (  inyï  une  i  t  de 
liourLrogne,  et  de  Louis,  roi  de  Sicile.  Le  prélat  nj.int 
obtenu  la  parole,  prononça,  selon  sa  coutume,  un  beau 
^discoui's,  que  je  ne  rapporterai  pas  ici  tout  au  long,  pour 

'l;  ('/tnntii/>ir  thi  lU'fifjf'ii  r  dr  Sin/il Drni"-,  tom.  IV,  p.  C89, 
Nintoirc  de  i  hnrk'<>  J  /,  par  Juvénal  des  Ursiiis,  p.  thk. 
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ne  point  mV'rarter  de  la  brièveté  dont  je  nipj^uis  une 
loi.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  commença  par  offrir  ses 
humbles  hommages  à  chacun  des  princes  qui  se  trouvaient 
là,  le  duc  de  Bourgogne  excepté;  puis  il  exposa  que  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  et  tous  les 
s^M'^nnirs  leurs  alliés,  voyaieiil  aver  le  plus  vif  (lt''])lai>ir 
que  de  [kerfides  llutlcui*s,  dif^iies  dVlic  (  ( un pari'.s au  traître 
Judns,  eussent  osé  les  calomnier  dans  l'cspiii  de  ba 
Majesté  en  les  aecusant  deSouloir  faire  un  nouveau  roi; 
de  soutenir  le  parti  du  feu  pape  Clément,  et  d'avoir  con- 
clu un  pacte  d'alliance  avec  les  Anglais  au  préjudice  du 
rui  el  du  roNaumc.  Passant  ensuite  à  la  jrént'alo-ie  de 
chacun  d'eux,  il  (it  remarquer  couibion  ils  étaient  proches 
parents  du  roi,  exalta  fort  longuement  la  lidf'lité  dont  ils 
avaient  jusqu'alors  fait  preuve  envers  sa  royale  majesté, 
à  biquelle  ils  désiraient  ardemment  complaire,  et  déclara 
qu'ils  mettaient  humblement  à  sa  disposition  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens.  Il  allii  iiia  en  tinissanl,  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  el  la  plus  explicite  ,  que  jamais  ils 
n'avaient  conçu  ni  commis  aucun  attentat  contre  le 
roi  (t).  » 

Nous  ne  retenons  de  ce  ri'cit,  le  discours  ne  contenant  en- 

c^iie  que  des  banahtés  de  cour,  que  le  refusdes courtoisies 
d'usage  de  la  partderai  chc\r<|U(  au  redoute  ducdeRouriro- 
gue,  dans  lequel  l'éclaldela  toute-puissance  ne  renipèchait 
pas  d'apercevoir  l'assassin  du  duc  d'Orléans.  Cette  Uerte 
de  conduite  et  de  paroles  semble  propre  au  caractère 
de  Boisratier;  ainsi  d*  Jà  il  n'avait  pas  craint  de  notiOer 
au  duc^  comme  à  un  accusé  vulgaire,  les  lettres  d'ajour- 

(1)  Chronique  du  fteligieux  de  Saint-VeHÙ,  toro.  IV,  p,  686. 
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nement;  fièrement  il  avait  dit  au  roi,  opprimé  par  lui, 
que  c'était  chose  que  les  princes  ne  pouvaient  supporter 
plus  longtemps;  et  cette  énergie,  celte  hauteur  de  paro- 
les, nous  le  verrons  les  montrer  dans  une  occasion  plus 
solennelle  encore,  et  en  se  heurtant  au  fier  roi  d'Angle- 
terre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  l'entrevue  partout  racontée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  dans  les  marais  de  Saint- 
Privé,  et  une  soumission  plus  apparente  que  réelle  de  ce 
dernier,  car  il  conserva  son  duché,  la  paix  dite  d'Auterre 
fut  conclue,  et  le  duc  Jean  quitta  Bouriçes,  qu'il  ne  de- 
vait plus  revoir,  pour  suivre  Charles  VI  à  i^aris,  où 
Boisratier  l'avait  accompagné. 

Mais  les  Anglais,  appelés  par  les  princes,  protestaient 
qu'ils  ne  partiraient  qu'après  avoir  été  payés,  ét  en  atten- 
dant ils  dévastaient  tout  dans  le  Maine  et  dans  la  Tou- 
raine.  Vainement  pour  obtenir  leur  retraiU',  le  27  octobre, 
le  dur  (le  Berrv  avait  donné  au  duc  de  Clarence  les  deux 
plus  magnijiques  joyaux  de  la  S.iinto-Chapelle  :  la  grande 
croix  d'or  chargée  de  pierreries  el  le  tableau  d'or  appelé  h 
iabUaudi  Rom  (1).  Ils  étaient  venus  jusqu'à  Buzançais, 
qu'ils  avaient  pillé,  et  là  intervenait,  le  43  novembre,  un 
Iraité  par  lequel  le  duc  d'Orléans  était  réduit  à  leur  payer 
une  somme  qu<i  le  l^4i,i;ieux  de  baint-DiMiis  j)orte  à 
trois  cent  millt)  écus  d'or,  pour  la  garantie  desquels  il 
leur  donnait  en  ôtage  le  duc  d'Angouléme,  le  plus  jeune 
de  ses  deux  frères,  et  plusieurs  gentilshommes  (2). 

(1)  DeteripHon  du  trésor  de  la  SainU'ChapeUe,  p.  IS  et  4S. 
(1)  Chronique  du  Religieux  de  Saint- Denùj  tOfll.  lV,p«731.— Juvè> 
oal  <le»  Unii»,  p.  24».  *•  Moustreiei,  tom.  Il,  p.  SOS. 
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«  D'ailleurs,  nonobstant  ces  traictés.  dit  Ju vénal  des 
UnîDB  (1),  toujours  regnoieut  à  Paris  les  bouchers,  tri- 
piers 9i  escorcheursde  bestes,  et  foison  d'autres  méchantes 
fçens  par  lesquels  le  due  de  Bourgogne  se  laissoit  gouver- 
ner, et  estoit  pitié  de  vtjir  [  t  ravoir  ce  que  faisoientlesdites 
méchantes  };ons,  lesquels  un  nommoit  cnbnchiens,  à  cause 
d'un  cscorchcur  de  bestes  nonuué  Ca6oc/té,  lequel  estoit  un 
de  leurs  principaux  capitaines*  » 

Et  le  28  avril  1413,  leur  tyrannie  étant  au  comble;  ils 
forçaient  en  armes  Thôtel  du  duc  de  Guyenne,  et  enle- 
vaient le  duc  de  Bar  et  quinze  olliciei's  du  dauphin  dans 
la  chambre  de  ce  jeune  prince,  et  jusque  dans  les  bras 
de  la  duchesse  sa  femme,  tille  du  duc  de  Bourgogne,  ce- 
lui-ci  étant  présent  et  consentant;  puis,  le  20  mai,  la 
même  multitude  armée  se  portait  à  l'hôtel  Saint*Pol;  et 
il  se  trouvait  un  c^irme  (i)  «  pour  exposer  (prêcher)  devant 
le  roy,  que  de  mesnie  que  dans  un  jardm  il  y  avoit  de 
belles  fleurs  et  herbeltes,  il  y  croissoit  aussi  des  ortyes  et 
des  herbes  inutiles  qu'il  falluit  oster,  sarcler  et  nettoyer; 
qu'au  jardin  du  roy  et  de  la  royne  y  avoit  de  très-mau- 
vaiées  herbes  et  périlleuses,  c'est  assavoir  quelques  servi* 
teurs  et  servantes  qu'il  falloit  barder  alin  que  le  demeu- 
rant en  valuhl  mieux  3).  » 

Ces  mauvaises  herbes, c'étaient ,  su i  vant  le  médecin  cabo- 
chien  Jean  de  Troyes,  qui  en  lut  le  rôJe  à  haute  et  intel- 
ligible voix:  le  duc  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  un 
grand  nomlnre  d'officiers  du  roi,  parmi  lesquels  Guillaume 

(1)  mHain  49  Chark»  Yi,  p.  t49. 

(S)  Eustache  de  Pavilly. 

(S)  BiiUdn  de  Churki  F/,  par  Javénal  des  Ursîm,  p.  tSt. 
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Boisratier,  qualifié  de  confesseur  de  la  reine,  et  quatorze  ou 
quinze  daines  de  cette  princesse,  «  lesquels,  dit  Monstre- 
let  (1],  tantost  furent  prins  et  mis  sur  chevaulx,  deux  i 
deux,  de  telle  manière  que  derrière  les  deux  avoit  quatre 

hommes  d'armes,  et  ainsy  des  autres  ;  et  ainsy  furent 
menez  les  ungs  au  Louvre,  les  autres  au  Palais.  » 

Mais  Boisratier  paraissait  avoir  et**  du  nombre  des 
clercs  qui,  suivant  Juvénal  des  Ursins  (S),  avaient  été 
rendus  à  Tevèque  de  Paris;  car,  le  S3  mai,  il  siégeait  an 
conseil  où  étaient  arrachées  à  Charles  VI  les  lettres  ap- 
prohatives  de  cet  attentat  (3!.  et  au  lit  de  justice  tenu  le 
2,'i.  (»ù  élait  lue  la  jurande  orduuaauce  de  réf()iniati(»n. 
œuvre  de  l'û' meute  ;  il  siégeait  également  au  conseil 
lorsque  plus  tard  le  gouvernement  protestait  contre  tous 
ces  actes  dans  le  manifeste  solennel  du  48  septembre 
1413  {\\. 

Toutefois,  en  Angleterre,  Henri  V  venait  de  siirréd»T 
àllenii  IV,  son  pere;  le  duc  d'York  était  venu  eliorcher 
femme  pour  lui  à  la  cour  de  France,  et.  pour  d»?tcrminer 
son  choix,  on  lui  avait  fait  voir  Catherine  de  France,  alors 
âgée  de  treize  ans,  vêtue  d'une  robe  tissée  d'or  et  de  toie, 
parée  de  pierreries  et  joyaux,  et  suivie  d'un  brillant  cor- 
tège. De  st)n  rùté  Charles  VI,  au  mois  de  novembre  i-tl3, 
avait  di'pule  en  Angleterre  le  rouuetal)le  Charles  d'AI- 
brct,  Gontier  Col,  son  secrétaire,  et  Boisratier^  à  l'elfet 
de  traiter  de  la  paix  ou  d'une  très-longue  trêve  ;  ceux-ci 

(1)  MoQBlrelel,  toui.      p.  35;i,  356. 
(2}  Hùtoirt  de  Charie»  VI,  par  Juvénal  des  tlr^ins,  p.  SS3. 
[ij  Monstrelet,  tom.  II,  p.  S60.— GoUoetiondu  Louvre,  tom.  X, 
p.  68  et  70. 
(4)  HoDtirele^  tom.  VI,  p.  lis. 
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revenaient  en  février,  n*ayant  obtenu  (ju'une  trêve  d'une 
année  fl^.^C'est  à  cette  nés^ocialion  que  se  rattachent  les 
lettres  citées,  mais  mal  datées,  dans  la  GalUa  Chris- 
iinnn . 

Mais  ce  répit  laissait  au  gouvernement  de  Charles  VI 
la  libre  disposition  de  ses  Forces  :  il  en  profitait  pour  châ- 
tier  enfin  le  duc  de  Bourgogne.  L'année  4414  était  mar 

qiiée  par  le  succès  des  armes  royales,  et  .lean-saiis-Peur 
subissait  W  trait»'  d'Ai-ras.  Jinisiati^r  fut  r.liar|L'(''.  au  cours 
de  cette  guci  lo,  de  répondre  à  ia  députatioo  des  quatre 
membres  de  Flandre,  et  il  est  nommé  parmi  ceux  qui 
assistèrent  à  la  déclaration  d'amnistie  du  28  janvier  1414 
(ancien  style]  et  qui  Jurèrent  la  paix  le  14  mars  sui- 
vant ^2. 

A  cette  époque  tourment«'e,  à  une  ^nave  atlaue  vu  >u(  - 
cédait  une  autre  plus  grave  encore  :  en  même  teini)s  que 
se  scellait  la  paix  d'Arras,  les  ambassadeurs  venus  d'Angle- 
terre pour  traiter  du  mariage  de  Catherine  de  France, 
partaient  de  Paris  après  avoir  été  très-fêtés,  mais  sans 
lien  conclure,  parce  qu'ils  exigeaient  pour  sa  dot  les  du- 
chés de  Noi  inandic  et  d'Aquitaine,  et  le  comté  du  Pon- 
ihieu  à  titre  héréditaire  et  à  toujours;  et,  irrité  de  ce  refus, 
bientôt  après  Henri  Y  se  préparait  à  passer  en  Normandie 
avec  une  armée  formidable.  Devant  cette  attitude  mena* 
çante,  le  conseil  de  Charles  VI  arrêtait  des  armements 
en  défense,  et  en  m»^me  temps  il  essayait  de  détourner 
l'orage  par  des  otfres  raisonnnlilfs,  et  une  solennelle  aui- 
bassade,  conliée  au  comte  de  Vendôme,  à  Guillaume 

(1}  Cfironique  du  Religieux  de  Saint-DeniSf  (oin.  V,  p.  IS»  cl 
(S)  UvQsirelet,  loin.  III,  p.  69. 
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Boisiatier,  à  Pierre  Fresnel,  évéque  de  Lisieai,  aux  sei* 
goeurs  d'Ivry  et  de  Braqaemont,  et  aux  secrétaires  du 
roi,  Gonfler  Col  et  Jean  Andrienx,  lesquels  se  rendirent 

en  Angleterre  avec  uae  suite  de  trois  cent  cinquante  che- 
vaucheurs. 

Et  voici  comment  Monstrelet  rend  mm  pie  tant  de 
l'audienoe  d'apparat  qu'Henri  V  leur  donna  à  Winchester, 
en  présence  de  ses  frères,  des  seigneurs  de  son  conseil, 
de  la  chevalerie  et  du  peuple,  le  1*'  juillet  4445,  que  du 

surplus  de  la  nt'u'ociation  (1)  : 

«...  Par  la  bouche  de  l'arcevesque  de  Bourges,  ilz  ex- 
posèrent leur  ambaxade  audi  ci  roy.  Lequel  arcevesque  ex- 
posa premièrement  en  latin,  et  après  en  françois,  si  élo- 
quemment  et  si  distinctement,  hardiment  et  sagement, 
que  les  Anginis  et  François  ses  compagnons  s'en  esmer- 
veillèrent  graudeuient.  Et  en  !a  lin  de  sadirtc  proposicion 
offrirent  audict  roy  terre  et  très  grant  soiuoit  de  pecune, 
avec  la  fille  du  roy  de  France,  qu'il  prendroit  à  femme, 
mais  qu'il  voulsist  deslaisser  et  desfaire  son  armée  qu'il 
assembloitau  port  de  Hantonne  (S),  étés  autres  pors  voi- 
sins, pour  aler  contre  le  roy  de  France,  comme  on  disoit, 
et  par  ainsy  il  accorderoit  et  esdilieroil  perdurablenient 
avecques  lui  et  sondict  royaume,  vraye,  entière  et  parfaicte 
paix.  Après  laquelle  proposidon  finée  se  partirent  les  am- 
baxadeurs  françois  dessus  nommez,  et  furent  grandement 
reçeus  au  disner  avecques  le  roy.  Et  après  ee^  à  nng  autre 
certain  jour  ledict  roy  fist  donner  responseausdiz  ambaxa- 
deurs  sur  leur  diçte  proposicion,  par  l'arcevesque  de 

(1)  llonitielet,  tom.  111,  p.  71,  n,  74. 
(t)  Soutlunniitono 
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Cantorbie.  Lequel,  respliquaot  de  poiact  ea  pomci  ce  qui 
avoitesté  dict  par  l'arcevesque  de  Bourges,  a^joustaancu* 
nés  choses,  et  aucunes  aussy  en  laissa.  Lequel  aroevesque 
de  Cantorbie  fut  assez  aigrement  reprins  par  cellui  de 

Bourges  là  où  il  esloit  besoin^',  en  lui  disant  :  «  Je  n*ai 
«  pasaiii.sy  dict,  ne  par  telle  manière.  »  En  la  lin  de  ladicte 
respoQse  fu  conclud  par  le  roy  d'Angleterre  et  son  grant 
conseil  que  se  le  roy  de  France  ne  lui  donnoit,  avec  sa 
flUe  en  mariage,  les  duchez  d'Acquitaine,  de  Normendie, 
d'Anjou  et  de  Touraine,  les  contes  de  Poictou,  du  Mans 
et  du  Ponthieu  et  toutes  les  autres  choses  jadis  apparte- 
naos  aux  roys  d'Ani?leterre.  ses  prédécesseurs  heritable- 
ment,  il  ne  se  desisteroit  point  de  son  voyage,  entre- 
prittse  et  armée,  mais  de  tout  son  povoir  destruiroit  le 
royaume  et  le  roy  de  France,  son  adversaire  et  détenteur 
d'iceulx  pays  injustement,  et  que  par  espée  il  reoouvre- 
roit  toutes  ces  choses  et  lui  osleroit  la  coui onnc  dudicl 
royaume,  s'il  povoit.  Le  roy  de  sa  propre  bouclie  advoua 
icollui  arcevesque  de  Cantorbie  et  dict  que  ainsy  le  feroit- 
il  par  la  permission  de  Dieu,  et  ainsy  le  promist  ausdiz 
ambaxadeurs  en  parole  de  roy.  Adonc  ledict  arcevesque  de 
Bourges,  selon  la  eouttume  de  France,  demanda  congîé 
de  parler,  et  puis  il  dict  :  «  O  tu  roy!  avecques  reve- 
«  rence,  que  penses-tu,  voulant  débouler  injustement  le 
tt  très-chresticn  roy  des  François  de  la  chaière  eltrosne  de 
a  si  grant  et  si  puissant  royaume?  0  tu  roy  1  avec  reve- 
«  rence,  cuides-tu  qu'il  ait  offert  ou  faict  offrir  à  te  don- 
«  ner  sa  terre  et  finance  avec  sa  propre  fille  à  fenune, 
«  pour  la  crainte  de  toy,  de  tes  amis  et  l»lenvueillans? 
«  Nennil.  Mais  en  vérité  icellui,  meu  de  pitié,  comme 
a  amateur  de  paix,  il  a  ce  iaict,  aOn  que  le  sang  humain 
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«  et  innocent  ne  fetist  point  espandu,  le  peuple  chrestien 
«  par  ces  tourbillons  de  batailles  ne  feust  point  destruict^ 

te  et  en  appellanl  Tayde  de  Dieu  le  tout-puissant  et  de 
«  benoiste  Viprcre,  de  druict  et  de  raison,  par  les  arme? 
«  de  iuy  et  de  ses  loyauUsubjetz,  vassaulx,  aliez  et  bien- 
«  vueillans,  avec  révérence  si  te  y  viens,  lu  seras  en- 
-  9  chacié  des  régions  de  son  dict  royaulme  et  de  toutes  ses 
•  dominacions.  Ou  tu  y  sera  prins,  ou  tu  y  mourras. 
€  Pour  la  révérence  duquel  si  grant  roy  auquel  nous 
«  sommes  amhaxadours  el  s-ervitcurs,  nous  1(;  prions  de 
tt  par  nous  que  tu  nous  faces  Feurement  et  sans  dommage 
cr  conduire  et  mettre  hors  de  tes  régions  et  de  toute  ta 
<f  dominacion,  et  au  roy  nostre  sire  tu  escripves  entiere- 
«t  ment  la  response  que  tu  as  faicte,  sur  ton  scel  et  signe 
«  manuel.  » 

Le  Religieux  de  >'aint-Denis,  i)ieii  (|ue  racontant  avec 
méthode  et  détail  cette  négociation,  ne  rapporte  fKis  oe 
discours  hardi  (1).  Quant  à  Ju vénal  des  Ursins,  il  ajoute 
aux  hardiesses  prêtées  par  Monstrelet  à  Farchevéque,  et 
son  récit,  qui  est  le  moins  compassé,  est  peut-être  par 
cela  même  le  plus  viai,  d'autant  plus  qu'il  se  rapporte 
avec  la  manière  dont  l'historien  anglais,  Walsingham, 
parle  de  Boisraticr,  qu'il  traite  de  bavard,  mal  élevé  et 
arrogant  (2)....  a  Ët  disoient  et  maintenoient  les  Anglois, 
dit  l'historien  de  Charles  Yl,  qn'ih  avaient  droiei  és  du- 
chez  de  Normandie  et  de  Guyenne,  et  h  nimtei  d'Anjou, 
du  i'oiciou,  du  Mai  lie  y  d»;  Touraine  et  du  Ponlhieu^  t'oire 

(!)  Chronique  du  Heii'jieux  de  Saint- Dent.'i,  loin.  V,  p.  515  cl 

SUIT. 

Moadtrelei>  tom.  III,  p.  7&,  &  la  noie. 
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avaient  droiet  à  ta  couronne  dé  France.,,  et  in'voquerent 

Dieu  et  tous  les  saincts  du  Paraili.^,  ot  h;  ciel  et  la  terre, 
qu'ils  se  metloient  en  leur  dvln  oir,  et  tiict  le  roy  d'Angleterre, 
qu*U  esiùit  vraij  roij  de  France  fl  qu'il  conquesteroit  le 
rotfaulme.  Lors  Tarehevesque  de  Bourges  luidict:  «  Sire, 
«  «*i7  ne  vous  deaplaisoit,  je  roue  reepondrots,  •  Lors  lui  fut 
dict  par  le  roy  d'Angleterre  </«'t7  resjtondht  hardiment  et 
dist  et  qu'il  viuiih  oit^  eî  que  jà  mal  ne  lui  en  rienJroit  Par 
quoy  sembla  audict  archevesque  qu'il  pouvoit  parler  seure- 
meat.  iSi  lui  dict  tout  pleinement  :  Sire^  le  roy  de  France, 
ttoftre  souverain  seigneur,  est  vray  roy  de  France,  ni  ès 
choses  esqueltes  dictes  avoir  droiet^  n^avez  aucune  seigneu- 
rie, non  mie  tnvme  au  roijnnhnc  d'Anifleleirc  :  mais  corn- 
pvle  aux  vriiii:  h:iiliers  dn  feu  rotj  Jinliard,  ni  avec  vous 
noslre  souverain  seigneur  ne  jjounoit  seurement  traicier; 
Desquelles  paroles  le  roy  Henri  fut  tant  mal  content  que 
merveilles,  et  dict  plusieurs  hauUes  paroles  bien  orgueil- 
leuses, et  leur  dict  quHhs'ea  allassent  et  qu'il  les  suivrait 

de  jirès  i\<. 

Kt  raaiheureiuseiiieiit  il  tiiil  parole;  et  il  en  fut  de  ces 
r«'parties  hautaines,  mais  qui  n'étaient  qu'une  représaiUe 
légitime  de  la  part  de  Tambassadeur,  comme  du  courage 
de  Tarmée  française  à  Azincourt,  la  fortune  n*y  répondit 
pas. 

Après  ce  irrand  éclat,  on  ne  voit  plus  Boisratier  itm- 
pluye  dans  les  négociations,  et  il  dispai'ait  à  peu  près  de 
la  scène  politique. 

Seulement,  le  7  novembre  1415,  il  est  présent  aux  let- 

(y  llistotre  de  Charles  Ti,  p.  i89. 
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très  d'abolition  signées  au  graod  Ck>Qseil  en  faveur  du  duc 
de  Bourgi^e  (1). 
Le  7  mai  1416,  après  avoir  célébré  la  messe  auprès  du 

lit  du  mourant,  il  donne  une  lecture  solennelle  à  Jean, 
duc  de  Berry,  du  testament  écrit  par  lui  de  l'ordre  de  ce 
prince,  le  lui  fait  approuver  en  présence  de  sa  famille  et 
des  oiBciers  de  sa  maison,  et  il  est  institué  l'un  des  exé* 
euteu»  testamentaires  (2). 

Enfin,  et  sans  que  son  nom  se  rencontre  ailleurs  dans 
les  actes  ou  les  relations  de  ce  concile,  présent  à  Con- 
stance en  1417,  il  a  l'honneur  d  élie  pour  la  France  du 
nombre  des  trente  députés  des  nations,  adjoints  sur  la 
proposition  du  célèbre  Pierre  d'Ailly,  cardinal  de  Cam- 
brai, au  collège  des  cardinaui  ;  à  ce  titre  il  entre  au  con- 
clave qui,  le  11  juin  H17,  élit  Martin  V  (3^.  Sur  ces 
trente  députt's,  six  avaient  été  assitrnés  à  la  nation  fran- 
çaise :  c'étaient,  avec  Boisratier,  le  patriai*cho  de  Constan- 
tinople  (4),  l'archevêque  de  ToUrs,  l'évèque  de  Genève, 
Robert,  abbé  de  Gluny,  et  Gauthier  Legros,  prieur  de 
Rhodes,  docteur  en  décrets  (5}. 

Enfin  il  mourut  le  19  juin  1421,  et  fut  enterré 
dans  le  ctiœur  de  baiul-Élienne,  où  on  lisait  sur 

(i)  Histoire  rh  Charlfs  Vf,  par  Juvénal  «les  Ursins,  p.  319. 

fî)  Voir  Antiquités  et  privilèges  de  Bourges,  par  Chenu,  p.  48.  — 
Histoire  de  Charles  JV,  édition  (le  Godet'roy,  p.  674  — Histoire  du 
Bemj,  par  Ue  Raynal,  tom.*  II,  p.  498. 

(5)  Uittùùre  du  ameile  d(r  Conttance,  par  Lenfant,  p.  47;), 
SMetSQiT. 

(I)  Mous  ii*airons  pu  découwir  quel  était  le  prélat  français  pourvu 

de  ce  titre  honorifique. 

(6)  Chronique  du  Héii^ieux  de  Saint- Déni»,  tom.  V,  p.  iU. 
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tombe,  jusqu'à  l'arrangemeut  de  ce  chœur,  l'épitaplie  qui 
suit  : 

KMJUnÙ  ClABUS  «TDINOQDI,  IT  FLOUDUt  €US. 

B0lf0!»T«  LIGES  DO<:TOa  ITRASQI  E  LEHEÎÎS, 
riL'It  îFt  MlS  UutSHATBRIi,   gCI  .lOlItl.lS  UBU 
ÎCATLS  l.t  MAC.  fRI'WA'?   KI  LSIT  AgUlTAMI.C 
BUOIIGUll  PRESUL  EEliM  PR.EdCRIPTUS,  BO^tORim  GESTUt, 

upEM  cmrcTM  mus  et  Ain  notsKs, 

•IGU  AMAMB,  mOnniQUB  rATU  FIDIIQI»  MdlM», 
CAASIB  BUBACTUS  BDMO  IIBIBA  MliTl  ftAriT  (1). 

I^a  chapelle  dite  de  F  Archevêché  a  été  bâtie  dans  cette 
église  par  Gailkuine  Boisratier,  ainsi  qu'en  font  foi  ses 
amies  (d'azur  à  trois  croix  fleuronnées  d'or,  et  à  la  bor- 
dure engreléede  gueule),  sculptées  au  dedans  et  au  de- 
hors, et  reproduites  en  outre  sur  les  vitres  (2). 

Kij  suivant  le  témoignage  de  Chenu,  il  avait  fait  en 
outre  édifier,  au  Taubourg  Saint-Michel,  à  Paris,  un 
somptueux  hôtel  pour  leç  archevêques  de  Bourges,  et 
l'avait  légué  à  ses  successeurs;  mais,  du  temps  de  cet 
auteur^  il  n'en  restait  que  des  mines. 

Nous  ne  savons  pas,  d'ailleurs,  à  quel  â?6  mourut 
Guillaume  Boisraticr,  si  ce  furent  les  années,  le  malheur 
des  temps  ou  une  disgrâce  de  cour  qui  l'éloignèrent  des 
aifoires  après  sa  mission  auprès  du  roi  d'Angleterre.  Dix 
mois  après  il  perdait  le  duc  de  Berry,  son  seigneur  et  son 
protecteur  (car  évidemment  il  avait  été  de  ces  jeunes 
Berruyers  de  bon  esprit  que  le  duc  choisissait  pour  les 
élever  aux  étatsj.  Principal  uUicier  de  ce  prince,  il  y  avait 
en  nécessité  et  devoir  de  suivre  avec  lui  la  cour  ;  mais»  le 
dttc  mort,  sa  place  était  plutôt  dans  son  église,  et  combien 

(t)  Galiia  Christiana,  tom.  Il,  col.  S7. 
(^}  Uùtoire  de  La  Thaumatnire,  p.  110. 
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ne  devait-il  pas  être  lieureux  d'y  trouver  une  relraile 
lidiKjrable,  et  même  un  réfugie  biontôt  partajré  par  l'ht'H- 
tier  de  la  couronne  lui-même,  au  milieu  des  épouvauta- 
bles  malheurs  qui  fondaient  sur  la  France!  D'ailleurs 
Guillaume  Boisratier  avait  probablement  cinquante  ans 
quand  il  parvenait  à  l'archevêché  de  Bourses ,  en  1409. 
Depuis  le  rommencement  du  siècle,  lesat^aul•^  deTÉdisc 
ou  de  l'Etat  l'avaient  occupé  san.s  relàclie,  l'entraînant  du 
midi  au  nord,  de  l'Italie  en  Flandre  ou  en  Angleterre, 
et,  après  dix-sept  années  ainsi  remplies,  le  repos  lui  était 
pcut^tre  commandé. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  il  fut  de  son  temps,  avec  le  Limousin 
iSinioii  de  (li.imaut,  comme  lui  client  du  duc  de  Rerry, 
etavant  lui  son  chancelier,  l'un  des  principaux  person- 
nages de  l'Église  de  France.  C'était  un  notable  prélat,  un 
très-fameux  docteur,  un  personnage  d'une  rare  éloquence 
et  d'une  grande  habileté,  suivant  les  écrivains  du  temps; 
et  c«  qu'ils  rapportent  de  ses  discours  prouve  que  sa 
parole  était  ^rave.  pompeuse  et  peut-être  quclcpie  jh;u 
redondante;  mais,  en  même  temps,  ce  qu'ils  nous  appren- 
nent des  circonstances  de  sa  vie  et  de  son  caractère 
témoigne  de  sa  fermeté,  de  son  patriotisme,  et  aussi  de 
son  esprit  droit  et  élevé  ;  car  il  était  de  l'école  des  Gilles 
Deschamps .  des  Gourtecuisse.  des  Gerson,  ces  illustres 
docteurs  de  rUnivcrsité  de  Paris,  au  uoinlire  desquels 
on  le  place,  qui  portaient  alors  si  haut  l'autorité  cl  l'in- 
fluence de  ce  grand  corps,  et  constituaient  pour  l'époque, 
dans  la  meilleure  acception  du  mot,  l'école  libérale  et 
avancée. 
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LA  VILLE  DE  BOURGES  A  LA  COUR 

^  1667 

r«r  a.  E.  M  ROMUW^m»  m  BEAUmBPAIMB. 


Il  existe  dans  les  archives  de  la  ville  de  Bourges  une 

liasse  de  correspondances  relatives  à  la  mission  que  rem- 
plirent il  Paris,  en  1667,  pour  lo  compte  de  la  municipa- 
lité, les  sieurs  de  La  Thannvassiere  et  Bécuau.  Leur 
envoi  avait  été  motivé  par  les  dispositions  de  Tarrèt  du 
conseil,  du  mois  de  décembre  1666,  portant  révocation 
du  privilège  de  noblesse  accordé  aux  maires  et  échevins 
dl'  la  ville  de  Bourges,  et  frappant  de  taxes  arbiUaires  les 
descendants  de  personnes  anoblies  par  les  charges,  depuis 
l'an  IGOO.  Pour  bien  apprécier  la  situation  des  députés 
de  la  ville,  la  portée  du  mandat  qui  leur  fut  confié  et  les 
difficultés  que  devait  rencontrer  son  accomplissement,  il 
est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails. 

s 
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C'est  à  rannée  1474  que  remonte,  pour  la  ville  de 
Bourges,  l*OGtroi  noInMre  qui  devait  soulever  plus 

tard  de  si  vives  contestations.  Après  avoir  orj;anisé  sur 
de  nouvelles  bases  l'administration  de  la  cité,  au  mois  de 
mai,  Louis  XI  compléta  sou  œuvre  par  lettres  patentes, 
datées  à  Hermenonville»  du  mois  de  juin  suivant,  en 
décorant  du  titre  de  noblesse  le  maire  et  les  douie  écbe- 
vins  substitués  par  lui  aux  anciens  prud'bommes  :  a  Tant 
ceux  qui  sont  do  présent  que  ceux  qui  le  seront  pour  le 
temps  advenir  et  leur  lignée  et  postérité,  née  et  à  naistre 
en  loyal  mariage.  »  Pareille  faveur  avait  été  di^jà  accordée 
à  plusieurs  autres  villes,  notamment  à  Tours  et  à  la 
Rochelle. 

Les  motifs  de  cette  concession  importante,  qu'explique 
suffisamment  la  tendance  politique  de  Louis  XI  à  élever 
les  gens  du  tiers-état  pour  diminuer  d'autant  riulluciice 
de  la  grande  noblesse  (1),  sont  exposés  très-longuement 
dans  le  document  royal;  mais,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y 
attendre,  ils  sont  empruntés  à  un  tout  autre  ordre 
d'idées  : 

a  Pourquoy,  Nous,  ces  choses  considérées  et  la  notable 
et  ancienne  fondation  de  nostre  ville  el  cité  de  Bourges, 
l'assiette  d'icelle  et  comme  elle  est  grandement  ornée  et 
décorée  de  plusieurs  belles  et  notables  églises,  tant  métro* 
politaine,  collégiales  et  abbayes  qu'autres  monastères; 
qu'en  ladite  ville  et  pais  d'environ  feu  nostre  très-cher 
sieur  et  père  et  nostre  très-chere  darne  et  mère,  dont  Dieu 
ait  les  ames,  se  suut  tenus  la  plus  grande  partie  de  leur 

(1)  Buai  sur  Fhistoire  de  la  formation  H  des  progréf  du  iier*' 
était  par  Augaitin  TUerry,  p.  SSG. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  TIIXB  M  BOURGES  A  LA  COHm,  EN  1667.  13i 

temps  et  y  ont  esté  très-grandement  et  loyaument  servis 

par  les  hahitaris  d'icellt%  mesinemont  au  temps  que  les 
Anglois,  anciens  ennemis  et  adversaires  de  la  couronne, 
et  les  Bourguignons,  tenoient  et  occupoient  presque  tout 
le  royaume  et  qu'ils  furent  devant  ladite  viUe^  telle- 
ment que,  grâce  à  Dieu,  elle  fut  préservée  et  gardée  des- 
dits Anglois  et  Bourguignons,  qui  fnt  cause  du  recou- 
vrement et  sauvemenl  dudit  royaume,  et  depuis  tous- 
îours  y  ont  eu  et  trouvé  nosdits  feuz  père  et  mère  de 
grands  plaisirs  et  curiaiitez,  et  ceux  de  ladite  ville  fort 
enclins  à  leur  complaire  et  fiûre  choses  à  eux  plaisantes 
et  profltables.  Gonsidérans  aussi  que  c^est  le  lieu  de  nos- 
tre  naissance  et  nativité  (1).  » 

Au  ni(jis  d'avril  1491  Charles  VIII  modiflales  formes 
établies  pour  l'élection  des  maires  et  des  échevins,  et 
réduisit  à  quatre  le  nombre  de  ces  derniers;  mais  il  res- 
pecta, dans  toute  leur  étendue,  les  privilèges  conférés  aux 
uns  et  aux  autres  par  son  père  (2) .  A  partir  de  ce  moment, 
et  à  chaque  changement  de  règne,  les  magistrats  munici- 
paux se  mirent  Iniijoiirs  en  devoir  d'obtenir,  du  nouveau 
souverain,  la  couiirmation  plus  ou  moins  explicite  de  ces 
droits,  et  le  préambule  de  plusieurs  des  lettres  patentes 
qui  leur  fureût  expédiées  révèle  clairement  la  vivacité  de 
leur  sollicitude  (3).  Los  préoccupations  anxieuses  qu'ils 

(1)  PrimUget  de  la  mUe  de  Bourges  et  eonfirmatio»  étieeux» 
(Bourges»  Jean  Chaudière,  sans  date,  p.  97.) 

(i/  Idem,  p.  34. 

(3)  «Tûutesfois,  pour  ce  qu'ils  doutent  que  nos  officiers  ou  .lulres 
leur  votihT^Sfnt  iceux  niettrfi  ou  (lonn»T  quoique  deslourbier, 
s'ils  n'avoienl  sur  ce  uos  lettres  de  contirmalion,  ils  nous  ont 
supplie  et  requis  les  leur  vouloir  octroyer.  »  (Contirmalion  de»  pri- 
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laissaient  de  temps  en  temps  apercevoir  n'étaient  pas  dé- 
pourvues de  fondement.  Après  l'avoir  confirmé  au  début 
de  son  règne,  Louis  XIII,  dés  le  nuas  du  janvier  1634, 
révoqua  purement  et  siniplenient  le  priviléifc  nrrordé  par 
Louis  XI  :  par  l'art.  6  de  ses  lettres  patentes,  tout  en 
maintenant  dans  leurs  droits  les  magistrats  en  charge  et 
tous  ceux  qui  avaient  antérieurement  occupé  ces  emplois, 
il  décidait  que,  désormais,  les  maires  et  les  échevins  ne 
seraient  exempts  dt'>  laïUes  que  ])endant  rexeirice  de  leurs 
charges,  sans  pouvoir  jamais  transmi^tre  la  noblesse  à 
leurs  eniants.  Cette  mesure  ne  devait  pas,  il  est  vrai,  être 
bngtemps  en  vigueur  (1);  mais  le  coup  était  porté,  et  la 
noblesse  des  familles  échevinales  parut  dès  lors  frappée 
comme  d'une  sorte  de  précarité.  N'était-il  pas.  en  effet, 
évident  que  le  point  de  vue  de  la  royauté  avait  cban^é,  et 
que  la  voie  était  ouverte  aux  dispositions  les  plus  défavora- 
bles? Il  est,  du  reste,  facile  de  comprendre  combien  toutes 
ces  questions  passionnaient  les  esprits  en  se  reportant  aux 
dissertations  compendieuses  éparses  dans  les  histoires 
générales  de  la  province,  et  surtout  aux  publications  spé- 
ciales dont  ces  privilèges  ont  successivement  été  l'objet. 

vUéges  de  la  ville  de  Bourjîes,  par  le  roj  Henry  II. j  Idem,  p.  aZ. 

La  plupart  des  lettres  patentes^  édits,  arrêts  du  Conseil  d'État 
ayant  trait  au  privilège  de  noblesse  dn  maire  et  des  échevins,  se 
trouvent  aux  archives  de  la  ville  de  Bourges,  section  A,  liasse  2. 

(i)  «  Gonfinnation  des  pdvUeges  de  noblesse,  accorda  aux  maire 
et  eschevins  de  la  ville  de  Bourges,  par  le  roy  Louis  XIII,  donnée 
en  suite  de  sa  déclaration  du  mois  de  janvier  1G34,  qui  révoquoit 
tous  les  privilpfres  de  noblesse  accordez  aux  maires  cl  consuls  des 
villes  de  son  luyauaie.  A  Saint-Germain  en  Ljiyc,  le  13  di'cofnhrc 
1634.  M  {Pi  ittieyes  de  la  ville  de  Bouryes  et  confinnuUon  d'tceux, 
p.  7«.) 
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Au  cours  de  l'année  1603,  Jean  Chenu  avait  mis  au 
jour  le  ReeupÀl  des  aniiquikt  et  privUeges  de  la  ville  do 
Bourges  et  de  phsieim  villes  capitales  da  royaume  (1); 
et  eet  ouvrage  exact  et  judicieux  avait  si  peu  épuisé  la 

curiosité  publique  que.  nialirré  la  réimpression  qui  en  fut 
faite  en  1621,  deux  o|)uscules  couiprcnarit  les  mêmes 
documents  avec  de  nombreuses  additions  propres  à  inté- 
.  resser  Tamour-propre  des  familles,  parurent  en  1643  et 

(1)  Hecueil  des  nnivimtcz  rt  priviicges  de  la  ville  rie  Bourges  et 
de  plusieurs  autres  villes  capitales  du  royaume,  divisé  en  trois  pat' 
tieté,,  le  tout  extraiet  des  charte*  des  viUes,eiuiehy  de  belles  remar^ 
que»  et  annotations  tirées  des  Histoires  du  droiet  civil  et  arrests  des 
cours  souveraines,  par  Jean  Chenu,  de  la  ville  de  'Bourges,  advocat 
au  parlement.  (Paris,  Robert  Fouet,  1621.) 

L'ruvmpTf'  do  Choim,  f-nt  .ippréciti  de  La  Thriiuna^sifTP,  n'avait 
pas  eu  le  lionheur  de  pliiin^  au  chevalier  Goui^mioii.  La  lîililiothr- 
que  de  Hourgcs  possède  un  exemplaire  «lu  Hecuctl  des  aniujuituz 
et  privilèges,  qui  lui  a  appartenu  et  qui  est  couvert  de  notes  margi- 
nales imputant  à  l'auteur  tantôt  des  affirmations  erronées,  tantôt  de 
la  mauvaise  foi.  Nous  nous  contenterons  d'en  transcrire  deux  qui 
peuvent  fkire  juger  des  autres. 

Li  prrmière  est  inscrite  sur  le  titre  de  rouvra;?e,  en  guise  d'aver- 
tissement au  lortcnr;  la  s^^ronde  sp  lit  t  l;i  patro  42  : 

«  Cet  ouvra dn  sieur  Chenu  et  i  édition  de  l'an  KîOt  est  d'un 
air  iorl  plat;  li  pou  voit  mieux  Idire,  niais  .sa  mauvaise  humeur  pa- 
roisl  partout  eu  ce  qu'il  avoit  voulu  estre  escheviu  et  a  lousiours  Ole 
Kjjetlé.  Il  y  a  beaucoup  de  fautes;  il  n'a  donné  cet  ouvrage  que 
pour  se  fliirc  autheur  et  par  vanité.  » 

—  «  CecY  marque  le  chajtrin  de  l'autheur  contre  ceux  qui  ont  pos- 
s^d6  les  char^'cs  de  la  ville;  aussy,  le  sieur  Chenu  n'ayant  pu  entrer 
dans  les  ch.ir  .vs  tic  l,t  ville,  par  vengeance  a  décerné  les  qualités  de 
marchant  à  plusieurs,  mal  à  pp^pos.  » 

Cette  dernière  remarque  n'-v.  io  peut-cUo  l.i  ciuse  vraie  de  tout*î 
cette  irritation.  Chenu  avait  ouliiic  de  faire  fr^'urcr  les  auteurs  de 
son  annotateur  au  nombre  des  chevaliers  de  la  Table-Konde,  et, 
chose  plus  grave,  il  avait  atuibué  la  malencontreuse  qualillcatlon 
de  marchand  à  plusieurs  personnes  qui  lui  tenaient  d'assez  prés. 
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1639  (1).  Le  premier,  sur  lequel  le  sorund  a  \)<mv  ain  i 
dire  été  calqué,  présentait,  à  la  suite  des  textes  ofiiciels, 
la  liste  des  maires  et  échevins,  avec  la  descriptioQ  do 
leurs  armoiries.  C'était  l'œuvre  collective  de  l'échevin 

Hodeau,  de  l'avocat  Jacques  Le  Ter  dre  et  du  U.  P.  Labbc. 
La  collaboration  de  Hodeau  est  allesl»  e  par  une  mentir»!! 
qui  se  reucoûtie  dans  le  recueil  de  Jean  Chaudière  et  qui 
est  ainsi  conçue  : 

«  Les  privilèges  des  maires  et  eschevins  de  Bourges, 
par  les  sieurs  Hodeau  et  Le  Tendre  » 

Quant  au  rôle  plus  important  des  deux  autres  auteurs, 
l'ediLeui  a  pris  soin  lui-même  de  le  fixer.  Après  nous 
avoir  appris,  en  eÔet,  «  alin  que  le  général  ne  pro- 
fite point  du  travail  des  particuliers,  s'attribuant  une 
louange  qui  ne  luy  seroit  point  deue  d'une  si  belle  et 
curieuse  recherche  (3),  »  que  le  volume  contient  la 
liste  des  armoiries  des  niciiixs  (-t  rchevins  tin  e  des 
mémoires  de  Jacques  Le  Tendre,  avocat  à  Bourges, 
donnes  par  lui  en  présent  au  H.  P.  Labbe  de  la  com- 
pagnie de.  Jésus,  il  ajoute  :  «  Gelui*cy,  pour  enrichir 
davantage  l'ouvrage  et  tesmoigner  à  sa  patrie  TafiTection 
qu'il  a  pour  elle,  a  volontiers  donné  ce  cayer,  y  ayant 
adiouslé  du  sien  l'ordre  et  mis  au  dessmibs  des  blasons 
des  arm'iiries  de  cliascune  ni.iisun  les  années  esquelles 
ils  ont  eu  le  gouvernement  de  la  ville  (4).  » 

(1)  Recueil  des  privileffes  de  la  ville  de  Bourgte  (Bourges,  François 

Toubcau,  10*3).  —  Pi'ivifeges  de  lu  ville  de  Uourgei  et eoafirmation 

d'iceu.T  ■  ll'ixïrçres,  Jean  Chaudière  ICGy). 

(2)  Pnvileijfs  de  la  ville  de  Bourges  et  confinnation  d'iceuXf  p.  15. 
(S)  idem,  p.  211. 

(4)  Idem,  p.  211.  Une  note  identique  sur  Jacques  Le  Tendre  se 
trouve  à  la  page  i4S  <le  ï'Éhge  de  la  ville  de  Bourrée,  par  le  R.  P. 
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Les  deuipublicaiions,  celle  de  François  Toubeaa  comme 
celle  de  Chaudière,  avaient  une  sorte  de  caractère  officiel . 
La  première  est  précédée  d'une  épltredédicatoirean  prince 

de  Condé,  signée  tout  ii  la  fuis  parles  sieurs  Bipot,  maire  ; 
Agard,  de  Boisgueret,  Diicoin  et  Hodeau,  échevins 
la  seconde  porte  en  tète,  comme  indice  non  moins  signifi- 
catif, le  tableau  des  armoiries  de  Henri  Lie  Bègue, 
vicomte  de  Villemenard  ;  de  Jean  Claveau  des  Noues,  de 
Pierre  Nicquet  de  Terrefrancbe,  de  Jude  Thaddée  de 
Rourgeot  de  Boissoudy  et  de  GuiUauine  Pinaiilt-Desor- 
ineaux,  maire  et  échevins  en  1659.  Le  but  des  rédacteurs 
des  deux  ouvrages  était  de  mettre  en  pleine  lumière  les 
droits  de  la  ville  à  rencontre  des  prétentions  hostiles  qui 
se  manifestaient  de  tous  cotés.  C'était  aussi  la  même 
cause  que  défendait  plus  tard,  mais  à  sa  manière, 
l'avocat  lin  roi,  Catherin ot,  en  démontrant,  dans  un 
discours  d'ouverture  au  bailUage,  «  que  la  noblesse 
moderne  vaut  bien  Tancienne;  que  la  noblesse  des  loii 
vaut  celle  des  armes,  et  enfin  que  la  noblesse  de  ville 
vaut  bien  celle  de  campagne  (2).  »  L'application  de  ces 
principes  se  faisait  naturellement  à  la  noblesse  de  mai- 
rie, proclamée  en  fin  dt^  compte,  par  i'oralcur,  aussi  bonne 
gué  toute  autre  : 

Philippe  Labbe.  {Histoire  du  Berry  nbbregée  dam  C éloge  jmnéytf- 
ri'jue  de  In  rUle  de  Bourges,  eapUak  dudiet  pais,  Paris,  Gaspard 
Métaras,  1647.) 

(1)  «  Le  subjert  (îc  ce  livrp.  Monsrifîrieur,  tnirte  des  privilèges  de 
la  ville  dp  Roiirj:^es,  drsquei>  vous  vous  estes  nionslré  le  protecteur 
et  principaleineiit  des  druicls  et  privilèges  de  noblesse  annexés, 
aux  charges  de  maireet  eachevios  de  ladiete  vîtle  dans  la  Jouyssaoce 
desquels  vous  les  avez  tonsiourt  maintenus.  »  {Idem,  Pfélaoe»  p.  S.) 

(S)  Us  ParaUHet  de  ia  nobleete,  par  le  neur  Gatherinot,  p.  1. 
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c  Cette  noblesse  n'est  point  si  méprisable  comme 
aùcunsie  persuadent,  fin  premier  lieu,  le  privilège  n'est 
pas  toujours  la  preuve  d'une  roture  précédente.  En 
deuxième  lien,  il  vaut  mieux  avoir  un  vray  titre  que  de 
n'en  avoir  pas  du  tout  ou  n'en  avoir  qu'un  faux,  comme 
plusieurs  nobles  de  campagne.  ËnGn,  quand  cette 
noblesse  est  revêtue  de  services,  elle  me  semble  aussy 
bonne  que  toute  autre.  On  traite  quelquefois  la  seconde 
noblesse,  de  cloche,  mais  c'est  faire  un  inauvais  usage 
des  noms.  Noblesse  de  cloche  n'est  pas  la  noblesse  de 
mairie,  mais  c'est  la  noblesse  (jui  n'est  que  du  côté 
paternel  ;  o'est  une  noblesse  de  cloche  ou  clocheante  (i).  » 
Dans  un  autre  opuscule,  le  même  écrivain  plaçait  intré- 
pidement les  maires  et  échevins  de  Bourges  sur  la  même 
ligne  que  les  archontes  d'Athcoes  et  les  consuls  de  Home  : 
a  On  ait  les  archontes  d'Athènes  et  les  consuls  de  Home  ; 
on  a  les  maires  de  la  Uochelle  dez  HDi),  ceux  de  Bour- 
deaux  dez  1237,  ceux  de  Poictiers  dez  iâiâ,  et  nous 
autres  Bourgemans  nous  ne  pouvons  remonter  nos 
magistrats  politiques  au-dessus  de  Fan  140D  (2  .  »  Aux 
approches  de  1789,  l'auteur  de  la  Nouvelle  histoire 
(lu  Ikri'ii,  après  avoir  fait  une  situation  égale  aux 
anoblis  et  aux  nobles  de  l  ace,  constatait  encore,  avec  un 
certain  orgueil,  «  qu'il  n'y  avoit  point  d'anoblisse- 
ment accordé  soit  aux  villes  et  communautés,  soit  aux 
particuliers  en  termes  plus  avantageux  que  celui  de 
Bourges  (3).  m  Ces  citations,  qu'il  nous  eût  été  facile  de 

(1)  Les  Paralicles  df;  ht  tf',  par  loKieiir  <iatlicrmot,  p.  11. 

(2)  Les  Fastes  consulaires  de  hourges,  par  le  sieur  Gatherinot,  p.  1. 

(3)  NouveUe  histoire  du  Berry,  par  M.  Pallet,  avocat  au  parle- 
mtnt,  ton.  V,  p.  S7, 
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multiplier,  peuvent  donner  une  idée  de  Témotion  qae 
durent  causer  en  Berry  les  dispositions  désastreuses  de 
rédit  de  révocation.  Elle  fui  d'autant  plus  profonde  que 

l'arrêt  du  C(»nseil  se  rallachail  à  in  [  l  in  ^iiicial  de 
r»^forines  conçu  par  Cdlbei't.  et  que  loules  les  villes 
privilégiées  étaient  indistinctement  atteintes. 

Par  de  premières  lettres  patentes  du  6  décembre  1666, 
le  rd  avait  manifesté  ses  intentions  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Il  sera  incessamment  expédié  édit  de  révocation  pour 
l'avenir  des  privilèges  de  noblesse  des  maires  et  «'clievins  , 
des  villes  de  Lyon,  Bourges,  Poitiers,  Niort,  Angoulesme, 
Angers  et  autres  du  royaume;  et  néanmoins,  ceux  de 
présent  en  charge  et  les  descendants  de  ceux  qui  auroient 
acquis  lesdits  privilèges  depuis  le  premier  jour  de  jan- 
vier  de  Tannée  1600,  y  seront  conlirmés  en  payant  les 
sommes  auxquelles  ils  seront  taxés  au  conseil,  sur  Itss 
avis  des  sieurs  commissaires  départis  par  Sa  Msgesté 
en  ses  provinces  :  les  descendants  desdits  maires  et 
échevins  de  la  Rochelle  et  de  Saint -Jean  d'Angély 
seront  compris  dans  les  rôles  desdites  iaxes  (1).  » 

Ce  docuiiicjit  était  parvenu,  sinon  dans  sa  teneur, 
au  moins  dans  ses  dispositions  substantielles,  à  la  con- 
naissance de  la  municipalité,  dès  le  mois  de  janvier; 
l'édit  important  qui  s'y  trouvait  annoncé  fut  rendu  seu- 
lement dans  le  courant  du  mois  de  mars  1667.  Rédigé 
en  termes  précis  et  qui  n'avaient  pluh  rien  de  commina- 

(i/  Abiéyé  thronolof/iqueii  etitUytleciaraltons,  rcylenmds,  ari'csts  et 
iêtir»  paêentet  eaneenumt  le  fiUt  de  noblesse,  par  L.-N.*II.  Gberia. 
(aéimpcesiioii  de  H.  Tabbé  Migne  dans  le  IHeUommre  héni- 
digm,  p.  OM.) 


« 
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toire,  il  portait  «  revocation  du  privilège  de  noblesse 
accordé  ci-devant  aux  maires,  echevins  et  conseillers  des 
villes  de  Poitiers,  Niort,  Bourges,  Angouleeme,  Tours, 

Angers,  Abbevillo  et  Cognac,  attendu  les  abus  qui  se 
commettent...  »  et  se  terminait  par  une  dt-rlnration 
importante  qu'il  convient  de  reproduire  intégralement  : 

«  Veut  Sa  Majesté  que  ceux  qui  ont  joui  biea  et  dû- 
ment Jusqu'à  présent  continuent  d'en  jouir,  à  la  charge 
toutefois  que  les  descendans  desdits  maires,  échevins 
et  conseillers  qui  ont  exercé  lesdites  rhars^es  depuis  l'an 
1600  seiont  tenus  de  payer  le.^  sdinmes  auxquelles  ils 
seront  modérément  taxés  au  conseil,  eu  égard  à  leurs 
ilMultéSf  pour  estre  conûrmés  en  la  jouissance  desdits 
privilèges,  sans  estre  tenus  de  prendre'  des  lettres. 

a  Ceux,  néanmoins,  qui  renonceront  audit  titre  de 
noblesse  seront  déchargés  du  payement  desdites  taxes,  ce 
qu'ils  seront  tenus  de  déclarer  aux  greffes  des  élections 
six  semaines  après  la  publication  du  présent  édit  (1)  » 

Ge  fut  dans  les  circonstances  particulièrement  difficiles, 
révélées  par  ces  dispositions  de  lois,  que  le  corps  de 
ville  de  Bourges,  intéressé  au  plus  haut  degré  dans  la 
question,  crut  devoir  porter  ses  doléances  et  ses  récla- 
mations au  pied  du  trône,  et  choisir,  pour  lui  servir  d'in- 
terprètes, La  Thaumassière  et  Bécuau. 

Le  premier,  dans  son  fftsloire  du  Berry^  n*a  eu  garde 
d'oublier  cette  négociation  honorable  et  le  rôle  important 
qu'il  y  avait  Joué.  Paliet  en  a  aussi  touché  quelques 

^)  Àbrigé  chronologique  ftidiit,.,  eoneemant  k  fait  de  noMe§$e, 
par  Gherin.  —  L'édit  de  révocaUon  est  du  t3  mars,  mais  les  aitielei 
en  avaient  été  arrêtés  et  fareot  conaui  bien  avant  eetta  date. 


\ 
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mots  (1)  et,  après  lui^  M.  de  Raynal  Fa  exposée  dans  ses 

différentes  phases  avec  une  rigoureuse  exactitude  (2). 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  refaire  ce  récit  sobre 
et  précis,  où  I  étude  des  documents  originaux  se  joiat  à  la 
connaissance  approfondie  de  la  législation  de  Tépoque  ^ 
aux  vues  phibsophiques.  Le  dessein  que  nous  nous 
sommes  proposé  est  infiniment  plus  humble  :  nous  avons 
cru  qu'il  pouvait  être  utile  de  recueillir  certaines  parti- 
cularités que  le  cadre  d'une  histoire  générale  n'admettait 
pas,  et  de  pénétrer  plus  familièrement,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi,  dans  les  menus  détails  de  cette  mission  qui» 
par  son  objet,  ses  incidents  et  le  nom  des  personnages 
qu'elle  met  en  scène,  forme  l'un  des  plus  curieux  épisodes 
*  de  l'histoire  municipale  de  Bourges. 

La  lettre  qui  ouvre  le  dossier  est  à  la  date  du  (i  niai 
1666.  Elle  a  trait  à  un  premier  voyage  fait  à  Paris  p.ir 
La  Thaumassière  et  Bécuau,  et  elle  prouve  qu'à  cette 
date  les  intentions  du  gouvernement  étaient  pressenties, 
et  que  la  municipalité  avait  pris  ses  précautions  et  com- 
mencé à  tout  hasard  des  démarches  préliminaires  («i). 

(î)  Souvelle  Histoire  du  Benij,  t'onccrnani  son  origine,  !!û^  anti- 
quités ies  plus  reculées,  tant  gauloises  que  romaines...  avec  les 
histoires  héraldiques,  g^éalogiques,  chronologiques  t/f-:  limitons 
et  familles  nobles  /e.v  ji/us  connues  dans  le  Bcrry,  par  M.  Pallel, 
avocat  au  parlemem,  t.  V,  p.  $7.  • 

(3)  Hittoire  du  Berry,  depuis  k»  teti^  Ut  jUu*  anciens  Jusqu'en 
178S,  par  M.  lattis  Raynal,  premier  avocat  général  à  la  Cour 
royale  de  Dourges,  t.  IV,  p.  SSe. 

(3)  «  Dés  le  15  novembre  1664,  un  garde  du  roy  en  la  grande  pré- 
vosté  av(n'  si^nifl^  aux  maires  et  eschevinsde  la  ville  de  Bonrges 
un  arrest  du  Conseil  d'Kstat  ainsi  corireu  : 

«  Sur  ce  (jui  a  esté  représenté  an  roy  en  son  conseil  que,  suubx 
«  prétexte  des  privilèges  de  noblesse  cy-devant  accordw  pur  les  roys 


Digitized  by  Google 


140  171fR  SI88I01I 

Les  termes  de  cette  missive  sont  assez  rassurants.  Il 
est  évident  qu'avec  toute  sa  pénétration,  La  Thaumassière 
ne  prévoyait  pas  encore  les  difficultés  qui  devaient  plus 
tard  surgir.  Les  villes  privilégiées  ne  lui  semblaient 

dircrtcnirnt  menacées  ni  par  les  édits  cx)ntre  les  usurpa- 
teurs (le  noblesse  publiés  jusqne-la,  ni  par  les  demandes 
de  production  de  pièces  adressées  aux  maires,  et  il  se 
reposait  pour  l'avenir  sur  certaines  promisses  auxquelles 
il  prêtait  une  valeur  exagérée  : 

«  Messieurs, 

a  Nous  avons  veu  nostre  arrest  signé  de  MM.  le  chan- 
celier et  d'Aligre,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  délivré,  le 
voulant  faire  signer  à  M.  de  Louvois,  secrétaire  d'Estat, 
auparavant,  de  manière  qu'il  y  a  apparence  qu'il  nous  sera 
délivré  dans  peu;  pour  ce  sujet,  M.  Bécuau  demeure  pour 
quelques  jours,  et  moy,  de  La  Thaumassière,  partirai 
demain  par  le  caresse  ;  nous  avons  esté  contreins  d'em- 
prunter, pour  les  frais  de  la  liéve  de  Tarresl  et  pour  faire 
subsister  M.  Bécuau  en  ceste  ville,  la  somme  de  cent  livres 

«  prédécesBeura  de  Sa  lliyesté  aux  maires  et  eachevios  d'aneanes 
«  villea  de  oe  royaaniet  il  se  commet  plusieurs  abus  qui  sont  &  la 

«  ruyne  ^es  taillables  et  des  droits  (]«•  Sa  Majesté,  à  quoy  TOttlaiLt 
«  remédier,  ouy  le  raport  du  sieur  Colbert,  conseiller  au  conseil 
«  royaî,  intendant  des  finances,  commis^.nn»  ^  ce  député,  et  tout 
«  considér»',  le  roy,  en  son  conseil,  ordonna  >]\:i-  les  maires  et  esche- 
(1  vins  des  villes  qui  prétendeat  avoir  oiuetiu  des  privilèges  de 
a  noblesse,  seront  tenus  de  représenter  dans  un  mois  leurs  tiltres 
«  audit  conseil,  par-devant  les  sieurs  d'Aligre,  de  Séve,  Brelenil, 
«  Marin,  Colbert  et  La  Renyo,  pour,  à  leur  raport,  estie  ordonné 
«  par  Sa  Majesté  m  qu'elle  jugera  à  propos.  » 
(Arcbim  de  l'Udiel  de-VHle,  section  A»  liasse  il.) 
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du  sieur  Devaiix,  de  laquelle  nous  luy  avons  donné  lettre 
de  change  sur  M*  Macé*  Nous  vous  prions  de  luy  parler 
et  de  le  satisfaire.  Vous  €onnoistrei  que  nostre  despence  est 
bien  succinte  pour  le  long  tcms  que  nous  sommes  partis 
et  les  frais  extraordinaires  qm  nous  avons  esté  contreins 
de  faire.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  assura  MM.  Bécuau 
et  Desormeaux  qu'il  avoit  demandé  au  roy  sa  volonté  sur 
nostre  affaire  et  qu'il  avoit  hautement  déclaré  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  l'on  feit  aucunes  taxes  contre  nous,  et 
adiousta  que  si  le  roy  avoit  besoin  de  caution  et  de  garent 
pour  sa  parole  royale,  il  le  seroit  volontiers.  M.  ti'Ahgre 
nous  a  donné  mesme  assurance  de  la  volonté  de  nostre 
prince,  de  manière  que  vous  voïés  nos  affaires  en  bon 
estât,  grâce  à  Dieu  [i).  » 

Malgré  ces  protestations  de  bon  vouloir,  les  choses  étaient 
bien  changées  en  4667,  et  des  faits  positifs  avaient  démon- 
tré aux  pins  confiants  coiiibien  étaient  vaines  les  espé- 
rances qu'on  leur  avait  fait  concevoir,  il  n'y  avait  «  videm- 
ment  plus  un  seul  moment  à  perdre,  et  tout  sollicitait  de 
la  part  des  intéressés  des  résolutions  décisives.  Aussi,  le 
départ  de  La  Thaumassière  et  de  Bécuau  fut-il  immédia- 
tement arrêté.  Tous  deux,  munis  des  instructions  du 
mnire,  le  chevalier  Gou^rnon,  arrivèrent  à  Paris  dès  le 
10  mars,  à  quatre  heures  du  soir,  et  allèrent  se  loger  rue 
Galande,  chez  M.  Debray,  à  renseigne  du  Nom-de-Jéius, 
En  gens  de  précaution,  ils  s'étaient  fait  remettre,  sur  les 

(1]  Archives  de  l'Ilôtel-de-Ville  de  Bourges,  section  Â,  liasse  ±i. 
—  Nous  devons  à  11.  H.  Boyer,  qui  a  classé  tes  archives  si  curieuses 
de  la  ville,  la  communication  do  la  plupart  des  pièces  dont  nons 
nous  sommes  servi  pour  ce  travail  :  nous  le  prions  de  recevoir  nos 
bien  vifo  remerctmenCs. 
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fonds  de  la  ville,  avant  de  quitter  Bourges,  une  somme 
de  trente  louis  d'or. 

Le  lend('i!i;mi.  les  députés  s'empressèrent  d'écrire  à 
leurs  coriiiiJL'ttants  pour  leur  faire  connaître  au  vrai  l'état 
des  choses  tel  qu'ils  avaient  pu  déjà  le  constater  ; 

A  Messieurs  ies  Maire  et  Esckevins  de  Bourses* 
a  Messieurs, 

a  Quoyqùe  nous  ne  soîons  arrivez  en  cete  ville  que  du 
jour  d'hier,  sur  les  quatre  heures,  néanmoins  nous  avons 
tant  faiet  qu'après  avoir  visité  MM.  de  Saint-Aoust^ 

de  Chasteauiieuf,  de  Poineren,  nous  avons  confcré  avec 
les  députés  de  la  ville  de  Poicliers.  qui  ont  mesme  intérêt 
que  nous,  et  avons  apris  avec  certitude  l'entière  révocation 
de  nos  privilèges  pour  Tavenir,  et  sans  que  la  noblesse 
soit  réservée  pour  le  maire,  et,  pour  le  passé,  tout  est 
confirmé  avee  finance,  depuis  1600,  comme  vous  Tap- 
prendrés  par  la  coppie  de  l'arrest  du  6  déc.  1G66,  que 
nous  avons  recouvrée  par  le  moyen  de  nos  amis.  Nous 
avons  esté  advertis  de  très-bon  lieu  que,  si  nous  man- 
quons de  courage.  Ton  reprendra  ceux  qui  sont  issus  de 
nos  maires  et  eschevins  depuis  l'an  1474»  si  les  autres 
payent  une  fois.  Ceux  auxquels  nous  communiquons  nos 
raisons  les  trouvent  très-pertinentes  et  uostre  allai re  in- 
faillible si  le  roy  en  est  instruit,  comme  nous  avons 
dessein  de  faire;  mais  un  cliascun  nous  fait  peur  delà 
dureté  des  temps  et  des  ministres.  Nous  partirons  dans 
peu  de  jours  pour  Saint-Germain,  et  nous  n'oublirons 
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rien  de  ce  que  des  gens  d'iionnenr,  vigoureux  et  vigilens^ 
pouroient  &ire  pour  bien  solliciter  et  représenter  la  jus- 
lice  de  notre  cause.  Il  sera  bon  que  vous  nous  envolés 

pouvoir  de  former  opposition  tant  en  la  Cour  du  parle- 
ment, Chambre  des  (  niiptes,  que  Cour  des  aydes.  an  cas 
que  la  déclaration  du  roy  y  soit  portée,  en  conformité  de 
l'arrêt  du  conseiU  au  cas  que  nous  le  jugions  à  propos 
pour  user  du  tout  ainsy  que  le  cas  le  roquera  (ste)« 

c  M.  de  La  Salle,  que  nous  avons  aussy  salué, 
nous  a  oilert  assistance,  et  M.  de  ChasteauneuF  pareil- 
lement, mesme  d(!  ii  dus  présenter  à  iSa  Majesté,  ce  que 
nous  ne  refuserons,  si  M.  nostre  lieutenant  du  roy  ne 
se  trouve  à  Saint-Germain,  en  quoy  nous  rinvitenms, 
estant  l'homme  le  plus  obligeant  du  monde  et  cela  lui 
appartenant. 

«  On  faict  de  grands  préparatifs  de  i^uerre;  si  l'on  la 
faict,  comme  il  y  a  grande  apparence,  nostre  affaire  de* 
viendra  infaillible. 

«  Prenés,  s'il  vons  plaist,  la  peine  de  nous  départir  de 
temps  en  temps  vos  bons  advis,  et  nous  croiés,  Mesdeurs, 
«  Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

«  De  Là  THAUMASSliBB. 

aBÉCUAU  (1).  » 

A  partir  de  ce  moment,  les  envoyés  de  la  mairie  dé* 

ploient  une  incessante  activ  it»'  :  tous  les  personnages 
qui  se  rattachent  de  près  ou  de  loin  à  la  province  et  qui 
passent  pour  jouir  de  quelque  crédit  sont  soigneusement 
recherchés.  Audiences,  visites,  suppliques,  politesses  re- 

(1}  Anshîves  de  l'HÔtel-de- ViUe,  leeUon  A,  liasse  ss. 
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doublées,  rien  n'est  négligé,  et  des  lettres  nettes  et  corn- 
pendieuses  tiennent  au  courant  des  moindres  incidents 
mesneuTS  de  l'hôtel-de-ville.  Chose  curieuse,  dans  cette 
correspondance  écrite  à  la  hâte,  au  joui»  le  jour  et  sans 

appnU,  L.'i  Thaumassiôre  se  montre  à  son  avantage  et  sous 
des  traits  un  peu  diflerents  do  ceux  qu  un  lui  attribue  gé- 
néralement. C'est  toujours  l'esprit  judicieux  et  avisé  que 
nous  connaissons,  mais  son  style,  si  terne  d'ordinaire, 
s'anime  et  se  colore,  les  formes  ironiques  se  présentent 
en  foule  à  sa  pensée,  et  ce  jurisconsulte  compassé  ren- 
contre, dans  r.ihaiidonde  la  lettre  familière,  le  mot  imagé 
et  expressif.  L*arr(>t  lîscal  rendu  par  le  Conseil  d  État 
sous  l'inspiration  do  Colbcrt,  devient  un  arrêt  général 
eothertisé,  et  voici  en  quels  termes  railleurs  et  incisifs  il 
signale,  à  ce  propos,  l'attitude  des  chefs  du  parti  popu- 
laire de  Bourges  : 

«  Nous  avions  desià  appris,  par  autre  voie  que  la  vostre, 
la  nou\ele  île  l'assemblée  pour  les  debtes  de  la  ville,  et 
sçavons  ce  (ju'y  ont  dit  les  vénérables  tribuns  du  peuple, 
Morandé  et  Tagournet,  et  comment  [ils  ont  été  vespcii- 
sés,  ce  qui  nous  a  (ait  rire  (i).  »  Par  suite  de  la  même 
disposition  d'esprit,  il  appelle  le  commis  des  finances 
Marin,  un  petit  saint  qw  ne  monte  pus  au  conseil  d'en  haut, 
et  il  traite  fort  irrévérencieusement  le  Gode  Louis  et 
l'Édit  des  domaines,  véritables  drogues,  dit-il,  propres  à 
ruiner  entièrement  le  palais,  bon  attitude  circonspecte  à 
l'égard  de  l'intendant  n'est  pas  moins  piquante  à  noter. 
Sous  des  dehors  réservés,  ce  haut  fonctionnaire  apparte- 

(1)  filtre  du  17  mare  (Archives  de  rnôlcl-dc- Ville,  section  A, 
liasse  iij. 
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m\i  en  déllnilivc  .u  pai'li  ennemi.  Représentant  du  pou- 
voir I  entrai,  il  s'occupait  avant  tout  de  seconder  l'accom- 
pUssenient  des  réformes imai:inées  par  ie  secrétaire  d'État, 
et  s'iaqaiétait  fort  pca  des  intérêts  du  maire  et  des 
échevins,  La  Thaumassière  l'avait  parfaitement  compris, 
et  c'est  par  finesse  diplomatique  (fa'il  recommande  à  ses 
conijiatiiotes  de  multiplier  auprès  do  lui  les  prévenauces 
et  les  politesses  : 

•  Il  est  bon  d'entretenir  tousiours  M.  rintendant  de 
creinte  que  nous  l'eussions  contraire;  mais,  à  n'en  point 
mentir,  la  création  d'un  syndic  des  habitans  nous  sur* 
prend  et  paroist  irrégulière,  l'intérêt  du  commun  résidant 
entre  vos  mains.  Gek  ne  nous  pronostique  rien  de  ixin, 
et  que  procès  et  divisions  (1).  » 

La  lettre  que,  quelques  jours  après,  il  adresse  confiden- 
tiellement au  maire,  est  tout  à  la  fois  plus  explicite  et 
plus  significative.  La  ligne  de  conduite  qui  s'y  trouve 
indiquée  est  sans  doute  d'une  firanchise  fort  équivoque, 
mais  elle  montre  bien  que  les  véritables  sentiments  de 
rintendant  n'étaient  pas  un  mystère  pour  lui. 

À  iU.  Ctmgnon,  Comèilkr  et  Adnoeat  du  Roy^ 
Maire  de  Bourges, 

a  Monsieur, 

«  Le  roy  va  demain  au  parlement  ;  je  vous  ferai  sçavoir 

le  succès  de  son  voïage  après  lequel  je  travaillerai  for- 
tement pour  nostre  afiaire.  Cependant  il  faut  que  vvui 

(l)  Leurc  du  12  avril  iiUil,  section  A,  liasse  ii. 

lu 


Digitized  by  Google 


146  l'NB  mssiON 

wms  teniez  clo»  ei  couvwtt  te$tnoignie%  mesmc  à  lf«  /'tn- 
iêndant  beaucoup  d^upérance  dan$  la  justice  éu  roy,  et 
giM  Ton  6t<  flmM  réeelu  de  Umt  abandonner  que  pafer: 
et,  à  ne  vous  rien  dissimuler,  j'ai  beaucoup  d'espérance. 

Nous  avons  i  faire  à  des  gens  qui  nous  obligent  d'aller 
bride  en  main  et  d'ayoîr  du  Hegme  et  de  la  patience. 
Je  ne  manquerai^  aux  premiers  jours,  de  parler  à  Vallet 
et  Maillet,  car  je  vous  assure  que  je  n'ai  point  de  plus 
grande  passbn  que  de  vous  rendre  service  (1).  » 

An  niUîeu  de  ces  embarras  de  toute  nature,  que  la  cor- 
respondance qui  nous  a  été  conservée  ne  relate  pas  tou- 
jours complètement,  la  négociation  suivait  son  cours 
d'une  manière  assez  prompte  et  assez  régulière. 

Dès  le  14  mars,  les  envoyés  de  la  ville  de  Bourges 
obtenaient  une  audience  du  roi ,  et,  le  ST?  du  même 
mois,  —  par  un  arrêt  rendu  en  conseil  royal,  —  il  était 
fait  droit,  sur  certains  points,  à  leurs  réclamations.  Nous 
transcrivons  les  deux  lettres  relatives  à  ces  deux  faits 
qui  ont,  dans  le  voyage  des  députés,  une  importance 
exceptionnelle  : 

«  Paris,  le  14  mars  1667. 

«  Nous  arrivons  présentement  de  SaintrGermain  où 
M.  de  Saint^Aoust  nous  a  présentés  i  MM.  Golbert,  Le 

Tellier,  do  Lyone,  de  Villeroy  et  ensuite  au  roy,  et  a  faict 
pour  n'  Hi>  tnni  ce  que  nous  poîn  ions  espérer  et  au  delà, 
de  sorte  que  nostre  pensée  est  qu'il  sera  bon  que  vous 
luy  en  témoigniez,  par  lettres,  vos  reconnaissances  et  le 
priez  de  oontinuer.  M.  Golbert  nous  entendit  très^patiem- 

(1)  Lettre  du  19  avni  luu?^  sccuon  A,  liasse  S2. 
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ment  et  ne  noos  dit  autre  chose  sinon  <iu'tt  falloit  pré^ 
senter  nostre  placet  à  Sa  Majesté;  M.  de  Viîleroy  noos 

promit  toute  assistance  on  ce  qui  dépendra  de  luy,  comme 
aussvM.  Le Tellicr,  lequelnéanm(»insadioustaque  l 'estoit 
une  mauvaise  atliaire.  M.  de  Marciily  nous  feit  aussy 
saluer  M.  de  Louvois  qui  promit  iîûre  pour  nous  ce  qu'il 
ponrroit.  Ce  matin  nous  avons  esté  receus  à  l'audience 
du  roy,  auquel  M.  nostre  lieutenant  de  Roy,  conti- 
nuant  ses  bontés  en  nostre  endroit,  nous  a  présentés. 
Sa  Majesté  nous  a  favorahlonienl  entendus,  et  sur  ce 
que  nous  avons  faict  le  capital  de  nostre  discours  sur  nos 
services  de  Tan  1651,  il  a  faict  response  qu'il  y  ferait 
reflexion,  et  a  receu  nostre  placet.  Nous  en  attendons  la 
response  pour  samedy,  sinon  nous  retournerons  à  Sa 
Majesté  pour  l'en  lUre  ressouvenir.  Quel  sera  l'événement, 
nous  ne  le  pouvons  pas  dire,  mais  bien  vous  assurer 
qu'autres  que  nous  n'eussent  usé  de  plus  grandes  dili- 
gences, et  pu  faire  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  faict. 
Nous  prions  Dieu  que  le  succès  nous  soit  favorable  (1).  • 

a  Saiiit-Geriuain  en  Laye,  S7  mars. 

«  Messieurs, 

«  Gejourd'huy,  au  conseil  royal  où  estoient  Sa  Majesté 
et  MM.  Golbert,  de  Villeroy,  d'Aligre  et  de  Séve,  il 
y  a  eu  arrest  au  rapport  dudit  sieur  d'Âligre  qui  conûrme 
nos  privilèges  pour  le  passé  et  nous  décharge  de  toutes 
taxes,  et  à  Tavenir  réduit  le  privilège  au  maire.  Les  per- 

(1)  Archives  de  l'Hôtel-de- Ville,  seclion  A,  liasse  33. 
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sonnes  qui  nous  ont  servis  sont  :  MM.  de  Saint-Aoust, 
auquel  nous  avoas  les  dernières  obligations;  deChabenat, 
qniafaictpour  Dousphisqae  nous  n'attendions;  de  LaSale, 
commander  de  Jars,  de  Gréqui,  de  Guitry.  Nous  avions 
▼eu,  le  jour  précédent  et  ce  matin,  M.  de  Golberi  qui 
nous  a  favorablement  cscoutés  et  auquel  M.  de  Ghabenat 
a  parlé  très-advantageuscnient  pour  nous.  Nous  avons 
aussy  salué  avec  luy  uostre  rapporteur  et  obtenu,  par 
nos  soins  et  nos  diligences,  non  sans  grande  peine  et 
iktigue,  nne  chose  très-difficile  en  ce  temps,  c'est-à-dire 
la  décharge  de  taxes  et  révocation  d'un  arrest  général 
colbertizé,  contre  la  pensée  de  tous  nos  amis  qui  nous  fai- 
soient  tout  apréhender  (  I  ) .  » 

La  joie  de  La  Tbaunuissière  était  à  coup  sûr  bien 
fondée,  et  Tarrèt,  par  sa  teneur,  allait  au  delà  de  ce  que 
pouvaient  faire  espérer  les  paroles  circonspectes  du  roi, 
des  ministres  et  l'apprédation  si  nette  de  Le  Tellier  qui 
déclarait  sans  ambages  que,  dans  son  opinion,  c*estoU  !à 
une  mauvaise  affaire.  Malheureusement  le  succès  était 
plus  apparent  que  réel,  et  les  envoyés  de  la  ville  s'aper- 
çurent bientôt  que  la  lutte  n'était  pas  terminée,  et 
qu'ils  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs  ennuis  et  de  leurs 
mécomptes.  Dès  le  29  ils  constatent  que  des  obstacles 
imprévus  s'opposent  à  ce  qu'on  leur  délivre  l'arrêt  qu'ils 
viennent  d'obtenir  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de  sacri- 
ûces  : 

c  Nous  avons  aiiaire,  écrit  La  Tbaumassière  dans  un 
moment  d'humeur,  à  de  diables  de  gens;  nous  ne  sçavons 


(I)  Archives  de  l'Hôlel-de-Ville,  section  A,  liasse  ii. 
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s'il  y  a  du  mistère  caché  que  nous  ne  pouvons  péné- 
trer (1),  p 

Le  31,  M.  d'AUgre,  auquel  ils  demandent  une  solution, 
prétexte  certaines  raisons  politiques  et  les  renvoie  après 

Pâques,  en  leur  recuiiiiiiaiidaiit  de  rester  jusque-là  en 
repos. 

Enfin,  le  2  et  le  5  avril,  ils  apprennent,  non  Fans  un 
grand  surcroît  d'inquiétudes,  le  véritable  motif  de  ce 
retard  incompréhensible. 

«  Saiat'Germam  en  Laye,  le  %  avril  1667. 

u  Nous  avons  appris  en  ce  lieu  que  ce  qui  a  changé 
nostre  aflairc,  faicte  et  nrrestéf^  au  conseil,  est  que  lettre  est 
venue  de  la  province  avec  un  rooUe  de  taxes  contre  tous 
ceux  qui  ont  passé  par  les  charges,  qui  a  esté  mis  entre 
mains  de  M.  Golbert  auquel  M.  Marin,  ami  de  nos 
traitans,  a  faict  entendre  que  l'arrest  de  descharge  donné 
à  nostre  profit  faisoit  un  notable  préjudice  aux  afibires 
du  roy  (2).  » 

Et  à  la  date  du  5,  revenant  sur  le  même  sujet,  il 
jyoutait  : 

«  Nous  sommes  tousiours,  en  ce  lieu,  entre  la  creinte  et 
Tcspérance....  Nous  avons  encore  appris  que  ce  qui  a 
cbang(>  Testât  de  nos  affaires  est  le  roUe  de  taxe  envoyé 

de  la  province,  et  M.  d*Aligre,  sur  ce,  a  dit  à  M.  de 
Bonn  eu  il  qu'il  y  avoit  en  province  des  gens  qui  faisoient 
comnK!  le  valet  du  diable,  plus  que  l'on  ne  demandoit 
d'eux  (3).  » 

(1)  Archives  de  l'Hôtel-de-Vilte,  section  A,  liasse  n. 

(4)  [ffnn. 
(3)  Idem. 


î /intendant,  ainsi  que  l'avait  soupçonné  d'inslinct  La 
Thauuiassière,  n'était  pas  étranger  à  cette  désastreuse 
oommunicatioD,  et  il  n'est  pas  besoin  d'une  grande  per- 
spicacité pour  reconnaître  que  c'est  à  lui  que  s'adresse  la 
qualification  th  vaUi  du  diable^  de  la  lettre  du  5  avril.  Pai* 
un  revirement  inattendu,  ceux  qui  paraissaient  le  blâmer 
adoptaient  au  fond  sa  manière  de  voir,  et  les  mauvaises 
dispositions  de  MM.  Marin,  d'Aligi  e  eiColbert,  dissimu- 
lées à  l'origine,  s'accentuaient  de  plus  en  plus.  A  cet 
égard,  malgré  la  politesse  de  la  forme,  il  était  impossible 
de  conserver  les  plus  légères  illusions  : 

«  Nous  avons  complimenté  MM.  Golbert  et  Marin, 
présent  M.  de  Saint-Aoust,  et  lui  avons  renionstré  qu'il 
n'estoit  pas  juste  de  nous  |)rivei'  de  la  grâce  que  nous  avoit 
faiclele  roy;  qu'il  estoit  bien  raisonnable,  veu  nos  anciens 
et  recens  services,  de  nous  traiter  plus  favorablement  que 
les  autres,  et  que  nous  ne  voulions  debvoir  qu'à  luy  cette 
faveur  joincte  aux  autres  qu'il  a  falotes  à  notre  province, 
d'aillieurs  si  pauvre  que  le  roy  ne  pourroit  tirer  aucun 
secours  considérable  de  nos  taxes  :  il  nous  a  respondu 
(ju'on  ne  luy  parloit  que  de  pauvreté  et  nous  a  renvoiez  à 
M.  d'Aligre,  c'est-à-dire  de  mal  en  pis,  de  manière  que 
nous  désespérons  de  rien  obtenir  pour  le  passé,  si  Dieu 
ne  ramolit  la  dureté  des  puissances  inexorables  à  nos 
humbles  et  justes  prières  (l).  » 

Le  d«'(  ()ura|Jt'iiH  lit  et  l.i  tristesse  se  manifestent  d'une 
nianitM  c  plus  frappanîe  dans  piusieui  s  autres  lettres,  et  La 
Thaumassière  lui-même,  si  tenace  d'habitude,  en  était 

.(1)  Lettre  du  i  avril.  (Archives  de  lHôtel-dc-Ville,  section  A, 
liane  ts.) 
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venu  à  insinuer  qu'il  y  avait  peul-i^tro  lieu  d'abandonncT 
la  noblesse  ou  de  proposer  aux  traitants,  sans  batailler 
davantage,  une  transaction  pécuniaire  (I).  Pour  comble 
de  disgrâce,  la  Semaine-Sainte  interrompit  forcement 
les  démarches  des  négociateurs,  et  l'argent  leur  manqua  : 

«  Nous  allons,  écrivent-ils  à  la  date  du  5  avril,  retour- 
ner à  Pans  [I  uir  y  prier  Dieu  le  reste  de  cette  Semaine- 
baincle,  y  foire  les  Pasques  el  attendre  Quasimodo,  sans 
pouvoir,  justes  à  ce  terme,  rien  entreprendre....  Cepen- 
dant il  nous  faut  de  l'argent;  nous  ne  pouvons  rien  sans 
cela,  ny  aller  et  venir  :  c'est  le  nerf  des  afiRiires  aussi  bien 
que  de  la  guerre;  et  ne  nous  remettez  pas,  s'il  vous  plaist, 
à  en  rhcrcher  en  cette  ville  où  nous  n'en  trouverions  pas 
facilement  (i).  » 

a  Vous  sçavés,  avaient^iis  dit  ailleurs,  qu'en  partant 
nous  n'avons  emporté  que  trente  louis  d'or,  qu'il  y  a 

(î)  «  C  est  (innc  à  vous  d  adtiser  si  nous  demand<>rons  firnlh'*  de 
nous  d<^sister  de  la  noble&îc  pour  l'  viter  l'orage,  ou  si  nous  olïrirons 
quelque  somme...  car  de  jusiicc  il  là  en  faut  attendre  que  de  Dieu. 
Noos  parlerons  encore  au  roy  pour  tenter  touie  voie.  •  (Lettre  du 
1  avril.) 

Cette  ouverture  ne  fat  pas  du  goût  do  maire  et  des  rchevins, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  une  lettre  d'excuses  de  La  Tbaumas- 
sicre.  ^  !a  datp  du  15  : 

«  Pour  respondre  à  la  vosire  du  9  du  courant,  nous  sommes  bien 
ayses  que  les  sentimcns  de  nos  citoyens  soient  si  généreux,  que  de 
vouloir  plostosi  abandonner  la  noblesse  que  de  l'avilir  par  une 
finance,  et  ç'a  lousiours  esté  nostre  sentiment  pour  lequel  nous  vous 
avions  demandé  pouvoir,  sans  rien  précipiter  et  faire  aucunes 
avances,  mais  pour  nous  en  servir  après  que  nous  aurons  tenté 
tous  autres  moyens  pour  retirprnostre  arrcst  .  ..n  'I.ntire  du  15  avril. 
—  Archives  de  l'Hôtel-do-Ville,  section  A,  liasse  22.) 

(i)  Lettre  du  5  avril.  (Archives  de  i'Hôtel-de-Ville,  section  A, 
liasse  âS.) 
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vingt-sept  jours  quo  nous  tirons  continûment  pour  nostre 

dt''pense  ordinaire  et  extraordinaire,  qui  n'est  pas  pelilo, 
et  que  la  disgrasce  rejeté  nostm  aflaire  plus  loin  que  ntius 
ne  souhaiterions,  partant  qu'il  nous  faut  de  Tardent  (1).  • 

Cette  demande  se  trouve  renouvelée,  en  termes  non 
moins  pressants,  dans  deux  autres  lettres  du  19  et  du 
2S  avril;  enfin,  à  la  date  du  26,  la  municipalité  s'exécuta, 
et  leur  fit  tenir  une  somme  de  trois  cents  livres  (2). 

Cette  mission,  commencée  au  milieu  des  circonstances 
les  moins  rassurantes,  et  qu'<''taient  venu  traverser  des 
obstacles  de  plus  d'un  genre,  s'acheva  mieux  qu'il  n'était 
permis  de  l'espérer. 

L'arr6t  définitif,  dont  ils  obtinrent  l'expédition,  ne 
diff'érait  du  premier,  qui  leur  avait  été  officieusement 
communique,  qu'en  ce  que  ladérhar^'e  des  taxes,  formel- 
lement accordée  dans  l'un  ,  ne  l'était  dans  l'autre  qu'im- 
ptifitement  et  par  voie  de  prélérition.  La  nuance  avait 
bien  sa  valeur.  Il  était  temps  que  cette  décision  inter- 
vint. La  Thaumassière,  qui  avait  supporté  en  grande 
partie  le  poids  de  la  négociation,  était  i  bout  de  forces. 
Cette  vie  de  courses,  de  visites,  de  démarches  de  toute 
sorte,  à  laquelle  il  n'était  pas  habitué,  lui  avait  donné  la 
fièvre. 

Nous  trouvons  ces  détails  intimes  dans  les  dernières 
lettres  qu'il  écrivit  aux  maire  et  échevins  pour  les  Infor- 
mer  du  résultat  final  : 

{1}  I.cttredu  31  mars.  (Archives  «le  rUôtel-dc-VUle,  section  A, 

liasse  ti.) 

(2)  a  Nous  avons  receii  du  sieur  Devaux  trois  cens  livres  et  nous  luy 
avons  donné  lettre  de  change  de  trois  cent  cinq  livres  sur  M.  Macé, 
receirettr.  »  (Archives  de  ril6tekle-ViUe,  section  A,  liasse  Si.) 
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«  RnOn,  après  toutes  nos  peines,  M.  d'Ali;:îo  nous  a 
promis  r.Mrresî  dont  nous  vous  envoinns  rnppie;  il  est 
aussy  advantageux  que  nous  le  puissions  souhaiter  dans 
le  sentiment  de  nos  amis,  quoy  qu'il  ne  parle  pas  de  la 
décharge  de  taxes  ;  mais  on  nous  dit  que  le  roy  nous  en  dé- 
charge assez  en  n'en  parlant  point.  Gela  n'empeschera  pas 
que  nous  n'allions  demain  à  Saint-Germain  pour  tascher 
à  le  faire  amplilier  ^i  nons  pouvcms.  ou.  en  loutias,  pour 
le  faire  expédier,  ayant  pris  dessein  de  partir  de  demain 
samedy  en  huict  jours,  tant  pour  ce  qu'un  plus  long 
séjour  à  Paris  est  inuttl  que  parce  que  moy,  de  La  Thau- 
massière,  me  suis  trouvé  fort  mal  et  extraordinairement 
escbaufië,  ce  qui  m'a  causé  une  fiebvre  toutes  les  nuicts, 
et  m'a  obliiîé  de  me  mètre  dans  les  remèdes.  » 

Et,  à  la  date  du  3  mai  : 

a  Vous  serés  bien  ayses  d'apprendre  que  le  roy  s'est 
baultement  expliqué  sur  nostre  subjet,  que  l'intention  de 
Sa  Majesté  n'est  pas  de  nous  rien  jamais  demander  veu 
nos  services  et  nostre  inviolable  fidélité.  Nostre  arrest 

n'est  pas  encore  levé,  quoique  M.  Bécuau,  accompagné 
de  M.  DeMiriiieaiix.  soient  exprr^  allez  h  Saint-Germain 
pendant  que  la  liebvre  et  le  rume  retenoient  moy,  de  La 
Thaumassière,  dans  le  lit  en  cete  ville,  ce  qui  m'a 
obligé,  creinte  de  pis,  d'arrester  ma  place  au  carosse 
pour  partir  samedy.  Nous  avons  veu  quelques  manus* 
cripts  du  Gode  qui  ruyne  tout  le  palais.  Le  roy  partira  le 
12  du  mois  pour  la  frontière  :  chacun  desrouille  ses 
armes.  L'on  dit  que  quatre  de  messieurs  du  parlement 
sont  relégués  pour  avoir  parlé  contre  le  Gode  (1).  » 

(1)  Archive!  de  l'Hôtel-de-ViUe,  «eetloii  A,  liasse  ss. 
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L'arrêt  annoncé  par  Bûcuau  et  La  Thaumassière  dans 
leur  correspondance,  et  qui  fut  enregistré  le  7  mai  4067, 
foi  considéré,  malgré  ses  iiesiderata  et  les  dispositioos 
restrictives  qu'il  consacrait,  comme  un  véritable  succès. 
C'est  ainsi  qu'il  est  apprécié  par  Pallet,  et  c'était  la 
manière  de  voir  de  Claude  Lelarge,  comme  il  est  facile 
de  Ifî  conslator  par  le?  lignes  suivantes,  empruntées  à  ses 
Mémoins  manuscrits  : 

«  En  ceste  année  1667,  le  ipy  révoqua  tous  les  privi- 
lèges de  noblesse  accordez  aux  villes,  et  conflrma  ceux  qui 
avoient  été  faicts  nobles,  en  payant  finances  par  ceux 
qui  avoient  acquis  le  tiltre  depuis  wi".  Pourquoy  mes- 
sieurs de  reste  ville  desputèreiit  en  cour  les  sieurs  de  La 
Thaumassière,  eschevin,  et  Bécuau,  eslu,  qui  parièreut 
au  roy  et  luy  remonstrèrent  les  services  rendnz  par  la 
ville,  en  considération  dequoy  il  confirma  les  nobles  sans 
taxe,  réduisit  la  noblesse  au  maire  seul  qui  ne  pourroit 
estre  eslu  maire  qu'il  n'eust  esté  eschevin,  et seroit  quatre 
ans  durant  maire  sans  se  pouvoir  servir  du  privilège  de 
noblesse  sortant  de  la  ville,  mais  bien  ses  cnfaus  après 
sa  mort  (1).  » 

Et  pourtant,  quand  on  veut  y  réfléchir,  cette  solution 
acquise  an  prix  de  tant  d'efforts  et  à  la  suite  de  pourpar- 
lers sans  nombre,  n'en  était  véritablement  pas  une  :  ce 
n'était  qu'un  atermoiement. 

L'arrêt  du  7  mai  était  à  peine  délivré  que,  contraire- 
ment à  toutes  les  protestations  de  bon  vouloir  prêtées, 
peut-être  très-gratuitement,  au  roi,  intervenaient  deux 

(t)  Mémoires  manuso  its  des  frères  Lelarge.  (BiblioUièque  de  la 
viUe,  folios  161  et  162.) 
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nouveaux  anrls:  l'un  ,i  la  date  du  \  'i  mai,  l'autre  à  la 
date  du  3  oclol>re  de  la  même  anuf  e,  —  maintenant  ô^a- 
lement,  pour  les  anoblis  pai  les  charj^es  dans  les  villes 
de  Bourges,  Poitiers,  Niort,  Angoulème,  Angers  et 
CSognac,  Tobligation  de  payer  une  taxe.  La  question  reve- 
nait au  point  où  elle  se  trouvait  avant  la  décision  du 
7  mai  (IV 

La  municipalité  ne  tarda  pas  à  rapjtrendre;  une  lettre 
de  M.  de  Bonneuil  établit  ciairement  que  des  ce  moment 
•  le  principe  d'une  taxe,  repoussé  avec  tant  d'indignation  à 
l'origine,  n'était  plus  mis  en  discussion.  Pour  tous,  il 
ne  s'agissait  que  de  gagner  du  temps  et  d'obtenir  les  con* 
ditions  les  moins  onéreuses  possible  : 

«•«0  Décembre  1667. 

«  Messieurs, 

a  Aussytost  que  vostre  depesche  m'a  esté  rendue,  je 
me  suis  soigneusement  informé  de  Testât  au  vray  de  vostre 
affaire,  laquelle  je  croîois  entièrement  terminée,  et  que 
MM.  vos  depputez  en  avoient  mesme  emporté  Tarest 
qui  fut  rendu  sur  ce  sujet.  .J'.iy  api  is  que  vos  craintes 
n'eloient  pas  sens  fondement  et  qu'il  y  avoit  un  arest 
rendu  au  mots  d'octobre  dernier,  ainsy  que  vous  me 
marquez,  et  des  rooUes  faicts  en  conséquence  sur  toutes 
les  villes  privilégiées,  à  la  réserve  de  Lion  qui  s'est  ra- 
cheptée  de  ceste  taxation,  et  la  ville  de  Niort  qui  en  a  du 
depuis  fait  autant.  Mais  en  ayant  hyer  matin  fait  qael- 

(1)  Àbri^  cArùnotogique  <tedUê  eoneemant  iê  fait  dt  noUeue, 
par  Gherin,  p.  9S1  et  9tt. 


uifB  Mission 

quês  plaintes  en  bon  lieu,  j'ay  heu  de  Ixtnncs  paroUes 
et  auxquelles  je  puis  crere  que  l'on  ne  manquera  pas.  11 
ne  fault  pas  s'alarmer  avant  le  temps.  Les  taxes  sont 
volontaires  et  non  {as  contraintes,  ainsy  rien  n'obligera 
à  se  presser  allin  de  pouvoir  attendre  le  temps  favorable 
ponr  en  sortir  tout  le  plus  avantageusement  que  l'on 
pourra.  Soyez  persuadé  que  je  n'oublifiray  rien  pour 
pouvoir  faire  conestre,  en  général  et  en  particulier,  que 
je  suis, 

«  Messieurs, 
«  Yostre  très-humbie  et  affectionné  serviteur, 

a  BOKNEUIL  (1).  0 

Les  prévisions  exprimées  dans  cette  lettre  se  réalisèrent 
promptement,  et,  en  présence  des  réclamations  impé- 
rieuses des  ministres,  M.  Agard  de  Roziers,  jugeant  de 
nouvelles  d/  niarches  inutiles,  se  rendit  lui-même  à  Paris 
et  réussit  à  faire  réduire  la  taxe  concernant  ses  com- 
patriotes, à  une  somme  de  vingt  mille  livres.  Au 
moyen  du  versement  de  cette  contribution  plus  ou  moins 
volontaire,  toutes  les  difficultés  furent  levées,  et  la  no- 
blesse fut  non-seulement  accordée  au  maire,  mais  elle 
fut  encore  restituée  aux  tchevins  (2^.  Cette  dernière  con- 
cession, k  laquelle  les  réclamations  des  laillahles  inj  lais- 
sèrent jamais  qu'une  valeur  illusoire,  était  d'autant  plus 

(1)  Archim  de  rilAtel-da* Ville,  aeciioa  A,  liasse  ts.  —  Une  lettre 

de  M.  de  Saint- Amisl,  parlant  des  responscs  ambvjni's  des  membrfs 
(lu  Conseil  et  (iu  di'ssnn  <lc  nivttrc  toutes  lef  MÏA'.v  sur  le  m^me 
pied,  n'était  pas,  au  fond,  plus  rassurante.  (Lettre  du  8  janvier  1660, 

même  liasse.) 

(2)  Hislon  t'  iiii  Bt:rry,  depuis  les  leinfvi  les  plus  anciens  Jusqu'en 
1789,  par  Ihl.  Louis  Rayiial,  lom  IV,  p.  38}. 
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regrettable  qu'elle  enlevait  aux  arrêts  relatifs  aux  villes 
privilégiées  tout  caractère  sérieux.  Présentés  à  l'origine 

par  Colbert,  sous  la  forme  spécieuse  d'essais  do  réforme, 
et  ri'pondanlà  ce  point  de  vue  à  des  aspirations  dont  la 
légitimité  ne  pouvait  être  méconnue,  ils  fmissaient  par 
dégénérer  en  simples  expédients  financiers.  Au  même 
titre  que  les  anoblissements,  ces  révocations  de  lettres 
patentes  et  ces  édits  de  confirmation  n'apparaissaient  plus 
aux  yeux  des  populations  que  comme  des  moyens  plus  ou 
moins  énergiques  de  battre  inonnaiu  :  déplorables  mesu- 
res, qui  abaissaient  les  institutions  et  portaient  a  la 
loyauté  de  Tf^tat  les  plus  rudes  atteintes.  Ces  actes  arbi* 
traires  et  abusifs,  prodiguant  un  jour  les  faveurs  nobi- 
liaires Jusqu'aux  plus  incroyables  excès,  dans  un  but 
fiscal  ou  politique,  les  révoquant  le  lendemain,  sans 
remboursement,  au  nirpris  d'enga.iiemenls  positifs,  pour 
arriver  à  créer  île  nouvelles  ressounx'S,  nou^,  choquent 
vivement  aujourd  hui  :  ils  choquaient  déjà  les  contem- 
porains, et  si  M.  de  Raynal  a  fait  ressortir  avec  vigueur  le 
caractère  déplorable  de  ces  combinaisons  équivoque^  (i), 
au  XYii*  siècle,  Claude  Lelarge,  consignant  sur  son 
registre  domestique  ses  impressions,  au  moment  même 
où  les  faits  se  passaient,  n'avait  pas  été  moins  sévère. 
Nous  reproduisons  ici  son  appréciation  nette  et  sensée, 
ce  sera  la  conclusion  de  notre  travail  (2)  : 

(1)  «  Cest  ainsi  qu'on  se  jouait  à  la  cour  de  ees  droits  revendi- 
qués parles  villes,  les  considérant  commo  cîos  faveurs  que  la  royauté 
av.iil  iiccnrdées,  qu'elle  pouvait  révoquer  ei  modifier,  «^nivant  son 
bon  plaisir  et  ses  besoins.  «  {Histoire  du  Berry,  (leput  'i  tes  temps  les 
plus  anciens  jusqt^en  1789,  par  M.  Louis  Haynal,  p.  383.) 

(2)  Mémoires  numuscrits  des  ircrcs  Lelarge.  (1074«  taxe  de  la  no- 
blesse, rétabUssemem  d'icelle,  p.  169.) 
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c  Au  commencement  de  cette  année,  le  roy  ayant  de- 
mandé de  l'argent  pour  la  conûrmation  de  la  noblesse  de 
Bourges,  dont  plusieurs  estoyent  refusans  de  payer, 
envoya  sa  déclaration  portant  confirmation  des  privilèges 

d'exemption  de  francs-liefs  et  nouveaux  acquests,  à  la 
charge  de  payer  deux  années  du  revenu  desdits  fiefs,  et 
M.  Agard,  maire  de  Bourges,  ayant  esté  à  Paris  pour  pour- 
suivre la  descharge  des  taxes,  obtint  un  arrest  du  con- 
seil, par  lequel  elles  furent  modérées  à  la  somme  de  xx" 
livres  qui  seroyent  imposées  tant  sur  ceux  qui  avoyent  fief 
que  sur  les  nobles.  Ensuite  de  quoy  ii  y  eut  roolle  faict 
des  cottisables,  dnm  lequel  on  considéra  plus  laccessoire, 
qui  estoit  la  noblesse,  que  les  liefs  qui  faisoyent  le  prin- 
cipal, ce  qui  fit  bien  du  bruit;  néanmoins,  M.  Tubœuf, 
intendant,  ratifiia  le  rolle  et  ordonna  que  les  deux  premiers 
quartiers  seroyent  payés  par  provision.  Je  fus  taxé  à  deux 
cent  vingt  livres,  quoyque  je  n'eus  point  de  fief,  pourquoy 
je  m'opposé,  mais  \[  lalluL  payer  par  provision,  ce  que  je 
fisci>niiublesautie>,  sauf  à  avoir  droictà  l'opposition.  Les 
nobles,  devant  le  commencement  du  siècle  1600,  se  pré- 
tendirent exempts;  on  ne  laissa  pas  de  lescottiser  et  foire 
payer  par  provision,  et,  moyennant  Ut  payemênt  de  ceiie 
somme^  la  ville  fut  restablye  en  tous  ses  privilèges^  même 
ceux  de  iiohUsse  rtvocquez  en  1007  avec  beaucoup  de  cif' 
vonspection.  Ce  qui  faict  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'assuré  au 
conseil  du  roy,  et  que  pour  de  Vargenl  on  a  tout  ce  que  l*on 
demande,  » 


L'ÉGLISE  DË  L'ORÀTOIRE 

DE  BOURGES 

Par  .U*   !«■  Pr««Uen(  MIVER 


La  démolition  de  raucionnc  église  de  l'(  )r;it(iir('.  r'esl- 
ù-dire  dt-jH-iniaiil  delà  iiifiison  ipu'  pnssédait  à  Bourges  la 
coDgrégatiun  de  prêtres  fondée  eu  France  en  1611  par  le 
célèbre  Pierre  de  Bérulle,  et  approuvée  par  Paul  V  en 
1613,  sous  le  titre  d'Oratoire  de  Jésus,  a  appelé  Tatten- 
tion  sur  ce  monument  qui,  après  tant  d'autres,  va  encore 
disparaître. 

L'Uraioire  de  Bonr^^es  avait  été  fonde  en  1622  par  le 
prince  de  Condé,  probai)lenient  cumiue  l'une  des  condi- 
tions de  la  sécularisation  des  abbayes  de  Déols  et  de  Saint- 
Gildas,  par  lui  obtenue  la  même  année;  et  Roland 
Hébert,  abrs  archevêque,  lui  avait  donné,  pour  premier 
supérieur,  Pierre  Gibieuf,  né  à  Bourges  et  d'une  ancienne 
fanullf  de  cette  ville,  docteur  de  Sorbonne,  l'un  des  cinq 
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coopératears  du  cardinal  de  BéruUe  pour  la  fondation  de 
l'Oratoire,  et  qui,  devenu  supérieur  de  la  maison  de 

Paris,  remplit  le  triste  devoir,  en  d'athnitiislrer  les 
derniers  sacieniunls  au  cardinal,  el  plus  Uid  donna  avec 
le  P.  Bourgoing  la  premi^rp  édition  de  ses  œuvres  (1). 

«  Pierre  de  BéruUe,  dit  Bossuet  n'avoit  pas  voulu 
donner  à  la  compagnie  par  lui  fondée  d'autre  esprit  que 
l'esprit  même  de  l'Église,  ni  d'autres  règles  que  ses 
canons,  ni  d'autres  supérieurs  quê  ses  évêques.  ni  d'au- 
tres liens  (jue  la  charité,  ni  d'autres  vu'ux  solennels  que 
ceux  du  baptême  et  ceux  du  sacerdoce.  Là,  une  sainte 
lil^erié  fait  un  saint  engagement.  On  obéit  sans  dépendre, 
on  gouverne  sans  commander,.,  la  charité  opère  un  si 
grand  miracle  !  > 

Sous  ces  paroles  éloquentes  et  accentuées,  on  sent  que 
cet  institut  était  tout  l'opposé  de  l'institut  jésuitique  avec 
lequel  il  rivalisa;  et  l'épiscopat  français,  alors  très-indé- 
pendant, l'appelant  à  la  direction  des  séminaires  que  l'on 
fondait  à  cette  date  pour  l'éducation  du  clergé  séculier, 
rOratoire  devint  l'une  des  principales  écoles  de  l'Ëglise 
galiican(%  école  savante,  modérée,  nationale  et  non  sans 
philoso[»iiie.  Ainsi,  à  Bourges,  l'arrhevèque  d'Iiardivil- 
liers  lui  avait  confi»  le  premier  séminaire  ouvert  aux  jeu- 
nes gens  se  destinant  au  sacerdoce,  et  cette  congrégation 
parait  en  avoir  conservé  la  direction  jusqu'à  la  construc- 
tion, vers  1683,  du  grand  séminaire,  lequel  fut  confié  aux 
sulplcicns. 

Le  grand  portail  de  l'église  que  l'on  démolit  est  l'œuvre 
(I)  Paris,  1644  ;  in-fiiliu. 

ii]  Oraison  funèbre  «la  I*.  Bonriïoinir.  • 
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des  oratorien8.  Dans  les  constructions  faites  par  eux 

comme  dans  celles  des  jôsuites,  il  y  a  un  caractère  mar- 
qué de  famille  ;  nnssi  toutes  les  églises  des  jésuites  se 
ressemblent  i  ainsi  le  portail  de  l'Oratoire  de  Buiirpes 
présente  en  petit  beaucoup  d'affînité  avec  le  portail  de 
l'église  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  bâti  à  la 
fln  du  XYU*  siècle,  ou  dans  les  premières  années  du  xyiii*, 
par  Tarchiteete  Caquier. 

Suivant  une  inscription  en  partie  fruste  déposée  au 
Musée,  il  n'aurait  été  construit  qu'en  1705  (1). 

Il  avait  étéadaivté  à  une  ancienne  église  qu'on  avait 
retournée,  pour  ainsi  parler,  en  reportant  l'autel  où  était 
le  portail  primitif  et  en  construisant  le  nouveau  à  la  place 
soit  du  pignon  opposé,  soit  de  l'abside;  car  les  fouilles 
qui  se  préparent  constateront  seules  si  dans  l'état  ancien 
elle  avait  un  abside.  Cette  éirîise  était  celle  de  JSaint- 
Hippolyte,  le  plus  ancien  sanctuaire  chrétien  de  Bour- 
ges et  du  Berry,  ou  du  moins  en  occupait  la  place*; 
car  il  était  douteux  qu'aucune  partie  des  constructions 
existantes  remont&t  aussi  haut.  En  efiet,  là,  près  de  la 
porte  Auronaise,  était  l'écurie  de  Léocade,  où  se  tint  le 
premier  cénacle  des  disciples  conquis  au  Ciu  ist  par  s.nint 
Ursin,  «et  quand  ledictsainct  homme,  porte  la  naïve  chro- 
nique de  J.  de  I^i  Oogne  (2),  eut  aucunement  incliné  le 
peuple  à  recevoir  la  foi  deNostre  Sauveur  Jésus-Christ,  il 
logea  le  précieux  sang  de  sainct  Estlenne,  qu'il  avoit 

(1)  crr  K1HFIC8  a  e....  avx  frais  de  corbeht  puetbk  BATOun 

M  mus  ...LB  10IT  t.m8  MM...  BTIBUIB  DABI...  BT  OOMDUIT  »AB 
...VILS  PtLBBB  DAB...  B3I  L'aU  DB  6BACB  176S. 

(t)  Publiée  pir  M.  Grillon  4es  CbapeUcs  dans  l€s  Ktquiuef  6iV 
graphiquêg  de  rindrê, 
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emporté  avec  lui  en  un  hostel  dudict  prince,  lequel  estoii 
eonstniict  devant  la  porte  méridienne  de  la  cité,  pour 
rhabitation  des  chevaux  dudict  seigneur  ;  mais  le  sainct 
homme  le  nettoya  et  purifia  premièrement,  qu'il  mit  là 

son  sanctuaire,  et  qu'il  célébra  le  mystère  du  sa(  roiin'iit 
du  corps  et  du  sang  de  Noslre  Seif,'neur  »  puis  (ies 
écui'ies  du  sénateur  des  Gaules,  Truli^^e  nouvelle  étant 
passée  dans  son  padais,  plus  tard,  suivant  La  Thaumas- 
sière,  une  abbaye  de  filles  avait  été  établie  à  Saint-Hip- 
polyte,  par  saint  Philip[)e,  qui  occupa  le  siège  de  Bourges 
de  1234  à  1200.  et  elle  ^^ubsista  jusqu'en  l.'Jl'î,  qu'uni' 
bulle  pontificale,  sur  les  mslauces  du  duc  Jean,  eu  unit 
les  biens  à  la  Sainte-Chapelle,  à  la  charge,  imposi'e  en 
1404,  d'instituer  à  SaintrHippolyte  une  vicairie  perpé- 
tuelle, desservie  par  un  chapelain  de  la  Sainte-Chapelle, 
qui  aurait  charge  d'âmes  dans  l'enclos  de  la  Sainte-Cha- 
pelle elle-même  et  du  Palais-Royal  (1).  Ainsi  Sainl-llip- 
polyle  devint  et  resta  la  jtardisse  de  cet  endos  j)ri\ ilt''L:ié 
jusqu'au  jour  où  les  Uratoriens  s'y  établirent,  époque  à 
laquelle  cette  vicairie  fut  transférée  à  baint-Jean  le 
Vieil. 

Les  démolitions  commencées  ont  mis  au  jour  l'ancien 

portail  de  Saint-Hippolyte,  portail,  on  l'a  dit,  opposé  au 
nouveau.  M.  Albert  des  Meloizes  a  bien  voulu  le  plio- 
tuj^raphier  et  en  faire  un  dessin  architectural  ;  d'ailleurs, 
Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne  Tayaut  fait  acheter  pour  le 
remonter  ailleurs,  il  ne  sera  pas  perdu  pour  ceux  qui  se 
plaisent  aux  choses  d'art  et  aux  souvenirs  du  passé.  C'est 

(1)  Histoire  {le  M.  de  Raiftial,  t.  II,  p.  410  et  411. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


on  porcbe  roman,  non  sans  élégance,  maintenant  qu'on 
le  voit  dégagé  Jusqu'à  sa  base,  etdont  les  chapiteaux,  assez 
finement  fouillés,  rappellent  encore  l'art  antique.  Les  cla- 
veaux, taillés  en  pointe  et  se  reliant  à  des  losanjres  symé- 
triques de  maniiMP  A  se  tlctachci'  par  une  double  dente- 
lure, et  comme  eu  mosaïque,  sur  le  fond  de  la  maçon- 
nerie, donnent  de  la  grâce  à  son  plein  cintre  couronnant 
d'ailleui's  une  baie  droite  plus  élevée  qu'à  l'ordinaire,  ce 
qui  rend  l'ouverture  plus  légère*  Dans  son  ensemble,  ce 
porche  présente  une  j:rande  analogie  de  style  avec  le  por- 
che d'un»'  autic  étriise  de  Bourj^es,  é;^al(Miieni  abandon- 
née, celui  du  pi'ieuriï  de  Saiiil-ruluM'iit  ;  mais  là,  l'exécu- 
tion est  grossière,  et  à  iSaint-Iiippolyle  elle  est  délicate  et 
finie;  et  combien  est  différente  surtout  bi  valeur  artistique 
des  chapiteaux  des  deux  porches  I  Nous  croyons  celui  de 
Saint-Hippolyte  plus  ancien,  et  nous  pensons  que  sa 
construction  remonte  au  \\"  siècle. 

(lettr  e.i^lise  éveille  d'ailleurs  les  souvenirs  et  appelle 
rallcûtiou  par  les  tomhcs  qu'elle  recelé  sous  sou  sol 
exhaussé  de  un  mètre  trente  centimètres  au  moins, 
exhaussement  qui  dut  être  la  conséquence  de  la  construc- 
tion du  nouveau  portail,  et  ne  saurait  être  considéré 
comme  remontant  plus  haut. 

('/était  à  S'iint-llippolyte,  suivant  le  journal  de  Jean 
Glaumeau,  que  le.N  peisonnes  de  la  suite  d'iiermann 
(Louis) «  second  lils  de  Frédéric  il,  duc  de  Bavière,  si 
malheureusement  noyées  avec  ce  jeune  prince  dans 
r.\uron,  le  \*'  juillet  1356,  avaient  été  inhumées  avec 
une  grande  solennité. 

Et  La  Thaumassière  nous  apprend  que  les  professeurs 
de  l'École  de  droit  de  Bourges  y  avaient  élu  leur  sépul- 


Digitized  by  Google 


0 


^64  LÉGLISS  DE  L  ORATOIRE  DE  BOCRi^KS, 

ture,  les  uns  à  côté  des  autres  :  Baron,  Duaren  et  Le 
Ck>inte,  les  illustres  précurseurs  de  Cujas,  et  trois  autres 
docteurs  moins  célèbres,  les  Mercier,  dont  il  rapporte  les 

épitaphes. 

C'était  Dunrcn  qui,  malgré  leurs  querr'lles  ,  avait  fait 
placer  à  baml-iiippolyte,  sur  la  tombe  de  Harnn,  l'épi- 
taphe  rapportée  par  Terrasson  et  M.  de  Raynal  [1],  et 
environ  neuf  ans  après  il  avait  voulu  être  enterré  à  côté 
de  cet  ancien  rival.  Le  Comte,  également,  repose  dans 
cette  église,  }uxia,  Duareni  et  eguinarii  Baronis 
enfin,  comme  pour  participer  de  la  renommée  de  ces 
illustres  devanciers,  les  trois  Mercier,  Jean  et  Jacques 
son  fils,  morts  en  1600,  et  Jean,  neveu  du  premier,  mort 
en  1648,  élurent  également  leur  sépulture  juxla  Baronis, 
Duartni^  Conitique  cinêres.  La  Thaumassière  rapporte, 
comme  on  Ta  dit,  leurs  épitaphes.  Aujourd'hui  rien  dans 
les  lieux  ne  marque  {jIu-  ces  tombes;  les  t pil.iphes ont 
disparu,  et  un  fragment  de  (•«•lie  du  second  Jean  Mer- 
cier» retrouvé  il  y  a  quelques  aunoes  chez  un  plâtrier,  est 
conservé  chez  M.  Mercier,  propriétaire  à  Bourges. 

Mais  nous  allons  dire  les  investigations  qui,  en  fiiant 
les  emplacements,  faciliteraient  et  permettraient  de  retrou* 
ver  facilement  les  restes  de  ces  hommes  qu'il  ne  faudrait 
peut-être  pas  laisser  enfouis  sans  honneur ,  ou  jeter  au 
vent. 

En  entrant  par  le  portail  des  oratoriens,  on  voit,  scellé 
dans  le  mur  de  droite,  un  cadre  en  pierre  avec  attributs 
funéraires  sculptés,  relevé  également  par  M.  Albert  des 

(1)  Biitoire  de  la  Juntprudenee  rameme,  p.  41S.  <—  Hift^ire  du 
Berry,  t.  Ut,  p.  402. 
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Méloizes,  lequel  renfermait  une  épitaphe  qui  a  été  ana* 

chée. 

Au-dessous  pead  un  écu  entouré  d'une  cordelière  de 
veuve,  parli  des  armes  de  deux  familles,  savoir  :  d'azur 
au  chevron  d'or  accosté  de  trois  roses  ou  soucis,  qui  sont 
les  armes  des  Mercier,  et  d'azur  à  l'arbre  de  cinq  racines 
d'or,  qui  sont  celles  desMaugis. 

C'est,  on  le  devine,  aux  recherches  de  M.  Biffé,  si  com- 
pétent en  fait  de  blason,  que  l'on  doit  cette  explicaliuii  ; 
Jean  Mercier,  preuiierdunum, et  ^.tienne  Maudis,  avaient 
été  successivement  maires  de  Bourges,  de  1589  à  1596. 

Mais,  allant  plus  loin,  M.  Riffé  a  su  que  l'épitaphe 

arrachée  de  ce  cadre  existait  fragmentée  au  Musée  ;  et  la 
voici  avec  les  lacunes  résultant  des  cassures  du  uiarbre  : 

Madeleine  Gibieuf\  veuve  de  noble.,.  Mercier  con^'  et  tsiu 
à  liourges,,,  de  Jean  Mercier,  docteur  desnommé  en  l^épiia" 
phe  kj  a  eôîé;  est  décédie  le  8  août  1644,  âgée  deGBamet 
inhumée  avec  ledit  skur  Mercier^  sm  mari;  a  fondé  une 
messe  basse  quotidienne  et  p('rj)étuellê  gui  sera  dite  chaque 
jour  à  di.L'  htin  csau  yiund  auUl  de  cette  éylise^  qui  sera 
tintée  de  douze  coups  ;  a  baillé  pour  ladite  fondation  sa  vtai- 
MOH,,,  guaat  ladite  église  et  80  liv.  de  rente...  contrat  passé 
par  A'tp...  rges,  le  9  juin  16...  terre  Gibieuf  cou*',,,  rges, 
frère  et  héritier».,  dem  porte  or.»,  a  marbre  jni*'..*  /Son. 

Au-dessous,  écu  fascé  avec  deux  cages  d'oiseaux  en 
chef,  qui  sont  les  armes  des  Gibieuf. 

Kt  d'ailleurs  on  voit  encore  incrustée  dans  le  mur  de 
ré^'lise,  au-dessous  du  cadre  qui  contenait  l'épitaphe  de 
Madeleine  Gihicuf,  une  pierre  sur  laquelle  avait  été 
sculptée  une  épitaphe,  aujourd'hui  mutilée,  qui  ne  pou- 
vait être  que  celle  de  son  mari.  Et,  d'après  divers  rappro* 
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chements,  nous  estimons  que  cette  Madeleine  Gilneuf 
était  mère  de  Jean  Mercier,  second  du  nom,  mort  après 

elle,  en  !648,  mai?  que  ce  petit  monuinciit  ne  lui  avait  ét»? 
élevé  que  postérieurement  au  décès  de  < chii-d  par  Pierre 
Gibieuf,  qui,  auparavant,  n'aurait  pu  se  dire  sonhéritier, 
ainsi  que  le  marbre  le  portait.  Nous  ne  savons  d'ail- 
leurs pas  pourquoi  l'êcu  sculpté  au-dessous  est  parti  des 
armes  des  Maugis  au  lieu  de  l'être  de  celles  de  Gibieuf; 
mais  c«  qui  à  nos  yeux  rend  essentielle  la  découverte 
dr  l'cpitaphe  de  Madeleine  (iibienf,  c'est  qu'elle  nous 
apprend  ijue  l'épilaphe  de  Jean  Mercier  t4ai1  à  chI»',  et 
dè?^  lorsqu'on  peut  rechercher  sûrement,  et  sans  grands 
tâtonnements,  dans  cette  partie  de  l'église,  les  restes 
des  six  professeurs  qui  y  ont  été  enterrés  à  côté  les  uns 
des  autres. 

Le  nom  qu'ils  ont  laissé,  la  part  qu'ils  ont  dans  le  vieux 
reiioia  de  l'IOcole  de  dritit  de  Hourtros.  ne  deiiiandcnl-ils 
pas  que  l'on  prenne  ce  soin  ?  Haro n  et  Duaren  avaient 
ouvert  la  voie  àCujas;  les  prcmiei-s,  et  en  dépit  des  oppo^ 
sitions  et  des  résistances,  ils  avaient  abandonné  les  subti- 
lités et  le  fatras  de  la  glose  pour  embrasser  la  méthode 
analytique,  dont  le  génie  du  premier  devait,  après  eux, 
aun  andir  riim  izon.  JeanGhuuneau,en  enrefîisli  ant  la  mort 
de  Uuaren,  diî-ail  :  «  (Tétait  le  premier  de  huu  lionnet  et 
de  sa  robe  dans  toute  l'Europe;»  apns  lui,  de  Tliou,  plus 
compétent,  proclamait  également  Duaren  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  temps  après  Alciat.  Gujas,  ajou* 
tait-il;  malgré  leurs  différends,  des  professeurs  du  temps 
ne  goûtait  que  Duaren,  et  trouvait  que  les  autres  ne  fai- 
saient qu'eldeurer  la  science,  et  il  avouait  que  c't'tait  la 
ut^cebâilé  de  lutter  avec  cet  adversaire  redoutable,  qui  lui 
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avait  fait  consumer,  sa  vie  à  l'approfondir  (1).  Le  Comte, 

sans  êUe  à  cette  hauteur,  avait  tenu  une  place  honorable 
à  Coté  de  ces  farauds  inailics;  et,  aprrs  eux,  Jean  Mer- 
cier, premier  du  nom,  n'avait  pas  été  un  élèvd  indigne  de 
Cujas,  et  il  avait  été  maire  de  Bourges  pendant  les  années 
difficiles  de  i589  et  1590;  enfin,  Jean  Mercier,  neveu  du 
premier,  dont  il  ne  fallait  pas  prendre  à  la  lettre  Tépitaphe 
ampoulée  et  hyperbolique,  et  dans  laquelle  on  allait  jus- 
qu'à dire,  parce  qu'il  était  moi1  le  24  juin,  que  peu  s'était 
fallu  qm^  les  larmes  de  la  cité  n'étei^rni^^ent  le  feu  de  la 
bain l- Jean,  avait  pendant  trente-trois  ans  été  le  collègue 
de  MerilLe,  dont  L'enseignement  avait  jeté  un  dernier 
éclat  sur  TÉcolc  de  Bourges. 

Ces  hommes  ont  donc  été  l'honneur  de  cette  Université, 
dont  le  s<nivenir  entoure  encore  le  nom  de  Bourges  d'une 
rt'rt.nnc  auréole,  et  lui  vaut  au  loin  le  respect  ;  et  évi- 
demment, aloi-s  que  partout  le  culte  du  passé  est  vive- 
ment embrassé,  et  que  les  moindres  villes  prodiguent  les 
•  honneurs  à  quiconque  y  a  laissé  un  nom ,  l'administration 
municipale  de  Bourges  no  reculera  pas  devant  une  minime 
dépense  pour  faire  rechercher  et  empêcher  qu'on  jette  au 
vent  les  restes  de  ceux  auxquels  elle  doit  une  part  de  la 
î^loiie  (le  son  passe;  elléctivenienl,  il  a  été  aiuioncé  à  la 
iSocieté  des  Antiquaires  du  Centre  que  le  vénérable  maire 
de  Bourges  avait  à  cet  égard  prévenu  ses  désirs  (â). 

(i;  De  Thou,  t.  m,  p.  41G  et  417. 

(i)  Diverses  clrcoiulances  n'ont  pas  permis  la  réalisation  ée  cette 
promesse. 

»  >  < 
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A  toutes  les  époques,  le  prix  de  vente  du  sel  fiscal, 

compaiL'  au  pi  ix  de  pmvenance  première,  présenta  tou- 
jours une  ditréreuce  sensible  et  peu  êquilableiuenl  pni- 
poriionnée. 

Les  profits  qui  eu  résultaient  devaient  étxe  considéra- 
bles, aussi  devons-nous  supposer  que  les  fermiers,  satina' 
lom  œrarii,  publieaiii  ou  ^bellatores  (omnes  autem  qui 
pMieo  fruentur  :  Di^'.,  lib.  XXXIX,  t.  IV),  ne  se  trou- 
vèrent que  bien  rarement  dans  la  nécessite  d'invoquer 
la  loi  romaine,  que  Paulus  avait  fait  édider  pour  pro- 
téger les  enchérisseurs  imprudents  :  Ultra  modum  solilœ 
waduetiùnUinflaveril  cahr  (Dig.,  lib.  XXXYll,  t.  IV, 
fr.  9). 

Les  produits  effectifs  des  fermes  des  salines  étaient 
HÏovs  dioae  si  notoire,  que  Celsus,  voulant  mettre  eo  texte 
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une  décision  de  droit  général,  prend  précisément  pour 
exemple  les  talinaria  :  Tiiius  qna  ex  parit  mihi  noriust  e$t 
in  Peetiffali  naiinarium  pro  ea  parte  mihi  kôrtB  esto  (Dig., 
lih.  WVIIl.  t.  V.  fr. 

(  les  faciles  ix  nélicps  (lurent  néressairemcnt  ext  itei"  la  • 
convoitise  en  même  temps  que  les  entreprises  :  de  falsa 
et  per  frauâem  venditione. 

Aussi  un  rescrit  d'Arcadius  et  Honorius  prononçait-il 
la  peine  de  la  confiscation  et  de  Tamende  contre  ceux 
qui  faisaient  vendre  le  sel  au  détriment  des  fermiers  : 

Si  ijids,  sirr  j}fr:<(uia  inanripimi,  i;l  est  saHièuku  inn  ruihitu'- 
toniîu  sales  omci  il,  vauicrert'  tentaverit^  sire  prupria  audn- 
Wfl»  sive  ttostro  munitus  oraeufu^  sales  ipsi  una  riim  eorum 
preth  mancipibta  addicantur  (God.,  lib.  IV,t.  LXi,fr.  2). 

Sous  la  monarchie^  le  rapport  entre  le  prix  d'acquisition 
et  celtii  de  la  distribution  ^Tènettère,  alla  toujours  en 
profxrefîsaiit.  11  devint  bienlùt  comme  uu  cbt  à  vinyl.  el 
qupIqHPi'nis  (  nidinc  uu  est  à  lieu  te. 

L'exercice  de  la  fraude  dut  séduire  bien  des  esprits 
avides  et  aventureux;  et,  proti^gé  par  le  populaire,  le  faux- 
saunage  prit  naissance. 

«  Les  faulx-saulniers  s'érigèrent  parmi  nous  en  vérita- 
bles traliquanls  :  salis  improfessi  rettdiiio  vel  neffotiatio,^ 

On  npppla  fiiix -saunacro  le  débit  illicite  du  sel  en 
fraude  des  droits  du  roi  :  Uliiiitiuius  salis  (jnbellator. 

Il  fallut,  comme  sous  les  Romains,  édider  des  lois  pour 
assurer  «  les  prouftits  et  émolumens  de  la  gabelle  ;  et 
point  ne  firent  défaut  les  provisions  et  lettres  royaux, 
qui  étoient  prorois  aux  adjudicataires  du  fournissement 
des  frreniers  à  sel,  ainsi  qne  les  lettres  adressantes  aux 
baillifs  et  sénéciiaux  :  lebquels  deviH>at  tenir  et  bailler 
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main-forta  toutes  fols  et  quantes  que  requis  seront, 
pour  la  conservalion  des  droits  et  baux  à  ferme  des 

marchands,  sous  peine  de  la  perdition  do  leur  olTice  et 
autres  (1)....  » 

«  Nous  défendons,  disait  un  édit,  aux  sauniers  de 
vendre  aucun  sel  de  nuit  à  quelque  personne  que  ce  soit, 
à  peine  de  confiscation  de  leur  plomb  et  des  sables  ser- 
vant i  faire  le  sel. 

•  Nous  ordonnons  qiio  !p  sel  ne  soit  délivré  qu'à  reux 
qui  sf'iuiit  porteurs  d'un  cerliûcat  délivre  par  le  curé  des 
paroisses.  » 

T^os  amendes  furent  ensuite  ajoutées  à  la  couUscalion 
et  devinrent  encore,  pour  le  roi,  une  source  de  revenu, 
ou  un  moyen  de  munificence.  Charles  Vil,  étant  le 
24  octobre  1445  aux  NontlIz-les-Tours,  octroyait  au  comte 

de  Ncvers,  pour  h's  bous  oUiccs  qu'il  avait  rendus  contre 
les  Anglais,  ses  ennemis,  les  amendes  et  conpsca lions  des 
greniers  à  sel  du  Nivernais  (âj. 

Ces  amendes,  ces  confiscations,  ne  présentèrent  plus 
bientôt  une  sanction  su(lii*ante. 

Le  faux-saunage  fut  déclaré  crime,  et  il  fut  défini  : 
le  crime  de  ceux  qui  font  le  coiuiiu  i  ce  de  faux  sel. 

l.a  peine  édict«'p  fut  ri'lle  des  galères  pour  les  honiiiies 
et  du  fouet  poui*  les  femmes. 

Les  contn  h  indiers  en  troupe,  et  avec  port  d'armes, 
furent  punis  de  peines  affiictives. 

Enfin  le  conseil  du  roi  Pnit  par  faire  déclaration  que 
celui,  n'ayant  qualité  aucune,  qui  aurait  commis  fausseté 

;i)  1547  (Edit  myal). 

(S)  Itw.  mon.  (Abbé  de  Maroiles). 
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en  matière  de  fzabelle,  pourrait  être  puni  de  telie  peine 
qu'il  plairait  au  jufxi;,  rnème  de  mort. 

Le  libellé  des  charges  et  conditions  a  soubs  lesquelles  le 
roy  octroyoit  radjudicatioa  de  ses  gabelles,  »  contenait 
toujours  des  stipulations  à  rencontre  des  faux-sauniers. 
11  peut  être  intéressant  de  les  reproduire  : 

«  Les  iiKirchands  devront,  pour  empesclier  les  courses 
des  faulx-baulniers,  commettre  à  leurs  dépens,  frais  et 
dangiers,  oultre  les  chevauicbeurs  des  gabelles  qui  de 
présent  sont  en  cbacuns  lieux,  aultres  chevauicbeurs  visi- 
teurs, et  gardes  en  nombre  qu'ils  aviseront. 

o  Les  prévôts  des  marchands  auront  congnoissance 
contre  les  faulx-saulniers,  faisant  ofiVe,  contre-déclaraiîoH^ 
et  est  enjoint  auxdits  prévois  y  regarder  deiligemment.  » 
^Fontainebleau,  1-i  janvier  1547.) 

a  Sera  permis  aux  dits  marchands,  ou  les  commis  à 
leurs  droits,  de  faire  visiter  toutes  navées  et  bastaulx, 
montant  contre  amont  les  rivières  pour  voir  s'il  y  auroit 
faulte  commise,  v 

Nous  devons  ajouter  que  ces  couiiiii.-  abusèrent  l)ientoL 
de  ces  ilniih  de  vt-siit.  Et  le  roi  fut  ohligé  d'y  apporter 
des  restrictions  basées  sur  ce  fait  que,  «  gourmands  qu'ils 
étoient,  »  les  commis  se  faisaient  inviter  à  diner  sur  les 
bateaux  à  sel  fréquentant  les  rivières. 

Les  sels  capturés  par  les  soins  des  gardes  et  visiteurs 
ne  prolitaienl  point  toujours  à  la  masse  du  maj^asiii  ipC. 

En  1720,  nuiiie  Olivier  de  Maulriourry,  fermier  j:en«}- 
rai,  eu  tournée  à  ^ievers,  ordonnait  que  quarante  cinq 
livres  de  sel  de  morue,  capturées  en  deux  fois  chez  Pierre 
Mainat,  frotteur  de  chanvre,  et  déposé  au  grenier  de 
Pontot,  seraient  submergées. 
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Quelque  temps  après  il  prescrivait  la  même  mesure 
pour  des  sels  emplacés  dans  le  grenier  Saint-Jacqaes  et 

Kipturés  sur  des  bateaux  et  sur  les  faux-sauniers  à  cheval. 

Le  faux-saunaL'c  ne  se  prntiquail  pas  exclu -ivenient  nu 
moyen  des  navires  fréquentant  la  Loire  et  l'Allier;  il 
s'exerçait  aussi  à  l'aide  de  nombreuses  chevauchées. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  l'importation  du 
faux  sel  jtrovenait  des  pays  ({ue  Henri  U  avait  été  con- 
traint de  rédimer. 

Or,  comme  la  Marche,  rAuvcrirne  el  le  l'orez  étaient 
pays  jouissant  du  privilège  de  franc-salé,  les  plus  rappro- 
chés de  nos  contrées,  nous  devons  supposer,  sans  faire 
offense  aux  habitants  nomades  et  industriels  de  ces 
anciennes  provinces,  que  c'était  de  leur  territoire  que 
partaient  les  expéditions  des  faux-sauniers,  pour  faire 
incursion  dans  nos  campagnes  soumises  et  résignées  à 
la  grande  gabelle. 

11  existait  même  alors,  sur  les  veinants  des  montagnes 
foréziennes,  des  agglomérations  d'habitants  d'origine 
inconnue  et  de  monirs  suspectes,  qui  faisaient  ostensible- 
ment métier  de  faux-saunage.  Leur  nom  était  fkarque^ 
niu(ii([\][  ils  prétendaient,  en  vertu  d'un  titre  mystérieux 
et  cabalistique,  avoir  le  dr(<it  de  diiue  sur  la  .iiahelle. 
Bien  entendu,  ils  exerçaient  cette  dimerie  d'une  étrange 
manière....  Un  jour  cinq  commis  et  chevaucheurs  de  la 
brigade  de  Vichy  se  trouvèrent  avoir  passé  de  vie  à  tré- 
pas 1  C'était  parmi  ces  charguerauds  que  se  recrutaient 
en  partie  les  bandes  que  dirigeait  le  fameux  Mandrin, 
qui  devint  pour  le  peuple  un  héros  légendaire,  el  qui  se 

(1)  Noètas  (iAgende*  foréximmet)* 
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faisait  imagei:  allumant  sa  pipe  avec  un  papier  de  la 
gabelle  1 

Audacieux  et  insouciants,  ces  faux-  sauniers  pénétraient 
au  milieu  de  nos  populations  et  y  faisaient  vente  de  leurs 

charffuerves. 

Il  faut  bien  le  dire,  ils  liouvaienl  souvent  des  affilias 
qui  ménageaieiil  leur  retraite,  des  archers  complaisants, 
et  des  ofliciers  de  justice  très-indilTérents  aux  prescrip- 
tions de  rédit  de  i547  ;  Tun  de  ces  magistrats  écrivait 
même  dans  un  procès-verbal  ces  mémorables  paroles  : 

«  J'ai  appris  que  quelques  actes  dliostililé  avoient  ôlé 
rfinimis  j)ar  des  faux-sauniers  :  ces  sortes  d'incursions 
attaquent  plus  les  intérêts  des  fermiers-  que  h'  public; 
nos  citoyens,  en  getti  raisonnablet^  ont  paru  inditt'érents 
à  leur  arrivée  (i)*...  * 

Armés  jusqu'aux  dents,  ils  marchaient  en  troupe  nom- 
breuse; laissant  aux  mulets  de  la  fable  le  soin  de  porter 
le  sel  et  l'argent  de  la  gabelle,  ils  t'tnicnl  arconipaiinés 
de  chevaux  agiles  et  vi^'ouieux.  lis  ue  craignaient  pas 
d'employer  la  violence  et  la  menace,  pour  obtenir  gite 
chez  les  taverniers,  auxquels  il  était  défendu  de  donner 
asile  et  victuailles  à  tels  voyageurs. 

En  dépit  des  nobles  capitaines  de  la  salaison  du  Bec- 
d'Alliur  et  de  ses  archers,  nous  les  vo\«;ns  venir  faire 
courses  et  étapes  dans  nos  jiaroisïes  du  iiiavier  ;ia  lîuer- 
che)  et  du  Chautay. 

Au  mois  de  mai  1719,  les  faux-sauniers  se  présentent 
au  Gravier,  à  la  porte  de  l'hôtel  de  Biaise  Pinel,  où  pen- 
dait pour  enseigne  Timage  de  la  Magdelaine  : 

(1)  A.  Coste  {Recherches  hist.  xitr  Ir  Uuunuats^. 
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«Alors  s'émeut,  entr'eux  et  le  cabai'eUer,  un  gros 
différeod  à  cause  des  empeschements  que  celui-ci  préten- 
doit  leur  faire  de  loger  chez  lui.  » 

Il  ne  peut  pan^enir  à  les  empêcher  de  déposer  leur 
chargée  de  sel  et  de  mettre  leui's  chevaux  en  l'ecurie, 
a  ce  l'ayant  pour  cet  effet  fermée  à  clef.  » 

Mais  il  refuse  net  de  leur  servir  le  pot  et  l'assiette.... 
Alors  les  contrebandiers  se  mettent  à  vociférer  et  à  blas- 
phémer le  saint  nom  de  Dieu.  Us  déclarent  «  que  si 
le  vin  ne  leur  est  point  versé  pour  leur  argent,  ils  faus- 
seî-ont  la  porte  do  la  ca\  ('  et  perceront  les  poinçons  à  coups 
de  fusil,  avec  des  balles  n 

î.'im  d'eux,  ennuyé  de  tant  de  résistance,  tire  un  coup 
de  fusil  contre  Thonnète  tavcrnier,  a  qui  a  le  temps  de  se 
jeter  dans  l'écurie  et  à  ce  moyen  ne  fut  blessé.  » 

Force  fut  donc  au  pauvre  Biaise  Pinel  de  satisfaire 
aux  sentiments  de  ses  leirihks  hùtes.... 

En  vrais  cuadolUiri ,  les  \(til;"i  à  IxTue.  rire  rhanter!... 
(Jue  disaient-ils  dans  leurs  refrains  polygioltiques?  bans 
doute  ils  célébraient  leurs  bonnes  tfadventureso  et  leurs 
exploits  les  meilleurs  ! 

Ils  se  disaient  surtout  les  amis  du  populaire^  et  les 
vengeurs  de  la  rapacité  des  gabeleurs.... 

Ils  criaient  :  «  (  lut'i  i'c  aux  fermiers  ^léniM-aiix  qui,  pour 
couvrir  leurs  enfants  d'un  pourpoint,  font  aller  le  peuple 
eu  chemise  (l;î...  » 

Faisant  allusion  à  leur  nombre  de  douze,  ils  disent 
qu'ils  sont  les  apôtres  du  faux  sel,  et  que  parmi  eux  il 
n'existera  jamais  un  contre-déclarant,  un  Judas!  et  ils 


(1)  i>aiù  e  Ménippée, 
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criaient  encore  :  «  Malheur,  malbeor  aux  commis  L..  » 
Us  partent...  mais  avant  ils  s'enqnièrent  «  s'il  ne  serait 

pointdii.au  fermier  de  la  baroiinie.  quelques  redevances, 
ou  deniers  de  jit'age,  pour  rlia(jue  tète  do  bète  portant 
bât,  passant  et  trépassant  dans  la  justice  de  la  Guerche.  » 

Le  lendemain,  Biaise  Pinel,  «craignant  avoir  affaire,» 
c'est-à-dire  voulant  mettre  sa  responsabilité  à  couvert, 
faisait  dresser,  par  un  notaire  du  lieu,  le  procès-verbal  où 
nous  puisons  en  grande  partie  ces  détails. 


§ 


Quatre  années  après,  nous  retrouvons  encore  les  faux- 
sauniers  faisant  incursion  en  la  paroissi'  du  Chautay, 
tout  près  de  la  Guerche.  C'est  encore  au  mois  de  mai;  ils 
recherchaient  sans  doute  moins  la  saison  des  roses  que 
l'époque  de  Tannée  où  les  chemins  commençaient  à  être 
moins  ^issahles. 

Ils  sont  encore  au  nombre  de  douze,  et  ils  conduisent 
dix-sept  chevaux. 

Ils  s'arrAtent  devant  le  cabaret  d  un  autre  Pinel,  pi'é- 
nommé  Jean. 

En  l'absence  de  son  mari,  la  femme  du  cabaretier 
demande  aide  et  protection  à  un  nommé  Fiacre  Giraud 
qui  ose  intervenir;  mais  les  faux-sauniers  lui  déclarent 

qu'ils  le  tueront  s'il  fait  opposition  à  leurs  sentimento 
(désirs),  et  qu'ils  s'em bai  casseront  que  de  peu  quand  ils 
en  auront  trépassé  uq  de  plus. 
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Force  lut  donc  ausai  à  la  femme  Jean  Pinel  de  servir 
le  iwire  et  ie  manger. 

Mais  sans  doute  les  contrebandiers  avaient  appris  à 
leurs  dépens  à  être  plus  pnidetité  et  circonspects;  ils  ne 
pénétraient  dans  le  cabaret  que  bieu  ariués  et  succes- 
sivement, deux  à  deux. 

Et,  comme  toujours,  fiers  et  joyeux,  ils  s'éloignent  en 
saluant  de  loin  les  quatre  piliers  de  pierre  qui,  symboli- 
sant la  justice  seigneuriale  de  la  Guerche,  surgissaient 
sur  le  coteau  des  Fimottes,  au  milieu  de  l'aubépine  en 
fleur. 

Puis  ils  se  moquaient  en  passant  du  pilori,  «  peint  cou- 
leur d'ardoise,  »  qui  portait  les  armoiries  du  seigneur  de 
Bernay. 

Les  fenx-sanniers  passaient...  et  les  habitants  de  la 
Querche  etdu  Ghautay,  engensraiuMuabïeÈ,  les  laissaient 

passer  ! 

En  ce.  temps -là  étaient  seigneurs  du  Chautay  les 
doyen,  chapitre  et  chanoines  de  bainte-Groix  d'Orléans. 

Alors  était  baron  de  la  Guerche  messire  Louis  Rei- 
gnier  de  Guerchy,  lieutenant  général  des  années  du  roi, 
gouverneur  de  Hiiningue. 

Et  pour  loi*s  était  grand  prévôt  du  Nivernais  et  Don- 
ziois  messire  Louis  Uascoing,  seigneur  de  Bernay. 
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à  1. 

Le  dimanche  7  mai  1719,  à  six  heures  du  soir,  à  la 
requestede  Biaise  Pinel,  marchand  cabaretier  demeurant 

;iu  (iravier,  se  transporte  audit  lieu,  Thevet,  notaire 
i"oval  en  Bourbonnais  et  Nivornais; 

Où  estant  arrivé  en  la  maison  dudit  Pioel,  il  trouve  : 
dix  à  douxe  hommes  à  lui  incotlnus,  armés  de  fusils 
et  pistolets,  avec  lesquels  ledit  Pinel  avoit  eu  un  gros 
différend,  en  faisant  tous  les  empeschements  qui  estoient 
en  son  pouvoir  pour  empescher  lesdits  douxe  hommes  de 
loger  chez  lui,  y  estant  entrés  de  force  et  violence. 

Les  témoins  ont  ensemblement  déclaré  qu  hier,  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  ils  virent  environ  douze  hommes  armés 
de  fusils  et  pistolets  avec  des  chevaux  chargés  de  faux 
sel,  qui  estoient  au-devant  de  la  porte  de  la  maison  dudit 
PineL  lequel,  voulant  absolument  leur  empescher  de 
décharger  leur  sel  t^l  de  mettre  leurs  chevaux  en  son 
écurie,  ce  l'ayant  pour  cet  effet  fermée  ;i  clef;  que  les- 
dits faux«saulniei's  cassent  ladite  porte  et  entrent  leurs 
chevaux  en  ladite  écurie  au  préjudice  de  ce  que  ledit 
Pinel  leur  dît  qu'il  ne  vouloit  point  se  faire  d'affaire  à 
cause  d'eux,  et  n'ayant  point  voulu  non  plus  leur  donner 
du  vin  ni  autres  choses.  11  y  eut  un  des  faulx-sauluiers  qui 
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tira  un  coup  dt'  fusil  audit  Finelqui  sejela  piomptement 
dans  ladite  écurie  et  à  ce  moyen  ne  fut  blessé. 

Le  procès-verbal  est  dressé  devant  les  iaulx-saulniers 
qui  ont  même  lyouté,  en  Jurant  et  blasphémant  le  saint 
nom  de  Dieu,  que  si  ledit  sieur  Pinel  leur  relVisoit  du  vin , 
ils  fausseroient  la  porte  delà  cave  et  qu'ils  percei*oient  let^ 
poinçons  à  coups  de  halles,  et  ont  même  menacé  Pinel  de 
la  vie,  disant  qu'ils  veulent  absoLumenl  estre  libres  pour 
leur  argent,  et  qu'ils  s'embarrasseront  peu  quand  ils  l'au- 
ront tué. 

■ 

Jean  Pinel  est  cabaretier  et  collecteur  au  Chautay. 
Il  fait  dresser  le  procès-verbal  qui  suit  (1723)  : 
Le  mardi  16  mai,  à  quatre  heures  du  soir,  le  sieur 
Giraud  (Fiacre)  étant  au  devant  de  la  porte  du  domaine 

du  Chautay,  à  Mme  veuve  de  Tenon  appartenant,  il 
observa  une  bande  de  lussonniers,'  conii)osée  de  douze 
bomnicb  arm>'s.  avec  seize  ou  dix-sept  chevaux  qui  res- 
toient  chargés  dans  la  rue. 

Que  cela  lui  donna  Heu  de  continuer  de  rester  et  d'ap- 
procher du  cabaret  dudit  Pinel, -où  étant,  il  vit  deux  des 
foRsonnîers  qui  se  détacheront  de  leur  cninpa^iiiie  qui 
entroieuL  dans  la  maison;  il  dit  ;i  Vun  d'eux  qu'ils 
ieruieut  bien  de  reculer  plulôt  que  d'a\an( cr;  qu'il  lui 
repondit,  en  blasphémant  le  saint  nom  de  Dieu,  qu'ils 
vouloient  entrer  pour  avoir  à  boire  et  à  manger;  qu'ils 
tueroient  bien  sûr  celui  qui  s*opposeroit  à  leurs  senti- 
ments. 
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La  femme  IMnel,  se  truuvant  seule  dans  son  auberge, 
se  vit  GODtraiDte  de  servir  à  boire  et  à  manger  successive- 
ment à  deux  fossonniers  qui  fatsoient  place  aux  autres 
qui  arrlvoient  avec  leurs  fusils  à  la  main  et  bayonnette. 


§3. 

PILORI  lilr;  UbANAY 

Messire  Jacciues-Bernai  d  Aiigier,  ancien  genliilHjmme 
de  Madame  Louise  de  France,  président-trésorier  au 
bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris,  est  seigneur 
de  Bernay  (paroisse  du  Ghautay)  ; 

Fait  dresser  procès-verbal  par  Lyoult,  notaire  royal 
résid.iiit  à  (iuriiiif^ny-rExempt,  au  sujet  de  la  fracture 
faite  à  ses  armes  attachées  airpiloiy  de  sa  justice  et  à 
deux  bancs  et  deux  tourniquets  peints  en  couleur  d'ar- 
doise. 

Ledit  seigneur  fait  mentionner  qu*audit  pilory  de  bois 
de  chêne,  aussi  peint  couleur  d'ardoise,  de  hauteur  hors 

do  terre  de  environ  six  pieds,  garni  d'un  barrau  de 
1er,  icL'lui  piloi  \  jtlanté  an  bnrd  du  grand  chemin  du 
Ghautay  et  avenue  de  son  château,  il  y  avoit  au  bas  de 
la  feuille  de  taulle  (tôle),  sur  laquelle  est  peinte  ses  armes, 
une  fracture  où  l'on  en  a  oté  ou  déchiré  un  morceau  en 
forme  triangulaire  de  la  hauteur  et  largeur  de  trois  pouces  ; 
que  l'cnievement  a  été  fait  de  vive  force  et  de  violence,  la 
nuit  du  15  au  16  mai's  (1770). 
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EXTRAIT  DU  XBRRIER  DE  LA  OUERCHE  (1643) 

Le  seigneur  a  droit  de  péage  en  sa  baronnie...  sur 
chascune  |)este  portant  bast  et  passant...  un  denier. 
81  les  passants  n'a(X]uittent  ledit  péage,  ils  seront 

avertis  et  poursuivis.  Les  denrées,  chevaux  et  liarnois 
seront  confisqués  audit  seigneur. 
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M 

MESSIRE  PIERKE  HU£T 

•m  U»  ftBLlQl<E«  nr  >Ai\r  n  (,f,K\T,  f^ik  in  HE  io\  ftQUM,  AVIC  es 
.HOEL  ttR  LU  PAtOlj^Eâ  Ut.  BOLK(»U 

VmtB.  Vahum  imwtfE 


En  n)mpulsant  les  refrislres  de  l'étal  civil  de  la  parui-so, 
de  baint-Fulgent,  de  Bourges,  nous  y  avons  trouvé,  une 
curieuse  notice  sur  les  reliques  du  saint  patroa  de  cette 
église,  écrite  par  messire  Pierre  Huet,  prieur,  curé  de 
Saint-Fulgent,  en  1750.  Malgré  salongaeur,  elle  nous  a 
paru  avoir  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  Thistoire 
locale,  et  mériter  d'être  publiée. 

î^a  paroisse  de  Saint-Fulgent,  qui  fait  partie  mainte- 
nant de  celle  de  tiaint-Pierre  le  Guillard,  s'étendait  de- 
puis le  o6té  gauche  de  la  rue  d'Auron  jusque  dans  la 
campagne;  elle  avait  dans  sa  juridiction  lés  prisons  de  la 
ville  et  laa  dépendances  du  logk  d»  m.  Il  est  fait  men- 
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tion,  dîàus  des  notes  contenues  dans  ces  registres,  qu'il  y 
avait  une  porte  pratiquée  dans  la  prison  donnant  accès 
dans  le  palais,  et  dont  une  def  était  remise  au  curé  et  con- 
'  fiée  à  sa  garde  pour  qu  'il  pût  se  servir  de  ce  passage  quand 
il  avait  à  administrer  les  sacrements  aux  gens  de  service 
du  chàtcaii.  C'»'tait  peut-être  la.  porte  qui  oxistc  encore  à 
la  préfecture,  du  côté  de  la  grille  d'hoaueur  joutant  le 
corps  de  garde  actuel. 

La  Thaumasaière,  dans  son  Histoire  àe  Berry^  con- 
sacre quelques  mots  au  prieuré  de  SainVFuIgent.  Suivant 
loi,  «r  l'église  a  été  bâtie  hors  les  murs  de  l'ancienne 
ville.  Elle  est  dédiée  à  Saint-Ful|zent  depuis  qin;  son 
corps  y  a  été,  apporté,  dès  lo  règne  de  Dagobert,  troisième 
du  nom,  selon  la  légende  ancienne  qui  se  lit  dans  cette 
église,  où  la  féte  de  la  translation  de  ce  saint  se  célèbre 
tous  les  ans,  le  6  de  mai.  Elle  était  autrefois  desservie 
par  des  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
sous  un  prieur  conventuel  qui  y  était  envoyé  par  les  abbé 
et  rclipit'iix  de  Plaiinpied.  Mais  le  duc  Jean,  ayant  fait 
annexer  le  revenu  du  ce  prieuré  à  la  Sainte-Chapelle  de 
son  palais,  il  n'est  plus  demeuré  dans  cette  église  qu'un 
curé,  qui  portait  le  nom  dè  prieur  et  desservait  la  pa- 
roisse  (1).  » 

On  trouve  peu  de  familles  importantes  dans  cette  pa- 
roisse, (jui  <  tait  habitée,  comme  elle  l'est  encore,  par  des 
artisans  el  des  vignerons;  cependant  il  y  en  avait  quel- 
)|ues-unes,  entre  autres  la  famille  Badin ,  dont  La  Thau- 
massière  a  épousé  une  Ûlle,  Catherine.  L'acte  de  mariage 

(1)  histuite  de  iierry,  par  G.  Thauinas  de  La  lUaumassierej 
p.  186.  -  i'. 
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s'y  trouve,  «t  il  est  écrit  en  mai^e  «pie  la  défunte  a  été  en- 
terrée dans  une  chapelle  de  l'église,  dans  laquelle  on  avait 
placé  son  épitaphe.  CSette  épitaphe,  nous  la  connaiBsons. 

La  Ttiaiimassière  a  pris  soia  de  hi  coiisi^ner  dans  son 
Histoire  fie  lit'rnj.  Il  ne  néglif^eait  aucune  occasion  de 
mettre  en  relief  ses  litres  el  qualités. 

Les  registres  de  âaint-Fulgent  remontent  à  1562  ;  peu 
de  paroisses  en  ofl>ent  d'aussi  anciens,  malgré  l'ordon- 
nance de  Villers-Gotterets,  rendue  par  François  1*',  en 
1559,  et  celle  de  Blois  de  1579.  En  général,  les  registres 
paroissiaux,  en  aiènie  temps  qu'il^  servaient  à  l'état  civil 
des  familles,  offraient  à  MM.  les  curés,  qui  étaient  char- 
gés de  les  tenir,  l'occasion  naturelle  d'y  consiçrnrr  des 
réflexions  de  plusieurs  sortes  :  les  faits  généraux  de  i'iiis^ 
toire,  certaines  particularités  locales,  des  contestations  de 
juridictions  curiales,  les  comptes  relatifs  au  casuel;  des 
poésies  même  y  truu\ aient  quelquefois  place.  On  allait 
jusqu'à  y  mettre  des  formules  de  médicaments,  telle  que 
la  suivante  (t)  : 

ikins  un  demi-septier  dê  wtjus  on  fera  infuser  six  gros 

de  seiic  et  deuj;  yros  de  cristal  minéral. 

Le  rédacteur  se  préoccupait  dans  quelques  paroisses, 
d'une  manière  particulière,  du  rendement  de  la  vendange 
et  de  la  qualité  du  vin  de  chaque  année. 

Dans  la  paroisse  6aiût-Fuli;enl,  plusieurs  remarques 
sont  intéressantes  au  point  de  vue  liislunque.  Ainsi  il  y 
est  fait  mention  de  l'incendie  de  la  SSainte-Chapelle,  en 
1693,  el  de  sa  démolition  en  1757.  ^ce  si;yel,  Pierre  ffuel, 

...  .      -•  •  ^ 

:    (1)  Registres  de  la  paroisse  âaiut-Jean  le  Vieil,  année  I7ii. 
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auteur  de  nolrr  noiice,  s'étend  lrHs-lon,i;ii*»nu'nt  en  plain- 
tes douloureuses  hur  la  destruction  de  ce  splendide 
monument  ;  nialheiireuKement  ses  réflexions,  exprimées 
dans  toute  Tardeur  de  son  mécontentement,  sont  d'une 
écrilure  tellement  irriUse,  que  nous  n^avons  pu  jusqu'ici 
la  dëchiflVer  en  entiiM';  mais  dans  tmit  re  (fue  nousavont» 
lu,  il  nous  a  ><'inliléque  l'indignation  du  bon  prieur  avait 
plutôt  pour  mobile  la  perle  des  canonicats.  qui  étaient 
pour  le  clergé  de  la  province^  Tubjet  d'une  ambition  légi^ 
time,  que  le  simple  regret  de  voir  disparaître  de  la  ville 
de  Bourges  l'un  des  plus  remarquables  spédmens  de 
l'art  chrétien. 

EniTnr;,  r»>t:lis('  de  iSaint-Knlirnit  lui  vendue  comme 
bien  ualiuual  ;  b's  n-liques  du  saint  furent  pnjlaïues, 
comme  beaucoup  d'autres  objets  du  culte,  et  brûlées  pu- 
bliquement. La  notice  qui  suit  a  donc  un  intérêt  histori- 
que incontestable,  puisque  le  procès-verbal  qui  avait  été 
déposé  dans  ht  châsse  a  été  détruit  oomme  le  reste,  sans 
qu'aucune  main  pieuse  en  ait  pu  sauver  le  moindre  ves- 
titfc,  ciiv  nous  nous  sommes  assuré  qu'à  la  cathédrale,  où 
toutes  les  reliques  de  Hourges  ont  été  réunies,  celles  de 
Saint-Fulgent  ne  ligurent  pas. 

Ce  qui  subsiste  maintenant  du  prieuré  de  ISaint-Fulgent 
peut  eifiœre  donner  l'idée  de  son  ancienneté.  La  porte 
d*entrée  est  de  IN'poque  romane  et  ressemble  beaucoup  à 
cellede  Haini-Hippolyte.  qui  a  été  démolie  l'année  der- 
nière et  que  Mirr  l'Archevêque  m  achetée  pour  la  <'on>er- 
ver  ;  elle  e>t  accostée  de  deux  cmtres  de  la  même  époque. 
Au  milieu  du  fronton,  on  a  placé  une  pierre  sculptée  du 
XV*  siècle,  qui  a  dA  être  retirée  de  l'intérieur  de  l'église, 
où  elle  indiquait  une  fondation  pour  le  repoe  de  Tàme 
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d'un  Gftrs'tult.  A»  bns  de  eetk»  p'wm  sont  gravées  les 
armoiries  de  î;i  i.iimiic,  qui  («msislent  en  un  rlievrou 
.iccompagiié  de  trois  étoiles,  sans  dési^naliim  d'éniaux. 

L'intérieur  irtttlVe  rien  de  remarquable.  Le  tiers  de 
relise,  du  €Ùté  de  l'eulrée  par  la  rue  qui  porte  encore 
son  nom,  d'un  itièlve  au  moins  eu  contre-bas  de  la  voie 
publique,  appaiiient  à  un  menuisier,  qui  en  a  fait  un 
m  luasin.  Cette  partie  de  l'édilice  est  divisée  dans  sa  hau- 
teiii-  en  plusieurs  étages  et  a[)i>ropriée  au  commerce  au- 
quel elle  est  destinée.  Quant  à  l'autre  partie,  celle  du 
transsept  et  du  reste  de  la  nef,  elle  a  été  convertie  en  une 
grange,  qui  prend  accès  dans  nne  cour  située  en  foce  du 
dépAt  des  aliénés;  l'abside  a  été  complètement  démolie 
pour  faire  la  porte  de  la  s^rariirc.  U  ne  reste  aucun  vestige 
du  culte,  si  ce  n'est  de  chaque  côté  du  transsept,  sur  les 
deux  murs  encadrant  le  chœur,  deux  tètes  d'anges  boutli^ 
et  ailés,  comme  on  les  faisait  au  xvu"  siècle, 

CULIE  ET  TRANSLATION  1)K  SA1.>T  PULtiKNr 
Rf4qae  de  Ruspe. 

On  ne  sait  point  l'origine  du  culte  de  saint  Pulgenl, 
évèque  de  Ruspe  et  docteur  de  l'Éirlise,  dans  le  monastère 

de  Montennoyen.  à  Boai^t'>.  on  on  célébrait  sa  fête  avec 
une  grande  solennité  pendant  trois  Jours,  les  2.  5  et 
4  janvier,  si  ce  n'est  qu'ils  en  avaientie  chet'  en  partie.  On 
n'a  pas  plus  de  lumière  sur  le  temps  précis  où  la  cathé- 
drale et  le  diocèse  ont  commencé  à  solenniser  la  fite  de 
sa  translation,  le  6  du  mois  de  mai  (1). 

fij  jieto  Sanehrmnf  nouvelle  éditioD,  t.  1,  p.  St'45. 
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Elle  est  soloniiisce  ce  joui-là  dans  son  éjîliseavcc  loule 
la  pompe  d'une  fètc  de  patron,  avec  une  procession  au- 
tour de  ia  paroisse  en  laquelle  on  porte  le  chef  et  lacbàsse, 
avec  un  office  propre  qui  ne  parle  nulle  part  de  sa  transla- 
tion. Il  est  vrai  qu'on  n'en  a  que  ce  qui  se  chante',  ainsi  ni 
leçons,  ni  légende.  Toute  sa  vie  est  dans  les  antiennes  et 
dans  les  répons,  telle  qu'elle  se  lit  dans  les  historiens  et 
auteurs  ecclésiastiques,  mais  mal  suivie,  mal  digérée  et 
toute  en  rimes.  Pourquoi  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la 
ikire  approuver  en  1747,  qu'on  a  pris  avec  le  bréviaire 
nouveau  les  nouveaux  livres  de  chant,  et  quoiqu'on  so- 
lennise  également  la  fête,  on  ne  se  sert  plus  (jik*  du  com- 
mun. Le  livre  qui  contient  cet  oflirc  propre  n'a  que  cent 
ans,  ayant  été  copié  par  leu  M.  Johaniiet,  curé  de  ISaint- 
Fulgent,  sur  un  ancien  dont  on  regrette  la  perte  par  les 
lumières  qu'on  en  aurait  pu  tirer,  et  de  son  antiquité,  et 
de  l'histoire  de  ia  translation  qui  était  sur  la  première 
feuille,  suivant  que  M.  Barbier,  son  prédécesseur,  Ta 
Isdssé  par  écrit  :  «  J'ai  remis  ce  livre  de  chant  avec  un  autre 
de  même  grandeur  et  copié  de  la  même  main,  parmi  les 
titres  de  la  fabrique,  et  ai  écrit  tout  ce  que  je  mets  ici  sur 
des  feuilles  de  parchemin  qui  n'étaient  pas  remplies  au 
commencement  et  à  k  lin  dudit  livre.» 

La  tradition  immémoriale  de  la  paroisse  de  Saint-Ful- 
gent  et  du  Berry  est  qu'un  roi  Dagobert  a  fait  venir  d'A- 
frique le  corps  de  saint  Fulgence  ;  qu'il  a  d'abord  été 
déposé  à  Montermoyen,  en  attendant  la  structure  de 
réghsequece  roi  faisait  bâtir  en  son  honneur,  en  laquelle 
on  mit  d'abord  des  moines,  et  l'on  y  transféra  le  corps  de 
saint  Fulgence,  qu'on  pUiça  apparemment  sous  le  maitre* 
autel,  comme  cela  se  fusait  en  ces  temps.  Son  chef,  qui 
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était  i  Montermoyen  dès  avant  que  le  corps  de  saint  Fui* 

genco  y  fût  déposé,  a  aussi  été  transféré  dans  son  église 
pour  la  partie  la  plus  considôr.ihle.  Nul  auteur  coiUempo- 
rain  qui  fasse  mention  de  ces  faits.  Cette  tradition  a  été 
avancée  dans  une  production  contre  le  grand  archidiacre, 
dans  un  procès  an  parlement,  qui  a  environ  trois  cent 
cinquante  ans  et  est  dans  les  titres. 

Un  roi  de  France  est  représenté  à  genoux,  sur  deux 
côtés  de  Tancienne  châsse,  priant  saint  Fulgence,  qui  est 
debout,  en  habits  d'évèque,  et  qui  le  bénit.  On  a  retiré 
ces  deux  représentations  de  Tancicnne  châsse,  et  on  les  a 
mises  dans  les  deux  ovales  de  la  nouvelle;  mais,  sans  en- 
trer en  discussion  ni  du  temps  que  le  chef  et  le  corpe  de 
saint  Fulgence  ont  été  apportés,  ni  de  la  manière  dont  on 
les  a  mis  dans  son  église ,  on  est  pleinement  convaincu 
qu'on  les  a.  On  ne  dit  pas  qu'on  ait  tout  le  chef  et  le 
corps  do  saint  Fulgence,  mais  la  partie  du  chef  qui 
s'appelle  oeeipui  et  les  pariétaux  Tout  ce  qu'on  a  pu  re- 
trouver du  corps  sous  les  ruines  de  la  ville  de  Ruspe, 
Jusqu'à  la  poussière  des  ossements  fracassés,  la  terre 
qu'on  a  ramassée  en  les  enlevant,  et  jusqu'à  la  pierre  qui 
était  sur  son  sépulcre;  car,  quoique  l'écriture  soit  dite 
paraître  «Mre  du  siècle  dans  le  procès-verbal  de  Son 
Éniinence,  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  juge  de  plusieurs 
siècles  auparavant;  quoique  la  pierre  soit  dite,  dans  l'acte 
de  Jean  Cœur,  pardtre  être  le  sceau  d'un  maître-autel» 
elle  peut  aussi  être  la  pierre  d'un  sépulcre. 

C'est  par  une  bonté  et  miséricorde  de  Dieu  qu'on  a 
pensé,  l'année  dernière,  à  faire  une  nouvelle  châsse,  et 
qu'on  ne  s'est  point  aperçu  que  le  coilre  de  l'ancienne 
était  encore  très-hon,  et  que  tout  ce  qui  était  usé,  pourri. 
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n'éUait  que  des  applioa^'es;  car,  le  29  janvier  1750, 
M.  Tabbô  de  Cicé,  vicaire  général,  ayant,  par  ordre  de 
S.  Ém.  Mgr  le  CardÎDal  de  Roye  de  La  Hochefoucauit, 
fit  ouvrir  la  châsse  eu  présence  du  curé  et  deux  procu- 
reurs fabriciens;  ils  y  virent  un  paquet  d'ossements  enve- 
loppé dans  on  voile  de  taffetas  gris  de  lin,  une  pierre  sur 

laqueile  étail  l;i  ;i\V':  Hir  rrijuiescit  corpua  sancli  Futfjentii , 
un  îiac  plein  de  poubsi»"'re,  très-lnnrd  pf)iir  sa  <:i'(»>seiir,  et 
une  authentique  de  Jean  Cœur,  Archevêque  de  Bourges, 
nuds  si  pourri  qu'on  n'a  pas  pu  la  lire  entièrement  ;  et  si 
Ton  eût  attendu  encore  quelques  années  à  faire  une 
châsse  neuve,  cette  authentique  n'eiU  absolument  pas  pu 
être  lue.  M.  labbé  de  Cicé  fit  relernier  la  chAsse,  la  scella 
de  plusieurs  ciichets  et  la  fit  remettre  dans  l'armoire  des 
reliques,  qu'il  scella  pareillement,  jusqu'à  ce  que  Son 
Éminence  vint  en  faire  la  visite  et  la  translation  dans  la 
nouvelle  châsse,  ce  qu'elle  a  fait  le  premier  dimanche  de 
ce  mois,  15  février  1730.  Car,  quoiqu'il  ne  consommât 
pas  la  séance  à  cause  d'un  défknt  essentiel  qu'il  remarqua 
à  la  nouvelle  châsse,  pane  ([iie  la  nui!  approchait  et  que 
son  proces-verl).U  n'était  point  fait,  tout  est  jié;ninîoins 
daté  du  15  février,  quoique  le  délaul  n'ait  été  réparé  que 
plusieurs  jours  après  et  que  son  procès- verbal  ne  finit  que 
le  26  dudit  mois,  et  que  la  tianslation  n'ait  été  faite  par 
M.  de  Ciré  et  M.  de  Mayerne.  secrétaire  de  S*>n  ftmî- 
nence,  (juele  t28  février  ITTm),  comme  il  est  dit  ri  dessus. 

Il  y  a  qu;ilre  remarques  à  faire  sur  l'anthentique  de 
Jean  Cœur:  la  première,  qu'il  ftit  iiientiou  du  chef  de 
saint  Fuirent  ;  la  deuxième,  qu'il  déclare  (pie  la  piern» 
lui  parait  être  le  sceau  d'un  maltre-autcl  ;  la  troisième, 
qu'il  parle  si  absolument  de  saint  Fulgence.  qu'il  est  sans 
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dottte  qu'on  eu  avait  alors  d'autres  preuves  que  celle  d'Une 
tradition  éloignée  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  qu'on 

savait  alors,  pôm*  l'avoir  vu  (tii  pour  l'avoM'  appris  de  ses 
pf»rp8,  qui  l'avaipiil  ui.  (jur  !ps  k  Injucs  (h' saint  F\il^'ence 
avaient  été  transportée»  de  dei»s>us  le  niait le-autel  dans 
une  châsse  placée  sur  le  maitre-autel  où  il  dit  Tavoir 
trouvée  ;  la  quatrième,  que  s'il  ne  le  traite  pas  «  de  très* 
glorieux  confesseur»  et  ne  l'appelle  (lasËvèque  de  Ruspe, 
c'est  que  la  tradition  moins  élorunée,  ou  des  document» 
certains  qui  nesunt  pas  venus  jusqu'à  nous,  ne  laissaient 
pas  penser  autrement.  Pourquoi  il  l'apppHo  par  son  titre 
le  plus  glorieux  d'avoir  confessé  Jésus-Christ  consubstan- 
tiel  à  son  Père,  dans  les  fers  et  dans  l'exil.  Certainement 
M.  Baillet,  qui,  frappé  d'une  tradition  immémoriale  et 
d'un  culte  aussi  immémorial,  et  qui  parait  avoir  pris  son 
origine  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  en  a  parlé  le  plus 
judifijMi^fiiH'nt  qu'il  le  pouvait,  eu  ont  bien  porté  un 
autre  jugement  s'il  eut  pu  savoir  et  récriture  de  la  pierre 
et  l'authentique  de  Jean  Cœur,  que  personne  ne  savait»  ne 
restant  aucun  monument  de  cette  translation  d'une  châsse 
dans  une  autre  faite  par  Jean  Cœur,  en  1476,  le  jour  de 
lafèlo  de  laMagdeleine  1  i.  Le  seul  monument  qui  soit  à  la 
cuie  est  un  inventaire  des  leliquo  cnchâs^t'cs  dans  de 
l'argent,  de  l'an  1414,  signé  Gazelli,  notaire,  visé  par  l'of- 
HciaUoù  il  est  dit  :  «  Item,  un  sanctuaire  de  saint  Fui- 
gent,  environné  d'argent  en  manière  d'un  rond;  •  mais 
qûi  même  avait  connaissance  de  ce  document  que  les 

(1;  Daillel  avait  révoqué  en  doute  te  fait  de  li  translation  :  «  11  est 
Acheiuc,  écrivttit-il,  que  noos  n'ayons  pour  ganiaiir  la  vérité  4e 
«ette  translation  qn*une  relation  historii|tte)  qui  n'«t  qd'un  tlisu 
lie  Ikitasetés  (rroanières.  »  ht*  Viei  dè$  Saints,  par  llaUleV  t*  1^  p.  15. 
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eorés,  dont  la  plupart  ne  lisent  sêulment  pas  leurs  titres 

que  ceux  dont  ils  ont  affaire.  Ainsi,  M.  Baillet  ne  pouvait 
absolument  dire  que  ce  qu'il  a  dit,  et  il  aurait  ahsolumenl 
parié  tout  autrement  s'il  avait  eu  ces  connaissances  que  per- 
sonne n'avait  et  qu'il  ne  pouvait  pointparconséquent  avoir. 
Il  y  a  un  autre  monument  qui  concerne  son  culte,  qui 
est  parmi  les  titres  de  la  fstbrique.  C'est  un  calendrier  en 
parchemin,  écrit  au  commencement  du  xv*'  siècle,  qui 
marque  la  fôte  de  saint  Fulfxent  le  I""  janvier,  et  sa  trans- 
lation le  10  avril.  £n  ce  temps  il  y  avait  quatre  fêtes 
dansl^  paroisse,  savoir  :  outre  les  deux  ci-nlessus,  saint 
Mamert  et  saint  Denis.  Il  y  a  apparence  qu'on  ne  fait  la 
(ftte  de  la  translation  de  saint  Fulgence,  le  6  mai,  et 
qu'on  n'a  cesst'  de  faii'e  sa  l'iHe  le  jour  de  la  Circoncision 
que  depuis  la  première  réforme  des  fêles,  par  laquelle  on 
ôta  la  fête  de  saint  Jean  porte  Latine,  et  qu'on  mit  en  sa 
place  la  ÎHe  do  la  translation  de  saint  Fulgent,  à  cause 
qu'elle  arrivait  souvent  dans  laquinxaine  de  Pâques.  Le 
curé  a  vu  des  vieillards  qui  avaient  mémoire  d'avoir  en- 
tendu dire  à  leurs  pères  qu'ils  avaient  vu  célébrer  cette 
fête  le  premier  jour  de  l'an,  et  sa  translation  le  lendemain 
de  Quasinwdo.  Ainsi,  un  cuite  immémorial  tomberait  sur 
ces  deux  anciennes  fêtes. 

■laiCUtS  ARRIVÉS  PAR  L  INTBRCISSIOn  DB  SAMT  PULGIIIT 

Il  y  en  a  deux  dans  son  office  propre,  l'un  dans  les 
premiers  vers  de  la  deuxième  stroplie  de  l'hyame  des 
laudes,  aiusi  exprimé  : 

Iste  veotis  impenbat 
Et  sedab&t  maria. 
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L'autre  qiiî  compose  la  troisième  strophe,  ainsi  qu'il 
suit  : 

Dnn  oftnt  AquiUnus, 
Penona  monastica, 
Et  cum  quo  Bobilinat 
la  Saocti  baâiica. 


Ces  miracles  sont  anciens;  en  voici  deux  nouveaux, 
dont  Tun  ne  regarde  qu'une  personne  particttUère  et 
l'autre  intéresse  toute  la  ville. 

Mme  Lesourd,  hôtesse  de  Sainte  Jacquet^  paroisse  de 

Saint-Fulgent,  paralytique  de  la  plus  grande  partie  de 
son  corps,  fit  faire  une  neiivaine  à  Saiut-Fulcrent.  dont  le 
dernier  jour  tombait  au  jour  de  sa  translation  j  la  pi'oces- 
$%ion  des  reliques  sortait  de  l'église,  le  prêtre  monta  à 
l'autel  pour  dire  la  messe  de  la  neuvaine,  et  lorsque  les 
reliques  approchaient  de  son  logis,  elle  sentit  les  plus 
vives  douleurs,  qui,  tout  d'un  coup,  s'apaisèrent  i  l'ap- 
pioi'lK'  dos  pcrsoiiiK's  qui  \enaientla  prendre  pour  la  faire 
passer  sous  ia  châsse.  Elle  n'eut  pas  besoin  de  leur 
secours,  elle  y  fut  elle-même  parfaitement  guérie.  Son 
mari,  en  reconnaissance  de  laguérison  miraculeuse  de  sa 
femme,  a  fait  présent  de  quatre  chandeliers  de  bois  doré 
et  de  deux  bouquets;  le  tout  sert  encore  aujourd'hui,  et 
tant  que  son  mari  a  vécu,  il  a  apporté  tous  les  ans  quatre 
cierges  pour  être  brûlés  devant  les  reliques  le  jour  de  la 
translation.  Le  curé  les  a  connus  sa  femme  et  lui,  et  c'est 
d'eux  qu'il  sait  tout  ce  détail,  U  s'est  aussi  fait,  racon- 
ter cette  guérison  miraculeuse  par  plusieurs  personnes 

dignes  de  foi,  de  sa  paroisse  et  de  celle  de  Saint-Pierre  le 

is 
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Guillard.  Il  y  a  environ  trente  ans  que  ce  mlrade.  est 

arrivé.  La  dame  a  encore  vécu  quatorze  ou  quinze  ans,  et 
est  morte  de  pleUiésie. 

Tout  le  monde  sait  qu'au  derni»>r  feu  du  quartier  d'Au- 
ron,  qui  menaçait  toute  la  ville,  les  châsses  de  Saint-SuU 
pice  et  de  Saint- Pulgent  y  furent  apportées  et  qu'aussitôt 
le  vent  changea  et  donna  moyen  d'éteindre  l'inc^ie. 
Isle  ventis  im^icrabnt,  dit  le  vers  ci-devant  rite. 

On  se  sert  tantôt  du  iiiut  de  Fulpent,  tant  l  de  celui  de 
Fulgence.  L'un  est  le  mot  populaire,  l'autre  celui  des 
savants,  ainsi  qu'a  fait  Sâon  Éminence  dans  son  authen- 
tique. 

DavOTlON  DBS  PEUPLES  A  SAINT  FULGBNT 


11  y  a  plusieurs  requêtes  présentées  aux  Archevêques 
et  grands  vicaires  pour  porter  les  reliques  dans  les  temps 
de  calamité,  soit  dans  les  processions  publiques,  soit  dans 

les  particulières;  des  ordonnances  des  jupes  pour  tendre 
devant  les  prisons  et  balayer  les  rues.  Le  jour  de  la  Trans- 
lation, c'est  un  peuple  infini  (lui  vient  se  faire  dire  des 
Évangiles,  passer  sous  la  châsse  et  accompagner  la  pro- 
cession. C'est  de  toute  la  ville  et  des  campagnes  circon- 
Toisines  qu'on  vient  apporter  des  linges  à  faire  toucher 
aux  châsses  pour  les  malades  et  faire  dire  des  messes  de 

saint  Fuli;eiit  poiii-eiix. 

Depuis  le  jour  (le  la  Translation,  15  février,  jusqu'au 
présent,  4  avril,  ou  ue  cesse  point  de  venir  demander  au 
curé  des  morceaux  des  enveloppes  des  ossements  de  saint 
Fulgence,  dans  l'ancienne  châsse*  et  dès  qu'il  y  a  un  ma- 
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Jade  dans  le  voisinage  on  se  prête  les  sachets  qui  les  ren* 
ferment. 

Cette  dévotion  de  passer  sous  la  châsse  a  eu  un  eilét 
miraculeux  Tannée  dernière,  suivant  que  la  mère  d'un 
jeune  garçon,  qui  avait  les  fièvres  depuis  longtemps,  m'a 
raconté  que  son  ûls  ne  les  avait  plus  eues  depuis  qu'il 
avait  passé  sous  la  chftsse. 

Un  Vvitj  bénédictin  ayant  ramassé  avec  son  couteau 
quelques  poussières  d'osscnn^nts  sur  la  serviette  uù  un  les 
avait  répandus  en  les  visitant  et  donné  à  dilféreates  dames 
qui  étaient  présentes,  et  entre  autres  à  Mm^Hemeray^  mar- 
chande rue  d*Âuron,  elle  l'a  mis  dans  un  petit  reliquaire 
que  son  mari  portait  sur  son  cœur;  il  était  alors  malade, 
et  s'est  mieux  porté  dès  ce  jour  et  tou  jours  de  mieux  en 
mieux.  C'est  ce  que  j'ai  appris  de  lui  et  de  sa  femme. 

M.  Sapiens^  fermier  de  l'abbaye  de  Pondy  (?),  très-mal 
d'une  colique  et  en  danger,  a  fait  faire  une  neuvaine  à 
tiaint-Fulgent  et  a  envoyé  demander  uq  sachet  des  reliques, 
et  s'en  est  si  bien  trouvé  qu'il  est  venu  le  lendemain  de 
sa  fête,  7  du  courant,  rendre  ses  actions  de  gi*âce  et  faire 
sa  prière  à  Saint-Fulgent,  n'ayant  pu  \  enir  le  jour  de  sa 
fête.  —  Le  curé  ct^ntinue  de  donner  des  sachets  où  il  y  a 
des  morceaux  des  enveloppes,  et  la  dévotion  pour  en  avoir 
continue  toujours. 

COPIB  DU  PKOCÈS-TEItBAL  IMIS  DANS  LA  CHASSE  NBUVI 
DE  SAINT  FL'LGKNT 

Le  dimanche  15*  jour  de  février  1750,  nous,  Frédéric- 
Jérosme  de  Roye,  par  la  permission  divine  et  du  Saint- 
Siége  apostolique  Cardinal,  prestre  de  la  sainte  Église 


Digitized  by  Google 


romaine,  du  litre  do  Saiale-Agoès,  Archevêque  de  Bour- 
ges, Primat  des  Aquitaines,  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  abbé  chef,  supérieur  général  et  administra- 
teur perpétuel  de  tout  Tordre  de  Gluny,  accompagné  de 
MM.  Claude- Antoine-François  Jacquemet-Gautier,  prê- 
tre, doctpur  de  la  maison  et  socit  ir-  de  Sorbonnc,  abbé 
commendataire  des  abbayes  de  Notre-Dame  de  Landais 
et  de  Saint-Pierre  d'Ézerche,  grand  archidiacre  de  notre 
église  métropolitaine  et  notre  officiai  ordinaire;  Claude- 
François  Lizarde  de  Radonvilliers,  prêtre,  licencié  ès- 
droits,  chanoine  de  la  Sainte -Chapelle  du  Palais-Royal  de 
Bourges;  Joseph-Alphonse  de  Veri,  prêtre,  docteur  en 
la  Faculté  de  thcolu;;ie  de  Paris,  abbé  commendataire  de 
l'abbaye  do  Saint-Satur;  .Jean-Haptist< -Marie  Champion 
de  Gicé,  prêtre,  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, de  ladite  maison  de  Sorbonne,  abbé  commendataire 
de  Tabbaye  de  Landeveneeck .  nos  vicaires  prénéraux; 
Gilles  Morizay,  prêtre,  prieur  du  chapitre  de  Saint- 
llrsiii  de  Hoiir^es,  promoteur  général  de  noln'diort'st;  ;  de 
nos  archidiaf  res  de  Bourbon,  de  Sologne,  de  baucerre,  de 
Bruère,  de  iNorsene  ;  de  notre  secrétaire  et  autres  nos 
officiers  ordinaires,  nous  sommes  transportés  en  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Fulgent  de  cette  ville  de  Bourges,  à  la 
prière  et  réquisition  des  sieui*s  curé  et  procureurs  fii- 
briciens  de  ladite  paroisse,  qui  iidusont  exposT-  que,  sui- 
vant une  tradition  immémtn  iale.  ils  possèdent  en  leur 
église  une  partie  considérable  des  reliques  et  ossements 
de  saint  Fulgent,  Évêque  de  Ruspe,  patron  de  leur  pa- 
roisse, nous  suppliant  de  faire  la  vérification  desdites  reli- 
ques et  d'en  transporter  une  portion  contenue  en  une 
châsse  vieille  et  usée  dans  une  nouvelle  qu'ils  ont  Tait 
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construire  à  cet  etfrt  ;  H  ayant  été  reçus  à  l'entrée  de  1  e- 
jrlisr  avi'c  k's  lioniirur>  dos  à  iiotir  caivulére  et  dignité 
parle  ïivvii  Pierre  iluel,  t  lianoiin'  régulier,  ])rieur,  curé 
de  ladite  paroisse,  assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
sommes  entrés  daus  le  sanctuaire,  où,  après  notre  prière 
faite  devant  le  saint  Sacrement,  le  chœur  ayant  chanté  le 
r»»pons  de  8aint-Fnlgent,  avons  dit  l'oraison;  ensuite 
l'on  a  dépor^t'  dt'\aii(  thju>,  >uv  iuh»  tal)I('  couverte  d'une 
nap(ie  lilaïK  bc.  une  chàss»-  de  bois  doré,  vieille  el  usée, 
d  euviiini  deux  [neds  sept  pouces  de  larj;eur  et  d'un  pied 
quatre  pouces  de  hauteur,  non  compns  le  dôme,  orné  de 
fleurs  de  lis  sculptées  et  terminé  par  une  couronne  avec 
diverses  figures  sur  les  quatre  C4^tés  de  la  châsse,  laquelle 
ayant  fait<nivrir  en  pn-sence  de  toutes  les  personnes  ci - 
dessus  denuiUHK  es,  du  sieur  (iabriel  ItrisMut  dr  l'Idijin/^ 
docteur,  régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  cotte  ville  [\  ]; 

\j  La  tamille  W/  m  vo/i  est  du  Niveniais,  ou  elle  i  (h  tiiim-,  pernlani 
lieux  siècles,  uti  imhv:  «Ji^tinunr»  oi  dp*  l"uncli(»ns  impuriaiiles.  Klle 
«.•oiiiple parmi  ses  iiM-iiiliros  plii>-ieurs  iiM^'istnifsauljailiiajreel  pairie 
de  Nevers,  des  prcsidetiis  vu  l  cléclina  de  celle  \ille  et  au 
de  Saint-Pit'rre  le  Moiilicr,  un  conseiller  et  un  prt^sidt  ni  a  iiiurliei 
nu  pai  ieuient  de  Paris.  Ce  i'nl  mi  lirisynn,  président  au  présidial 
de  Sainl-Pierre  le  Moulier,  qui  réunit  les  coutumes  de  ce  siège 
royal,  ressort  et  exemption  fl'ireluy,  et  on  fit  une  sorte  de  code. 
OMte  famille  s'allia  aux:  plus  nobles  maison»  de  la  province,  et 
entre  autres  a  celles  de  Oesprés,  Sallonnyer,  Gascoing,  DoUet 
de  Chassenay,  de  La  Roche-Lupy,  deSaulieu^de  Forestier,  de  Bour. 
goin^,  de  Clioiseul,  etc. 

Le  flef  de  Plagny  était  situé  à  une  lieue  de  Neven,  dans  la 
parotase  de  Chalay,  où,  dans  ces  derniers  temps,  un  honorable 
industriel  du  nord,  U.  Golb-Beniard,  est  venu  installer  une  sucre- 
rie,  la  tueretie  de  Plaga^,  Plusieurs  fiefs,  dans  les  environs  de 
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du  sieur  Pien*e  LabOe,  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  Toy,  avons  trouvé  d'abord  autour  d'un  morceau  de 
bois  un  papier  roulé,  d'environ  six  pouces  de  largeur  sur 
quatre  de  hauteur,  lequel  étant  fort  endommagé  par  l'hu- 
midité,  ne  nous  a  permis  délire  que  ce  qui  suit,  que  nous 
avons  fait  inscrire  en  toutes  lettres,  en  marquant  de  petits 
poinU  les  mois  qui  n'ont  pu  se  lire  : 

.4«rto  millesimn  (imuh  iiijintesimo  septuaQt  sinio  sc.i  lo,  die 
jestœ  sanrtœ  Magdelenœ  lievriendiasimu^  in  Clii  i>to  Pater 
Dominns  Johannes  Cordis  Deogvaiia  BUuricensis  Archiepis' 
eopis,  Aquitania  prioratui  quondam  eapwm  exiitentem  w- 
pra  majui  aliarc  p...  rani  saneti  Fulgentii  Bituricenùs 
aperuHy  in  qua  invenit  partem  eainUi  ejusdem  fancH  Fui- 

celui-ci,  appartenaient  aux  BristoH,  parmi  eux  la  terre  de  Sain* 
caize,  à  Mme  la  baronne  de  Bar,  qui  la  ponsède  par  hériuge,  étant 
une  de  leur  descendante. 

C'est  en  1650  qu'un  Josepb  Btisson,  écuyer,  sieur  de  Plagny, 
lieutenant  de  la  vénerie  du  loi^  est  venu  se  marier,  à  Bourges, 
avec  une  demolsdle  de  Bwwgomg,  arrière-grand'tante  de  feu  H.  le 
baron  de  Boitnjoingf  ancien  ambassadeur  et  sénateur,  et  de 
M.  Adolphe  de  Bourgoing,  ancien  préfet  de  Seine-et-Marne  et  pro* 
[Miétaire  à  Ignol,  dans  ce  déparlement.  Cette  demoiselle  <ff  Bour- 
^oimj  était  fille  de  Henn,  écuyer,  sieur  rie  la  Douée  et  de  ^champs 
{en  Nivernais),  et  de  demoiselle  Calheriae  Taiiim,  d'une  fomille 
échevinale  de  Bourges. 

Par  son  tnaria'^t»^  Joseph  IJrisson  de  Pl.iirnv  se  lixa  à  Bonrg-eîî  et 
y  Ut  brniK  )if'  suus  la  désigiiatiiMi  <lc  Hi  issou  de  Plagny.  <|ui  ne  tli 
plus  qu  uii  seul  nom.  (î.ibriel,  dont  il  est  ici  questinii.  t'i;»it  s>on 
(Ktii-tUs.  11  lut  échevm  de  Uourges,  en  1707,  et  mourut  pendant 
bon  inairat. 

Celle  famille,  éteinte  en  Berry  et  en  Nivernais,  est  repirsonlce 
dans  ce  pays  par  les  maisons  de  Fussy  et  BalUrd. 
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gentil  {/hriosimhni  confeisoris  el pet'  mulla  u$sa  tatn...  //m- 
rum  et  miiiulœ  dnrsieum  uno  iaeeuh  pieno  pulveribm.., 
rum  mio  iapide  in  qua  tenpînm  est,.,  requieseit  corpus 
$ancti  FultjtnîiL,,  iapUvideiur  me  siijiUum  majorisatta' 
rie  êt  hœr.  oninia  rfposvit  idem  Beverenâmimus  Ihnnnus 
in  capsa  num  prrfumdem  dirfum  Ihmiiiuiu  henedirin  rl  in 
foco  auriqun  irpusUa.  FA  plus  bas  est  écrit  en  [)lus  t^randes 
lettres,  qui  paraissent  d'un  caractère  différent  :  Johannes 
Jquitaniœ  primas  manu  propria  subsignavi,  LequeL  avons 
fait  à  l'instant  coller  sur  une  double  feuille  de  papier 
pour  Tempéchcr  de  périr  tout  a  fait.  Plus,  avons  trouvé 
une  pierre  Ionique  d'environ  cinq  |i(»iices  et  lai  LT  de  trois 
etdeiiii  [louées,  duat  In  (î'iureadù  éiic  une  espèce  de  canv 
lon^'  sur  laquelle  soûl  ^'invés  en  lettres  majuscules,  qui 
paraissent  être  du  xi'^  siècle,  les  mots  suivants:  Hie  re- 
quieseit corpus  Fulgeniii,  Ensuite  nous  avons  trouvé  deux 
sacs  de  toile  assez  grands,  dont  le  premier  était  enveloppé 
dans  un  voile  de  «oye  de  lin  bordé  d*or  faux.  L'ayant 
fait  ouvrir  iKjus  v  a\()iis  trouvé  les  ossements  ci-apii's 
nommés  que  lesdiis  sieurs  de  Pla;zny  et  Labbe  ont  atlir- 
roé  «^tre  ossements  de  corps  Immain,  savoir  :  une  partie 
considérable  de  la  partie  inférieure  de  Tos  fémure,  une 
autre  partie  supérieure  du  même  os,  le  tout  de  la  partie 
supérieure,  et  Tos  tibia,  une  rotule,  une  autre  partie  in- 
férieure du  tibia,  une  autre  partie  considérable  de  l'os 
tibia  ou  de  IV'iiuu',  h's  sept  os  du  pied  (|ui  conijxisent  le 
tarse  et  plusieurs  autres  fragments  d'os  de  médiocre  gros- 
seur du  tibia,  du  fémur  et  des  innommées,  lesquels  frag- 
ments avons  mis  à  part,  et  avons  renfermé  les  ossements 
d-dessus  dénommés  dans  un  sac  d'étoffe  de  soye  rouge 
doublé  de  toile,  que  nous  avons  fait  cacheter  de  notre 
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sceau.  Avons  ensuite  ouvert  l'antre  sac  de  toile  trouvé 
dans  la  châsse  et  en  avons  tiré  beaucoup  de  terre,  pous- 
sière, les  restes  et  pourriture  d'un  ancien  sac  et  jzrand 
nombre  de  petits  fragments  d'ossements,  desquels  frag- 
ments avons  choisi  les  plus  apparents  que  nous  avons 
joints  aux  précédents  et  renfermés  ensemble  dans  un  petit 
sac  de  soie  rouge  doublé  de  toile  que  nous  avons  cacheté 
de  notre  sceau,  après  avoir  cependant  choisi  quelques 
petits  fragments  d'os  que  nous  avons  pris  pour  nous  par 
dévotion,  et  avons  renfermé  dans  un  «ar  de  5oyp  rouge 
double  de  luiie  et  cacheté  de  notre  sceau  poussière, 
terre  et  reliques  ci-dessus  décrites.  Ensuite  avons  fait 
apporter  par-devant  nous  un  autre  reliquaire  raprésen* 
tant  un  buste  d'évèque  avec  ses  ornements  pontificaux, 
une  glace  ou  cristal  par  le  devant,  par  où  on  peut  voir  la 
relique  qui  y  cbi  enfermer,  et  ayant  fait  ouvrir  ledit  l  eli- 
quaire  par  le  dpsH)us:  pourquoi  il  a  fallu  arracher  plu- 
sieurs clous,  en  avons  tiré  un  osseuient  considérable  de 
téte  humaine  composé  de  partie  de  l'occipital  et  des  deux 
pariétaux,  ainsi  que  nous  l'ont  aRirmé  lesdits  tievrs  tk 
Platftttj  et  Labbe,  qui,  après  les  avoir  examinés  attentive- 
ment l'ont  trouvé  resseuihlaut,  avec  autres  (  i-dessus  dé- 
crits pour  la  couleur,  dureté  et  lissure  ;  n'avous  tiouvê 
autre  chose  dans  ledit  reliquaire  où  nous  avons  mis  cette 
relique  en  la  même  place  qu'auparavant,  avec  un  procès- 
verbal  de  l'ouverture,  et  avons  fait  refermer  ledit  reli- 
quaire par-dessous  avec  quatre  clous  à  vis,  sur  la  tète 
desquels  nous  avons  mis  notre  sceau  en  cire  rouge  ;  en- 
suite les  sieurs  curé  et  fabriciens  nous  ont  présenté  une 
châsse  de  bois  doré  et  argenté  qu'ils  ont  fait  run.slruue 
pour  renfermer  avec  plus  de  sûreté  et  de  décence  les  au* 
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très  reliques  dont  nous  avons  fait  la  description,  laquelle 
rhàssf  a  deux  pieds  sept  ponces  et  un  quart  de  hautoui , 
non  compris  le  dùmeavec  dix  erses  figures  et  sculptures 
sur  les  côtés.  Le  dôme,  en  impérial  avec  une  ronronne  de 
France  au  sommet,  est  doublé  eu  dedans  d'étoffe  de  soye 
avec  un  coussin  au  fond  et  une  couverture  de  soye  pour 
garantir  les  reliques  d'humidité.  Outre  deux  bourses  ou 
sacs  d'élofle  de  soye  attachés  à  deux  entés  de  ladite  chassq, 
(iaiis  laquelle,  après  l'avoir  bénite  par  ics  prières  du  rituel, 
avons  mis  et  déposé  séparément  sur  le  coussin  les  trois 
sacs  de  soye  rouge  contenant  les  reliques  expliquées  ci- 
dessus,  avons  placé  dans  Tune  des  bourses,  à  Tun  des 
côtés,  la  pierre,  qui  a  pour  inscription  :  Hic  nquieseit  cor. 
pus  sancti  Fulgentii^  a.vons  rentVM  iiw  dans  l'autre  bourse, 
qui  est  vis-à-vis,  copie  de  notre  présent  pi oci-s-vci  bal  en 
parchemin,  scellé  de  notre  sceau,  avec  le  susdit  acte  de 
Jean  Gœur^  collé  sur  une  feuille  de  papier  blanc  et  cou- 
vert d'une  autre,  et  avons  fait  fermer  ladite  châsse  par  le 
dessus^  qui  est  le  seul  endroit  par  où  elle  se  puisse  ouvrir* 
avec  six  clous  tournant  à  vis,  sur  la  tète  desquels  nous 
avons  fait  apposer  notre  sceau  en  cire  rouire  ;  et  après 
avoir  encense  lesdites  reliques  et  lait  notre  prière,  nous 
avons  fait  placer  ladite  châsse  dans  l'armoire  pratiquée 
dans  l'intérieur  du  mur  du  sanctuaire,  à  main  droite,  et 
permis  audit  sieur  curé  d'exposer  lesdites  reliques  à  la 
vénération  publique,  sans  néanmoiUK  pouvoir  être  portées 
en  procession,  excepté  le  jour  dp  la  létc  palionale.  sans 
une  permission  spéciale  et  par  ét:ril  de  nous  ou  de  nos 
vicaires  généraux  eu  notre  absence.  —  Dont  et  de  tout 
ce  que  dessus  nous  avons  dressé  le  présent  procès-ver- 
hal,  que  nous  avons  signé  avec  lesdits  sieurs  curé,  de 
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Plagny,  Labbe  et  autres  soussignés,  ledit  jour  15  février 
1780. 

Signé  à  la  minute  : 

Fréd.-Jér..  card.  de  La  llor-iŒFOijCAirLT, 
P.  P.,  archevêque  de  Bourges;  J.  Gau- 
tier, vie.  géû.;  PK  Radonviuiers,  vie, 
géo.;  Veri,  vie.  géu.;  Gigé,  vie.  géa.; 
P.  Hqet,  prieur,  curé  de  Saiot-Fulgent; 
DE  Lespinassb  de  Vieux-Moulin,  archi- 
diacre de  Huurbun;  \'j:ium  dk  N'aukn-» 
M!s,  archidiacre  de  Sologne;  Romelot, 
archidiacre  de  îSancerre;  de  R[gault, 
archidiacre  de  Bruère;  Aoabb  de  Moro- 
GVES,  archidiacre  de  Narzeune;  Movzat. 
promoteur  ;  Brisson  ;  Labbe;  de  Grand- 
maison,  Charpentier,  grettier  des  oflicia- 
lités;  JosiiKLET,  fabricien;  Roger,  fabri- 
eien;  Gay,  CniFEii^T  et  Turquet  de 
Mayerne,  secrétaires. 

On  a  dit  ci-devant  qu'on  avait  tout  ce  qui  en  avait  été 
apporté  d'Afrique,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  recon- 
naisse que  par  tant  de  trdnslationii,  tant  d'ouvertures  de 
châsses  ou  de  tombeaux  depuis  plus  de  mille  ans,  il  n'en 
ait  été  diverti  nombre  d'ossements.  On  n'a  point  trouvé 
dans  cette  dernière  ouverture  mitiuUe  dortî,  dont  Vacle 
de  Jean  Cceur  fait  mention. 

Signé  :  P.  Huet. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


*  DB  HBMIRI  PtBMS  flUlT.  503 

J'avertis  id  que  j'ai  céWé  à  la  vanité  des  prucm  eurs  l.i- 
bricieos  et  que  j'ai  mis  sous  le  coussin  un  écrit  où  leurs 
noms  sont  repris  et  le  mien,  signé  d'eux  et  de  moi,  un 
moment  avant  que  M.  de  dcé  vînt  avec  M.  de  Mayeme 
faire  la  translation  des  reliques  et  fermer  la  chAsse»  ce 
qui  était  inutile,  étant  i  cpiis  dans  le  procès- verbal.  Notre 
intention  »''tait  pourtant  qu'on  ne  pouvait  placer  trop 
d'authentiques  de  ce  qui  be  faisait»  vu  le  grand  nombre 
qui  manquaient,  et  entre  autres  que  le  procès-verbal  de  la 
translation  du  chef  dans  le  buste,  où  on  l'a  trouvé,  et 
qui,  suivant  Tacte  de  Jean  Cœur,  était  dans  lachAsse, 
d'où  il  s'ensuit  que  Montermoyen  n'en  avait  pas  le  chef, 
et  que  l'histoire  dont  m'a  parlé  le  P.  Giron,  «  omine  rap- 
portée par  M.  de  La  Thauinaâsière,  que  ce  chef  n'a  point 
été  enlevé  de  Montermoyen  par  un  homme  qui,  ayant  été 
mis  en  prison  pour  Tenlèvement  de  ce  chef,  s'y  était 
pendu  de  désespoir,  est  une  véritable  fable,  et  que  ce 
que  disent  M.  BaiUet  et  M.  Catherinot,  que  Monter- 
moyen  avait  le  chef  ne  peuvent  être  vrais  que  de  quel- 
ques parties  moins  considérables,  si  eflectiveaient  Mon- 
termoyen en  avait. 

Signé  :  P.  Ho£T, 

Primr^Cnré  de  Stlnt^gant. 

M.  Damonville,  vicaire  gênerai  et  supérieur  du  sémi- 
naire, à  qui  Montermoyen  a  été  donné,  m'a  dit  que  ce 
qu'ils  avaient  de  saint  Fulgcnce  et  autres  reliques,  avec 
ieurs  anciens  livres  d'église,  avaient  été  brûlés  par  les 
huguenots  dans  le  même  feu  où  4ls  avaient  briMé  sainte 
Jeanne. 

î5iguc  :  P.  HUET, 
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Les  trois  paragraphes  qui  suivent  et  qui  oat  trait  à  la 
visite  des  reliques  du  mois  de  février  1750,  ne  font  que 
reproduire  1rs  détails  du  ju  oc«'s-vcrl)al  olliciel.  —  Ils  n'y 
ajoutent  ;;ucre  que  la  description  du  cortéL^e  de  l'Arche- 
vêque quiso  transporta  à Saint-Fulgence,  nous  dit  Pierre 
Huet,  tt  à  deux  heures  de  relevée,  avec  médecin,  cbirur* 
gien  et  ses  grands  vicaires,  son  secrétaire,  son  promoteur 
et  autres,  dans  trois  carosses  et  grand  appareil  de  notre 
part,  en  lapis,  tapisserie  et  arizeiitei  ie.  cinquaiilc  fusiliers. 
It'Uis  olliciiTs,  purte-t'leiitlaiil.  stn^euls  avec  l'unifonue 
de  la  ville,  tambours  et  lilVes  et  ^lande  symphonie;  dans 
réglise.  un  peuple  innombrable  de  toute  la  paroisse  et  la 
ville.  >  Le  rédacteur  nous  fait  aussi  connaître  que  toutes 
les  opérations  ayant  été  terminées,  le  promoteur  se  tourna 
vers  le  peuple  et  dit  :  «  Mes  enfants.  \(ms  avez  des  plus 
précieuse'^  l'eliqnes  qu'il  y  ait  dniis  It*  royaume  (1^.» 

Nous  terminerons  cette  note  relative  au  curé  de  îSaiut- 
Fulgent  en  transcrivant  un  noël  où  tigurent  les  diverses 
paroisses  de  Bourges.  L'énumération  est  complète  et  Ton 
peut  y  recueillir  certaines  indications  précieuses  pour 
l'histoire  locale.  —  Bien  que  Pierre  Huetait  jugé  à  pro- 
pos de 'copier  cette  poésie  sur  les  registres  de  sa  paroisse, 
nous  ne  voudrions  pas  allirmer  qu  elle  soit  son  œuvre. 


A  la  gloire  d'une  ville 
Chantons  ce  Noël  nouveau. 
Qui  furent  tous  à  la  file 
Adorer  au  berceau 

(1)  Paroisse  Saïnt-Fulgent,  reginre  ii«  5,  Hn  de  Tanoée  I74S. 
« 
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Le  Monarque  du  monde 
Oui  tieat  la  terre  et  l'onde 
Soumises  à  ses  lois, 
Kt  les  cœurs  des  rois. 

L'Kirlisc  catliL'dralc, 
Eu  grande  dévotioD, 
A  été  à  l^ëtable 
Portant  en  procession 
Un  dais  très» magnifique. 
Chasuble  el  dalmatique. 
Tout  eu  or  et  argent» 
Pour  la  Mère  et  l'Enfaut. 

[.a  petite  succursale 

Fartait  dans  le  moment, 

Suivant  la  Cathédrale, 

Pour  visiter  l'Enfant; 

Mais  90O  greffier  fidèle 

Accourt  avec  grand  zèle 

Avertir  ces  messieurs 

Qu'ils  sont  seigneurs  des  cieux. 

Le  Chapitre  s'assemble 
Et  nomme  des  députés 
Pour  aller  tous  ensemble 
Sommer  Jésus  de  payer. 
Passer  reconnaissance 
Kt  pay«ir  leur  a'^censc 
l'our  un  méchant  taudis 
Qu'ils  mettent  à  très-haut  prix. 

Ceux-ci  seuls  défaillent 
Et  font  place  au  Château 
Qui  de  joie  en  tresaillent 
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Pour  Toir  rBnfont  nouveau. 
Les  paroissiens  apportent 
Douze  grandes  pleines  hottes 
De  mets  lrès->6xquis 
Pour  Joseph  et  Marie. 

Saint-Ursin,  le  Sèminairey 
Saint-Pierre  le  Puellier, 
Se  hâtent  tous  de  faire 

Leur  cour  au  Nouveau-Né; 

Avec  grande  révérence 
Ils  cliaiiîaieût  à  sa  louange 
Ou  il  est  le  Roi  des  Cieux 
Et  de  tous  ces  bas  lieux. 

Notre-Dame  de  Salles 
A  pris,  en  chemin  faisaot. 
Pour  aller  à  l  etable 
Adorer  cet  Enfant, 
Les  Daines  de  Sainte-Jeaone 
Qui  portent  dans  une  manne 
Macarons  et  biscuits 
Pour  la  Hère  et  le  Fils. 

Il  fallnt  une  lîfièro 

Pour  porter  Saint-Jean  le  Vieux 

Qui  voulut  encore  faire 

Un  voya^?e  en  ces  lieux. 

Revoir  à  Bethléhem 

Le  Verbe,  fait  chair  humaine. 

Plein  de  grAce  et  de  vérité. 

Comme  il  l'avait  prêché. 

Le  Fourchaud  feod  la  presse, 
Pour  s*étre  trop  tard  levé. 


DB  aumiK  Finii  niir. 

Et  de  prendre  il  s'empresse 
Son  rang  tout  le  premier; 
Avec  pistoles  en  poche, 
Diamants,  cristaux  de  roche. 
Pour  faire  h  cet  Enfant 
Le  plus  riche  présent. 

Sûot-Oustrillet  n*est  pas 

Moins  chargé  de  présents 

Four  donner  à  soulas 
Jj\aux  au  bel  hniant, 
Lanaes  de  fine  toile, 
ttotle  de  lutaine, 
Galons  d'or  et  d'argent, 
Louis  d'or  et  passement. 

Saint-Jean  des  Champs  s*avaDee 
Et  le  caré  de  Saint-Unîn, 
Et  pour  surabondance 

Ils  rencontrent  en  chemin 
I  n  couvent  qu'on  appelle, 
La  Congrégation  belle 
De  Marie  et  de  Jésus 
bt  de  tous  les  élus. 

Les  Capucins^  Saint-Paul, 
Saint-Martin,  Saint*Lazare, 
,  A  Taide  d'un  coup  d'épaule 
N*arrivèrent  point  trop  tard; 
Les  Séraphiquee  Pères, 
Prosternés  tous  en  terre, 
Adorèrent  humblement 
En  aimant  ardemment. 
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Saint-Pienre  le  GuiUard, 

Saint-Pulgent,  son  voisin, 

Bien  dispos,  bien  gaillard, 

Allaient  leur  grand  chemin; 

S  y  joignirent  les  Minimes, 

Les  Daiues  Ursulines 

FA  la  Visitation. 

Oh!  le  beau  carillon  l 

Carmes  et  Saint-Hippolyte, 
Augusttns,  Cordelière, 
Jacobins  et  Jésuites, 
Tous  en  bonne  amitié 
Ont  ba  pinte  et  cbopine. 
Fortifié  leur  poitrine 
Pour  ne  point  défailler 
A  bien  complimenter. 

Saint-Bonnet  la  paroisse, 
L'abbaye  Saint- Laurent, 
Avec  grande  aUA<?iesse 
Donnent  pour  leur  pn^seni. 
Chemises  de  bonne  toile, 
Achetées  chez  Bonnardelle, 
I/environnoir,  le  testron  (i), 
La  cuillère  et  le  polon. 

Les  Sœurs  de  la  charité. 
Sans  attendre  venir 
Saint-Pierre  le  Marché, 
Sont  parties  à  loisir 

(1)  Uaodeuu  u  i  aide  du4u«l  on  soutient  la  lète  des  eutaaU  Douveau  néi 
{Qhitainducintn  rft  ia  FniHct,  par  M.  te  ennite  Jftuberu. 
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Four  faire  los  oonsommés 
A  la  sainte  accouchée 
El  faire  bouillir  son  pot 
De  bœuf»  mouton  et  veau. 

L'Hôtel -Dieu  et  Biissière 
<>rit  suivi  Sainl-Médard; 
Sainl-Sulpice  en  arrière 
Ne  les  rejoignit  que  tard; 
De  grand  cœur  apportèrent. 
Choses  Irès-nécessaiiesy 
Avoine,  fom  et  son. 
Pour  le  bœuf  et  TAnoo. 

Saint-Jean  de  la  Commanderie, 
Saint- Quantin^  Saint-Frivè 
Présentèrent  &  Venvie, 
Des  efaouz  en  quantité 
Et  toute  sorte  d*herhages, 
Toute  »orle  de  laitages. 
Des  anguilles,  des  gardons, 
Des  perehes  et  brochetons. 

Les  Carmélites  trop  fières. 
Contraintes  de  s*arréter. 
Sont  restées  en  arrière 
Jusqu'à  ce  que  furent  passés 
Saint-Ambroix,  l'Hôpital 
Et  monsieur  de  Cardinal 
Qui  conduisait  très-bien 
Le  pauvre  et  l'orphelin. 

Ils  eurent  tous  audience 

De  Marie  et  de  Jéâus. 

Ils  nouèrent  tous  pénitence; 
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Mais  le  Carnaval  venu» 
Onpansaàladansey 
Au  jea  et  à  la  panse* 
Peu  retinrant  le  salut 
Qui  leur  était  venu  (1). 

A  la  suite  de  ces  vers  vient  une  note  de  la  même 

écriture  et  d'une  rédaction  assez  obscure;  elle  atteste 
l'existence  de  dissentiments  assez  graves  entre  le  curé 
de  âaiut-Fulgent  et  MM.  de  ia  Sainte-Ghapellef  à 
propos  de  riuterprétation  d'une  transaction.  La  préten- 
tion de  ces  derniers  n'était  pas  du  goût  de  Pierre 
Huet  qui,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend,  fit  contre  eux  des 
couplets  satiriques. 

«  MM.  de  la  Sainte-Chapelle  ayant  fait  traduire  ma 
transaction  avec  eux  pour  m'intenter  un  procès,  et 
laquelle  certainement  les  condamne,  j'ai  fait  ces  burles- 
ques couplets  de  chanson  : 

Le  éhaaoine»  notre  tradnetenr^ 
S*est  aequis  un  très-grand  honneur. 
11  a  feuilleté  tout  son  bréviaire 
Pour  traduire  frmehiscendbu; 

Il  a  été  au  Séminaire 
Apprendre  ba^  be,  bi,  bo,  bu. 


(I)  ItoglaCre  île  bi  fWfdiiM  9ti«t«PttlKiiit,  imèt  IffIS,  1»  (lm$ 
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Gaspard  de  La  Thaumassière  n'a  point  eu,  à  propre- 
ment parler,  de  biographft.  Le  travail  de  M.  Chevalier, 
malgré  certains  côtés  estimables,  a  toutes  les  allures  d'ua 
réquisitoire^  Poupard,  dans  son  Uhtoire  de  Saneerrêy 
loi  a  consacré  seulement  quelques  lignes,  et  les  recher- 
ches beaucoup  plus  importantes,— au  point  de  vue  aneo- 
dotique  surtout,  — qui  se  trouvent  mentionnées  dans  un 
recueil  des  opuscules  de  Gatherinot,  de  la  Bibliothèque 
impériale,  paraissent  avoir  été  perdues.  Cette  absence 
absolue  d'études  sérieuses  sur  les  diverses  publications 
de  ce  jurisconsulte,  que  constatait  récemment  l'appel 
resté  infructueux  de  hi  Société  du  Berry  (1),  donnent  peut- 

(1)  LaSnci.M'*  du  ikM  ry,  à  Paris,  avait  rais  au  coucours,  en  1866, 
l'éloge  de  La  i  itaumassitTe. 
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être  quelque  intérêt  aui  notes  malheureusement  bien 
incomplètes  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Pierre-Gaspard  Thaumas  de  La  Thaumassière  naquit 
a  Sancerre  dans  une  maison  dont  la  façade  regarde  la 
croix  delà  Paneterie.  non  [)as  on  1G29  ou  en  1630, comme 
on  le  croit  gent  ralement,  mais  eu  1631  (1).  Il  était  l'aîné 
des  deux  enfants  issus  du  mariasse  de  César  Thaunias, 
médecin  de  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  et 
de  Jacquette  Guicbard.  Gomme  la  plupart  de  ses  com- 
patriotes, il  avait  été  élevé  dans  la  religion  réformée 
qu'il  dut  abjurer  à  un  Age  peu  avanc»»  (2).  Appartenait-il 
à  une  famille  noble  ou  à  un»*  famille  bourgeoise?  Quelle 
était  exactement  la  situation  de  ses  ascendants  paternels  et 
maternels?  Ce  sont  là  des  problèmes  qui  ont  pu  passion* 
ner  les  contemporains,  mais  qui  n'ofibent  plus  aujour- 
d'hui qu'un  bien  mince  intérêt.  Cependant,  romme  on 
a  semblé  y  aU.i*  Ium-  récemment  de  rini[)urtance,  nous 
croyons  devoir  entrer  dans  certains  détails.  Une  cir- 

(l)Son  portrait  qui  se  trouve  en  tète  des  Commmtaires  de  la  Cou- 
/»me,pfint  par  Quénio  en  1694,  graY<^  par  Vbq  Schuppen  en  1695, 
porte  en  effet  eette  légende:  «Oaspardas  Thaamaiios  Thaumasse* 
riiu,  domînug  de  Gerisay,  yice-comes  de  l'Esteuf  et  d'Arçay,  advo* 
catnaBituricensis^anno  statis  (i3— 1694.»  Sou  acK^  de  (j<^cos,  In^au- 
rnnp  innin*;  prt^cis,  se  contente  d'énoncer  qu'en  juillet  170111  était 
âgé  d'onviron  soixante  ddtiyo  ans 

(1)  Dès  son  père  éUH  revenu  au  c«illiulicisuic,  car  on  le  voit 
tigurer  comme  parraiu  dans  divers  actes  de  baptême  inscrits  sur 
le»  legistreade  l'état  civil  de  la  paroisse  Saint- Jean.  Le  premier 
esta  la  date  du  dernier  jour  d'aoAt  16ti.  11  y  est  dénommé  tantôt 
«  G^sar  Thaumas  de  La  Thaumassière,  inc'lt  i  in  ordinaire  de  Son 
Altesfo  H  de  la  ville  de  Sancoriïî;  tantôt  w  n  -lili'  homme  O'sarde 
l.a  Tliautnassièri-'.  d.x'teunMi  médfriiip  »  'Kpii^ei^rnements commu- 
niqués par  M.  i'atureau-Miraii,  substitut  à  Sancerre.y 


Digitized  by  Google 


I 


SA  VIE,  SES  RKLAliUNS  ET  SES  OEUVRES.  213 

constance  toute  spéciale  facilite  au  reste  singulièrement 
notre  tâche.  La  Thauroassière  lui-même  a  pris  soin  de 
nous  édifier  à  ce  sujet  dans  un  écrit  composé  à  locca- 

sion  d'une  coalestation  judiciaire  el  qui  est  intitulé  : 
Fdctum  pour  l<t  tioh{es.se  dv  la  fnmillu  ilu  surnom  de 
ThauiiHLi  de  La  Thaumassièrc,  Ce  traité  pro  domn,  dont 
nous  devons  la  communication  à  M.  Ed.  Rapin  (4), 
avait  pour  but  d'établir  que,  comme  noble,  l'auteur 
avait  eu  le  droit  de  traduire  son  adversaire,  dont  il 
n'indique  pas  le  nom,  devant  le  bailli  de  Berry,  juge 
naturel  des  exempts.  C'était  une  question  de  compétence 
qui  soulevait  naturellement  l'exauico  de  la  qualité  nobi- 
liaire prétendue  par  le  demandeur. 

C'est  ce  qui  m'a  porté,  écrit  La  Thaumassière,  à  résis- 
ter avec  ardeur  aux  téméraires  entreprises  de  celuy  qui, 
ayant  demandé  son  renvoy  par-devant  le  sieur  prévost  de 
Bourges,  sur  l'assignation  qui  luy  avoit  été  posée  à  ma 
requête,  par-devant  Monsei^sneur  le  bailly  de  Ben'y,juge 
naturel  des  nobles  de  la  province,  croyant  que  je  me  ren- 
drois  indigne  de  la  noblesse  et  de  la  vertu  de  mes  ayeuls, 
si  je  ne  faisois  mon  possible  pour  me  conserver  l'honneur 
qu'ils  m'ont  transmis  avec  le  sang  et  la  vie  (2).  »  • 

Le  factum.  indépendamment  d'un  exposé  préliminaire 
et  d'une  conclusion,  se  cumpuse  de  neuf  chapitres.  Les 
cinq  qui  portent  pour  titres  :  •  Les  Ijaillis  et  seneschaux 
connoissent  des  causes  des  nobles  ;  Des  moyens  de  prouver 
la  noblesse;  Gomment  se  perd  la  noblesse;  Les  méde- 

^1)  Fkctom  in-4«  de  19  pages  et  sans  nom  dlmpiimeur.  Un  exem- 
plaire dérectueox  etiste  à  ta  BibUottièque  de  Bourges.  L'ekempUire 

de  M.  Rapiii  est  manuscrit. 
jii  Faelwn  pour  (a  nobksse,  p.  i.  , 
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cins  ne  dérogent  à  noblesse  ;  Les  avocats  ne  dérogent  à 
noblesse,  »  forment  autant  de  traités  distincts  se  tenant 
dana  le  domaine  des  généralités  et  renfermant  bien  peu 
de  détails  personnels.  Le  vif  de  la  pablication  n'est  pas 
li,  mais  bien  dans  les  trois  suivants  qui  abordent  [)lus 
directement  le  point  titi_ieiix  :  «  Preuves  de  la  noblesse 
de  la  faiiiilledii  suniuiii  de  Thaumas  de  La  T}Kini]iassit"'re; 
nôaéalogie  de  la  famille  du  surnom  de  Tliaumas  de 
Thaumassière;  Réflexions  sur  les  chapitres  précédents.  • 
A  coup  'sûr,  si  la  démonstration  pèche,  ce  n'est  pas  par 
défaut  d'ampleur  (1). 

Nous  ne  saurions  dire  quelle  fut  l'issue  du  procès, 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  tout  d  aboi-d 
de  la  faiblesse  des  arguments  mis  en  avant  par  le  rédac- 
teur du  mémoire.  11  résultait,  en  effet,  des  aUéj];ations 
qui  y  étaient  contenues,  que  plusieurs  -de  ses  auteurs 
avaient  joui,  à  taison  de  leurs  emplois,  de  l'exemption 
des  tailles,  mais  nullement  qu'ils  eussent  pu,  à  raison 
de  cette  situaliuii  \  iagère,  transmettre  la  noblesse  à  leurs 
descendants.  Les  faits  sainement  interprétés  ne  sauraient 
conduire  à  une  autre  conclusion.  U  est  toutefois  bien 

(1)  l/orrîre  que  nous  venons  li  indiquer  n'est  pas  ce\m  (iu  volume 
dans  lequel  les  chapitres  sont  ainsi  classés  :  1»  Sujet  du  factum; 
20  Les  baillis  et  séneschaux  connoisseut  des  causes  des  nobles; 
S»  Des  moyens  de  prouver  la  noblesse;  4«  Preuves  de  la  noblesse 
dn  surnom  de  Tbaumas  de  La  Thaumassière;  5*  Généalogie  de  la 
fiimille  dit  surnom  de  Thaumas  de  la  Thaumassière  ;  6^  Reflexions 
sur  les  chapitres  prrci'dens;  7°  Connneiil  se  perd  la  noblesse;  8«»  Les 
médecins  ne  diTogenl  à  noblesse;  9"  bans  lilre  sjvccial;  10»  Les 
avocats  ne  dérogent  à  nol)[esse;  Conclusinn.  La  ropie  de  M.  Rapin 
présente  plusieurs  variantes  et  peut  servir  à  comliier  les  lacuoçs 
qui  existent  dans  l'exenipliiire  de  la  Bibfiotlièque. 
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certain  que  si  la  famille  de  La  Thaumassière  ne  fai- 
sait pas  partie  du  corps  de  la  noblesse,  elle  appartenait 

au  moins  à  la  haiiîe  liourgeoisie  (1)  et  ne  méritait  à 
aucun  point  de  vue  les  attaques  systématiques  dont  elle  a 
été  l'objet. 

Le  bisaïeul  de  l'historien  du  Berry,  Glande  Thaumas 
de  La  Thaumassière,  était  homme  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi  et  mourut  prisonnier  de  guerre  à  Orléans, 
en  1598,  après  avoir  mérité  de  ses  chefs  les  certificats  les 
plus  honorables  ;  son  aïeul,  du  même  nom,  était  conseiller 
du  Toi  et  maître  des  eaux  et  forêts  de  Bcaugency,  et  son 
père  était  docteur  en  la  Faculté  de  médecine  et  médecin 
ordinaire  de  Mgr  le  prince  de  Gondé,  i  Sancerre.  Il 
paraîtrait  même,  bien  que  le  chevalier  Gougnon  et  son 
traducteur  anonyme,  n'aient  voulu  voir  en  lui  qu'un 
apothicaire  de  village,  que  c  clait  au  contraire,  pour  son 
temps,  un  praticien  distingué.  Il  avait  composé  de  nom- 
breux ouvrages  qui  restèrent  manuscrits  et  que  ses  fils 
songèrent  un  instant  à  publier. 

•  Ses  enfans  espèrent  bientôt  faire  voir  au  public 
qu'il  a  mérité  la  noblesse  non-seulement  par  son  extrac- 
tion et  le  mérite  de  ses  ayeuls,  mais  par  sa  rare  docti  ine 
en  mettant  au  jour  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  en  bon 
nombre  et  qui  sont  : 

•  Stjnlaijmatis  medicinœ  libri  VII; 
a  Jdioikerapeulues  libri  II; 

«  Ckirursiœ  hbvi  II; 

■  Dê  emianeh  affeetiku  libri  III; 

(1)  «  il  était  d*aiie  bonaèle  fàmille.  »  (Hittoire  de  Smeerrc,  pur 
?<Nipud,  p.  19S.) 
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«  Physiologiœ  iibri  II; 
«  Phai^acÊuUeœ  iibri  II; 
€  Db  wtritt  morhonm  generilnu  Iibri  VIII, 
qui  feront  connoistre  qu'il  estoit  autre  que  la  calomnie 

le  dépeint  (l).  » 

Cet  engagement  n'a  pas,  il  est  vraif  été  tenu.  La  Phar- 
maceutique, le  Traité  des  différents  genres  de  mahdtes,  la 

Chirurgie^  la  Physiologie^  ne  nous  sont  connus  que  par 
leurs  titres;  il  nous  répujînerait  toutefois  de  penser  que 
les  assertions  de  La  Thaamassièie  lussent  de  tout  point 
inexactes,  et  que  les  ouvrages  qu'il  attiibue  à  son  père 
n'aient  eu  d'existence  que  dans  son  imagination.  Ëstimé 
du  prince  de  Gondé  qui,  dans  une  circonstance  solennelle, 
voulut  bien  descendre  chez  lui,  le  médecin  de  Sancerre 
était  aushi  ialunement  lié  avec  des  savants  et  des  littéra- 
teurs de  mérite.  Dans  le  court  séjour  qu'il  lit  en  Berry, 
Balthazar  Venator^  gouverneur  du  prince  Frédéric,  comte 
palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  le  prit  en  telle  amitié 
qu'il  lui  adressa,  en  partant,  une  épHre  en  vers  latins 
remplie  des  plus  chaleureuses  protestations  : 

«  Que  d'autres,  disait-il,  aiment  îSancerie  pour  San» 
cerre,  moi  je  laime  à  cause  «le  loi.  Ainsi  pensait  à  son 
arrivée,  ainsi  pensait  à  son  départ,  ainsi  pensera  toute 
sa  vie  Balthazar  Venator.  Adieu,  adieu,  mon  âme  ché- 
rie! si  Jamais  je  t'oublie,  César  Thaumas  de  La  Thau- 
massière,  que  tous  les  gens  de  bien  m'oublient  pareil- 
lement (2).  » 

(1)  Fnchnn  pour  hi  n'^hh.ssc  de  ia  famiiie  du  surmnu  de  Thaumat 
de  Ln  Thaumasfirre,  \y  1»;. 
(î)  Histoire  de  Berry,  contenant  tuul  ce  tiui  rejrarde  celte  pro- 


Digitized  by  Google 


SA  Ytitf  SIS  RELATIONS  BT  SSB  OitIVRtS.  21.7 

L'Histoire  de  fterry,  où  nous  prenons  ces  détails,  men- 
tionne é^Mlement  la  date  de  la  mort  de  Gésar  et  le  texte 
de  rinscriptloQ  placée  sur  sa  tombe  j  le  factum  toutefois 
est  encore  plus  compendieuz  : 

«  Ledit  César  Thaumas  mourut  à  Sancerre  le  «...  d'oc- 
tobre de  Tan  1645,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saintr 
Jean,  proche  le  ^Tand  autel,  à  main  droite,  et  sur  son 
tombeau  est  celte  ^pitaphe  : 

Cr  6I5T  CK5AB  TUAUMAS  VIVAKT  EbCUVKB  8LKUB  DE  LA  TUAI MAS6IÈKE. 

«  En  quoy  il  a  voulu  imiter  ce  grand  liiédecia,  Jule 
Scaliger,  qui  n'a  pour  épitaphè,  en  la  ville  d'ÂgeOi  que 
ce  peu  de  mots  : 

BIC  JAGBT  JVUI  SCALIGIII  QUOD  POIT  (t).  » 

La  préoccupation  nobiliaire  qui  se  manifeste  dans  celle 

courte  légende  funéraire  et  le  rapprochement  ambitieux 
auquel  elle  donno  lieu,  mm  en  révèlent  siiliisamment 
l'auteur.  La  vanité  de  Gaspard  apparaît  avec  non  moins 
de  naïveté  lorsqu  après  s'être  rattaché  à  un  certain  Thau- 
mas, qui  d'avocat  de  Mme  la  comtesse  d'Angoulème 
devint  bailli  et  gouverneur  de  Saint-Diâer,  il  lyoute 
négligemment  :  «  Il  portoit  d'azur  semé  de  molettes  d'or 

vince  et  le  dioco^i'  de  Hourp^es,  la  vie  et  les  élojîes  des  hommes 
illustres  et  les  gr-iiéalogies  des  maisons  nobles ,  t.inl  de  celles  qui 
sont  éteintes  que  de  celles  qui  subsisfcnt  h  pr-  sent,  par  Gaspard 
Thaumas  de  La  Tliaumassiere,  escuyer,  seigneur  de  Puy-Ferrand, 
avocat  au  partetpent.  (Paris,  Jacques  Uorel,  1689;  p,  89S  et  490.) 

(1)  Factum  pour  ta  noà/etse  de  la  fatmlle  du  ntmom  de  Thaumas 
de  La  Thanmaesière,  p.  IS.  Cf.  Hisiaite  de  Berry,  p.  995. 
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au  lion  de  même  brochant  sur  le  toul  armé  et  l.im passé 
de  geule,  au  chef  cousu  de  geule  (tic)^  chargé  d'ua  crois- 
sant montant  d'argent.  Quelques-uns  de  la  maison  ont 
porté  cette  devise  :  «  Vilain  ne  sçait  ce  «pie  valent  espe* 
«  rons.  »  D'autres»  ces  mots  latins  :  idtt'l  ù^kma 

Ce  sont  ces  armes  fasteuses,  surmontées  d'une  couronne 
vicomUle,  qui  figurent  au  bas  du  portrait  placé  en  tête  des 
^nouveaux  commentaires  sur  les  coutumes  (2).  Lagénéalogio 
que  nous  venons  de  faire  connaître  a  été  accueillie  sans 
observations  parGather|not,  dans  son  traité  latin  intitulé  : 
ilMai  Catkarini  Fort  BUurkensh  insertptw  (3). 

Dans  plusieurs  distiques  latins,  le  même  écrivain  a  fait 
aussi  allusion  aux  devises  adoptées  par  l'historien  du 
Berry. 

Nous  en  avons  fini  avec  ces  questions  d'origine,  géné- 
ralement obscures  et  sur  lesquelles  on  ne  possède,  le 

(i}  Facium  po/ttr  ta  noMeue  de  I»  famiUe  émtmrmm  de  Thmmw 
ée  La  TkamiaMiière,  p.  iO«  VHUîmre  ét  Berry  meationBe  huit 
dUfiiei  et  eita  des  v«n  latiot  y  relatilii.  Eo  foid  les  deux  deroiers  : 

Sptoodtdft  TbaiinMto  vivent  tmiiimls  ilirpis 
Oîiai  man^  don  isUua,  rider»  deoM  snial. 

(S)  L'œavre  de  Quénin  {Nouvemtx  commentaires  sur  les  cou- 
immt,  édiiûm  de  17ei)  ne  ressemble  que  d'une  manière  éloignée 
eux  portraits  cooserrés  dans  le  pays»  dont  une  copie  fi^nure  à  la 
Mairie  de  Bourges.  Cest  ee  dernier  type  que  repvodeit  un  lioite 
de  IVpoque,  en  terre  émaillée  de  la  Borne,  qœ  posiède  le  Musée. 

D'après  !ps  rpnseip:npmcnts  qu'a  bien  vcmîIii  tk»m<;  ^ÎAnn^r  !c  con- 
servateur, M.  Ghnnneil,  cette  curieuse  rri  atnique  provient  duchà- 
leau  de  la  Vesvre;  un  buste  de  la  même  tabriquo  existait  autrefois 
dans  la  nuiaou  natale  du  jurisconsulte,  à  Sanccrre. 

(8)  Nicolai  Calhcurini  Fort  Bituriceruû  inscriplio  Maximœ  Bituf  ^ 
'$Mm  eMudeM  Jemmee  Critio  1671»  p.  IS. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


SA  VU,  WS  MLÀTIOIIS  KT  8BS  OBLVREg.  219 

plo8  souvent,  que  dee  renseignements  eonfus  et  insigni- 
fiants. En  arrivant  à  Gaspard  de  La  Thanmassiëre^  les 
imfonnations,  bien  qu'ofAtnt  encore  de  nombreuses 

lacunes,  deviennent  au  moins  plus  sûres  et  plus  précises. 
Destiné  de  bonne  heure  à  la  carrière  du  droit,  notre 
jurisconsulte  dut  venir  à  Bourges  dans  un  moment  où 
ses  études  étaient  encore  peu  avancées.  Il  était  attiré 
dans  cette  ville  par  une  circonstance  toute  particulière  : 
l'affection  que  portait  à  sa  famille  Mgr  d'HardiviUiers. 
n  résulte,  en  effet,  d'un  passage  de  VHMohe  de  Bm^^ 
que  La  Thauiuassière  fut  élevé  dans  la  maison  de  cet 
archevêque,  et  qu'il  passa  sous  sa  direction  une  partie 
de  sa  jeunesse. 

•  Il  était,  nous  dit-il,  très^savant  théologien,  orateur 
véhément,  prédicateur  zélé  autant  qu'aucun  prélat  de 
son  tems.  J'en  puis  parler  avec  certitude,  ayant  en  le 
bonheur  d'être  élevé  dez  ma  plus  tendre  jeunesse  en  la 
maison  de  cet  illustre  prélat,  à  la  mémoire  et  aux  bonnes 
instructions  duquel  j'ay  d'éternelles  obligations  (1).  » 

Du  reste,  dans  tout  le  cours  de  ses  études  juridiques, 
qu'il  fit  certainement  à  Bourges,  nous  ne  voyons  que 
deui  faits  à  noter  :  l'attachement  que  lui  inspira  son  pro- 
fesseur Jacques  Chenu,  et  le  discours  qu'il  prononça  aux 
obsèques  dé  Prostius  (Proust)  :  «Les  éloges  que  j'ai  donnés 
aux  autres,  je  ne  les  refuserai  pas  à  Jacques  Chenu,  de 
Bourges,  mon  mdtre.  Après  la  mort  de  Merille  et  de 
Merder,  il  soutint  seul,  pendant  plusieurs  années,  le 
fardeau  de  l'enseignement  et  l'honneur  de  l'École  (2).  » 

(1)  nt':(nirp  rfr  liern/,  p,  386. 
(îj  Hatoif^  de  Berry^  p.  78, 


Digitized  by  Google 


no  LA  TRAOTIASSItflR, 

Quant  à  Toraison  funèbre  de  Prosiius,  Catherinot  a  eu 
soin  de  la  citer  dans  son  traité  intitulé  :  JNicolai  Caêharini 
icoîarum  BUuriearum  inscriptio» 

«  Protlim  enseigna  de  1^9  à  1G50,  époque  à  laquelle  il 
mounit.  Son  éloge  fut  prononcé  par  noble  homme  Gas- 
pnrd  Thaiini.is  de  La  riiaumassièri],  »''tudiarit  aussi  labo- 
rieux qu  il  esl  deveuu  depuis  jurisronsuUe  habile  [V.  >• 

A  la  date  de  1650,  La  Thauinassière  était  encore  sur 
les  bancs  de  Técole.  Trois  ans  plus  tard,  nous  le  voyons 
installé  déûnitivement  comme  avocat  :  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  s\^ne.  avec  plusieurs  de  ses  confrères, 
rengagement  de  no  donner  aucune  consultation  le 
dimanche"  ot  les  jours  fériés,  roinme  aussi  de  prêter  gratis 
le  secours  de  son  ministère  aux  indigents  [i].  Un  an 
auparavant,  il  s'était  marié  avec  Catherine  Badin,  qui  lui 
avait  apporté  en  dot  la  terre  importante  de  Puy-Ferrand  (3) . 
Cette  union,  qui  parait  avoir  été  heureuse,  fut  rompue 
par  la  mort  de  Catherine,  au  mois  de  septembre  I6fô. 

(1)  Hek  dœiUt  D.  Anionita  Prùêiius,  dœiorAuretittnmmtttdoctO' 
rù  Hiomnum  Aureitanettsiit  priter  qui  mi  summnm  jnris  utriusqur 
notitium  non  vulgarein  c/ofjitentiam  ndjunxU.  Dftcuit  autem  ah  H>49 

ad  lf>50,  qito  ritn  dfrt'ssif.  Lnudnlus  est  in  finv-rr  n  viro  tinhili  Gns- 
par(/ii  Thuunui.sio  TJummnssfrin  jnri't  (itnf  trnif»  n  is  xtudiOs-^Jsimo  et 
tiunc  lemporis  periii^sinio.  [Sfolai  Cathunni  nodin  unt  Bituricnrum 
vueriptio.  Dourges,  Toubeau,  laii;  in>4«  de  12  pages,  p.  4.) 

{t)IHcoiaiCathariniPonBiturieeHSù  l'user  ,  iD>4^  do  44  pages. 
Maxima  BUttrigum  excudebat  Joamet  Cristo         p.  3S. 

(3)  «2  Septembre  l«5i,  entre  noble  Pierre  Gaspard  Tliautnas  de 
La  Thaumassiére,  licencié  es-droits,  (ils  de  feu  César,  aussi  sieur  de 
La  Th  tiimassière,  de  la  paroisse  de  Notri'  l),iitif^  de  Monternioyo»!. 
et  honncàie  fille  Catherine  Jladin,  fdie  "11-  pnidcnl  iKniiiue  Jarqups 
et  de  Marie  Heurtaull.  M  Paroisse  Sainl-t  ulgeiU.  ^Cuinniunit|ué  par 
M.  Biffé.) 


Digitized  by  Google 


SA  VIE,  SES  RKLATIONii  KT  SES  OJtUVRBS.  2St 

Sous  le  coup  de  cette  perte,  La  TMumassière  iiianî' 
Sqeta  publiquement  une  douleur  inexprimable;  iirépaneha 
en  vers  et  en  prose,  et  finalement  il  composa  à  la  défunte 

line  L'pitaphe  touchante,  qu'il  lit  graver  sur  sou  tombeau, 
dans  réirlise  hfaint-Ful^'ent,  eu  .se  ivservant  à  l'avance 
une  place  auprès  d'elle.  Il  la  terminait  par  cette  expres- 
sive invocation  que  notre  langue  est  impuissante  à  tra- 
duire :  Hart  tt  vah  dimidium  animœ  meœ^  dimidium  quad 
mpere^l,  tu  m  ikun  volet,  in  eœîis  ' rteifuraiura  (1).  Mais 
la  sensibilité  dn  savant  lé.i:iste  était  fugitive,  et  J'amer- 
tume  de  so>  lanm^s  n'eut  d'éjîale  qnn  la  pioiiipliUid»'  avec 
laquelli;  elles  se  séchèrent.  Trois  mois  plus  tard,  cette 
femme,  pleurée  avec  des  démonstrations  si  bruyantes, 
était  complètement  oubliée  et  se  trouvait  remplacée  par 
Louise  Thinat,  veuve  d'un  sieur  Jacques  Blancbud, 
marchand  confiseur  [2;<.  En  1683,  celle-ci  mourut  à  son 
tour,  et  La  'riiauinassicrc,  que  la  solitude  effrayait,  con- 
vola uae  troisii'iue  fois,  et  épousa  Marie  Henjry,  de  la 
familles  des  Beng}*,  professeurs  à  l'École  de  droit  de 
Bourges  (3u  II  mit  cette  fois  plus  de  neuf  mois  d'inter* 

(1)  Hiiioire  deBerry,  p. 

(9)  «Mariage  entre  Pierre-Gaspard  lhaumas de  LaThaumassière, 
escuyer,  sieur  de  Puy-Ferrand.atl vocal  eu  prirlt-niput,  fils  de  defîunts 
César  Thriiimns,  escuyer.  ï>i(Mir  tie  L:i  Thanmiissiere,  ducieur  en 
laedecine  et  inedecin  de  M^r  le  priuce,  et  de  demoiselle  Jacquette 
Guichard,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  le  Vieil,  d'une  part,  et  dune 
LotUse  Tbinat,  veuve  de  Bl.  Jean  Blanchard,  vivant  bourgeois  de 
Bourges,  ii  décembre  1S6S.  » 

<9)  18  Mars  IGS3.  loliDinaiiiin  de  l.uuise  Thinat,  femme  de  Cas*, 
pard  Tlianmas  de  L:i  TliaiiinasMi  rc,  décctli-e  en  la  paroisse  du  Kour- 
(-haud,  et  iransporU^e  selon  son  d/'sir  en  cette  église,  Décembre, 
inariaf^e  avec  Ma  rie- Madeleine  IWuj^y. 


222  LA  ÎHALMASilfcBK, 

vaUa  enire  ie  déeè^  de  sa  seconde  femme  et  son  troi- 
sième mariage,  et  Ton  pent  mAme  remarquer  iia'initniit 
par  une  première  exp^enoe,  il  ne  prit,  en  la  perdant, 

aucun  engagement  d'être  inconsolable.  Malgré  la  réserve 
de  son  attitude,  ces  trois  niariages  et  le  court  intervalle 
qui  les  sépara  fournirent  ample  matière  à  la  malignité 
publique.  Il  n'est  sorte  d'épigrammc<;  dont  La  Tbaumas- 
sière  ne  Ait  alors  l'objet,  et,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  en 
pareille  occurrence,  les  traits  les  mieux  aiguisés  lui  furent 
décochés  par  ses  confrères  ou  par  ses  amis.  L'un  d'eux 
alla  même  jusqu'à  attaquer,  en  latin,  il  est  vrai,  la 
réputation  de  Marie  Bengy,  sa  troisième  pjkjusc  I).  L'au- 
teur de  cette  diatribe,  rédigée  sous  forme  d'épitaphe,  ûou- 
gnon,  avait  eu  la  précaution  d'attendre  la  mort  des  parties 
intéressées  pour  donner  cours  à  sa  verve  railleuse. 
Le  H.  P.  Louis  de  Fourcroy  fut  moins  droonspect,  et, 
dans  un  (jiiati'alii  uù  il  ne  nommait  personiR',  il  louriia 
iiiipiloyableinent  en  ridicule  et  la  dévotion  de  La  Thau- 
massière  et  son  cœur  si  facilement  ouvert  aux  consola- 
tions* 

■  Appelea-vous  pieux,  disait-il,  celui  qui  ne  pleure  pas 
sa  femme?  Qui  perd,  sans  s'émouvoir,  deux  épouses, 

est  tout  résigné,  à  l'avance,  à  la  perte  de  plusieurs 
autres  (â]?i> 

(1)  Hùtoirede  Bert-y^  par  G,  i  liauuiasde  La  Tliauraassiére,  nou- 
velle édition.  (Bourges,  JoUet,  1865,  iatroduelton,  p.  xvui.) 

(S)  Dr  atfpoealo  îmUm  nxoriê  titro,  f inmi  piM  dkenUir  qui  fre* 
fwnttovl  ioetamenia  ttiam  mairimomû 

Pium  »•  dieit  BWrtoc 
Nom  poMllMitMn  Arnias? 

Otii  penHt  uxok.*  tluui, 
PluiYH  paratud  p«iU«rw? 
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Mais  le  plus  vif  de  tons  ces  oenseurs  improvisés  Ait 
incontestablement  Gatherinot. 

Par  suite  de  son  goût  cffrénô  pour  les  petits  vers,  l'on 
peut  dire  que  îa  vie  entière  de  sou  ami  ne  fut  guère  pour 
loi  qu'un  prétexte  à  versitication. 

Le  jeune  frère  du  jurisconsulte^  César  Tbaumas«  épuisé 
par  le  travail,  meurt  le  4  août  1662;  dès  le  7,  Gatherinot 
inscrit  sur  son  registre  le  distique  suivant,  en  manière 
d'avertissement  : 

Qui  moritar  fraler,  properato  (tanere,  «lia 
Semmla  vemorem  te  monet  eiie  tus  (i). 

Le  4  septembre  de  la  même  année  survint  le  décès  de 
Catherine  Badin,  et  notre  poète,  qui  avait  ebanté  le 
mariage,  produit  ce  quatrain  philosophique  et  peu  conso- 
lant sur  sa  dissolution  : 

Naper  obiit  firtter,  sequitur  dolcis»iina  coiijox; 
HatniB  ille  tibi  jungitor,  îsta  ncrit; 

^  Indépendamment  de  cette  épigramme,  citée  par  M.  Chevalier,  le 
P.  Foofcroy  en  compota  une  antre  tout  auMl  malieienw  : 

Non  impeditM  liMlittM 
Causa  boDa,  causa  mala, 
PalroDui  ille,  terUa 
No*  tmpedituf  coainira. 

C'um  imptdimento 
Non  imptditut  visit. 

(Lodovid  de  Fonicrof  BpigrûmmaÊa,  leeneil  mannwrit  «le  la 
BibUothèqne  de  Bonrge»,  t.  IV,  dernier  inpplémenf .) 

(1)  Ua  opnaculfla  Utint  et  françois  de  dniiet  et  dlitsiolre  de 
Kicolaa  Citheiinei,  eacnm  *lenr  da  Coulons,  advoaat  du  roy  et 
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Hon  hamana  Ibit,  voluit  tê  «issueseere  ;  rratiis 
Est  jactura  gravis,  conjiigis  e>t  gra\ior  (1). 

Noaveaiix  vers  à  l'apparition  de  chacun  des  ouvrages 

du  iïrnnd  jurisconsulte;  nouveaux  vers  à  l'époque  de  sa 
nomination  à  l'échevinat;  nouveaux  vors  encore  :i  son 
second  mariage.  Mais  ce  fut  bien  autre  chose  quand 
'  arriva  le  troisième;  cette  fois,  Gatherinotn'y  tint  plus,  et 
il  ne  consacra  pas  moins  de  quinze  épigrammes  i  cet 
événement  extraordinaire. 

Elles  se  trouvent  réunies  dans  la  collection  de  la 
Bibliothèque  impériale,  suus  ce  titre  : 

Kieolai  Catharini  tHUtteka  ad  Gtupardwu  TkaU' 
fnaswm  quum  terliam  uxorem  duxeret  anno  ineunle 
1684. 

Deux  d'entre  elles  ne  sont  que  la  repi*oduction,  avec 
plus  de  gaieté,  des  idées  développées  par  le  P.  de  Four* 
croy. 

U  DÉYOTIOSf  «ATIIHOXUU. 

* 

<«  Les  dévots  fréqunntrnl  les  sacrements,  qui  pourrait 
iiiet- la  dfHotion  de  La  Tliauniabsiere»  aujourd'hui  qu'il 
passe  à  de  troisièmes  voiux? 

iioii  conseiller  an  piésidial  et  autres  jnridicUons  royales  de  Bourges. 
(Collection  de  la  Bibliothèque  impériale^  dass^  par  Berriat  Saint- 
Prii.) 

(i)  Idem.  Ces  vers,  ainsi  que  les  précédents,  ont  pour  titre  général 
les  Ugnes  suivantes  : 

Èfngmmmes  de  Catherinni,  extraits  de  la  vie  manuscrite  de 
Gaspan)  de  \a  Thaumassiif're,  lesquelles  paroltront  pour  la  pre- 
mière fois  dans  mon  tkgHwmna. 
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o  J'ai  conduit  trois  épouses  à  l'autel.  Que  la  troisième 
ail  soin  de  vivre  ;  si  eUe  meurt,  la  quatrième  est  déjà 
choisie  (i),  » 

n  en  est  une  autre  dont  M.  de  Raynal  a  fait  ressortir, 

avec  raison,  le  caractère  agressif.  Nous  la  reproduisons 
après  lui,  en  y  ajuulaat  le  titre  qui  nous  semble  en  pré- 
ciser la  portée  : 

8im  CI  qu'il  avait  nos  une  mmi  QonfQUAGÉKAUn. 

•  La  Thaumassière  entasse  biens  sur  biens,  et  femmes 

sur  femmes,  mais  il  se  .i^arde  d'augmenter  de  même  le 
nombre  de  ses  enfants  ,2).  » 

Les  autres  distiques  n'offrent  rien  de  piquant.  Comme 
ceux  que  nous  venons  de  citer,  ils  sont  généralement 
précédés  d'une  ligne  explicative,  destinée  à  mieux  en  fûre 

(i)  Pietca  nuptiaiù: 

Sacramenta  pii  quîenint  •  arf  ténia  vnta, 
Tliuiimtîus  migrât  ;  quis  nvget  «mo  pium  ? 

fAoïMnamif  loquitur  : 

Tre«  duzi  uxofv*,  ^ei  tertia  viver*  quarrtt; 
Tertia  si  nioritur,  quaria  parata  mUtu 

(OpuflciilM  latins  et  françow  de  Catherloot,  coltoetion  de  la 
Bibliothèque  impériale.)  Ces  épigrammes  ont  été  «lynaléat  pour  la 
^  première  fois  en  1836^  par  M.  de  Raynal. 

(S)  Quod  wDortm  duaeerit  quinquaffmariam  : 

ThaiiiMsiu»  fundos  feodl»,  uioribut  iddit* 
Uwrtt»  mioi  Md  natit  «Mant  partit. 

'  il 
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valoir  l'intention  ironique  fl).  Le  régime  matrimonial 
adopte  par  les  époux  et  les  dispenses  demandées  pour 

.la  célébration  du  mariage  pendant  l'A  vent,  n'ont  pas 
même  échappé  i  l'attention  dn  poète,  qui  clôt  la  série  par 
cette  déclaration  cavalière  :  «  Que  TAn^hevèque  se  hâte 
d'éccorderanx  futurs  la  dispense  qu'ils  sollidtent,  tons 

.  deux  la  prendront  s'il  la  refuse  (2).  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  plaisanteries,  assez  vives  par- 
fois et  d'un  poùt  toujours  douteux,  le  reproche  que  l'on 
adresse  avec  le  plus  d'insistance  à  La  Thaumassière  est 
celui  de  cupidité.  Nous  le  retrouvons  dans  des  ver:«  fran- 
çais restés  anonymes  et  qui  ne  brillent  ni  par  la  correc- 
tion de  la  iVtrme.  ni  par  l'indulgence  des  appréciations,  et 
c'est  au  s  i  mi  fie<  prinripaux  griefs  relevés  contre  lui  par 
le  chevalier  Gougnon  : 

Plora  dixit, 
Plura  Miipsily 
Verbo  mordax, 

Srripto  mrndax, 
Ulroque  fallacissiinuis.  • 
Aurum,  venter,  solum  ipsi  numen  (S). 

Cette  invective  aussi  injuste  que  passionnée  était  venue 

(1)  Amorhybemusp  Vofum  triplexf  Thaumanutreligiosus,  7Aaif- 
matiuê  iaboriona,  Thaumatii  œUts,  Nuptianm  eaim,  eic.  (idem,) 

(i)  D.  D.  Archiepiscopo  Bifnrkenêi, 

huhtndi  Yuniani,  vutitu  dct  terooore  Prsesul,  .. 
Et  tponw  et  sponaus,  f>\  ne?et,  accipicDt. 

(Opuscules  latins  ai  (hmcoit  de  Catberinoij  collection  de  laBU>Uo- 

thëque  impériale.) 

^3;  IlisUnve  de  Bernj,  par  G.  Thaumas  de  La  Thaumassière,  noa- 
▼elie  édition,  p.  18.  L'épilapUe  de  Gougiion  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  a  la  suite  de  la  biographie  de  Chevalier,  avec  uue 
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k  la  cooDaimnce  de  l'aibbé  Poapard,  et  c'est  évidemment 
à  elle  qu'il  fait  allusion  dans  ces  paroles  équitables  et 

judicieuses  : 

«  Un  homme  malicieux  a  fait  une  épigramme  sanglante 
coaU'e  La  l  hauuiassière  et  ses  trois  femmes;  nous  nous 
dispensons  de  la  rapporter,  parce  que,  outre  qu'elle  n'est 
appuyée  sur  aucun  fait  authentique,  elle  est  hors  de  notre 
sujet.  Notre  province,  où  l'on  a  naturellement  de  l'esprit 
et  un  esprit  que  la  douceur  des  mœurs  rend  propre  à 
bieu  des  choses,  par  je  ne  sais  ({uelle  lalalilu  n  est  pas 
trop  féconde  eu  grands  hommes  pour  que  nous  désho- 
norions sans  siyet  la  mémoire  de  ceux  à  qui  elle  a  donné 
naissance  et  qui  l'ont  illustrée  (I).  » 

La  Thaumassière  n'eut  d'enfants  ni  de  son  second 
ni  de  son  troisième  mariage;  il  avait  eu  de  sa  première 
union  cinq  fils:  Jacques  et  .Tosppli  (\\u  inoururent  m  bas 
Age;  Nicolas  de  La  Thaumassière,  Meut  de  Puy-Feirand, 
qui  devint  lieutenant  du  prévôt  de  Bourges;  Nicolas  de 
La  Thaumassière,  le  jeune,  sieur  de  Gérissay,  et  Jean  de 
La  Thaumassière,  sieur  de  la  Glamecye.  Tous  furent  des 
personnages  insignifiants,  et  les  détails  d'une  procédure 
relative  à  la  terre  ou  franc-alleu  de  Gérissav,  récemment 
analysée  par  M.  de  Raynal,  sont  de  nature  à  faire  sup- 
poser que  Nicolas,  Tainé,  du  vivant  même  de  son  père, 
avait  fait  de  très-piètres  affaires  (S). 

imitation  en  vers  français  moins  r.  servés  encore  que  [  original. 
Elle  avait  été  dès  18t>4  signalée  par  M.  le  président  Uiver.  (Com- 
misilon  historique  du  Cher.  Séance  du  Si  janvier.y 
tï)  Bktcin  de  Saneerre,  par  M.  Poa|Mni,  S*  édition,  p.  19S- 

m. 

',%}  Comple-rBiidu  des  tmvaux  de  la  Sodété  du  Berry,  à  Paris, 


En  dehors  de  t  os  ovénements  de  famille,  les  faite  de  la 
vie  publique  de  La  Thauniassière  dignes  d'être  recueillis 
ne  sont  pas  très-nombreux.  Il  nous  est  d'abord  impos- 
sible d'attaeber  une  extrême  importance  à  l'incident  ra* 

conté  longuement  par  M.  Chevalier,  relatif  àTexécu-. 
tîon  du  testaiiitiit  de  Jean  Gillet,  médecin  à  Bourses  et 
professeur  en  l'Université.  Dans  l'acte  contenant  ses  dis- 
positions dernières,  celui-ci  n\  nit  choisi  pour  exécuteur 
testamentaire  Gaspard  de  La  Thaumassière,  et  avait  en 
outre  ordonné  que  sa  fille  serait  mise,  après  sa  mort,  jus* 
qu'à  sa  majorité,  dans  une  maison  religieuse.  Pour  obéir 
à  ce  désir,  laïeule  de  la  jeune  fdle  l'avait  plarcc  dans  le 
couvent  de  Saint-Laurent.  Il  est  à  présuuuT  i|iu'  La 
Thauma&sière  n'avait  pas  été  consulté,  f't  que.  pour  des 
raisons  que  nous  ne  connaissons  pas»  l'établissement 
choisi  n'était  pas  de  son  goûL 

En  conséquence,  s'appuyant  sur  son  droit  d'exécutenr 
testamentaire,  il  présenta  requête  à  la  prévôté  aux  fins 
de  faire  ordonner  la  remise  entre  ses  mains  de  la  demoi- 
selle Gillet,  comme  en  ayant  la  tutelle  et  là  garde-bour- 
geoise. Le  juge  prévôt  lit  droit  à  la  demande  et,  accom- 
pagné du  substitut  et  du  réclamant,  il  se  transporta 
le  16  février  à  l'abbaye  Saint-Laurent;  et  comme  la 
demoiselle  Gillet  refusait  de  le  suivre  et  l'abbesse  de  la 
lui  livrer,  il  fit  lever  les  serrures  de  la  porte  conven- 
tuelle, et  eniraavL'c  desaiehei  s  et  des  serueiils  dans  l'inté- 
rieur des  bâtiments  [)our  saisir  la  récalcitrante.  Ce  dessein 
ne  reçut  pas  toutefois  d'accomplissement,  et  les  gens  de 

XVIII'*  année,  I8t><;.  —  Note  sur  les  anciens  propriétaires  de  Géris- 
par  M.  de  Raytial,  président  de  ta  Société,  p.  824. 
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justice  ain^i  que  La  Thaumassière  se  retirèrent  à  la  nuit, 
laissant  les  portes  ouvertes  et  le  couvent  à  Tabandon.  Ce 
mode  violent  de  procéder  émut  au  plus  haut  point  les 
vicaires  généraux  placés  à  la  tète  du  diocèse  pendant  la 

vacance  du  sif  ue.  et,  sur  leur  poursuite,  un  arrêt  du  Con- 
seil d'État,  du  17  mars  1G79,  cassa  et  annula  la  sentence 
et  tout  ce  qui  en  avait  été  la  suite;  il  ré.^la  de  plus»  dans 
l'intéiêt  du  bon  ordre  et  du  respect  des  prescriptions 
ecclésiastiques,  les  formalités  qui  devraient  être  remplies 
i  l'avenir  en  pareilles  drconstances  (1). 

{1)  Histoire  de  Hen  y,  par  G.  Thaiimasde  La  TbaumaMièn  (Qoa- 
veUe  édition,  iourodactionj  p.  xt). 

KXTAAIT  DES  REGISTBIS  DU  GONMIL  D'ÉTAT. 

<r  Sur  ce  qui  noiu  a  esté  remopstré  au  roy  estant  en  son  conseil, 
qoê  fen  M.  Jean  Gillet,  médecin  en  la  ville  de  Bourges,  décédé 

an  mois  de  janvier  dernier,  ayant,  par  son  testament,  ordonné 
que  Jeanne-Franrniso  Gillft,  s;i  fille  mineure,  seroit  mise  dans  un 
couvent,  son  aieule,  pour  y  >aii>l.(iie,  lavoit  mise  danslabbaye  des 
religieuses  de  Saint-Laurent  pour  son  éducation  et  y  esirc  pen- 
sionnaire jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'aaire  de  choisir  un  estât; 
neantmotns  le  nommé  de  La  Tbautnassiére,  se  prétendant  exécu- 
euleur  dudit  testament,  anroit  présenté  requeste  au  juge  provost 
de  ladite  ^lle  de  Bour^çes,  tendante  à  avoir  la  tutelle  et  grarde-bour- 
jreoife  de  ladite  Franrdi-e  Hillet,  cr-  qui  lui  ayant  esté  adjugé, 
ledit  jtîge  provost.  avec  le  -uljslilut  dn  prorurfur  général  t|p 
Maje^it»'  audit  Biuir^r»'>  et  ledit  de  l.a  I  haunvissiere  se  aeroient 
transportés  le  sixième  de  février  dernier  dans  ladite  abbaye  pour  en 
retirer  ladite  Gillet,  et,  l'ayant  interrogée,  elle  leur  auroit  déclaré 
vouloir  demeurer  pensionnaire  audit  couvent,  nonobstant  laquelle 
déclaration,  ils  auroicnt  fait  sommer  l'abbesse  de  remettre  entre  les 
flU^DS  dadit  de  La  Thaumassière  ladite  Gillet,  ce  que  ladite  abbcsse 
leur  auroil  r  -fusiS  mais  oderl  de  la  rendre  a  son  ayeule  qui  la  lui 
avait  confit^^;  »  t  nonobstant,  ledit  juge  provost,  substitut,  et  ledit 
de  La  Thauma&siere  auroient  lait  lever  le»  serrures  de  U  porte  con- 


Nous  ne  voulons  pas  refaire  rinstruction  de  cette  af- 
faire. I>'exposé  qui  précède,  et  dont  nous  avons  eniprimté 
les  éléments  à  Tarrèt  du  Conseil  d'État .  suffit  à  son  inter- 
prétation. Dans  tous  les  cas,  la  prétention  d'un  exécu- 
teur testamentaire,  qui  réclame  la  direction  d'une  mi- 
neure et  qui  s'adresse  à  la  justice  pour  la  foire  remettre 

Tentuelle,  icelle  enfoncée,  et  seroient  entrez  dans  ledit  couvent  avec 
des  archers  et  lergents  pour  enlever  pur  force  ladite  fille,  à  eeele 
fin  eeroient  restez  jnsqiies  k  la  nuit  dans  linterieur  dudit  couvent 
duquel  ils  se  scroient  retirez,  mais  pendant  icelle  il  seroit  demeuré 
ouvert  et  à  l'abaiirlun.  De  {\\u}\  les  sieurs  vicaires  géuérani  de 
l'archevêché  (if  Ht  ur^es,  le  sié'^e  estant  vacant,  ayaril  eu  advis,  ils 
y  seroienl  venus  dresser  pri)c«'?  verbal  d»  reéiai  des  lieux  et  donner 
ordre  de  restablir  ladite  porte.  Et  comme,  de  la  part  «ludii  juge 
provost,  substitut,  et  de  La  Thamnaasière,  c'est  une  vtolenoe  inouie 
et  contre  les  ordonnances,  et  qu'il  est  important  de  réprimer;  veu 
lesdits  procès  verbaux  et  autres  actes  faits  par  ladite  abbesK  de  la 
rupture  des  portes  dudit  couvent,  des  seize  et  dix-sept  du  mois  de 
février;  nuy  le  rapport  et  tout  consitU-r--.  Sa  Majest<''  estant  en  son 
consi'il  a  cassé  et  annullé,  casse  et  annulle  la  protVdurc  tait.-  par 
ledit  jusje  provost  de  Bourges,  eu  exécution  de  la  sentence  par  luy 
rendue  sur  la  requeste  dudit  de  La  Thaumassière,  lui  a  fiilt  et  fkit 
très-expresses  inhibitions  etdefiiBnses  de  plus  user  de  telles  voyes, 
à  peine  dinterdiction,  et  déclare  qu'au  cas  où  à  Tadvenir,  à  l'exé- 
rution  des  arrests  et  des  sentences  desquelles  il  n'y  aura  pas  d'appel» 
il  soit  tfbligé  d'entrer  dans  les  nnonastfres  des  n Ti^'ieuse?,  or<lonne 
S<t  Majest<'  que  ledit  juge  sera  tenu  de  s'adresser  au  sienr  arche- 
vêque de  Buur^es.  et,  en  son  absence,  a  ses  grands  vicaire^, 
sans  pouvoir  rica  entreprendre  à  cet  ellet  ijue  de  cuucert  avec 
eux  et  en  leur  présence.  Et  sera  le  présent  arrest  enregistré  au 
grefi'e  de  ladite  provosté  et  autres  juridictions  de  ladite  ville,  à 
la  diligence  du  procureur  de  Sa  ll^esté  en  icelle,  à  ce  qu'aucun 
n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

Fait  au  Conseil  d'État  du  roy.  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Saint- 
Gernmain  en  Lave,  le  i7<^  jour  de  mars  mil  six  cens  soixante-dii- 
neut,  signé  Arnault  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jauine. 

Registre  des  insignuations  du  grefie  de  la  prévosté  de  Bourges, 
eonnienoé  «A  décembre  IS71.  (Archivée  du  Cher.) 
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entre  aes  mains  et  la  soustraire  à  des  suggestions  étran- 
gères, peut  sans  doute  être  plus  ou  moins  favorablement 
appréciée;  mais,  en  dehors  de  toute  autre  circonstance, 
elle  ne  saurait  jamais  être  assimilée  à  une  sorte  d'in- 
trigue honteuse  et  immoralo.  C'est  pourtant  ce  qu'y 
a  vu  M.  Chevalier,  ainsi  que  1  attestent  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Il  laut  convenir  que  La  Thaumassière  avait  imaginé 
là  un  singulier  moyen  de  s'immiscer  sans  droit  dans 
l'administration  d'une  mineure  dont  H  eût  fait  forcé' 

ment  sa  pensionnai)  c  ■  an  ne  saurait  dire  au  juste  à  quel 
prix.  11  devait  avoir  ririi|iiafite-lnut  ans;  et  que  penser 
du  complaisant  niagistiat  qui  se  prêtait  à  cette  intrigue, 
ou  plutôt  à  cette  spéculation?  Le  moins  que  puisse  feire 
rhistoire  vengeresse  est  de  le  nommer.  Jean- Claude 
Gougnon,  ainsi  se  nommait  ce  prévôt,  d'ailleurs  fort 
inconnu,  dont  le  lils  de  La  Tliauniassière  devint  plus 
tard  le  lieutenant  [i],  » 

On  croit  rè\er  en  lisant  de  pareilles  insinuations  à 
propos  d'une  lutte  judiciaire  sur  les  droits  respectifs 
'  d'nn  exécuteur  testamentaire  et  d'une  aïeule.  Quelle  in- 
dication autorise  donc  à  voir  dans  les  faits  accomplis  au 
grand  jour,  en  vertu  d'une  décision  judiciaire,  que  nous 
avons  rappurfés,  soit  une  spéculation  di'  Im  re,  snit  une 
entreprise  de  libertinage,  et  à  y  associer  le  nam  d'un 
magiitrat  dont  i'hUlmre  Hngensse  doit  conserver  le  nom? 
Sur  quelle  raison,  bonne  ou  mauvaise^  s'appuie-t-on 
pour  affirmer  que  Vavocai  si  eené  âane  la  eonwtktanee 

M  fffsiovr  ffe  H^-ry.  par  G.  ThaufiMi  de  La  Th»Tiïnawrifm  (non- 
veile  édition,  Introducliouj  p.  xi).     .  >-  «  ^  . 
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de$  lois  qu'il  ne  respectait  pat  toujours,  compromit  alon 
Vmpèco  de  réputation  dont  Vhonnéte  homme  Ml  le  phte 
jttloHx  (l)f  Le  droit  absolu  de  tutelle  qu'il  revendiquait 
pouvait  6tre  excessif.  Le  mode  d'exécution  de  la  sen- 
tence était  cerlainenifint  vexatoire,  violent  et  abusif. 
Voilà  Ips  seuls  points  constates;  la  plus  erand^*  pnrt  de 
responsabilité  incombe  évidemment  aux  magistrats  de 
la  prévôté,  et  rien  ne  peut  légitimer  les  suppositions 
outrageantes  et  invraisemblables  que  Ton  a  voulu  y 
substituer. 

C'est  encore  par  suite  d'un  parti  pris  de  déniizrement 
que  non>  voyons  le  même  écrivain  faire  gravement  un 
reproche  à  La  Thaumassière  de  ce  qu'il  n'était  devenu 
ni  professeur  régent  à  l'Université,  ni  conseiller  dans  un 
j^rlement  quelconque  :  «t  11  ne  devint  jamais  régent, 
bien  que  dœtor  m  niroqtte,  en  droit  civil  et  en  droit 
canon,  endroit  écrit  et  en  droit  coutumier.  Quel  parle- 
ment ne  se  fût  pas  hoiiure  d'un  conseiller  de  ce  mérite? 
El  cependant  l'illustre  jurisconsulte  n'a  jamais  obtenu, 
dans  la  juridiction,  un  rang  plus  élevé  que  celui  de  bailli 
d'une  justice  seigneuriale.  Cet  abaissement  n'était  cer- 
tainement pas  volontaire;  et  quand  on  le  met  en  regard 
de  la  doctrine,  du  bon  sens,  de  l'expérience  du  juriste  si 
négligé,  on  est  conduit,  maluré  soi,  à  tirer  de  ce  rappro- 
chement des  conséquences  qui  ne  prouvent  que  trop 
qu'un  beau  cat  artère  n'est  pas  le  compagnon  inséparable 
d'un  beau  talent  (â).  » 

(1)  Histoire  de  G.  Thname»  de  La  Thttuauusière  (nouvelle  édi* 

Uon,  Introdur!i(»i).  p.  xi). 

(t)  Histoire  de  berry,  par  G.  Thaunus  de  U  Thaumassière  (nou* 
veUe  édition,  Introduction,  p.  xvi). 


Digitized  by  Google 


•A  nB,  SIS  BBUTioiis  BT  SIS  onrviis.  W3r 

Tout,  dans  cet  étrancro  aîinra,  est  pour  nous  matière  a 
étonneni*' nt.  La  Thauma^^More  était  professeur  agrégé,  et 
l'on  se  demande  ce  qu'eût  pu  ajouter  à  la  notoriété  dont 
il  jouissait  »  le  titre  de  professeur  régent  qu'il  n'a  pent-étre 
jamais  sollicité.  En  ce  qui  concerne  h  place  de  conseiller, 
la  méprise  de  M.  Chevalier  se  conçoit  plus  difficilement. 
E?t-ce  que  la  société  d'alors  était  oriianisco  sur  le  modèle 
de  la  nôtre,  et  comment  peiit-ou  oubliei-  qu'il  était 
absolument  impossible  à  La  Thaumaseière  d'arriver  au 
poste  qu'on  veut  bien  lui  indiquer,  par  le  choix  de  ses 
concitoyens  on  par  une  sorte  d'avancement  hiérarchique? 
Les  diarges  de  magistrature  étaient  vénales,  et  quand  il 
en  eût  été  autrement,  ne  serait-ce  pas  faire  preuve 
d'une  î?rande  inexpérience  des  choses  de  la  vie  et  d'une 
sin^uiiere  candeur  que  de  voir  toujours,  dans  la  promo- 
tion aux  emplois  publics,  la  récompense  de  la  noblesse 
du  caractère,  des  services  rendus  et  de  hi  valeur  person- 
nelle? Ces  considérations  ne  sont  pas  sérieuses  (1).  Le 

(1)  Si  nous  ftvoiu  été  bien  informé»  M.  Chevalier  aurait  pniié 
les  impressions  fâcheuses  sur  le  caractère  de  La  Thaamasiière, 

dans  des  mémoires  sur  procès.  Ce  sont  l<i  cles  i^ocuments  éminem- 
ment Fij'spects,  qui  ne  doivent  pas  nous  toucher  davantage  qne 
ces  injures  banales  que  l'on  rencontre  partout  à  l'adresse  de» 
avorats  et  des  honiuïes  de  loi  Citherinct  liii-m'-me,  qui  nous  appa- 
raît ai^ourd'liui  sous  un  jour  si  sympathique,  n'a  pas  été  mieux 
traité  que  son  ami;  et  si  l'on  a  reproché  à  l'on  de  l'atidité,  on  a 
prêté  à  l'autre  de  vériiebles  fHponneries.  (Factnm  de  rolSce  de 
receveur  provincial  alternatif  des  décimes  de  la  ^rt-nuraliié  de 
Bourses,  par  Nicolas  Catherinol.  Collertion  de  la  Biblioihèqup 
iiiip*  ri.ilc.)  En  ce  qui  concerne  La  TliaunKissi.'ie,  la  vérit»'  e<t  que, 
sans  être  avare  et  même  en  ayant  des  goùt&  dispendieux,  U  s'at- 
tacha avec  une  certaine  àpreté  à  augmenter  la  fortune  et  ant  tou- 
jours parfUtement  radminietrer. 
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prétendu  abaiMmeot  de  La  Tbaumâssière  n'a  d'aîUeart 
jamais  existé  que  dans  Fima^nation  de  M.  Chevalier,  et 

toutes  les  circonsUinces  de  sa  vie  démontrent,  d'une 
manière  péremptoire,  qu'il  était  inlinimenl  pliirt  apprécié 
que  ces  critiques  passionnées  ne  le  feraient  supposer. 
Sans  parler  ici  de  son  intervention  journalière  comme 
conseil  dans  les  affaires  intéressant  la  municipalité,  l'ar- 
clievècbé,  le  chapitre  et  la  plupart  des  établissements  de 
la  province,  dès  l'année  1663,  par  suite  de  la  situation 
prépondérante  qu  U  avait  conquise,  nous  le  voyons 
nomme,  à  l'éleciiou^  avocat  des  affaires  communes  de  la 
ville,  en  remplacement  de  Claude  Lclarge. 

Les  circonstances  qui  pré9idèrent  alors  au  renouvelle- 
ment  de  tous  les  officiers  de  Thôtel-de-ville  sont  restées 
assez  obscures  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  étaient 
entachées  d'irrégularité  et  qu'elles  déplurent  singulière- 
ment au  gouverneur,  qui  Ht  (  n>ser l'élection  :  le  faitesl con- 
signé en  ces  termes  circr»ngpects  dans  r^iilotre  de  Bernj  : 

«  M.  de  Clerambault  n'ayant  pas  agréé  cette  élection  faite 
sans  sa  participation  et  contre  Tusage,  la  fit  casser  et 
revooquer  par  arrêt  du  conseil,  le  roy  y  étant,  du  9  de 
Juillet  [l].  )» 

Ce  début  de  La  ThauiiKi>îîiere  dans  les  fonctions  admi- 
iiiâtralives  a\ait  présenté  un  certain  caractère  d'oppo- 
sition dont  il  semble  qu'on  lui  ait  longtemps  gardé  ran- 
cune. Trois  ans  plus  tard»  en  effet,  ayant  été  désigné  par 
le  roi  aux  sufflrages  des  électeurs  de  Bourges,  pour  une  . 
place  d'échevin,  il  vit  retarder,  pendant  près  d'un  an,  a 
raison  du  mauvais  vouloir  de  M.  de  Clerambault,  l'effet 

:%)  moire 4e  Btrry^p.n$, 
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de  cette  recommandation,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  ce  gouverneur  qu'il  put  profiter  du  décès  d'un  des 
titulaires,  le  sieur  Chamillard,  pour  parvenir  enfin, 
le  9  août  1665^  aux  honneurs  du  consulat.  En  dépit 

de  cette  opposition  locale,  ^es  lettres  du  roi  conservent 
leur  signification,  et  les  termes  dans  lesquels  elles  sont 
ibellces  établissent  clairement  l'estime  spéciale  qu'eu 
jaut  lieu  Ton  accordait  au  candidat. 

«  A  nos  chers  et  bien  amés  le  Maire  et  Ëcbevios 
de  la  ville  de  Bourges. 

a  Chers  et  bien  aiiies.  Les  preuves  que  le  «ie\ir  de  La 
Thaumassière,  avocat  en  notre  présidial  de  Bourges,  a 
données  de  sa  vigilance  et  de  son  affection  pour  notre 
service  en  divers  emplois  qui  lui  ont  été  commis  par 
subdélégation,  et  les  bons  témoignages  que  Nous  en  avons 
reçus,  Nous  faisant  désirer  qu*il  soit  remis  à  Téchevinage 
de  cette  ville,  pour  y  continuer  les  effets  que  Nous  nous 
promettons  de  sou  iiitellii^ence  et  de  t-a  lideliié.  Nous  vou- 
lons et  vous  mandons  qu'en  la  prochaine  eslection,  que 
vous  ferez  de  ceux  qui  auront  à  vous  succéder  en  la  fonc- 
tion de  vos  charges,  vous  ayex  à  iiiire  choix  dudit  sieur  de 
La  Thaumassière,  et  à  le  nommer  pour  Tun  des  nouveaux 
échevins  qui  auront  à  servir  l'année  prochaine,  et  Nous 
assurant  que,  suivant  notre  intention,  il  aura  les  suffrages 
en  cette  eslection,  qui  seront  nécessaires  pour  cet  effet, 
Nous  ne  vous  en  ferons  cette  lettre  plus  expresse. 

<  Donné  i  Saint-Germain  en  Laye,  le  16  de  may  i665* 

«  Signé  Louis  (1).  » 

^1)  Histoire  de  herrif^  p.  %JM. 
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Au  moment  où  La  Thaumassière  prit  possession  de 
500  emploi,  l'importance  en  était  singulièrement  dimi- 
nuée. Toutefois  son  rôle  ne  fut  pas  aussi  eflacé  qu'on 
pourrait  tout  d'abord  le  penser.  Son  entrée  aux  affaires 

fut  signalée  par  une  discussion  assez  vive,  qui  peint  bien 
l'esprit  de  r»''poqiH'.  Les  trois  échevins  de  Saint-Privé, 
de  Bourbon  et  d'Auron  :  l^lherinot,  Lelarge  et  La  Thau- 
massière,  réclamaient  à  la  fois  l'honneur  d<'  présider  les 
assemblées  :  l'un  à  raison  de  la  prérogative  de  son  quar- 
tier; le  second,  parce  qu'il  était  le  plus  ancien  en  charge; 
le  troisième,  comme  succédant  à  un  ëchcvin  en  exercice, 
«uquel  le  droit  en  quesliun  appartenait  sans  difticulté.  La 
décision  qui  intervint  donna  raison  à  tout  le  monde,  et  se 
trouve  rapportée  en  ces  termes  : 

f  Pour  terminer  ht  contestation,  l'assemblée  accorda 
au  sieur  Catberinot  la  préséance  pour  les  six  premiers 
mois;  au  sieur  Lelarge,  pour  le  reste  de  l'année;  et, 
pour  remettre  les  choses  dans  Tancien  ordre,  que  le  sieur 
de  La  Thauiiia^?-R're  présiderait  l'année  suivante  1 1.  » 

Le  temps  de  sa  magistrature,  roi iiine  on  disait  alors, 
fut  principalement  occupé  par  Tadoption  de  diverses 
mesures  que  motiva  l'établissement  dans  la  ville  de  U 
manufacture  de  dentelles  et  de  bas  d'estame.  Il  est  san» 
doute  bien  difficile  d  iiidiquer  la  part  qui  peut  revenir  h 
La  Thaumab:>u  PC  dans  cette  nouvelle  création,  mais  il  est 
hors  de  doute  qu'il  la  favori>a  de  tout  son  pouvoir,  et 
qu'il  en  proclama  hautement  le  caractère  utile  et  bien- 
faisant. Dès  les  premiers  mois  de  son  exercice,  il  avait 
été  député  par  la  ville  auprès  de  M.  de  Ghulemberga 

^1)  Hpftoti  t;  de  B^ri  y,  p.  Ui, 
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pour  le  féliciter  de  sa  nominatiou  aux  fonctiuus  de  gou- 
verneur et  bailli  de  Berry  [\),  Un  peu  plus  tard ,  à  la  fin 
de  l'anoée  4666  et  en  1667,  lorsqu'il  fallut  réclamer 
auprès  du  roi  Tanoulation  de  Tarrèt  du  conseil  portant 
révocation  du  privilège  de  noblesse  accordé ,  par  la  palente 
de  Louis  XI,  aux  maires  et  écheviiis  de  h  ville  de  Bour- 
ges, ce  fut  encore  à  ses  lumières  et  a  son  ciedit  que  l'on 
lit  appel.  Nous  avons  raconté  ailleurs  cette  mission  diffi- 
cile, qui  n'obtint  qu'un  demi-suecès  ;  les  nécessités  finan- 
cières ne  permettaient  pas  d'espérer  un  autre  résultat  « 
mais  l'activité  et  la  science  du  négociateur  brillèrent  du 
plus  vif  éclat  et  furent  reconnues  par  tout  le  monde  f2).  Kn 
1671.  l'innueiicede  La  Tliauniassit're  n'a\ait  sulii  auciinr 
atteiate;  aussi^  lorsque  le  lieutenant  général  Antoniu 
Kompar  de  Gaumonl  fut  pourvu  de  la  charge  de  bailli  de 
Berry,  l'avocat  de  Bourges  fut  choisi  pour  présenter  les 
lettres  de  nomination  et  haranguer  le  nouveau  dignitaire, 
ce  dont,  au  témoignage  de  Lelaj'ge,  il  s'acquitta  à  la  satis- 

'1)  Histoire  rte  B'^rry,  p.  "iSI. 

2)  l'n  Mouvenu  rensei^u- ni  tit,  ijue  nous  devons  à  l'obligeance 
Ue  M.  Jioyer,  permet  de  prociscr  ce  que  coûta  le  voyage  des  députés 

(Du  ISjuin  IM7.) 

«A  esté  expédié  ordonnance  à  Monsieur  de  LaThauoiassière  de  U 
somme  de  deux  cens  vingt-cinq  livres  six  sots,  d'ane  part,  et  quatre 
cens  cinq  livres  «l'aiillre,  pour  pavor  à  M.  Macé,  receveur  des 
tailles;,  qui  a  lettre  do  change  du  sieiir  Devaux,  lesdites  $ornme!< 
restant  à  payer  pour  le  voya^re  de  îa  depiifation  de  mond.  sieur 
de  La  Thaumassière,  eschevin,  et  Ueruau,  isleu  vj*"  xx\'"  vj». 

»  Pour  le  voyage  de  Messieurs  de  La  Thaumassière  et  Becuau^ 
snlyant  leurs  partyes,  neuf  cens  quatre-vingt- quinse  livres  seiie 
sols,cy  ix«  u^"  xv"»  XVI», 

(RegiHtre  des  nandemenis  de  l'Hôtel-de-Ville,  1649-1676  . 


Digitized  by  Google 


a 


23ê  u  nuinusMftiiff, 

faction  générale  ^i).  Est-il  nécesbairc  d&  diit^  qu'il  fui 
oommé  successivement  bailli  du  doitre  Saint-Étienne, 
du  marquisat  de  Gbàleauneuf  sur  Cher,  de  la  justice  et 
châtellenie  des  Aix*Dam-Gillonf  et  que  sa  désignation 
pour  remplir  une  des  six  places  de  pi"ofesseur  acgrégé, 
criM'os  par  l'ordonnance  de  1671»,  jeta  encore  quelque  éclat 
sur  le  déclin  de  Tuniversilé  de  Bourges? 

Mais  tous  ces  faits  réunis  ne  constituent  pas  la  mie 
vie  de  La  Thaumassière.  Avocat  et  homme  de  science, 
c'est  dans  ses  ouvrages  qu'il  se  révèle  à  nous  tout  entier» 
et  que  nous  devons  aller  rhercher  \^  traits  épars  de  sa 
physionomie. 

Sa  vab'Uî  e\i  eplionnelle.  connue  avocat  plaidant  ou 
consultant,  u'a  jamais  clé  contestée.  Tous  les  contempo- 
rains, même  les  plus  prévenus,  n'ont  qu'une  opinion  sur 
son  compte.  Pendant  près  d'un  demi-siècle  La  Thau- 
massière  fut,  en  effets  l'oracle  de  la  pro\ince,  et  se  trouva 
mêléartivcment  à  toutes  les  affaires  Ikigieuses  de  quelque 
inipurtance  qui  .s'y  débattirent.  Il  sutlit  de  parcourir  les 
registres  du  présidia)  y  de  la  prévôté  et  des  autres  juridic- 
tions, si  nombreuses  à  cette  époque,  pour  comprendre 
l'importance  de  son  action  et  la  lourdeur  de  la  tâche  qui 
lui  Incombait.  Toussaint  De  La  Rue  insinue  bien  que 
Gilles  Augier,  non  moins  occupé,  lui  resta  toujours 
supérieur  [2  ;  mais  Cathcrinot,  plus  impartial  et  moins  * 

(i)  llémoires  manuserils  de  Lelarge.  «  Le  f  jaiUtt  1671  Antoine 
Nompar  de  Gaumont  fit  présenter  se»  lettres  de  gouverneur  et 
bailli  (Je  Berry  par  le  sieur  de  La  Tbaumassière  qni  le  harangua 

dignement.  » 

'2}  La  Tbaumassière  .ivnif  stniteim  que  ia  rescision  a  lieu  eu 
matière  d  échange.  Le  pré^idial  jugea  auUremeut,  plaidant  contre 
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passionné,  nous  parait  plus  près  de  la  vérité  lorsqu'il  les 
place  tous  deux  sur  la  même  ligne  : 

Il  Ex  his  duo  Sancerranij  Àgeriut  et  Thauma^ius  non 
paiMm  ut  êl  reliqui  forum  uoitrum  illustrani  (i).  • 

Dans  le  pamphlet  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Migeon^ 

La  Thauniassière  a  pris  soin  lui-riiùme  de  mettre  en 
relierait  situation  à  cet  égard.  Il  y  emploie  tout  un  cha- 
pitre iotitulé  :  Ridiculadispunctoris  exprobratio^  et  il  peint 
avec  complaisance  la  vogue  dont  il  jouissait  à  l'audiencè, 
H  son  cabinet  assiégé  chaque  jour  par  les  personnages 
les  plus  illustres  [2]. 

liVIotre.  pour  (''tro  excessif  dans  la  forme,  n'était  pas 
au  fond  e.vugéiv.  Instruit  et  laborieux  cuiunie  Jean  Chenu. 
»on  successeur  avait  do  plus,  non-seulement  cette  con- 
stitution robuste  et  cette  voix  sonore  que  Gicéron  exigeait 

le  dem^  interprète,  Gilles  Augier,  le  premier  arfrocat  de  btpfovkiee* 
[Observations  très-nécessairf  s  \-itr  (es  Coustumee  de  Berry,  etc., 
T.  D  !    W.  I.  A.  A.  B.  Paris,  1672,  p.  IH.) 

^l)  Sicolai  Catharini  Fort  HHuricensis  inscriptio,  p.  Si. 

(âj  Venustus  es,  expuncU»r  siiic  uomine,  cum  Domino  exprobras 
quod  more  Papiniani,  Pauli,  Ulpiani,  ModesUni,  Scevols,  alioruni- 
que  eonsultorum  respondisee  se  contulentibus  diierit,  quati  vero 
jarisperito  non  Uoeat  Jorisprudentum  verbis  uti,  et  juriiconsullo 
iiefiis  sit  sua  responitft  landare  cum  et  in  foro  versctur,  causss  agat 
clientum  et  de  jure  rcsponde.it,  cum  videat  pleinm  semper'el 
Irequentem  domum  coneursu  splendissiinonini  honiiiuim,  ita  ut 
ejusdomum,  ut  et  clarissimorum  Cdlli'-icti  uiu,  jure  meriio  pu-sini 
appellare  non  civitatis  modo>  sed  et  pruviuciie  totius  oraculuui,  ubi 
sedet  tanquam  perpetuus  privato  in  Umine  pnetor.  In  te  vero 
jocut  ilie  Ciceronis  in  L.  Valerium  jurisconsullum  retorqneri 
pofsit  :  «  Te  luperbum  esse  cum  nihil  respondeaSj  nempe  qoia  te 
nemo  rifat  nutdelege  moratur.» 

'/  Mujt'onis  liber  Hngularis  defensaruin  qumiiimtm  im  legeê 
tiiturigum  municipales,  Bourges,  1691;  p.  II.) 
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de  l'oraleiir,  mais  encore  i'iruniti  et  la  passion  qui  contri- 
buent si  puissamment  à  la  vie  du  discours.  £n  cher- 
diant  bien,  nous  en  retrouverons  encore  quelques  étin- 
celles dans  ses  écrits.  Mais,  avant  d'aborder  leur  eiamen, 
il  nous  parait  nécessaire  de  faire  connaître,  au  moins 
sommairemt'iit,  un  personnage  dont  la  vie  se  mêle  inti- 
mement à  celle  de  La  Thaumassière,  et  qui,  par  son 
originalité,  se  détache  vivement  du  groupe  de  ses  autres 
amis,  l'avocat  Chulet,  Gilles  Augier  son  rival,  Jacques 
Gougnon,  le  prévôt  de  Bourges,  et  le  docte  Chenu,  son 
maître.  Cet  écrivain,  curieux  entre  tous,  n'est  autre  que 
Nicolas  Catherinot,  l'un  des  plus  honnêtes  magistrats, 
et  à  coup  sur  le  i>ul\^rnph»»  le  plus  infatij^'able  que  la 
ville  de  Bourges  ait  produit.  J^es  ouvraîies  de  La  Thau- 
massière sont  remplis  du  nom  de  Catherinot;  ceux 
de  Catherinot  reproduisent  encore  plus  souvent  les 
opinions  et  les  plaidoyers  de  La  Thaumassière. — Petit*flls 
de  l'ancien  historien  do  Berry,  Chaumeau,  l'avocat  du 
roi,  était  né  au  château  de  Lasson,  près  des  Aix,  le 
4  novembre  4628,  Aj)res  aNuir  suivi  pendant  quelques 
années  les  audiences  du  parlement  de  Paris,  il  s'était  ûxé 
définitivement  à  Bourges,  par  son  mariage  avec  Marie 
Dorsanne,  et  par  l'acquisition  qu'il  y  fit  d'une  charge  de 
magistrature.  En  1663,  il  fut  élu  cchevin  pour  le  quartier 
Saint-Privé  7  le  28  juillet  1668,  il  mourut  et  fut  inhumé 
le  lendemain,  au  milieu  d'un  friand  concours  de  popula- 
tion, dans  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Bourges,  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture  lii.  Comme  celle  de  son 

^1)  Bulletin  de  la  Sottete  d'untiquitifs:,  irhi<itùiit  et  ^tattsinfue 
du  départetnenl  du  CAo-,  l''^  volume,  l'*"  livraison,  2«  section. 
'^Nkoiat  Caihminot,  m  ««e,  ^^man-es,  par  M.  Louis  Raynal,  p.  it. 
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atili,  sa  vie  s'était  passée  tnnt  entière  an  palais;  elle 
n'avait  connu  d'autres  distra(  lions  que  les  l  eclu  rrhes 
de  L'éruditiûD,  et,  par  ua  deraier  trait  de  ressem- 
blance, elle  avait  eu  pour  couronnement  les  honneurs 
de  récbevinat.  —  Cependant,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, entre  œs  deux  juristes  dont  l'esprit  suit  les  mêmes 
directions  et  qui  se  rencontn  ul  i^arloiit,  il  n'existe  pas 
d'analofries,  il  n'y  a  que  des  contrastes.  Gathennot, 
par  le  tour  de  son  esprit  et  son  attitude,  par  ses  senti- 
ments et  son  style,  a  un  genre  à  part  qui  rappellerait  un 
peu  celui  de  Mauduit,  mais  qui  s'éloigne  complètement 
de  celui  de  La  Thaumassière.  Dans  la  vie  privée,  les  deux 
hommes  ne  se  ressemblent  pas  davantage,  et,  pour  s'en 
convaincre,  il  bu  (lit  dv  placer  en  regard  de  ce  que  nous 
savons  de  l'un,  les  témoignages  compendieux  qui  out 
été  portos  ?nr  l'autre. 

«  M.  Gatherinot,  dit  Ménage,  étoit  un  parfiiitement 
honnête  homme  et  qui  savoit  quelque  chose.  Il  y  a 
de  bons  morceaux  dans  ses  écrits,  mais  il  y  en  a  un  bien 
plus  ;;rand  nombre  de  mauvais  et  de  choses  plates.  Aussi 
ses  ouvrages  n'unt-ils  jamais  été  iin])riinez  que  sur  de 
vilain  papier;  et  pour  montrer  qu'on  n'en  faisoit  pas 
grand  cas,  c'est  qu'ils  ne  sont  jamais  parvenus  à  l'hon- 
neur de  la  reliure.  Comme  ils  n'étoient  donc  pas  d'un 
grand  débit  et  qu'aucun  libraire  n'eût  voulu  s'en  charger, 
M.  Catherinot,  quand  il  venoit  à  Paris,  se  chargeoit  de 
quantité  de  ses  exemplaires  en  blanc  ^car  jamais  on  n'en  a 
vu  auiienienl),  et  passant  par  dessus  les  quais  il  faisoit 
semblant  de  regarder  les  vieux  livres  qu'on  y  étale,  et, 
tirant  de  sa  poche  cinq  ou  six  de  ses  exemplaires,  il  les 
fourroit  adroitement  parmi  les  vieux  livres.  C'est  la  mé- 

16 
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tbjude  qu  il  avoil  inventée  dès  qu'il  commença  d'écrire, 
et  qu'il  a  continnée  jusqu'à  sa  mort  pour  immortaliser 
son  nom  (1).  » 
Adrien  Valois,  historiographe  du  roi,  avec  lequel  il 

resta  toute  sa  vie  en  relations  suivies;  lui  est  encore  moins 
favorable  : 

a  M.  Calherinot,  advocat  duroyà  Bourges,  devroit 
avoir  de  beaux  recueils  de  conversation  à  donner.  Toutes 
les  fois  qu'il  alloit  à  Paris,  il  alloit  assidûment  aux  mer- 
curiales de  M.  Ménage,  et  dès  qu'il  lui  entendoit  dire 

quelque  chose  de  remarquable  il  l'inscrivoit  sur  ses 
tahletles.  Il  fesoit  la  même  chose  quand  il  venoit  me 
voir.  C'éloit  un  honnête  homme  et  qui  aimoit  fort  les 
savants.  Pour  lui,  doctu»  emt,  ml  minimi  moduli.  Dans 
toutes  les  paperasses  qu'il  a  mises  au  jçur,  il  y  a,  à  la 
vérité,  quelques  bons  endroits,  mais  le  reste  n'est*  que 
du  fatras  ('2).  » 

On  peut  ajouter  à  ces  appréciations  peu  bieint  lUanles 
les  railleries  de  l'abbé  de  Marolles  qui,  publiées  du  vivant 
do  Catberinot,  troublèrent  un  instant  sa  sérénité  (3). 
Mais  que  valent  tous  ces  jugements  au  prix  des  esquisses 
de  son  caractère  et  de  sa  personne,  que  l'auteur  a  bien 
voulu  nous  tracer  en  maints  endroits  de  ses  œuvres? 

Ij  MeinKjuinu,  o«  L''^  f'Otn'  mot.9  et  remarques  erUi^nes,  de 
M.  M(^nage  (édition  «le  I73y,  t.  II.  p.  31;!.) 

2)  VeUetiana,  ou  Les  pensées  eiitujves^  historiques  et  morales,  de 
U.  de  ValoiK,  p.  \n. 

L'auteur  traite,  du  reste,  assez  mal  la  ville  de  Bourges  et  ses 
habitants. 

';<)  ^pr  uf  n  frnfjtviffn  /{''terrcfjïl  abtatis  Marolii  mipperrimum 
nique  tnh'ij  utiimum  de  mhx  numeris  et  de  mei^  nninlihm  triste jvdv 
eium.  iSicolni  Catharini  Cmiiffntionex  nd  hyrnuns  hcctrti/r.  ] 
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A  une  époque  où  les  écrÎTaiiis  étaient  assez  portés  au 
détail  personnel,  nnl  n'a  été  plus  ample  et  pins  sincère 
que  lui.  A  i.i  fin  du  Sanctuairp  du  Bcnij,  après  avoir 
donné  quelques  reri^ei.i:noment«  hairioimptiupies.  faisant 
tout  à  coup  un  brusque  retour  sur  lui-même,  il  continue 
en  ees  termes  : 

«  J'ay  composé  le  tout  dans  mon  pays  de  Berry  où  je 
suis  souvent  destitué  de  livres  et  de  conversation,  et 
réduit  à  vivre  de  mon  suc...  Mais  sur  toutes  choses, 
que  l'on  ne  me  fasse  point  mon  procez  sans  m'entendre  : 
et  si  j'ay  chopé.  que  Ton  m'excuse  dans  un  si  grand 
nombre  de  singularités  que  j'ay  entassées  dans  si  peu  de 
lignes.  Je  n'ay  pas  tout  dit  et  je  n'ay  pas  voulu  tout  dire, 
car  j'ay  encore  à  remplir  les  Jnnaiês  du  âioeèsê  et  le 
Hartyrologe  de  \a  pHmatie,  et  cecy  n'est  qu'un  échan- 
tillon. La  loy  de  Dieu  mAnie  défend  do  moissonner  si 
exactement  qu  il  ne  reste  rien  pour  les  glaneurs. 

«  Outre  qu'enOn  je  veux  être  libre  dans  mes  études, 
qui  me  tiennent  lieu  de  tripot  et  de  cabaret;  car  je  ne  me 
suis  jamais  fait  honneur  de  mes  opuscules,  mais  seule- 
ment un  divertissement  innocent.  C'est  ma  perdrix, 
comme  à  saint  Jean  Évangéliste  ;  mon  chat,  comme  à 
saint  Gréiroire,  [mpe;  mon  rhien.  comme  à  saint  Domi- 
nique; mon  agneau,  comme  àsaint  François;  mon  doizue, 
comme  à  Cornélius  Agrippa  ;  mon  lévrier,  comme  à  Juste 
Upse  (I).  » 

Cette  boutade,  datée  du  f  octobre  1680,  n'est  pas  iso- 
lée, elle  se  complète  par  un  cénulaphc  iLdi^çc  le  18  jan- 
vier 1683  f  et  par  une  sorte  d'autobiographie  placée  à  la 

(1)  IcSMcfueire  Oe  Berry*  (Butir<res»  Tonbeen,  tsse,  p.  SB.) 
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suite  des  Doubieh  île  la  langue  et  dont  M.  de  Raynai  a  stt. 
parfaitement  reconnaître  Timportance  (1). 
Les  différences  que  nous  signalions  tout  d'abord  entre 

ces  doux  contemporains  peuvent  être  iiiainttuaiil  nelte- 
meul  discernées.  L'homme  des  \teUl$  livres^  comme  il 
s'appelle,  qui  se  nourrit  ^'essences  et  de  pressis^  qui  écrit 
pour  écrire,  sans  but  déterminé,  et  qui  ne  tient  ni  au 
proût,  ni  au  papier,  ni  à  la  reliure,  ni  même  à  l'ortho- 
graphe, nous  apparaît  comme  la  contre-partie  manifeste  du 
commentateur  de  la  coutume,  Icmjours  si  irrave,  si  métho- 
dique o\  si  compassé.  Ce  point  de  vue  est  tellement 
exïici  que,  lors  même  que  les  goûts  ou  les  travers  de  l'un 
et  de  l'autre  paraissent  identiques,  il  existe  encore  dans 
l'expression  qui  les  révèle  une  nuance  parfaitement  saîsis- 
sable  qui  empêche  toute  confîision, ^L'avocat  sancerrois 
^imi  atteint  d'une  grande  vanité  nobiliaire;  il  l'a  laissé 
voir  dans  presque  tous  ses  ouvrages;  il  a  même  dressé, 
avec  un  labeur  inllni,  du  lungueij  généalogies  qu'on  lui  a 
durement  r(;prochées,  et  dans  lesquelles,  comme  le  dit 
Poupard,  il  a  entassé  ridiculement  les  titres  et  les  digni- 
tés sur  la  tète  de  ses  ancêtres. — Gatherinot  n'a  pas  échappé 
à  cette  maladie  du  jour,  et  il  s'est  complu  peut-être  plus 
(|uc  de  raison  dans  ki  rtuiU-nijilatioa  des  emblèmes  héral- 
diques; ninis  j^a  ressomhlaiice  avec  La  Thaurnassière  s'ar- 
rête là.  L'amoui'-propre,  qui  s'impose  violemment  chez 
l'un,  pfend  chez  l'autre  des  allures  naïves  et  si  inof- 
fensives  qu'un  lai  passe  volontiers  le  verbiage  confus  de 

f\)  Uffiof/cs  xouierrain,  în-4*  fi.?  8  pajjes,  18  juin  lr.85,  p.  8. — 
Lrs  littuhl'  ls  (if  la  lanfjnc.  in-t"  dr>  1â  paglGt*»  15  septembre  1683, 
—  U'  Critttfue  rte  soy-ménu:,  p.  1 1  et  12. 
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VEscu  d'alliance^  du  Tombeau  (jénoalogique,  de  la  Généa- 
logie de  MM,  Borsannes  et  des  Tombeaux  domestiques  (1). 
Gomment  tenir  rigueur  à  un  homme  qui  s'accuse  de  sa 
vanité  comme  d'une  manie,  qui  proclame  l'ob^nrité  de 

sa  niaison,  qui  révèle  les  défaill.inres  qu'il  remarque  chez 
les  siens  et  qui  déclnro  en  tin  de  Ci)iii|»to  que  s'il  eût  ('té 
sage  il  n'eût  rien  écrit  du  tout  (:2)  ?  Ce  n'est  là  ni  le  ton  ni  les 
affirmations  tranchantes  du  fameux  factum  par  lequel 
La  Thaumassière  inaugura  sa  carrière.  Malgré  certaines 
apparences  contraires,  Gatherinot  est  resté  foncièrement 
bourgeois,  sans  prétentions  excessives  et  sans  prcjuLTi  s. 
«  Heureux,  nous  dit -il.  qni  n'est  pas  le  premier  de  sa 
iaoiiUe,  mais  encore  plus  heureux  qui  n'en  est  pas  le 
dernier!  il  est  néanmoins  très-peu  de  familles  qui  n'ait 
ses  aigles  et  ses  rampants,  son  or  et  son  ordure,  ses  traits 
de  beauté  et  ses  rides,  ses  éclats  de  gloire  et  ses  taches 
d'huile,  n  en  est  peu  qui  ne  produise  dans  ses  ffennit  nom- 
breux des  exemples  ou  jinui  exciter  la  lâcheté  des  uns, 
ou  pour  refréner  la  vanit des  autres  i,'l;.  » 
U  est  inutile  de  pousser  plus  loin  la  citation  :  dans 

(1)  L'Sicu  datHan/ee^  in-lS  de  20  pagres,  avec  une  planche  sans 
date.<—      Tombeaux  domestiques,  in- 13  de  4  pages»  sans  date.  — 

U  Tomfieati  ip'uralugiqw,  in- 12,  de  40  pits-os,  date.  —  La 

Généalogie  de  MM.  Dor^unucf.  in  12  de  S  jn?-^  ,  sans  d;iir. 
'   (4)  «Je  fievois  doîtr     riei:  ■  . tiilî ;  ni;iis  cuuiuu'Ut  nie ;riu'Mir d'une 
maladie  t-ouli»iiiL',  qui  me  ueiit  au  bout  des  doijLs  depuis  plus  de 
viugtans!»  {k'sm  cTaliitmce,  p.  1.) 

«  Comme  je  suis  de  profession  à  dire  la  vôrit*^  je  diray  celle-cy 
au  péril  d'esire  (peut-être)  désadvoué  par  la  famille  :  c'est  iinu  ce 
Jean  Dorsanm»,  duqui  !  Jo  viens  de  paiit  r,  fut  réduit  à  pratiquer!** 
litre  m  du  livre  \I,n  des  Pandectes:  fie  Cessione  Itonorutn.  » 
{Génénlogic  lie  MM.  Dnrxaunesy  p.  1.; 

(3)  Tombeau  ycnéahyique,  p.  1. 
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tout  cp  passapre  on  reconnaît  aisément  l'anohli  qm  rêva 
un  jour  l'abolition  de  la  noblesse,  et  le  magistrat  pourvu 
d*nn  ofilce,  qui  appela  de  tous  ses  vœux  la  suppression 
de  la  vénalité  des  charges  (I). 

Ce  n'est  pas  pour  le  vdn  plaisir  de  tracer  un  })arallèle 
que  nous  nous  sommes  étendu  sur  les  traits  disliuctifs 
du  caractère  et  de  l'esprit  de  Gatherinot  :  nous  n'avons 
fait  eu  cela  qu'obéir  aux  nécessités  du  sujet  que  nous 
avions  choisi.  • 

Mêlé  à  tous  les  événements  de  la  vie  de  La  Tfaaumas- 
sière,  nous  allons  le  retrouver  maintenant  avec  ses  idées, 
ses  appréciations,  ses  projets  de  publication  et  ses  opus- 
cules, à  ^occasion  de  chacune  des  productions  de  sou 
ami. 

Lorsque  Ton  envisage  Tensemble  des  travaux  de  La 
Tbaumassière,  il  est  aisé  de  voir  que  ses  efforts  se  sont 
concentrés  à  peu  près  exclnsivement  sur  deux  ordres 
d'études  qui  se  rattachent  d'ailleurs  assez  étroitement 

l'un  d  r;uilre  :  le  droit  et  l'histoire.  Les  ouvrii^t--  de  la 
|)reniiere  eaté>îorie  sont  incontestablement  les  plus  nom- 
breux, niais  parmi  eux  il  n'en  est  peut-être  pas  un  seul 
qui,  à  côté  de  développements  pratiques,  n'offre  la  preuve 
de  rinquisilion  sérieuse  des  textes  anciens.  Cette  préoc- 
cupation constante  des  origines  des  diverses  dispositions 
législatives  foi  nie  un  des  caractères  saillants  de  l'écrivain 
et  le  range  parmi  les  précurseurs  de  cette  école  bisto- 

(1)  U  Preii  gratuit,  Bourges,  Jean  Cristo,  1679,  in-12  de  9S  page», 

p.  66,  etc.  —  Un  Paralèiies  de  in  noblesse,  in-li  dff  1 1  pnprf s,  3  jan- 
vier 1688,  pnssim.  (Cf.  ^fif^nhf  Cnthfrmof.  tn  i  tr  pf  frurr^* 
j)ar  M.  l-ouis  Kayoal.  B>Uietm     ia  SodHé  tl'»niif^ut(rn  'iu  ik^xur' 
Immni  du  Ch^.) 
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rique  moderne  qui,  lU'e  d'hier,  a  rajeuni,  agrandi  el  vivi- 
lié  la  scieace  du  jurisconsulte  (1).  C'est  peut-être  aussi  à 
ce  titre  que  les  traités  usuels  qu'il  a  composés  et  qui 
étaient  autrefois  si  appréciés  au  Palais,  conservent  encore 
pour  nous  une  partie  de  leur  intérêt. 

Le  premier,  dans  l'cn'dre  des  dates,  est  Ir  des 
Questions  tl  veponse$  sur  les  caustumcs  de  liernj.  uitr  Ira 
aneals  el  jugements  rendus  en  iiilerjHètatiitu  d'iecUcs, 
diviséi  en  deux  centuriess.  Ce  volume,  imprimé  (lar  Jeaù 
Chaudière,  en  1660  et  1661,  fut  réédité  plus  tard  par 
Fvançois  Toubeau,  en  1691  {■!). 

Vinrent  ensuite  les  lk-ri.sions  sur  les  etnitniurs  de  lù-n  ij 
dont  les  quatre  premiers  livres,  asec  le  Tniilé  du  fnuir- 
ttleuy  parurent  en  1667,  et  les  cinquième  et  sixième 
en  1675;  les  Maximes  tiudm}iicQUtumieri{m  sont  de  1091, 
et  enfin,  en  1693,  les  S*mveaux  commentaires  sur  les 
fioutume»  générales  du  ftais  et  duché  de  Berry,  En  1700. 
le  libraire  Gristo  publia  de  nouveau  h-  Traité  du  fnnic- 
(îlt  u  :  les  six  livres  de  Ih'ciaions,  en  1711,  furent  réunis 
dans  une  seconde  édition  (3),  et  Le  Grand  commenlaire 

(1>  £ugèjl6  de  Roxière,  HtdMin  de  ta  Sudété  de»  aMtùfuniret  de 

Son/tandie,  t.  ÎV,  p.  473. 

'ij  I.i  première  ctîntinie,  publiée  on  )tH>0,  t  Jait  do(li«l'C  a  Catlie- 
rinot.  qui  aflrr*>'îa  à  cette  orr.i«inn  a  La  ThaiiiT):i^«ifr»'  miî*'  l»^Ur»' 
reiiJplii^  ilt^s  jilus  alïeclueux  ï.ctiiiinrat.s  :  Eptstuln  oin'tUa  ints- 
pnrdù  Thaumasio  Tftaumnsserio,  \ïl  kal.  oct.  ItJUO.  [Opuscuies  de 
Catherinot,  collection  de  la  Biblioihéqtte  impériale.) 

(8)  Dans  l'avis  placé  en  téte  de  Tédilion  de  1744,  le  juri&consult4î 
Dunont  s'exprimait  en  ces  tennes  :  <•  L'estime  qae  l'un  a  toujours 
eue  et  que  l'on  conservera  éternellement  pour  Ic^  ouvra  ^'cs  «je  M.  do 
l.a  Thaumasî-iôrp  a  rendu  î-t  rares  les  exemplaires  ilc  la  première 
•Milion  de  v*^'^  !ii'>-i<;ion.s  sur  ie^  ro>!tH,nf<  dr  Hfrryj  que.  celte 
seconde  en  Cbt  devenue  absolument  nécessaire.  » 


ûigiiizeo  by  <^0«*gle 


248  LA  THAUVASSttRB, 

fut  I  Piriipi  iiiié  à  son  tour  avec  quelques  additions  en  1701, 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  que,  pour  rapplication  du 
droit  de  la  province,  La  Thaumassière  est  resté,  depuis 
la  fln  du  xTii*  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  la  grande  et 
véritable  autorité. 

L'uii.uiiio  (io  tons  CCS  travaux,  auxquels  on  duit  iccnn- 
naîtio  un  but  et  un  aspect  ideutiques,  se  trouve  ainsi 
expliquée  par  La  Thaumassière  dans  le  livre  des  Quetiiotis 
mr  la  coutume  de  Berry  :  «  Pour  repondre  avec  plus  de 
certitude  aux  difficultés  qui  m'étoient  souvent  proposées 
sur  les  plus  importantes  aflkires,  je  me  suis  fortement 
appliqué  à  la  lecture  des  Commcntairva  de  nos  trois  inter- 
prètes, et,  aprez  un  sérieux  examen  de  tuutes  leurs  opi- 
nions, je  les  ai  souvent  reconnus  de  contraires  senli- 
mens,  ce  qui  me  rendoit  quelquefois  plus  irrésolu  pour 
la  décision  des  questions  que  je  n'étois  avant  que  je  me 
fusse  adonné  à  leur  lecture,  de  même  que  ces  misé- 
rables plaideurs  qui,  parfois,  aprez  plusieui-s  avis, 

laconsulU  adeunl  sedcmquc  odcre  s^billae. 

«  Ët  les  plaideurs  peuvent  souvent  dire  la  même  chose 
que  ce  vieillard,  dans  Têrence,  qu'il  sortoit  plus  incer- 
tain qu'il  n'étoit  entré,  après  avoir  consulté  plusieurs 
jurisconsultes.  Gela  m'obligea  de  remarquer  les  lieux 
sur  lesquels  je  les  avois  trouvés  contraires  et  de  tâcher 
d'apprendre,  des  plus  anciens  et  des  plus  habiles  con- 
sultants, l'usage  et  la  pratique  du  Palais,  pour  reoun- 
noltre  quelle  opinion  devoit  prévaloir.  Ge  que  Je  remar- 
quois  soigneusement  et  particulièrement,  quand  j'ap- 
prenois  que  l'une  ou  Tautre  opinion  avoit  été  confir- 
mée pas  arrest  ou  jui^eiacnt  contradictoire.  Aprez  avoir 
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diligemment  &it  ces  premières  remarques,  j'ay  pris 
peine  de  rechercher  la  décision  des  diffioullcs  obmises 
par  nos  interprètes,  tant  de  celles  qui  se  sont  présentées 
de  mon  temps,  suit  on  jugement,  soit  en  consiilLaiion» 
que  de  celles  qui  ont  été  observics  jiar  ceux  qui  nous  ont 
pn'cédés.  Pour  ce  sujet,  j'ay  recheidié  les  m.;m(jires  et 
manuhciits  de  ceux  qui  ont  le  mieux  entendu  et  pratiqué 
nos  coustuines;  j  ay  lu  les  notes  de  M.  Pierre  Guénoys, 
lieutenant  particulier  à  Issoudun,  qui  étoicnt  entre  les 
mains  de  M.  Pierre  Cûugny,  conseiller  au  présidial,  à 
Bourges,  et  qui  sont  à  présent  dans  le  cabinet  de  M.  Jeao 
ûuyon,  avocat;  celles  de  M.  Jeao  Chenu,  célèbre  avocat 
de  cette  province  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé 
à  illustrer  et  interpréter  nos  lois  municipales,  qui  étoient 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Jean  Drouet,  ancien  avocat; 
celles  de  M.  Robert  Chevalier,  doyen  des  avocats  du 
présidial  de  Bourges,  qui  m'ont  été  communiquées  par 
M.  Jean  Chevalier,  son  fils,  aussi  avocat  au  même  prési- 
dial; celles  de  M*  Jean  Barbier,  aussi  avocat,  qui  sont 
partie  entre  les  mains  de  M.  Pierre  Barbier,  son  lils, 
partie  en  celles  de  M.  (iilles  A  n  i;  ici-.  a\  (i(  at  ,  les  méiin lires 
de  M.  Pierre  Gil>icuf,  coiiheillerau  pit&idial,  l'un  des  plus 
diliu'ens  observateurs  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  i  eniar- 
quahle  t  n  sorj  temfts;  ceux  d(î  M.  i'iiilippe  Le  Btgue, 
ron«<'ill(  1  ut  a\(H  at  du  roy,  et  de  Philippe  Labi)e,  cou- 
srillt'i'  .iii  présidial.  tres-sçavans  jnges  en  leur  coustume, 
qui  etoient  entre  les  mains  de  M.  Henry  Labbe,  seigneur 
de  Champ.-ri and,  conseiller  au  même  siège,  comme  les 
notes  de  M.  Denis  Catheiinot,  tre>-il(»(  tc  conseiller  au 
présidial,  et  les  observations  très-amples  de  JVIM,  Antoine 
et  Claude  Uorsaune,  lieutenans  généraux  à  Issoudun, 
que  m'a  prêté  M.  Nicolas  Gatherinot,  conseiller  et  avocat 
du  roy  à  Bourges,  mon  intime  ami. 
«  Tous  ces  manuscrits  de  personnes  trô^rdigneb  de  com- 
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menter  et  expliquer  nos  coustumcs,  m'ont  servy  de 
guides  pour  me  conduire  et  de  phares  pour  m'éclairer 
dans  les  difficultés  les  plus  obscures  de  nos  loix  munici-  ' 
pales,  et  avec  l'aide  desquels  j'ay  dressé  un  commentaire 

assoz  ample  sur  nos  coiihluiiH^.  d  môme  décidé  diverses 
qu^•^llons  par  chapitres  séjutie-.  à  riinitalion  de  M.  Guy 
Coquille,  sans  autre  dessein  néanmoins  que  de  m'en  ser- 
vir au  besoin  dans  mes  consultations  et  écritures,  et  pour 
le  soulagement  de  ceux  qui  me  font  souvent  l'honneur  de 
me  consulter  (I).  » 

Lepa&saîxeque  nous  veuonsdeUan^i  iire  est  assez  lonj,', 
mais  il  fait  crinnaîtrc  le  but  piMirsiiivi  par  l'auteur,  et. 
jusqu'à  un  certain  point,  la  méthode  «à  laquelle  il  s'est 
astreint  dans  ses  recherches. 

Ne  le  cédant  à  aucun  de  ses  devanciers  pour  la  justesse 
des  idées  et  la  vigueur  du  raisonnement,  il  était  venu,  en 
outre,  à  une  époque  qui  prêtait  singulièrement  au  succès. 
Avant  lui,  Boyer  avait  publi"  un  commentaire  ou  une 
glose,  s'appliquant  à  une  coutume  qui  n'était  pas  restée 
en  vigueur;  plus  tard,  les  interprètes  —  qui  avaient  pris 
à  tâche  d'élucider  la  coutume  réformée,  —  étaient  restés 
en  deçà  du  but  et  n'avaient  pas  tardé  à  devenir  insuffi- 
sants. Labbé  et  Mauduit  n'avaient  guère  donné  que  des 
essais  ou  des  aperçus,  et,  de  ^on  temps  mètne,  les  lacunes 
et  les  contradictions  qui  existaient  dans  l'œuvre  plus  con- 
sidérable de  Ragueau.  avaient  été  hautement  signalées. 
Chenu,  par  ses  habitudes  laborieuses,  par  sa  connaissance 

^i)  Questions  et  responses  sur  les  Coustumes  de  Berry^  avec  lef 
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approfondie  des  textes,  et  son  expérience  pratique  des 
affaires,  eût  pu  prendre  parmi  les  commentateurs  un 
r^le  plus  important  :  il  avait  fait  de  ce  sujet  l'objet  parti- 
culier de  ses  méditations,  et  avait  mené  à  fin  une  œtivpe 
œnpidérable  embrassant  l'interprétation  complète  des  lois 
municipales  du  Berry  ;  malheureusement,  par  suite  de 
l'incurie  de  ses  héritiers,  elle  ne  fut  pas  publiée.  A  partir 
de  ce  moment,  nous  ne  voyons  à  citer  que  YEnehiridion 
Mt  Sommaire  mr  la  eimiume  du  Berry,  éditée  chex 
Cristo  en  1058  Les  élojîes  n'ont  pas  été  épargn/'s  à 
l'auteur,  maître  Sylvain  Dufour,  sieur  des  Furests-Chau- 
ves,  avocat  en  parlement  et  lieutenant  général  au  bailliage 
d'Argenton,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  vers  sui- 
vants: 

Ton  discours  fort  comme  un  tonnerre 
A  renversé  plus  dVnnemis  par  têira 
Que  O^sar  n'a  lait  de  guerriers 
Et  Cepliale  debestes  fauves; 
Quitte  le  nom  de  Forest-Chauveit, 
Nomme  toy  Forest  de  Lauriers  (i). 


(1)  Ce  volume  lUt  réimprimé  à  Puiç,cties  Guignard,  to  iSTB.  Un 
exemplaire  de  l'édiUon  primitive  nous  a  6ié  communiqué  par 
M.  Boyer.  La  composiUoD  de  Touvrage  doil  remonler  à  l'année 

1653;  on  y  lit,  en  effet,  le  passage  suivant  qui  fixe  cette  dati  d'une 
manière  positive:  «J  ay  appris  qu'il  a  nmdu  arrest  sun  o'tf^  ques- 
tion Tannée  dernière,  lr.52:  Monsieur  le  lieutenant  ^éiit^ral  «1  Ysson- 
dun  m  a  a.ssuré  l'avuir.  n  {Enchiridion  ou  Sotmnaire  Kur  la  Cous- 

fume  du  Berriff  avec  quelques  annotations  sur  ebacon  des  titres  ei 
ce  qui  se  passe  annuellement  par  droit  local,  en  la  vUle  d'Argenton, 
par  Sylvain  Dufônri  p.  e4.) 

'r.  Ce  sizain^  signé  I.  B.,  porte  pour  titre  :  Épigromme  ftmr 
M.  Du  four,  tieur  dês  Piwwfâ'Chmmtt  wr  nu  plaidûifer  m  h  çrtmd^' 
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Son  réramé  n'est  pourtant  rien  autre  chose  qu'une 
sorte  de  manuel,  ou  veni  mecum,  à  Tusage  des  jeunes  pra- 
ticiens; et  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  contester  son  caractère 

d'utilité  courante,  l'on  peut  affirmer  qu'il  est  absolument 
dépourvu  de  valeur  srientifique.  Plus  de  trente  ans 
8'étaient  par  conséquent  écoules  depuis  l'aftp  uition  du 
Commtniairc  de  Ragueau  jusqu'à  la  publication  des 
Queiihtis  it  rejtonses^  sans  qu'un  seul  travail  véritable- 
ment sérieux  eût  été  mis  au  jour  sur  les  coutumes  locales 
de  la  province.  Dans  cet  intervalle  de  temps  une  évolu- 
tion notable  s'était  ()|tér»  p  dans  la  niarrhe  et  les  dévelop- 
pements de  la  science  juridique.  Les  idées  de  Dumuuiin 
avaient  porté  leurs  fruits,  et  les  Lois  civiles  de  Domat 
étaient  au  moment  de  paraître.  Les  traités  de  La  Thau- 
massière  ofi^nt  tous»  à  des  degrés  dificrents,  la  trace 
du  nouvel  esprit.  On  y  retrouve  plus  marquée  cette 
tendance  à  l'uuiti  ,  véritable  signe  du  temps,  s'allirmant 
tantôt  parla  comparaison  des  coutumes  cuire  elles,  tantôt 
par  la  recherche  de  principes  communs  d'interprétation. 
Il  y  a  plus,  subissant,  peut-être  à  son  insu,  l'influence  du 
mouvement  imprimé  à  l'opinion  par  les  ordonances  royales 
et  par  les  travaux  des  ptiblicistes,  La  Thaumassière,  lui 
aussi,  a  réclamé  une  loi  unique  pour  le  royaume  tout 
entier  et,  en  atleiuiant  sa  pronml  atidii ,  il  a  cump4>sé  et 
dédié  à  Lamoigoon  les  M  a. li  vies  du  drvtt  nmlumier,  potir 
servir  titm-seulemeni  à  Vintelligence  des  tejctes  de  In  cou- 
tume^ mais  encore  à  ieur  réformtUiofi,  Gomme  exécution, 
l'œuvre  ne  tient  pas  toutes  ses  promesses;  mais  ses  insti- 
tulefjfrorinciales,  écrites  à  Timitalionde  ctîlles  de  Loysel, 
attestent  en  somme  un  esprit  progressif.  Le  fond  est  sans 
doute  tiré  des  texttib  spéciaux  au  Berry  et  des  aiTéts  du 
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partemeut  de  Faris,  mais  en  même  temps  que  les  con- 
cordances avec  les  autres  coutumes  y  sont  soigneusement 
indiquées,  très*8ouvcnt  encore  les  divergences  sont  cor- 
rigées ou  atténu<*es  au  moyen  soit  des  principes  généraux 
dudroît,  soit  de  dispositions  plus  rationnelles,  empruntées 
à  certaines  le^rislations  particulières.  Par  sa  furme^  ce 
traité,  coirune  ceux  qui  root  prycédé  et  qui  le  suivirent, 
est  aussi  très-digoe  d'attention.  Succédant  à  des  glossa- 
leurs  ou  à  des  annotateurs,  le  quatrième  interprète,  ainsi 
que  rappelle  Toussaint  De  La  Rue,  donne  toi^oursi  sa 
dissertation  on  tour  absolument  moderne  ;  les  preuves 
sont  produites  el  discut»  es  avec  méthode,  et.  particula- 
rité qui  mérite  U'èlre  iiulée,  les  opinions  mises  en  avant 
indépendamment  des  raisons  sur  lesquelles  elles  s'ap- 
puient, sont,  de  plus,  étayéesdes  monuments  de  la  juris- 
prudence. Le  commentaire  constate  avec  une  exactitude 
minutieuse  le  point  auquel  la  pratique  a  amené  les 
diverses  questions  controversées,  et,  on  peut  le  dire  avec 
justice,  à  une  époque  où  li's  recueils  d'arrêts  n'avaient 
pas  le  caractère  qu'ils  ont  aujoiiî  d'hui,  et  quand  il  n'en 
existait  pas  de  spéciaux  au  Berry,  l'entreprise  de  La 
Thaumassière  présentait  les  plus  nombreuses  et  1^  plus 
graves  difilcultés.  Il  les  surmonta  heureusement  en  com- 
pulsant avec  soin  cette  série  considérable  de  mémoires 
mnnuscrits  iju'il  érjumere  dans  ses  écrits  et  qui,  conservés 
précieusement  par  les  praticiens,  hei  vaient  à  les  guider 
dans  l'interprétation  des  lois.  11  compléta  ses  informa- 
tions en  y.  ajoutant  le  texte  ou  au  moins  L'indication  des 
décisions  plus  récentes  qu'il  avait  provoquées  ou  dont 
il  avait  eu  connaissance.  Cette  abondance  de  documents 
pratiques,  qui  éclairent  encore  aujourd'hui  d'une  manière 
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proOtaMe  tant  dlnstitutions  et  d'usages  disparas,  com- 
muniqua dès  lors  à  ses  travaux  une  sAreté  doctrinale  et 

UQe  précision  qui  en  iiSbUnTcnt  iminédiatement  le  succès. 

On  ii>niberail,  loutefuis,  dans  une  jrrave  erreur  si  l'on 
s'imagîDait  que  la  vogue  qui  s'attacha  à  ses  premiers 
essais  se  produisit  sans  soulever  quelques  protestations. 
Quatre  ans  après  l'apparition  du  livre  des  Quêtions  ei 
réponses^  un  anonyme  en  tenta  la  réfutation  dans  un 
pamphlet  aussi  tranchant  dans  les  idées  que  peu  mesuré 
dans  les  ternies.  La  Thaumassière,  qui  aimait  peu  la 
rootradictiou,  y  répondit  eo  empruutant,  pour  mieux, 
témoigner  le  mépris  que  son  adversaire  lui  inspirait,  le 
•  nom  d'un  certain  Jean  Migedu.  son  domestique.  Des 
exemples  illustres  lui  semblèrent  autoriser  cette  manière 
d'agir.  L'attaque  et  la  réponse  étaient,  l'une  et  l'autre, 
rédigées  en  latin.  Nous  ne  cotuiai>>ons  aucun  extuiplaire 
du  premier  faclum,  mais  le  second  nous  a  été  conservé*, 
et  sa  lecture  suffit  à  donner  une  idée  du  ton  général  de  la 
controverse.  Il  porte  pour  titre  :  /.  Mig^ms  liber  iinffu-' 
îarU  defemarum  quœttionum  in  lege$  BiiuHgum  muniri- 
pales  (I). 

Si  le  critique  inconnu  avait  dépassé  les  bornes  d'une 
polémique  décente,  il  faut  recoanaitre  que  La  Thaumas* 
sière,  blessé  au  viT  par  le  procédé,  se  bâta  de  suivre  son 
exemple  :  «  Eti  vain,  s*écrie-t-il,  tu  as  dissimulé  ton  nom 
et  ton  surnom  ;  ton  bavardage  et  ton  lan^ge  barbare  te 

(1)  Celle  réplique  a  élé  imprimée  jnr  Toul)e.iu,  en  Elle  se 
iruuve  hiibituellemeut  reliée  à  la  suite  des  Quesltom  et  réponses. 
Elle  avait  été  écrite  au  mois  d'août  I6S4  et  avait  dû  éU«  publiée 
iauDédiatemeot  après.  Nous  ne  connaissons  aneun  eiamplaire  de 
aetta  première  édition. 


« 
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trahissent,  en  sorte  que  tu  ne  te  caches  pas  avec  plus  de 
succès,  dans  la  fange  de  tes  annotations,  que  cet  &ne  de 

l'Apologue  qui,  baissant  la  tète  dans  les  buissons,  sMma- 
l^nait  follement  dissimuler  aux  regards  le  resU?  de  son 
corps.  J'aurais  cependant  supporté  tes  inepties  et  tes 
balourdise»  si  tu  avais  gardé  quelque  mesure  et  si,  te 
contentant  de  parler  une  langue  informe,  tu  n'y  joignais 
pas  l'impudence...  mais  comme  tu  n'as  ni  le  lans^asre.  ni 
le  raisonnement  des  savants  ;  comme,  à  la  miuiitu'  de 
l'àne.  tu  lances  à  mnu  iiiailre  des  runde?.  l'accusant  de 
plagiat,  de  vol  et  d'hérésie  ;  comme  lu  lui  adresses  beau- 
coup d'autres  reproches  calomnieux  sans  aucun  respect 
pour  les  convenances  qui  doivent  toujours  être  observées 
dans  les  discussions  littéraires,  j'ai  cru  opportun  de  pren- 
dre des  verges  [juur  llageller  ton  travail  ut  l'avertir,  un 
[yen  tard,  d'avoir  à  t'abstenir  désuriii.ns  de  pareils  outra- 
ges, bi  j  en  ai  use  un  peu  trop  durement  avec  toi;  si  j'ai 
mis  en  plein  Jour  tes  étourderies,  ton  ignorance,  tes 
erreurs  et  tes  mensonges,  c'est  toi  seul  qu'il  en  faut 
'  accuser  ;  n'as-tu  pas  ouvert  la  danse  et  ne  m'as-tu  pas 
follement  [irovuqut-  f  i?  » 

La  réponse,  a\ erses  titres  signiticalifs  :  l'aintnupdpunc' 
Loris  calumaia;  Allucinatio  t-xpunctoris;  Erpimcloris  m- 
lumniom  reprehen$io  ;  Ejcpuiutom  somnoleniia  ;  Hidieula 
ditpunclori»  erproltratiop  est  tout  entière  à  l'avenant,  et  la 
conclusion  répond  dignement  à  la  vivacité  du  préambule  : 

«  Voilà,  critique  malveillant,  les  quelques  erreurs  que 
j'ai  cru  devoir  relever  au  milieu  de  toutes  celles  qui  four- 

(1)  MigtcnU  Uher  êingiUani  defetuarum  qumUonum;  premier 
ÂverlitseniMit  J,  Mi^to,  iacpunctori  sme  nomnw,  sanam  mtnfmn. 
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millent  dans  ton  lécrer  opuscule.  Car,  pour  signaler  une 
'à  uno  toutes  les  laclies,  toutes  h's  bôvues  et  toutes  les 
iacplies  qui  s'y  rcacontrent,  mes  occupations  ne  me 
permettaient  pas  d'y  songer,  et  je  n'ai  d'ailleurs  pas  en  le 
courage  de  m'appesantîr  davantage  sur  tes  balivernes,  de 
peur  de  me  salir  les  mains  en  jouant  avec  la  boue.  J*avoue, 
toutefois,  que  tu  m'as  fait  pcidie  bien  des  heures  et 
qu'en  t'étrillanl  aussi  ronsriencieusoinenl,  j'ai  privé  le 
cheval  de  mon  maitre  des  soins  que  je  lui  devais  (1;.  » 

Il  serait  aujourd'hui  sans  intérêt  d'entrer  dans  le  détail 
des  reproches  adressés  à  La  Thaumassière  et  que  re- 
poussa avec  tant  d'énergie  le  prétendu  Migeon.  Cepen- 
dant il  en  est  un  que  nous  devons  si^rnaler  :  on  lui  faisait 
un  grief  capital  de  s'être  servi,  pour  appuyer  ses  senti- 
ments, des  travaux  niauusci  ils  des  (  on>ultautN  de  la  pro- 
vince. Ce  genre  d'autorité,  que  les  habitudes  de  l'époque 
expliquent  suffisamment,  donnait  précisément  aux  publi* 
cations  attaquées  une  partie  de  leur  valeur,  et  l'auteur,  au 
chapitre  viii  de  sa  réponse,  An  non  liceat  ininuscriptis 
uti  n'eut  })a.s  de  peine  à  établir,  par  les  exemples  de 
Loysel,  de  C^ijas.  de  Duinuuliu  et  de  tous  ^-c  •  euiileiiipu- 
rains,  la  léoMlimite  du  procédé  dont  il  avait  (ait  emploi. 

La  polémique  dont  nous  essayons  de  iixer  la  portée 
a  été  de  nos  jours  Toccasion  d'une  singulière  méprise. 
Dans  la  nouvelle  édition  du  }fanuel  du  libraire^  de  Bru- 
net,  au  parairraphe  eonsarré  spécialement  aux  ouvrai;es 
concernant  la  citiilnmede  Berry,  nous  lisons  ce  (|ui  suit: 

«  Après  que  ic  sieur  de  La  Thaumassière  eut  l'ait  im- 

[i  jJ.  Miyeonis  Libfi' {Iffrnsanitn  fjutrstionum,  p.  40. 

(S)  /.  Migeoni*  Uber  sinyularis  ifc/'cnsaimm  quœstvmùm,  p.  6. 
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primer  ses  b^Mom  sur  les  coutumes  de  Bemj  avec  son 

Traité  du  //v/z/r  n/rj/, ;i RniivL'os,  en  1G07,  in-4%  parurent 
des  Observations  sur  les  coututncs  de  lîernj  i  Paris,  J.  Caille, 
1622,  in-12!,  ouvrage  de  Thomas  De  La  Hue.  qui  n'y  mit 
que  les  initiales  de  son  nom.  Pour  répondre  à  cet  écrit, 
La  Thaumassière  donna  plus  tard,  sous  le  nom  supposé 
de  Jean  Mis^non  :  Liber  dcfcnsarum  quœstionum  in  leges 
DilurifjHin  muniriimlcs  [Àvarici  Biturigum.  tiipis  F.  Totf- 
//frtii,  IGUl,  in-ii,  ce  qui  a  f  t  •  in-ôré  daus  le  recueil  inti- 
tulé Questions  et  réponses  sur  Irs  Coutumes  de  Bcrry 
(Bourges,  Paris,  Osmont,  1694,  ia-i**)  (1).  • 

Malgré  rautoritii  légitime  qui  s'attache  au  nom  du 
célèbre  bibliographe,  la  noie  que  nous  venons  de  trans- 
crire est  erronéf.  L'onvraj^e  cilé,  de  Toussaint  De  La 
Rue,  n'est  pas  du  tout  le  paaiplilel  auquel  La  Thaumas- 
sière a  répondu  en  empruntant  le  nom  do  son  domes- 
tique, il  suilit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux 
sur  la  préface  du  Liber  defensarum  quœsUonttm,  Nous  y 
voyons,  en  efTet,  que  Topuscule  dont  on  annonce  la  réfu- 
tation compienait  vin;;t  paires  et  qu'il  était  écrit  en  latin. 

Les  déclai  .■ilii>ii>  de  Mij^eun  sont  teliement  précises 
qu'elles  ne  laissent  place  à  aucune  incertitude:  «  Pour- 
quoi, dit-il,  lorsque  tu  as  entre  les  mains,  dès  1660,  le 
livre  que  tu  appelles  les  Nouvelles  questions^  y  as-tu  si 
tardivement  répondu?  Pourquoi,  après  une  gestation  qua- 
driennale pour  une  mince  pl  ie] nette  de  vingt  pages,  ne 
iameU-tu  au  joui  i^u  'en  cette  année  1GG4?  »  Un  peu  plus 

(1)  MdJiti''/  i/ti  Hbrauc  do  l'amateur  de  livrr^,  par  Jacques- 
Charles  llruue4,  i  liii.'ii  tl(^  ihijl.  t.  II,  p.  355.  Il  est  iuulile  de  taire 
remarquer  que  i  liumas  l>e  l.i  Hue  csi  nii^  ci  pour  Toussaint  De 
La  Itue  et  ilignoa  pour  Uigeon. 
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loin,  il  repiorhu  .1  1  autenr  anonyme  d'avoir  étv'û  dans 
un  latin  barbare,  et  ii  ajoute:  ■  U  convient  cependant,  mon 
censeur,  d'employer  sa  langue  maternelle  quand  on  ne 
sait  que  balbutier  dans  un  idiome  étranger,  et  que  Ton 
tombe  à  chaque  instant  dans  des  erreurs  pardonnables  à 
peine  à  df»?  roinnionrants  (I).  •  Et  à  l'appui  de  ses  asser- 
tions, dans  nn  chapitie  particulier,  il  s'est  appliqu»'»  à 
relever  minutieusement  toutes  les  irrégularités  du  langage 
auquel  il  fait  allusion  sous  ce  titre  :  Eximnetoris  (mrba- 
rismî  et  sirilnligin$s  (2). 

Le  volume  de  De  La  Rue  ne  convient  à  aucune  de  ces 
indicatinns;  il  est  rédi^»'  en  français,  il  comprend  un 
nombre  de  pa^es  beaucoup  plus  considérable,  et  parut 
pour  la  première  fois,  non  en  IGGi,  mais  en  1672.  11  y  a 
plus,  par  une  singuliarité  piquante,  il  nous  a  conseryé 
une  partie  du  texte  de  l'ouvrage  avec  lequel  on  l'avait 
confondu.  A  propos  de  la  signification  du  mot  Exéeuliùn, 
après  avoir  l'^numéré  les  deux  explications  qui  avaien! 
cours,  il  termine  ainsi:  «  (It^s  (t(»inions  sont  ductement 
deflendues  dans  deux  petits  traités  intitulez  Migeo  et 
Muialdwt  (cap.  xiii).  »  Nous  connaiss^ms  le  premier;  le 
second,  Mutafduê^  ne  peut  être  que  l'opuscule  de  l'adver- 
saire anonyme  de  La  Tbaumassière  (3). 

Nous  ne  voulons  pas.  toutefois,  allirmer  que  Toussaint 
De  La  Hue  soit  resté  étranger  à  sa  composition.  Ses 

{l)J.  Migtonis  Liber  siugutaris  defentarum  quasHonum  {l*^  Aver- 
tistement). 

(S)  J,  Mignmm  Uher  tiagularisdefènfarum  qutfatkmnm  (eap.  lux, 
p.  39). 

(3)  Ob.seiTofinnf  fi  A<t-néceâiaires  *uv  hs  wtufumes  de  Btrry,  par 
T.  D.  L.  R.  A.  A.  U. 
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sympathies  pour  son  docte  confrère  étaient  fort  moHiocres, 
et  non-seulement  il  affectait  de  lui  préférer  en  toute  cir- 
coDstanoe  Gilles  Augier,  mais  encore  il  émettait  àl'occa- 
âoD,  sur  sa  valeur  comme  écrivain,  des  jugements  peu 
favorables. 

«r  Le  quatrième  et  dernier  interprète,  nous  dît-il,  est 

M.  Gaspard  Th  iumasde  La  Thaumassière.  avocat  illustre 
du  présidial  de  Bourges,  lequel,  par  des  questions  et  déri- 
sions, a  voulu  enchérir  sur  les  desseins  de  Mauduit; 
mais  le  grand  employ  du  Palais  que  ses  talents  et  belles 
dispositions  pour  la  plaidoirie  lui  ont  procuré  dès  qu'il  y 
est  entré,  ne  lu  y  a  pas  permis  de  faire  un  ouvrage  con- 
sommé; car,  enlin,  chacun  sçait  que  la  parole  et  la  plume, 
le  rahinet  et  le  barreau,  sont  choses  fort  différentes  (1),  » 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  conjecture,  c'est  au 
mouvement  juridique  suscité  par  La  Thaumassière,.  et 
qui  avait  déjà  produit  le  Muialdus,  que  se  rattachent  les 
ùbHrifatiùn»  trè^néeestaires.  De  La  Rue  s*y  était  proposé 
de  remplacer  purement  et  simplement  les  travaux  qui 
l'avaient  précédé,  et  qui  sont  du  reste  de  sa  part  l'objet 
d'appréciations  assez  sévèi'es  : 

«  Pour  moy  qui  chéris  par  trop  le  cabinet,  comme  l'uni- 
que objet  de  mon  travail  a  été  ma  coutume  à  laquelle . 
j*ay  toujours  rapporté  toutes  mes  lectures  comme  au  cen- 
tre de  ma  profession,  je  me  suis  très-particulièrement 
étudii'  à  corriu'*er  et  purj^er  ces  ouvrages  des  erreurs,  varia- 
tions  et  autres  défauts  qui  s'y  rencontrent  (2).  » 

{i)  Observatiom  très-nécessaires  sur  iet  eouttumes  de  Berrjf,  par 

T.  D.  L.  R.  A.  A.  B.  (Avertissement } 

(2)  Observations  très-néccssairrs  sur  les  coustutnes  de  berry,  par 
T.  D.  L.  K.  A.  A.  B.  (AvertUâemt'Dl. 
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Les  promesses  contenues  dans  cette  déclaration  catégo> 

rique  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  tenues.  Le  com- 
mentairp  qui  les  suit,  pt  qui  ne  porte  que  sur  les  deux 
premiers  titres,  renferme  sans  doute  quelques  observa- 
tions judicienses,  mais  il  ne  peut  à  aucun  titre  faire  ou- 
blier les  travaux  de  Ragueau  et  de  La  Thaumassière.  Nous 
en  dirons  autant  des  Rmarques  sur  h§  amlumes  de  Berry, 
par  M.  Gabriel  Thomas,  avocat  à  Bourges,  mentionné  par 
Catheruh»!  dans  uu  de  sos  t:aites,  et  qui  reçoit  la  qualifi- 
cation de  célèbre  au  (  liapitre  x  de  la  proniieio  centurie 
des  Quesfions  sur  la  couslume.  Cet  auteur,  plus  prolixe 
que  Toussaint  De  La  Rue,  était  partisan  de  La  Thau- 
massière; il  le  cite  à  chaque  page  et  il  prend  indi- 
rectement sa  défense  contre  ces  critiques  envieux  qui 
iTrivent.  dit-il,  dans  le  but  unique  de  déchirer  cà  belles 
dents  les  savantH  coaiinenlateurs  qui  leur  ont  ouvert 
la  voie  {{].  Après  ces  deux  essais,  incomplets  l'un  et 
l'autre  et  accusant  des  tendances  difierentes,  les  publica- 
tions s'interrompent.  Quelques  années  plus  tard  la  déca- 
dence est  manifeste  à  l'Ëcote  comme  au  Palais.  La 
veine  est  entièrement  tarie,  et  il  semble  qu'il  n*y  ait  plus 
rien  a  faire  qu'à  vivre  sur  le  passé  et  à  réimprimer  les 
.  travaux  antérieurs. 

Les  traites  de  droit  pratique  que  nous  avons  énumérés 

(i}Eaeiiim  emittendiopiiscali  non  fuit  prurigo,  ut  priorum  inter- 
prelum  scripta  eonvellerem,  quos  in  ropublica  liueraria  priTcelluisse 
fateor  in  tantuni  ul  corum  errata,  si  qiiœ  sunt,  (!nrtnn;f  proxima 
duxcrim.  Alicniis  jpuur  al»  ]\or  viinper<tnuin  livore,  qui  caninis 
raorbibus  aliéna  scripta  corroiiuiii.  ita  lui  ut  lios  pagi  BiuiricensU 
coasnetttdinuin  para  pli rastcs  impciise  semper  colaerim. 

iRemarqw!»  sur  les  eomtumfs  de  Rerry^  par  M.  G.  T.  A*  A,  B.  ; 
io«4S,  Uathieu  Lovez,  1664.} 
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ne  sont  pas  les  seuls  titres  de  La  Thauinassière  au  sou- 
vt'iiir  de  notre  ;;énération  :  il  faut  y  joindre  des  pcrits 
d'un  autre  u'nnre,  moins  appréciés  de  son  vivant  <'t  qui, 
par  un  juste  retour  de  fortune,  contribuent  plus  eliicace- 
ment  aujourd'hui  à  protéger  son  nom  contre  l'oubli.  Nous 
voulons  parler  des  Ancien»  arresU  relatifs  à  la  province 
qu'il  publia  chez  Levez,  des  .lîtsiVs  de  Jérusalem,  des 
Coutumes  (le  fifaumisi^.  (I*'s  Àuricniirs  ioutumt^  Ittrales  de 
Beny  el  de  Lort  is,  et  de  iu  Grande  histoire  de  Derrtf, 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est,  de  tous,  le  moins  im- 
portant (t).  C'est,  à  proprement  parler,  un  essai  se  bor- 
nant à  reproduire,  dans  l'ordre  chronologique  et  sans 
observations,  ilucUjues  arrêts  de  la  Gourdes  comptes  rela- 
tifs au  Herry.  c  uiinniiiiqués  par  M.  d'H<'rouval.  Un  inté- 
rèt  beaucoup  plus  vif  s'aU;irlie  à  la  puhliciition  des  Coa- 
iume$dc  liennrohis  et  des  Assim  de  Jérusalem,  ces  deux 
textes  si  précieux  pour  l'histoire  du  droit  féodal. 

Le  volume  in-folio  qui  les  renferme  parut  en  16U0  (2). 
Indépendamment  de  ces  documents,  il  comprend  h  Livre 

des  liyiHUjes  dèra  mer,  l\4lftm$ine  de  In  ri! h'  dr  liiain  et 
les  Anciennes  eoustumes  d'Orléans.  11  esl,  en  outre,  enri- 
chi de  notes  substantielle^  rt  d'un  Llossaire  révélant  des 
lectures  étendues  et  une  sérieuse  érudition. 

(1)  AQcieas  arrests  du  parlement^  canceruaut  le  Ban  s,  tirés  dés 
origioAiix  et  des  registres  ùlim,  communiqués  par  M.  de  Vyoïi 
d'Héronval.  (Bouffes^  Mathieu  Uvoz,  irjs.  Iii-4«  do  45  pa«cs.) 

(2)  Coutumesde  /feQwot vi>,  par  messiro  Philipi»  '  de  tieauniauoir. 

Arç  .1vsj\t«  et  ttom  uffiges  du  vitynunu-  J>h-u<nlrm,  p.'ir  iTi(*ssir«> 
Jean  d  Ibelin,  coiiil»*  dr>  J;ip}H>s  h  et  .iiitros  anritMMie> 

coutumes;  le  tout  tire  des  ui,tim>ciit>  avec  «les  uules  el  observa- 
tions} el  un  gioï>satre  pour  riiiiolligeuce  des  termes  de  nos  anciens 
aatfaeors*  (Bourges,  Fran(;ob  Totibeau,.  1690.) 
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Les  écrite  de  Chopin,  de  Brodeau  et,  plus  récemment. 

ceux  (lu  P.  Labbe  et  du  célèbre  Ducanfze,  avaient  attiré 
l'attention  des  juriscuosultes  sur  les  uianu>eiits  des 
Aisises  dont,  dès  1535,  ritalieu  Fioiio  l^ustron  avait 
publié  une  traduction  sous  le  titre  de  i'Àlla  carie,  La, 
Thaumassière,  par  la  nature  de  son  esprit  et  la  direction 
de  ses  études,  était  admirablement  disposé  i  saisir  la  por- 
tée de  ce  document. 

Ayant  en  l'occasion  de  le  parcourir,  il  conçut  bur-le- 
chanip  le  projet  de  le  mettre  au  jour.  Grâce  à  la  coopé- 
ration, aussi  modeste  que  désintéressée,  de  M.  d'Hé- 
rouval,  il  put  réaliser  son  désir.  Cet  infatigable  promo- 
teur de  la  science  historique  mit,  en  effet,  à  sa  disposition, 
deux  manuscrits  transcrits  sur  celui  de  la  Bibliothèque 
vaticane  et  proveuaui,  1  un.  de  la  collection  de  feu  Bro- 
deau, l'autre,  do  c(;lle  de  Colbert. 

C'est  encore  avec  l'aide  do  M.  d'Hérouvai  (1)  qu'il  put 

(1)  Nous  avons  essayé,  dans  notre  étude  sur  tes  commentateorsde 

la  coutume  de  Berry,  de  caractéri  or  l'influence  décisive  exercée 
sur  la  direclion  des  travaux  de  Li  Thaumassiere,  pnr  M.  d'Hé- 
r«»uval;  [«  nr  l.i  faire  apprécier  inimédi'i!«'nuMit,  il  siiflira  peut- 
être  de  taire  ub^erver  que  le  savant  auditeur  à  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  communiqua  au  jurisconsulte  de  Bourges,  non- 
reulennent  les  temes  qui  senrireot  à  l'édition  des  Couimm  de 
tkauvidsis  et  des  AssUet  de  Jérulem,  mais  encore  les  Atteien» 
turettê  du  parlement  eoneernant  le  Beny,  pubUés  ehei  Levés,  en 
IG73;  une  grande  partie  des  documents  insérés  dans  les  Coufumee 
hcaies  et  l»eanrniip  dfs  pièces  qui  servirent  à  la  rompn«iition  de 
VHistùire  de  lii'i  ry.  Un  en  tmiive  l'indication  détaillée  dans  ce  cata- 
logue qui  toriuail,  pour  ainsi  dire,  le  prospectus  d'un  nouvel 
ouvrage  projeté  par  Thaumassière,  sous  le  nom  de  Chartulairm 
du  Ëerru,  et  qui  malheureusemem  n'a  pas  paru.  Pour  reconnaître 
ce  qn'U  deiait  à  M.  d'Hérooval,  il  lui  dédia  tes  Andene  urresie  et 
les  Couitimee  IsooJiw.  Dans  l'airertiiseneiit  de  ce  dernier  ouvrage» 
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éditer  l'œuvre  du  bailli  de  Glermont,  Heaumanoir.  Nous 
n'entendons  certainement  pas  attribuer  à  La  Tbaumas- 
nère  le  mérite  d'avoir  reconnu  le  premier  la  haute  valeur 
des  Coutumes  de  Beaumisis»  Pour  nous  borner  à  un 

exempk',  iJiicarme  l'avait  indiquée  bien  avant  lui  dans 
U's  ti'rmos  les  plus  significatifs,  mais  ce  n'est  pas  encore 
un  mince  honneur  pour  l'éditeur,  d'avoir  su  'reconnaître 
l'exactitude  de  ce  jugement  et  d'avoir  conduit  à  bien 
une  entreprise  utile  à  la  science  et  qui  avait  tenté  suc- 
cessivement Lonis-Garondas  Le  Caron,  Loysel  et  Ricard. 
Le  service  rendu  aux  études  historiques,  par  cette  publi- 
cation, ne  saurait  être  miTonnu,  et  M.  Félix  Lajard  ^i'e^t 
empressé,  à  boa  droit,  de  le  proclamer  dans  VUUloire 
littéraire  de  France  : 

«C'est  à  Bourges,  en  1670  seulement,  quatre  siècles 
par  conséquent  après  la  mort  de  Beaumanoir,  que  le 
Coutumier  de  Beauvoisis  put  enOn  'èive  imprimé  et  livré 
au  piil)lic.  L'li(»nrH'ur  de  cette  luuaiiic  et  tardive  entre- 
prise appai  liriit  à  Thaumas  de  La  'rhauinassiere,  habile 
jurisconsulte,  très-versé  dans  ia  connaissance  des  anti- 
quités de  la  France  (I).  » 

ii  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  M.  de  Vyan,  seigneur  d'Hérouvai^ 
auditeur  en  la  Chambre  des  coiuptc»  à  Paris,  men  a  seul  rouroi 
phis  qiif»  tous  les  autres  ensemble.  .!e  n*;iy  point  paroles  pour 
exprimer  dignement  li»?  ohlifralinim  «pip  j  ay  a  ce  rare  personnage, 
qui  semble  n Vire  ii"  puur  servir  le  public  et  pour  obliger  les 
hommes  de  k  iii  cs,  en  leur  fournissant  tous  les  jours  des  pièces  qui 
«ont  le  plus  riclie  et  le  plus  solide  ornement  de  leurs  ouvrafre?.  j* 

Gatherinot  cite  d'Ilérouval  au  nombre  de  ses  amis  et  des  élevés 
les  plus  illustres  de  TUniversité  de  Bourges  :  Antwtium  Viunem 
nerovallium  omnium  eriuiHorum  adjutorem  liberniissimum,  (Nieo» 
lai  Ciithm  int  srh'j/iirnni  JUfrric'trum  inscripHOy  p.  9.) 

fl)  Histoùx  iitteraùr  de  France,  t.  XX,  p.  389-390. 
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Orâco  aux  travaux  de  M.  le  romte  Beiîîrnot,  de  M.  Vir- 
tor  Foui'her  et  de  Kansler  non-  avons  maintenant 
des  éditions  infiniment  plus  cm  rertes.  tant  des  .Iss/sv.s-  que 
des  Coutumes  de  Beauifisis;  mais  les  pi'oiriès  accomplis 
ne  saaraieot  nous  rendre  injuste  envers  celui  qui  a  tracé 
la  voie.  Nous  ne  faisons  nulle  diffîcuUê  pour  reconnaître 
.  toutes  les  négligences  et  toutes  les  incorrections  qui 
déparent  son  œuvre;  comme  à  M.  Lajard,il  nous  semble 
évident  que  La  Thaumassière  n'a  pas  tiré  un  parti  sufli- 
sant  des  matériaux  excellents  mis  à  sa  disposition,  qu'il 
n'a  pas  surveillé  Timpression  des  textes,  et  que  les  fautes 
trop  nombreuses  qui  s'y  rencontrent  et  en  rendent  l'in- 
tellii;ence  diflicile,  accusent  tout  à  la  fois  sa  négligence  et 
celle  de  son  imprimeur.  Le  programme  de  reproduction 
scrupuleiiso  des  niannsci  iis  mis  par  lui  en  avant,  n  a  mal- 
heureusement pas  été  rifioureusement  observé;  et,  à  la 
lecture  de  certains  passages,  on  serait  tenté  de  penser  que 
l'écrivain  partageait,  sur  la  matière,  les  idées  fort  larges  de 
Gatherinot,  abandonnant  aux  libraires  la  responsabilité 
de  Torthogiaphe,  de  la  ponctuation  et  de  toutes  autres 
uu'Huises,  L'explication  vraie  de  toutes  ces  impeilections 

,ly  Asat^ca  de  Jéi'usaleiUf  ou  liecucil  des  ouvrage^  de  jurisprudence 
composés  pendant  le  zui*  siècle  dans  les  royaumes  de  Jérusalem  et 
de  Chypre,  publiées  par  M.  le  comte  Beugnut.(i  Vol.  Paris  1843.)  — 
Astiset  du  roijnume  dr  Jérusalem  i»'xies  français  el  italien},  confé- 

rôcîi  entre  elles  ainsi  qu'avec  les  lois  df  France,  etc.,  par  M.  Viclor 
Foiirher,  ''Bf'iincs,  !8:^<»-lS'.l.  vol.  iii-s»'.'!  —  I.  <  /irrr^if'-;  (i^ni.set 
el  ties  usitdrs  (/iiu  II  milite  lir  Jerusuiem,  L'-yr-i  fi  institula  regni 
Hicroso/yi/idam,  ^dT  S.  H.  Kauslcr.  (Siulgariiiie,  I83y.^  —  Ouvrage 
non  terminé.  —  Les  CMttww»  de  Ueauvoùust  uouveiic  édition  publiée 
d'après  le  maouscrii  de  la  Bibliothèque  royale,  par  le  comte  Beu- 
inot.  (PafiSy  ta4S.  %  joU  in-S*.) 
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nous  parait  ])nurtant  être  ailleurs;  elle  se  Irouvo,  pour 
nous,  dans  cette  'nultiplicité  irnccupations  absorbantes, 
qui  fut  toujours  son  lot.  et  qui  lui  laissa  hiea  raremeoi  le 
temps  nécessaire  à  la  révision  sévère  des  épreuves. 

Ces  défectuosités  réelles  sont  d'ailleurs  compensées, 
dans  une  certaine  mesure,  par  d'autres  mérites  personnels 
à  La  Thaumassicre.  C'est  ainsi  qu*aux  développements 
de  l'auteur  ori'^inal.  il  a  Joint  des  observations  et  un 
glossaire  qui  eu  lacilitent  l'intelligeucc  et  résolvent  les 
plus  nombreuses  diflicultés. 

«  Dans  ces  précieuses  additions,  écrit  encore  M.Lajard, 
l'éditeur  fait  preuve  d'une  érudition  solide  et  se  montre 
aussi  versé  dans  la  connaissance  de  ^otre  histoire  et  de 
notre  droit  pnl)lic  français,  que  i'.  lude  desaïUiquitrs 
judiciaires,  ii  emploie  aver  sagacité  ces  di\ers  moyens  à 
faire  voir,  comme  il  se  1  était  proposé,  la  conformité  qui 
existait  entre  la  jurisprudence  gardée  de  son  temps  au 
Palais  et  les  maximes  contenues  dans  le  livre  de  Beauma- 
noir  (1).  » 

?<ous  II  avons  I  ieii  a  ajouter  à  cette  appréciation  qui  fait 
êquitablement  la  pail  des  défauts  et  des  qualités,  et  à 
laquelle  semble  faire  écho  le  jugement  porté  sur  La  Thau- 
massière,  par  l'abbé  Poupard  :  «  11  avoit  l'esprit  étendu, 
un  grand  sens,  une  connoissance  profonde  des  loix,  de  la 
littérature,  et  une  érudition  qui  répondoit  au  goût  de  son 
siècle  ^2).  » 

Lesauties  publications  qu'il  nous  reste  à  parcourir,  bien 
que  s'appliquant  spécialement  au  Bei  ry,  ue  présentent 

(1)  Htstoire  litff^raiie  de  France,  t.  X\.  p.  VJ'i  et  394. 

1%)  Histoire  de  Sancerre,  par  M.  Poupard,  curé  île  cette  ville. 
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pas  un  moindre  intérêt.  —  Ge  sont  les  AntUnnes  et  non- 
vellês  cottiumet  lœaîeM  de  Rerry  rl  (le  i^orri*^  et  la  Grarule 
Hisloiredu  Berrif, —  L'une  est  son  œuvre  la  plus  populaire, 

l'autu^  est  peut-être  la  seule  où  il  ait  donné  toute  sa 
rnoiiic.  nueUpics  rapiiics  oitservatioiis  feront  parfaitement 
saisir  la  portée  de  ce  dernier  travail. 

L  état  de  la  France  après  la  réformation  officielle  des 
législations  locales,  qui  eut  lieu  au  xvi*  siècle,  est  assez 
connu.  Les  différents  traits  de  ce  tableau,  épars  dans  les 
quatre  volumes  in-folio  du  Cotiiumier gênerai,  de  Boiirdot 
de  llirhchoiir;;,  publié  en  1724.  (Mil  éf.»  systématisés  d'une 
inanii're  assez  confuse  dans  la  Cunfèieiue  des  œnniinca, 
éditée  par  (  uiénois,  dfîs  I59iî.  L'idée  poursuivie  par  ce 
dernier  écrivain,  de  dégager  de  la  diversité  des  règlements 
locaux,  les  dispositioqs  communes  et  les  principes  géné- 
raux, était  certainement  heureuse,  et  c'est  ce  même  pro- 
•  jet  qu'à  l'aide  de  moyens  nouveaux,  et  avec  une  méthode 
[)lns  sAre.  Klinirath  reprenait  «'ii  i85fî,  pour  en  faire  sor- 
tie ces  études  lumineuses  qui  résument,  au  point  de  vue 
du  droit  civil,  l'aspect  d'ensemble  de  la  législation  coutu- 
mière  (f  ). 

L'époque  antérieure  est  moins  favorisée.  Les  recher- 
ches entreprises  jusqu'ici  n'ont  point  encore  dissipé  toutes 
les  obscurités  tjuila  rouvrent,  et  pourtant,  pour  emprun- 
ter ieâ  expressions  de  M.  £u^éoe  de  Hozière,  le  dévelop- 
pement juridique  du  moyen  âge  «  n'est  pas  moins  ori- 
ginal que  sa  fécondité  littéraire,  ni  moins  puissant  que 
son  expansion  belliqueuse  [2}.  » 

(1)  Èiudêttur  /<»coiifMne«,par  feu  Henri  KliiDrath.  Paris»  t887. 

(2)  Eugène  de  Rozière,  BvMetm  de  4a  Société  des  onHquairet 
Sormandie^  U  IV,  p.  175. 
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C'est  à  cette  période  si  curieuse,  qui  a  va  en  présence  la 
féodalité,  le  régime  communal  et  le  pouvoir  monarchique, 
que  se  rapportent  les  Cou  La  mes  locairs  di-  Dernj  et  de  Lorris, 

Dans  le  plan  d  une  culleclion  générale  de  titres  du  tiers- 
état,  Augustin  Thierry,  pénétrant  au  cœur  de  notre  his- 
toire civile,  appelait  spécialement  l'attention  anr  les  docu- 
ments relatifs  à  la  condition  des  personnes  roturières, 
soit  de  condition  serve,  soit  de  condition  libre,  et  sur 
ceux  qui  ont  trait  à  l'ancien  état  des  villes,  hour^^s  et 
paroisses  de  P>anre.  Dans  tous  ces  textes  se  trouve,  en 
elfet,  l'explicatiou  de  la  réduction  progressive  de  l'escla- 
vage au  servage  de  la  glèbe,  de  la  naissance  de  la  pro- 
priété pour  les  familles  serves,  comme  aussi  de  la  forma- 
tion du  régime  communal*  et  de  son  influence  sur  la 
condition  des  habitants  de  certaines  circonscriptions  pri- 
vilégiées. Quelques-unes  des  pièces  qui  présentent  ce 
caractère,  offrent  en  Berry  un  intérêt  d'autant  plus 
grand  que  Bourges,  avec  ses  prud'hommes,  porte  dans 
son  organisation  intérieure  les  signes  d'une  révolution 
démocratique  antérieure  au  grand  mouv^ent  d'où  sor- 
tirent le  consulat  et  la  commune.  «  Issue  peut-être  de 
la  curie  romaine,  la  (Constitution  de  Bourges,  dit  M.  Au- 
gustin Thierry,  a  été  le  type  de  la  liberté  municipale, 
non-seulement  pour  le  Berry,  mais  encore  pour  des  villes 
situées  hors  de  cette  province.  A  la  manière  des  munici- 
palités réformées  d'après  le  modèle  du  consulat  on  de  la 
commune,  elle  fut  un  centre  de  propagande,  un  objet 
d'émulation  et  d'uiuiation  autour  d'elle  (Ij.  » 

(t)  Apgottin  ThleiTy,  Ei$ai  9w  thiftoint  la  fimnoHon  wi  été 
f9v$ré9  du  Uef*4UU9  p.  Wt, 
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La  moisson  faite  par  La  Thaumassière  dans  ces  direc- 
tions a  été  abondante;  malheureusement,  l'ordre  dans 

lequel  tontes  ces  richesses  ont  été  disposiVs  laisse  qin'lque 
chose  à  (jrsircr.  —  Le?  qi!;ii';inte-riîii|  pi  t-mit-is  »  li.ijiili i-s 
qui  ouvrent  le  voliim»' <'t  qui  eiiibiasseiil  les  principaux 
aspects  du  droit  féodal,  furiix  nt  une  sorte  d  introduction 
se  détachant  complètement  du  corps  d'ouvrage  propre- 
ment dit.  Rarement  le  savant  jurisconsulte  a  été  mieux 
inspiré,  et,  en  lisant  cette  séiie  de  traités  séparés,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frapp  -  de  la  t  ua  naissance  par- 
faite qu'il  a  «Je  son  sujet,  de  la  variété  de  son  «*ruditîon 
et  de  la  netteté  de  son  jugement.  A  un  degré  plus  élevé,  on 
retrouve  là  toutes  les  qualités  dont  il  avait  déjà  fait 
preuve  dans  les  appendices  des  6oiiliiffa-jt  de  Beauvoim 
et  dans  son  opuscule  sur  le  franc-aleu  (i ). 

Le  reste  de  rou\ra;:e  offre  un  toul  autre  caractère. 
Depuis  la  cliaile  du  roi  Louis  VII,  de  \  I  i5,  jnsiju'à  l'ai  - 
rèt  de  l(il6,  pour  les  droits  de  l)our^'(>oisie  de  baint- 
Amand,  en  y  comprenant  même  les  actes  classés  dans 
une  sorte  de  complément  portant  le  titre  de  \*  Partie, 
nous  avons  une  suite  non  interrompue  de  documents 
identiques,  sur  l'origine  et  les  privilé;;es  de  la  plupart  dcîs 
communes  et  des  bouri:eoisiesdu  Bei  ry.  Bonrires.  I)un-le- 
Roi,  Preuilly,  Cbàrost,  laCliapeile'Ddm-UiUou,  Menetou 

'1;  Vivement  critiqué  par  Merlin  (/{«'/«îr/oi/r  t'nirer$>'l  de  juns- 
fii  udentc,  v  Franc  A //eu,  §  lOj,  le  système  de  La  Thaumassière 
sur  l'atloiiialité  de  la  cuutumc  de  Uerry,  qui  lixa  longtemps  la 
jurisprudence,  a  étù  repris  de  nos  jours  par  M.  de  Rayaal.  {Hiftoîre 
du  Btrry,  t.  111,  p.  501).  Cette  opinion  éUit  aussi  celte  de  Gatbe- 
rinot  {S(mimaire  du  pi'ocès  du  Jf.  Itené  Dwmme,  seigneur  du  Sou- 
eheif  contre  S,  À  S.  Mgt  le  Prùiee,  —  Bourges,  ,  t  S  juillet  16StO 
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sur  Clier.  ?^aint-l\ilnis.  Ghiitcaiitoux,  les  Ays.  Vier- 
zaïi,  (iivaudins,  le  Pin-Garj^ilesse,  et  beaucoup  d'au- 
tres y  sont  re(»résent(''c.s  par  des  Charles  de  concessions  éma- 
nées du  roi  ou  deB  seigneurs,  et  qualiflées  indistinctement 
franchises,  libertés,  coutumes  et  privilèges.  La  collection 
relative  à  la  ville  de  Bourges  mériterait  à  elle  seule  une 
étude  relieuse  et  appnifondie. 

Dans  la  pensée  de  La  ThauniassieTe,  toutes  ces  pièces 
ne  sont  qu'une  Mirle  <i*;ii-]ieminenient  et  de  préparation 
naturelle  à  un  autre  ordre  de  documents,  les  Coulume${i)f 
compilations  plus  ou  moins  étendues,  rédigées  par  des 
praticiens  avant  la  révision  ofQciclle.  qui,  sous  prétexte  de 
faciliter  la  c(inn.'ii>s;iiicc  de  cette  lé^islalioii.  (  Ii-iiiucti  réso- 
lument son  c^rat'iere  en  substituant  à  l'autorité  des  usaires 
une  prescription  désormais  inflexible  ^2/.  Les  textes  de 
cette  nature  que  nous  offre  le  recueil  sont  aussi  nombreux 
que  bien  choisis.  Ce  sont  d'abord  Anciennes  Coutumes^ 
dont  la  rédaction  dans  son  ensemble  remonte  à  Tan  1300, 
et  s'au^^mente  de  di\ erses  additions  jusqu'à  l'an  i  iâO. 

«  Kllessont,  dit  T.a  Thaum.i'^^ière,  en  plusieurs  articles,  • 
difTcrentes  des  anciennes  de  Hour^cs,  cunmuuUécs  par 
Boerius,  qui  ont  aussi  été  rédij;ées  par  quelque  ancien 
avocat  (3).» 

Le  document  plus  récent  auquel  il  est  fait  allusion 
dans  ces  dernières  liixnes,  et  qui  est  connu  sous  le 
titre  de  ('t>u>*lumcs  dv  la  rilh-  et  si'}>ttiluf  lic  lîtmnjes^  ne 
pouvait  être  cublié.  U  est  reproduit  intégralement  et 

[l)  Les  anciennes  et  nouie//es  Coutumes  ioeaies  du  Berry  et  eeUes 

de  Lorrî9,  romf*^fnf*''i>s\  ' Avorf i«scmeiit., 

'î.  Etudes  sui-  !'  S  Cuu/umM,  par  fou  Honi  i  Kliimiiih.  p.  4. 
;3   Anciennes  et  nouvelles  Coutumes  locales,  p.  i5a. 
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se  trouve  complète  par  les  Coustumcs  drs  amender  que  le 
pré»o»t  de  Bourges  a  accuuiumêts  à  prendre  et  lever  quant 
lei  ea$  y  advienneni  en  son  offict  ;  par  les  Cmstumes  de  la 
friUe  et  ehasUthnie  dTssoti/diin,  et  surtout  par  les  Cous- 
lumes  de  Mehung  fmr  Èwe,  qui  ont  presque  une  valeur 
officielle,  ayant  rté  mises  en  écrit  par  Pierre  Bonyn, 
lieutenant  au  siriie  de  Mehunîr,  Jean  dp  Von(l(»-uie, 
gouverneur  et  bailli  de  Berry.  Pour  avoir  un  tableau  exact 
des  législations  de  la  province,  il  convient  d'en  rapprocher 
les  «r  CSoutumes  locales  de  la  terre  et  cb&tellenle  de  Nançay, 
de  la  prévôté  de  Troy,  de  la  châtellenîe  de  Beaujeu,  de 
la  terre  et  justice  do  Thevé,de  la  terre,  justice  et  haronnie 
de  Linières,  du  Chàteleten  Herry.  de  la  terre,  justice  et 
châtellenie  de  Chàteaumeillant,  et  de  la  ville  et  barounie 
de  Ghâteauneuf.  »  Les  différences  que  consacraient  ces  dif* 
férents  textes  avaient  souvent  une  extrême  impoiianoe^ 
et  tandis  que  les  coutumes  de  Bourges  proclamaient  la 
terre  franche  et  les  habitants  et  demeurants  en  ladite  ville 
fraui  s  et  de  franche  condition  sans  tache  de  servitude. 
,  celle  de  Lignières  inscrivait  en  tète  de  ses  articles  que 
la  baronnie  était  terre  de  servitude,  et  que  tous  manants 
et  demeurants  y  étaient  taillables  et  mortaillables.  Les 
mêmes  principes  étaient  consacrés  notamment  par  les 
usances  locales  reconnues  du  Châtelet,  de  Chftteauneuf 
et  de  Chàteaumeillant  :  aussi,  en  i(i55.  bylvain  Du  four 
écrivait-il  dans  son  Endiiridion  : 

a  De  la  nature  des  libres  et  franche  condition,  non 
sigets  à  quelque  droit  que  ce  soit,  sont  les  habitants  de 
la  ville  et  septaine  de  Bourges,  ville  et  chastel  d'Yssoudun. 
ville  et  septaine  de  Dun-le-Roi,  Mehun  surÈvre,  Vier- 
jBon,  et  du  lieu  de  Concressaut.  Tous  les  autres  du  pais 
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de  Berry  ne  sont  pa$  de  si  libre  et  franche  conditioo,  mais 
sujets  à  quelques  droits  et  devoirs,  selon  que  les  seigneurs 
en  ont  titres  parlictiliers,  sans  lesquels  titres  la  franchise 
naturelle  c*st  prrsuméo  à  foutes  les  personnes  fi).  >» 

Ce  S(Mitiinent.  qui  s'appuie  sur  les  réserves  expresses 
insérées  dans  la  coutume  réformée  et  qui  fut  toujours 
admis  par  les  inauistrats,  se  trouve  confirme  par  La 
Thaumassière  lui-même  au  chapitre  des  Coutumei  !otraiest 
demeuréait  nonobstant  la  rédaciion  de$  f/énéraleit  : 

«  Néanmoins,  îl  est  constant  que  nous  avons  des  cou- 
tumes Inrnles  en  Ri'rn',  nulaniiiii  iit  tians  les  terres  de 
Linières,  do  Chùleauneuf,  du  Chàtelel,  de  Heaujeu,  de 
Ghàleaumei liant  et  autres,  pour  les  droits  seigneuriaux 
seulement. 

«  Et  comme  j'ay  connu  que  les  mieux  établies  estoient 
celles  de  Linières,  du  Châtelet,  de  Chàteauneuf  et  au- 
tres, je  les  donne  nu  public  atin  de  n'être  f)()int  obligé 
d'aller  chercher  des  décisions  en  nialieies  de  servitude 
et  mortaillc  dans  les  coutumes  de  Nivernois,  de  Bour- 
bonnois,  de  la  iMarche  et  d'Auvergne,  nos  voisines,  et 
afin  de  trouver  en  notre  province  de  quoy  décider  les 
questions  qui  se  présentent;  aussi  les  Coutumes  locales 
que  omis  publions  sont-elles  aussi  amples  et  conticniR'iit 
d'aussi  belles  décibiuns  qu'aucune  autre  du  KiyauMic  sur 
les  matières  de  servitude,  droits  de  morlaiile  et  autres, 
procédant  d*état  et  condition  serville  (2).  » 

Les  documents  dont  nous  essayons  de  faire  connaître 

(1)  Bnchindùmj  ou  Sommaire  sur  h  eouiwM  de  Berry,  p.  1. 
(i)  Les  aneiennet  et  nouoelles  Coututnes  locales  de  ticrry  et  celles 
fi*'  Lorriv,  oomtncntfts  par  Gaspard  Thaamas  de  La  TbaoïnaMfère, 
.  4  et  5. 
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l'esprit  auraient  appelé,  comme  complément  utile,  un  de 
ces  styles  de  procéder  si  caractéristiques,  dont  M.  de 

Ravnal  a  fait  ressortir,  avec  tant  de  raison,  la  sairessc  et 
l'inspiration  l'-levre  .  La  Th'iiimassk"  t;  en  a  juirè 
difiTéreniment  et  a  (omposé  ses  III"  et  IV*"  Parties  des 
anciens  textes  relatifs  à  la  coutume  de  Lorris  et  du 
commentaire  de  cette  coutume,  mise  au  courant  de  la 
jurisprudence.  Si  les  chartes  antérieures  à  la  rédaction 
de  la  coutume  oflicielle  peuvent,  à  la  ligueur,  rentrer 
dans  le  plan  de  l'uuvrage.  il  n'en  est  pas  de  mAme  du 
traité  pratique  qui  s'y  trouve  annexé.  Jeté  au  milieu  de 
dissertations  d'érudition  et  de  pièces  historiques,  il  pro- 
duit une  véritable  disparate  qui  n'a  pas  ér-bappi)  à  La 
Thaumassiëre  et  qui  appelle  une  explication.  SS'adros^ant, 
par  son  côté  pratique,  à  tous  les  jurisconsultes  de  Bourj^es 
et  de  Moiitarjzis,  il  assurait  la  vente  du  volninc.  et  pro- 
curait par  cela  même  au  libraire,  un  protit  qu  il  n'eût  pas 
obtenu  sans  lui.  C'est  par  suite  du  même  proc^'d''  que 
déjà  les  Atirieifs  atmtx  avaient  été  glissés  à  la  suite  du 
Livre  des  dérisions ,  et  que,  plus  tard,  les  exposés  mono- 
tones de  V Histoire  dn  hemi  seront  arrompa'inés  de  cré»néa- 
loiries  plus  on  moins  aullientiqnes,  d(^stinées  à  [irn\ ti- 
quer des  soubcuptiuni?  et  à  cou\  rir  les  frais  de  l'entre- 
prise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  son  défaut  d'homogénéité  et  ses 
desiderata,  hs  Coulumes  locales,  achevées  au  prix  de  diffi- 

(i)  «Quand  on  étudie  Ils  règles  de  lapro  édiire  au  x,v«-'  siècle,  on 
eat  frappé  de  leur  sagesse,  de  leur  étendue,  de  leur  prévoyance,  et 
on  devient  singiillèreineot  modeste  pour  aos  législations  moderne» 
où  les  înrêréts  privés  ne  trouvent  ^uore  plui^  de  garanties  et  de 
çiKAeCÙoa,»  {Histoire  du  Berry^  t.  lil,  p.  487*} 
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ciiltôs  sans  noiïil)re  et  do  labeurs  ince?sant^,  n'en  restent 
pas  moins  une  œuvie  capitale  (1).  Elles  renferment,  à 
vrai  dii*e»  les  archives  de  V Histoire  du  tiers-^tat  en  Brrr^f 
et  honorent  tout  à  la  fois  l'écrivain  qui  en  a  conçu  le  plan 
et  la  province  dont  elles  éclairent  les  annales. 

En  parcourant  les  diverses  publications  de  La  Than- 
massière,  nous  avons  laissé  momentant'meut  dans  l'om- 
bre les  essais  analogues  de  Halherinot;  il  e«it  d'autant 
plus  à  propos  d'y  revenir  que  Vllisloire  de  licinj.  que 
nous  devons  maintenant  apprécier,  évoque  tout  naturel- 
lement l'image  de  l'avocat  du  roi. 

Les  nombreux  ouvrages  qui  portent  son  nom  et  qui 
atteignent  le  chiflTre  de  cent-trente,  suivant  le  P.  Lelong  ; 
de  cent-qualre-vinul-deux.  suivant  David  Glcuient,  se 
prêtent  malheureusement  fort  peu  à  une  classilication 
rigoureuse.  Nous  lisons  bien,  dans  les  Anniiles  ihémis* 
tiques,  que  la  géographie  et  Thistoire  formaient,  à  pro- 
prement parler,  le  domaine  de  l'auteur;  mais  il  le  quitte 
si  fréquemment  qu'on  ne  saurait  assigner  raisonnable- 
ment de  liiniles  bien  précises  à  ses  investii^ations.  C'eût 
été  eiicore  bien  autre  chose  s'il  eut  pu  mener  à  fin  tous 
ses  projets.  A  ce  point  de  vue,  il  est  curieux  de  jeter  les 
yeux  sur  la  nomenclature  de  ses  opuscules  à  paraître,  qui 
se  trouve  à  la  suite  de  VArt  d^imprimer.  En  nous  bor- 

(1)  C'fôt  ce  <|ue  Gatiiennot  exprimait  dans  cette  phrase  singu- 
lière :  Quod  ad  eam  rem  omnes  hihiiothecarwa  tabulas,  nùhs,  foru- 

fi>-,  jifuteo^,  (tfifjttffi^ ;  omnin  rhtiriularioriim  armat'ia,  v^rinin,  om- 
fnuhi  stiiilinsm  unt  fnu^t/n,  innc/aviu  lustrare  et  i/lustrai  r.  jtrrvoli' 
tare  et  pirvoiutme  difjnnius  est.  {EJu^idem  auctorix  tnsmjiitio.  Les 
anei^tmx  et  nouvcUes  Coutumes  locales  de  Bètry  et  celles  de  tArtis, 
commentées  par  G.  Thaumas  de  La  ThaumaBsicre.) 
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oantaux  traités  annoncés  comme  devant  être  rédigés  en 
français,  nous  y  voyons,  pour  la  théologie:  l'Histoire  delà 

confession,  de  VEuvharhtifi  tb-n  Ititn.du  Ct'lihnt.  des  Con- 
ciles^ des  Pnpi's,  (It  s  h'.n'ijms  tincirns,  du  MuinL(  hi:^)Hi\  des 
Hérésies,  des  Emprunts  de  C Eiiliae,  des  i*réis  de  l  Eylisr, 
avec  le  Traiié  des  Miracles^  des  Apolhéoses^  des  Heiiques  et 
les  Patadoxes  sacrés, 

La  section  juridique  n'est  pas  moins  riche  ;  elle  com- 
prend :  rUistoirp  du  droit  fruit  mis;  tes  Libertés  gallicnnes. 
les  Iténèfice'i,  hs  i)i.rmes,  les  Fiefs,  hs  iiffires^  les  Im}mts, 
les  Cheleis  ;  une  Dissertation  sur  les  iujnres,  nn  Traité  des 
libelles  ;  le  Parallèle  du  juge  et  de  l'évéqw^  des  Consulla» 
tions^  des  Plaidwjers^  des  Décisions^  des  Hequétes  etpiles; 
VAlfrogatian  des  décrets  et  le  Décret  des  décret*  (I). 

Ces  visées  diverses,  ambitieuses  et  chimériques,  qui  se 
modifiaient,  chez  Chatherinot  au  Kïé  di'  sdii  imagination, 
s'éloii;naieul  conipU  tement  de  la  voie  beaucoup  plus  sûre, 
tracée  avec  nnr  t^-nacilé  merveilleuse  par  son  ami;  il  est 
juste,  toutefois,  de  constater  qu'il  s'en  rapproche  beau- 
coup plus  par  les  pi'oductions  qu'il  a  en  définitive  livrées 
à  l'impression.  Dans  la  plupart  d'entre  elles,  sa  double 
physionomie  d'avocat  et  de  !Jia.;i>trat  revit  assez  heureu- 
sement, et  il  y  a  sument  intérêt  et  profit  à  comparer 
aux  dissertations  de  La  Thaumassièrc  ces  écrits  sinj;u- 
liers  qui  attestent  une  inspiration  et  une  facture  si  diCTé- 
rentes. 

Plusieurs  sont  des  discours  prononcés  à  l'ouverture 

du  bailliage  :  le  ParalUde  de  la  noblesse,  et  le  petit  traité 

(1)  L'Art  H^imfirmufr^  in-19  12  pages.  (Boorive»,  10  mars  IftSS 
p.  18.) 
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Quf  /(•<  rmislKinrs  ne  sont  point  de  thuit  t'iroil  li  .  n'ont 
pas  uue  autre  origine.  C'est  là  l'œuvre  du  magistrat.  Le 
Conseil  des  parties  peut  réclamer  le  Franc^aleu  de  Berry, 
écrit  pour  le  sienr  de  Tizay;  h»  Anti-wmmunaux:  le 
Nctfie  mal  laxé et  le^  Dépens  refusés;  le  Décrst  de  Maton  ;  le 
Décret  supposé;  le  Billet  suspecl  ;  l'Avantage  sans  avantrtije: 
la  l'hiidfuse:  fps  .Vora/*'s  dr  Velesme  ;  VAimunement  de 
Pniurff,  et  une  ialinilé  d'autres. 

Ces  compositions  rapides  ne  niôriteat  {^éoéralement 
pas  de  survivre  à  Li  circonstance  qui  les  a  suscitées  (S). 

Catherinot  avait  toutefois  nourri  l'espérance  de  réunir 
un  jour  toutes  ces  feuilles  détachées  en  corps  d'ou^i  a^e  ; 
f/eùt  éU'  pour  lui  son  livre  des  décisions,  et  il  se  propo- 

(1)  «  Je  prétens  faire  voir  icy,  comme  je  le  fis  le  9  novembre  ien, 

à  l'ouverture  i!o  notre  bail  lia  de  Hounro's,  qne.  la  noblesse  moderoe 
vaut  liien  raïui'Miiit^.  u  Les  Pora/li  U-K  de  In  noblesse,  p.  1.) 

»f.le  lis  donc  rr>  (îismtirs  1,-  vendrefly,  sixième  jour  de  novem- 
bre 1G7G,  pour  la  tloiizieme  ouvci  iui  o  île  notre  Palais-Uoyal  de 
,BoUi  ï»'S.  M  {Q>i«^  les  roi(\t utiles  ne  sont  fotut  de  droit  rirait,  \i.  18.) 

(2)  l^s  Opuscules  lalins  et  l'raiiijuis  de  Nicolas  Catherinot.  (Col- 
lection de  la  BiblioUiéque  impériale.) 

L'on  ne  saurait  imaginer  à  quel  de^  de  naïveté  bizarre  Cathe^ 
rinot  arrive  (|iiel«|ueroi>.  Nous  ne  voulons  en  citer  qu'un  seni 
exemple.  Dans  A/  Pfnideiisr.  à  propos  d'un  déplaoement  de  lieux 
d\tis;iiict^,  t  aiiîPUf,  i\\)ri><  s'»'tre  lon^ieinp<i  éiraré  dans  des  consi- 
atTi :i(>u>  excciiuiciuesj  termine  par  cette  couctusiou  caractéris- 
lique  : 

«  C'est  une  nécessilô  que  le  four  j^oilcondgu  a  ia  maison,  et  c'est 
aoe  sa'^e  prévoyance  de  n'y  pas  mettre  les  lieux.  La  première 
raison  est  que  ces  lieux  infectent  leur  voisinage,  et  qu'on  tes  sent 
avjint  qiie  les  voir;  il  ne  faut  donc  les  approcher  que  de  loin,  et  en 
destourner  la  veue  à  l'evi mi  le  de  Dieu,  qui  a  placé  le  derrière  du 
corps  jiislcmcnl  où  il  devoit  csire 

On  feuilleterait  vainement  tons  les  in-folio  de  l.a  Thaumassière 
pour  y  rencontrer  de  pareilles  platitude.s. 
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sait,  soivant  la  mode  du  temps,  de  l'appeler  Adveisaria^ 
ou  Neuveile  centurie  de  queilione  de  droite  En  attendant, 
il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  répandre  ses  produc- 
tions, et,  par  une  singularité  que  Ménage  a  ignorée,  il 
profitait  des  procès  qui  lui  ctaioiit  nilcatés  pour  les  glisser 
dans  les  dossiers  et  les  joindre  aux  requêtes  destinées 
aux  juges  du  siège. 

Ce  trait  admirable  est  révélé  par  la  note  suivante,  que 
nous  transcrivons  religieusement  : 

a  Le  sieur  Catherinut,  avorat  du  roy  cl  hou  conseiller  au 
prèsidial  de  Bourges,  autheur  des  opusniles  rv  attachés 
et  de  quel(|ii('s  autre?,  est  intéressé  au  procès  et  supplie 
très-humblement  la  Cour  de  lui  faire  bonne  et  briefve 
justice,  afOn  qu'il  ait  le  loisir  d'achever  les  autres  ouvfti- 
ges  qu'il  prépare  pour  bien  mériter  du  public  (1).  » 

La  valeur  de  Calhcrinot  augmente  dans  ses  oeuvres 
préseutant  un  caraclere  spéciiLilit"  uu  ayant  liait  non  plus 
à  rapplicaiioii  des  lois  municipales  du  Ben  y,  mais  à 
leur  origine  historique  et  à  leur  développement.  —  Des 
boutades  originales,  des  éclairs  de  bon  sens,  des  vues 
droites,  un  instinct  profond  de  l'équité  et  des  aspirations 
généreuses  :  voilà  ce  que  l'on  y  aperçoit  de  temps  en 
temps,  et  ce  qui  fait  oul)lier  les  sublililéb,  les  loui^ueurs, 
les  divagations  et  le  mauvais  goût.  —  Le  Journal  du  l'ar- 
lement,  la  Uéfjale  univeiseUe^  les  Disserlations  de  droit  fran- 
cois,  tei  Axiomee^  le  Presi  graiuit^  la  Main  de  Scéeoia,  et 
même  les  Discours  philosophique  de  rentrées,  présentent 
à  des  degrés  variés  ce  genre  spécial  d'intérêt.  Des 

(1)  Les  opuscules  Intins  et  françoU  de  Gaiberinol*  (Collection  de 
la  Bibliothèque  impériale.) 
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traités  ayant  une  portée  moins  générale  :  1$  Droit  d0 
Berrij,  lex  Règlements  dtt  palais  de  Bourffes  et  les  Cout- 

titini's  du  Bevnj,  publiées  rhez  Cristo,  en  1663  (1),  sont 
dignes  à  un  autre  point  de  vue  de  fixer  l'attention.  Dans 
rensemble  des  travaux  dr  Catherinot,  ils  rappellent  assez 
fliactement  les  Coutumes  locales  de  La  Thaumassière. 
C*est  à  la  mesure  de  son  esprit,  sous  une  forme  brève,  et 
avee  la  modestie  d'allures  qui  lui  est  habituelle,  un  témol-* 
gnaiie  de  ses  éludes  patientes  sur  l;i  lorinatiou  des  lois 
de  la  pi'ovinoe.  Il  ne  faut  y  clierelier  ni  déveluppti- 
ments  étendus,  ni  vues  profondes,  ni  aperçus  saisis- 
sants; mais,  en  revanche.  les  indications  sommaires  qui 
s'y  rencontrent  sont  exactes  et  Ton  peut  y  recueillir  cer-; 
tains  détails  bibliographi(|ues  que  Ton  chercherait  vaine- 
ment  ailleurs.  Les  productions  de  son  rival  devaient  rapi- 
dement œndamner  à  l  onhli  ces  écrils  incomplets  et  plus 
ou  moins  informes.  Le  résultat  était  prévu  et  accepté  à 
i'avan(  e.  et  il  ne  ^^enible  pas  que  la  supériorité  incontes- 
table de  l'avocat  de  Bourges,  dans  toutes  ces  questions, 
ait  jamais  porté  ombrage  à  Gatherinot, 

Peut-être  cependant  pourrait-on  trouver  une  nuance 
de  mécontentement  ou  de  critique  d/'uniisée  dans  VKUnje 
des  petits  lirns  à  l'adresse  de  ses  censeurs  Aulus  et 
Pubiius,  inséré  a  la  suite  des  Patronages  du  Ueiry, 

«Je  mets  au  jour  de  petits  livres  et  vous  m'en  faites  un 

(1)  U  Droit  de  Ben  y,  in -4''  de  li  paires.  (Boursres,  15  juin  l»iH2.) 
—  HecucU  doi  rcykui'-nls  du  l*uluis-l\oyid  de  Bourges  et  province  de 
Berry,  petil  de  176  pages.  (Botirçc!(>  Jean  Toubean,  l€07.)  — 
CwHuam  générales  de  Berry,  revues  ei  corrigée»,  avec  un  Traité 
des  mûmes  couttumvif  par  lo  sieur  Ciiihcrinot,  petit  ia-8«  de  S41- 
174-48-Sl  pages.  (Bourjres,  Jean  Cristo,  i66S.) 
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crime,  toi  Aulus,  parce  que  tu  n'en  produis  pas^  et  toi 

Publius,  parce  que  tu  n'en  produis  que  de  mauvais,  n 

Il  ajoutait  à  la  fin,  avec  une  modestie  plus  ou  moins 
sincère  : 

V  Je  mets  au  jour  de  petits  livres;  je  déteste  une  re- 
nommée bruyante  :  être  peu  ou  point  connu,  c'est  tout 
ce  que  je  désire  (I).  » 

Ailleurs,  il  relevait  avec  uu  entrain  qui  n*était  pas 
exempt  de  malice  l'aspect  sans  prétention  de  ses  modestes 
opuscules  : 

«  Mes  écrits,  disait-il,  ne  sont  point  si  fort  inu- 
tiles, puisque  les  apothicaires  en  font  des  emplâtres,  les 
libraires  des  cartons,  les  tailleurs  des  patrons,  et  les  au- 
tres des  enveloppes.  Ils  sont  même  privilégiez,  et  les  huis- 

î^iers  ne  les  prennent  jamais  p.ir  «'Vt  i  ulion.  non  plus 
que  les  pois  de  len  e,  les  cliandeliers  de  lh<i^,  les  cliaises 
de  bois.  Je  n  ay  aussi  jamais  ])iétendu  à  la  qualité  d'au- 
teur, pour  laquelle  obtenir,  selon  aucuns,  il  faut  être  im- 
primé avec  privilège,  relié  en  veau  et  mentionné  dans  les 
journaux  et  dans  les  mercures  (2^.  » 

Kn  y  re;:ardant  bien,  il  semble  que  dans  toute;  cette 
^snetL^  il  y  a  une  pointe d'anuM  luine.  L'intentien  critique 
à  Tadi  esse  des  autt^ms  plus  ambitieux  dans  la  l'orme  est 
moins  dissimulée  dans  le  passage  suivant  : 

tt  Gomme  je  tinissuis  cet  article,  le  R.  P.  Fourcroy. 
jésuite  de  Paris,  mais  naturalizé  de  Bourg:es  depuis  plus 
de  cinqudule  ans  qu'il  y  lïiit  sa  deuicuie,  toujours  re^jen- 

(1)  Les  Patronages  de  Berry,  in-4»  de  »  pages,  l"^  mars  1683, 
p.  8. 

(f )  U  SoneliMwv  de  Berry,  in-4«  de  8S  pages.  'Bourges,  Toubean, 
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tant  et  toujours  composant,  m'a  donné  avis  que  l'on  pour- 
voit faire  un  volnm»»  de  ceux  qui.  par  leur.^  livres,  ont 
ruin»'  foncièrement  leurs  libiaircï»;  ce  sera  pour  une 
autrefois.  Cependant,  j'avertis  les  auteurs  de  ménager  les 
caractères  de  leurs  imprimeurs  et  les  yeux  de  leurs  lec- 
tetirs,  et  s*il  sont  déterminez  à  faire  des  folies  publiques, 
au  moins  de  les  faire  courtes  [î],  » 

Au  fond.  Il  lui'paratiou.  par  Ln  Thaumassière,  de 
i'tiisUnrt'  df  hernj  i  tail  la  vraie  cause  de  cetlo  attitude 
morose  et  clia^M  ine;  seule,  elle  chau^^ea  pendant  quelque 
temps  les  dispositions  d'esprit  jusque-là  si  cordiales  de 
Tavocat  du  roi,  et  détermina  dans  les  relations  des  deux 
écrivains  un  refroidiï^i^ement  marqué  et  comme  une  véri- 
table ciise.  I<,a  rom])osilinu  d  uo  travail  de  ce  j^enie  avait 
été  le  rêve  de  toute  la  vie  de  ('atliei  iiiol ;  il  ne  l'avait 
Jamais  abandonoé,  hI  la  plupart  de  ses  es^is  n'avaient 
été  à  ses  yeux  que  les  prolégomènes  de  cette  entreprise 
importante. 

Il  n'y  renonça  pas,  du  reste,  aussi  facilement  qu'on 
pourrait  le  penser.  Il  écrivait  dans  ses  Annales  thémis- 

«Je  ne  donne  que  ce  que  j'ay  pu  trouver.  Je  travail- 
leray  cy-après  aux  Annule»  fcrlt^siasiitjiws  de  Ihurges  et 
aux  Atittates  académiques  de  la  inéme  ville;  mais  je  prie 
c'4ïux  qui  ont  des  mémoires  de  m'en  aider.  Je  préconiseray 
leur  nom  et  reconnoistray  publiquement  le  bien  qu'ils 
m'auront  lait.  Je  ne  me  lève  point  de  uiuu  lict  pmii  philo- 
sopher, mais  je  cours  les  biblloltques,  les  cartulaires  et 
les  conféronces,  et  quelquefois  les  boutiques  et  les  >;re- 

(1)  i/AriifimproHgr,  p.  11. 


Digitized  by  Google 


280  LA  THAUXASSIÈRB» 

niers  pour  les  choses  de  fait  historiques  et  géographi- 
ques [\),  » 

En  16G3,  dans  celte  sorte  d'aiitûbio;:rnphir  qui  fait 
suite  aux  Ihublets  de  h  latujue  ^  il  hm'ikiiI  «  iicore 
sur  la  inèiue  idée  et  aunooçait  Tiateulioa  de  l'éuoir, 
après  les  avoir  complétés,  tous  ses  travaux  disper- 
sés. • 

•  Mais  si  i'Éclîse  et  le  siècle  me  fait  un  jour  q  uelque  loi-  « 

sir,  j'espùre  bien  ramasser  tout  en  un  seul  volume,  y 
donner  les  pif'ces  culi»  res  que  j'ai  été  coiiti.iiiit  tlV- uo- 
pier  pour  épargner  ma  bourse.  J'espère  même  d'en  ajou- 
ter plus  d'une  centaine  d'autres.  Car,  enlin,  par  ce  que 
j'ai  donné  jusqu'icy,  je  puis  faire  foy  de  ce  je  puis  donner 
encore  ci-après*  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  ramasse 
et  que  je  spfW  ule,  et  j'ay  tant  veillé  de  nuits  sur  mes  pape- 
nits  que,  pour  cinquante-cinq  ans  que  j'ay  vécu,  je  puis 
bu!ii  en  compter  quatre-\iiigt.  Trois  clioses  ont  toujoui*s 
fait  le  pricipal  fond  de  mes  études:  l'bistoire,  la  i^roura- 
phie  et  la  considération  des  ouvrages  de  Dieu  dans  la 
nature.  Le  reste  ne  m'a  servi  que  de  parergues,  de  paren- 
thèses, d'entractes  et  de  divertissements  (2  .  » 

Il  va  plus,  celle  id<''(^  d'élever  à  la  gloire  do  sa  pKtvince 
un  muuuiiienl  deliiiilif,  en  la  ilolant  d'une  lii>loire  moins 
crédule  que  celle  de  Chaumeaii.  plus  compundieusu  que 
celle  du  P.  Labbe,  lui  tenait  tellemeut  au  cœur  qu'à  une 
date  qui  ne  nous  est  pas  connue  il  adressa  à  tous  les 

(I)  Anmlet  ihémigtiques  de  Berrjf,  in-k;  de  4  page»^  9  aoAt  1684, 
p.  1. 

(f)  La  Critique  desay-méme,  à  la  suite  des  Doublets  de  Ut  tangue, 
p.  11  et  IS. 
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curés  du  diocèse  une  lettre  circulaire  dont  nous  avons 
retrouvé  le  texte,  et  qui  est  ainsi  conçue: 

«  Monsieur, 

«  Je  travaille  sous  les  auspices  de  Monseii^neur  l'Ar- 
chevêque aux  annales  du  diocèse.  J'ai  beaucoup  de  mô- 
moiiTs  |iour  acheviii-  ru  dessein i  mais  il  in'<'n  manque 
aussi  beaucoup.  J'ai  recours  à  vous,  Monsieur,  pour 
savoir  ce  qui  concerne  votre  paroisse.  Prenez  la  peine  de 
remplir  le  formulaire  que  je  vous  envoie  et  de  le  remplir 
lisiblement»  même  d'y  ajouter  ce  que  vous  saurez.  On 
prendra  soin  d'éterniser  votre  nom  dans  ce  recueil  et 
vous  obligerez  iulinimenl, 

«  Monsieur, 

•  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Gathjsrinot, 

«Avocat  du  roy  et  son  conseiller  à  Bourges, 
auquel  vous  adresserez  votre  réponse 
l'ranche  de  port  (1).  » 

Malgn''  c«»s  déclarations  répétées,  que  l'on  retrouve 
jusque  daiii:  son  editidii  de  la  Coutnvic,  La  Thaumassiére, 
qui,  dès  son  arrivée  a  Bourges,  avait  conçu  le  même  des- 
seiu,  poursuivait,  de  son  côté,  ses  recherches  avec  cette 
ardeur  tenace  qui  forme  l'un  des  traits  distinctifs  de  son 
caractère. 

Dans  le  courant  dr  l'année  1(i()7,  il  obtenait  le  privilège 
nécessaire  et  publiait  le  prospectus  ou  programme  de  sa 


[i)  O^Aisruffs  ftitinx  et  fmnrois  de  (Ivoù  t  rt  (T/tùstoire,  de 
Nicolas  CaUteriuoi  (coUeciion  de  la  Bibiiolbèque  impériale). 
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cornpnsition.  en  f.iisanl  aussi  a[)jjel  iion-seulenient  au 
conçu ms  de  tous  les  ecclésiastiques,  mais  encore  de  tous 
les  ïcntilshommos  du  Bcrrv  : 

€  Voilà  i'idée  et  le  projet  de  l'histoire  générale  du  pays 
et  duché  de  Ben  y.  d'où  le  lecteur  peut  voir  que  ce  dessein, 
qui  est  vaste  etétendt!.  ne  pont  Oîîtro  arcouiply  sans  aydc 
et  sans  soula.MMnenl  :  pour  l'efto!  Uut.  l'aiitcnr  invile  les 
ecclésiastiques,  chapitres,  n»llé^es  et  comiminaul"  s,  de 
luy  faire  part  des  anciens  titres  contenans  les  fonda- 
tions, augmentations,  constructions  et  dotations  de  leurs 
églises,  les  noms  des  patrons  présentateurs  et  colateurs; 
les  gentilshommes  et  particuliers,  de  luy  communiquiM' 
les  cxtiaits  i.'«'iF«'aI«>::i(iiics  cl  litics  de  leurs  familles,  les 
œulrals  de  luaria^^e,  parlaiies,  tiausai  tiiuis,  actes  de  foy 
et  hommages,  aveu  s  et  dénombremens  de  leurs  fî<  f-.  fon- 
dations, provisions  de  charges  employs  et  commissions 
de  leurs  ayeuls,  leurs  alliances;  les  noms  des  seigneurs 
qui  ont  possédé  leurs  terres,  leurs  armoiries  blazonnées 
et  leurs  devises,  lesrpitaphes,  tombeaux  et  élojres  funèbres 
et  inscriptions  post  es  dans  les  «'Lrlises.  et  tout  re  qui  peut 
contribuer  à  la  connaissance  des  maisons,  tant  de  celles 
qui  subsistent  que  de  celles  qui  sont  éteintes  et  qui  ont 
autre  fois  possédé  fiefs,  terres,  charges  ou  ofOces  en  la  pro- 
vince de  Berrv  ^^  ^  • 

La  lecture  de  cette  pièce  C4iusa  à  (latheniii  t  une  vive 
douleur,  qu'il  n'a  d'ailleuis  pas  cherché  à  ili»imuler. 
Cependant,  si  ce  sentiment  naturel  n'a  pas  été,  ainsi  que 
l'a  supposé  M.  de  Haynal,  sans  inHuence  sur  la  compo- 

(î;  Iksscm  *iv  /'histoire  du  pays  et  duché  de  Beny  :  Appdudic« 
k  ï' Histoire  de  Bfny.  {Nouvelle  édition.  Bourges,  tS6S.) 
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sition  de  eertains  vers  malicieux  à  Tadreese  de  sod  ami, 
dans  ses  autres  ouvrages  les  traces  en  sont  rares  et  ne 

tardent  pas  à  s'efTyccr. 

Dans  le  Siincluitiii'  du  Bt'rnj^  \)uh\\*-  en  U*80,  il  loue 
les  elForts  faits  par  MM.  Cholcl  et  de  La  Thauma.ssiLTe, 
avocnt>  et  <<  anliquairesdu  pais,»  pour  recouvrer  et  illustrer 
la  vie  de  saint  Jacques,  ermite  et  prophète,  mort  eu  830, 
le  19  novembre,  près  de  la  Ghapelle-Dam>GiUou« 

En  1682,  il  inscrit,  au  début  de  son  Trailê  de» 
illustres  du  iiturif,  cette  déclaration  aussi  modeste  que 
résignée  : 

«  Je  ne  fais  que  déboucler  la  lice  et  ouvrir  la  carrière  à 
quelque  autre  de  plus  grand  loisir  que  moy,  et  plus  heu- 
reux en  découvertes  et  en  conquêtes  historiques.  Kxcusez 

^8  prochronismes  et  les  anachnmismes,  car  il  n*est  pas 
de  glace  plus  lubriijue  qu'une  é|M»<jue.  » 

Les  révélations  que  nous  apportent  les  opuscules  de 
l'année  lt)84  sont  encore  plus  signiiicatives  : 

u  Gecy  n'est  qu*un  avant-goust  de  l'histoire  de  Monsieur 
de  La  Thaifinassiêre  que  Ton  commence  à  imprimer  après 
une  attente  de  dix  ans  ^Ij,  »  éml-il  dans  les  Dominaleun 
du  lifni/. 

Dans  le  Sieye  de  Uuunf-i,  eu  parlant  de  tous  les  assauts 
que  la  ville  eut  à  subir,  il  remarque  que  M.  de  La  Thau- 
massière  ne  les  oubliera  pas  dans  son  Histoire  de  Btrry 
et,  dans  les  Annules  ecefêsiasliqnes,  il  n'hésite  pas  à  lui 

donner  publiquement  le  litre  de  Tile  Live  du  Berry: 

(1)  Les  Dominateurê  du  Berry,  parle  sieur  Gatherinot,  &  Bourges 
;25  novembre  1684). 
iÈ)  Le  Siège  ds  Bourgee,  par  letieur  Catiiehnot  (It  octobre  im}. 
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«  J'ay  puisé  dans  mes  mémoires  et  daas  ceux  de  M.  de 
La  Thaumassière,  noli-e  Tite  Live  de  Btii y  (1).  » 

Dès  l'année  lf»7o,  il  l'avait  comparé  à  Varron  '2)  et, 
enclirripsant  encore  sur  ces  •'lojicsen  (68:2,  il  avait  clos  en 
ces  termes  sa  dissertation  sur  le  Vray  Avarie:  «  M.  de  La 
Thaumassière  ajoutera  de  nouvelles  preuves  à  celles  cy> 
dessus  et  les  ajoutera  dans  son  Histoire  de  Henry  que  Ton 
imprime  actuellement  en  douze  livres  avec  mille  chartes 
tirées  de  son  funds  ou  ck'  (  «'lui  de  M.  d  l leroural.  C'est 
l'Hélie  de  Brn  y  que  nous  devons  attendre  comme  les 
Hébreux,  pour  dissiper  nos  doubtes,  pour  aflermir  nos 
créances  (3).  » 

Sans  mériter  tous  ces  éloges,  V Histoire  de  Berry^  qui  ne 
parut  définitivement  qu'en  4689,  était  pour  l'époque  une 
œuvre  remarquable  qui  laissait  bien  loin  derrière  elle 
tous  les  essais  qui  rayaient  précédée  I^^rivain  incolore, 
mais  annaliste  exact  et  judicieux,  La  Thaumassière  a  su 
enregistrer  les  faits  dans  leur  ordre  naturel,  en  indiquer 
avec  netteté  le  caractère  et  les  conséquences,  et  suivre 
dans  toutes  leurs  vicissitudes  les  villes,  les  établissements 
îm()orlants  et  les  institutions  principales.  Ce  coté  grave 
des  choses,  où  se  déploie  sa  srieiice  du  droit  et  des  ques- 
tions administratives,  est  véritablement  son  domaine,  et 
il  n'accorde  qu'un  regard  dist!>ait  aux  monuments  aussi 
bien  qu'aux  détails  anecdotiques  et  de  curiosité.  Il  ne 
marche  d* ailleurs  qu'escorté  de  pièces  à  l'appui,  et  Ténu- 
mération  des  documents  de  toute  nature  qu'U  avait  réunis 

(1)  Annales  ecclésiastiques  de  Benn/  (3  septembre  1G84). 
(S)  Nieobi  Caiharini  Fàri  Biturieensis  inscrifitio,  p.  S8. 
(3)  Le  Vray  Avarie,  par  le  sieur  Gatherinot  f Bourges,  le  17  août* 
im,  p.  IS). 
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et  qu'il  devait  |)ubiier  dans  un  appendice  resté  à  l'état 
de  projet,  suflirait  à  établir  i'éteadue  de  ses  recherches  et 
la  sûreté  habituelle  de  son  érudition. 
Calherinot  fut  un  des  premiers  i  reconnaître  la  haute 

valf'iir  (l'une  semblable  production,  et,  dans  sa.  buniio  foi 
ingt  nue,  il  jugea  à  propos  de  faire  publiquement  aiiionde 
honorable  des  sentiments  do  contrariété  qu'au  moment 
de  l'obtention  du  privilège  il  avait  manifestés  : 

«  J'ai,  Dieu  merci!  disait-il,  chassé  bien  loin  de  moi  le 
mécontentement  que  j'avais  conçu,  en  me  voyant  ravir  le 
projet  d'écrire  V Histoire  de  l?m'y,  et  je  reconnais  ingé- 
nunx'iit  que  personne  ne  pouvait  plus  dignement  entre- 
prendre cet  ouvrage  et  mieux  supporter  un  bi  lourd  far- 
deau que  La  Thaumassière  (1).  » 

Ces  paroles,  dignes  et  franches,  étaient  le  sceau  mis  àhi 
réconciliation  des  deux  écrivains;  quand  elles  parvin- 
rent, en  168U,  à  la  connaissance  du  public,  il  y  avait  dt-jà 
})lusii>urb  mois  que  celui  qui  les  avaient  tracées  n'existait 
plus.  « 

Dans  cette  circonstance  décisive,  en  obéissant  à  la  droi- 
ture naturelle  de  son  esprit,  l'avocat  du  roi  avait  été  bien 
inspiré.  Il  y  a  plus,  lorsqu'on  veut  réfléchir  et  que  l'on 
étudie  les  ceuvresde  La  Tbaumassière  et  celles  de  Calhe- 
rinot, il  semble  évident  que  la  publication  du  premier  n'a 

(1)  Gatlaad  seul  put  lutter  d'enthousiasme  avec  Catl)erinot.  Il  coji* 
sarra  un  sonnet  U  célébrer  Id  gloire  de  l'histonea  du  Berry,  et  le 
termina  par  ceue  déclaration  amphigourique  : 

iknirfcs,  ne  cnin*  dooo  plus  l*fmso1«noe  dM  ut. 
Puisque  La  Thatiiiia&stère  à  présent  fait  ion  lii«tr«, 
Qti'îl  nt  im  fil«,  ion  p^re  et  le  rcnil  tes  entants . 

{Histoire  de  Berry») 


Digitized  by  Goc^le 


S80  - 1.^  .TaàuiiABfitae, 

porté,  en  définitive,  aucun  pn'jiulicf  au  sei  nnd.  11  nous 
est,  en  effet,  iin|K)>siblp de  le-'ii  llei  que  relui-ci.  transfor- 
mant sa  manièi  e.  ne  nous  ait  pas  donne  à  soo  tour  une 
histoire  générale  de  la  province.  Gathei  inot.  comme  édi- 
teur de  textes  anciens,  ne  se  comprend  guère;  son  rôle 
comme  anna)i!«te,  avec  les  exigences  naturelles  du 
genre,  ne  se  saisit  pas  davantai:e.  N'est-il  pas,  cneflel,  la 
vivante  [ici >unnilirati(>n  de  rindiscipline  et  du  désordre: 
aimant  la  diuTession  et  ne  s'en  eachant  pas,  ,«e  préon- 
cupant  médiocrement  de  1  exactitude  rigoureuse,  et 
ennemi  par-dessns  tout,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  dan<ï 
le  Presi  gratuit^  par  exemple,  d'une  marche  suivie  et  régu- 
lière? La  conception  d'un  plan  élail  au-dessus  de  ses 
niovL'ns.  L'histoire  t«'lle  (ju'il  l'entriul.iil  il  l'a  énite 
dans  If  Ihil luire,  le  ihplomutnin',  le  I  ra//  Avarie,  /es  Phi- 
lippes  de  Bourges^  le  Manwl  de  l'Uospital  général ,  les 
Iliustres  de  Bernj,  les  /fntiquittst  romaines  de  Betry^  le 
Cahinisme  de  Èierry,  le  Teslament  de  momieur  €uja$f  la 
Vie  de  mademoiselle  €iija$,  iiourgfis  souterrain  [  W,  et  tant 
d'aulres  feuilles  vnl.uiti  s.  que  les  in-folio  (:ontem|i!.i;iiii> 
n'ont  pa.s  fait  oublier,  crest  là  qu'il  se  luuntre  tel  qu'il 

/./■  Dijilniniif'iirr  <lr  U'rfij.  in-'.»  »1o  4  livs  ,  io  seplfUiln'e  i«:f*3  .  — 
le  \  rmj  Avaritj  m--»"  île  it  p.t^c'S  (17  aoùl  —  Les  Phiitj/jtes 

de  Berry,  in-4«  àet&  pages  (26  fôvricr  1G87).  ->  Le  ManueldetH&' 
fnittlyinéral  de  Baurges,  in-4»  de  S7  pai^e»,  de  riroprimerie  de  Jean 
Cristo,  1073.  —  Utiistres  .de  Berry^  in-t«  de  li  pa^es  (tS  sep- 
lembre  l«>8i^  —  Les  .Inin/uités  romniufn  du  ticrri/,  ir)-4»  de 
8  paffCS  'i8  juillol  lOSi  . —  LoCnh  ttiismc  iJe  ikrnj.  in  'i"  <i  '  'i  pnpcs 
(15  novoînltro  !«.SVi,  —  UewOrfjiios  de  monsieur  Cat/icnnot  sur  Ip 
Testatr.eni  de  tuon^irur  C»/'i\-y  in-h"  île  i  p;«f:os  '2  janvier  l*>85i. — 
Im  Vie  de  mademoiselle  dijas,  in-4"  de  4  pa;;os  '  lU  di  ccinbre  l(î84;. 
—  Bourges  mtierram,  in-î*  de  s  pages  (18  juio  14185). 
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est  réellciniMit,  *«  riionitne  des  origines  berrychonfios,  » 
comme  l'appelle  si  justement  M.  de  Uaynal,  Le  curieux 
par  excellence  (W  et  le  précurseur  légitime  des  anti- 
quaires et  de?  areh^nld^ues  de  notre  temps.  Mais  il  ne 

faut  pas  s'y  IronipO!',  Calheriiuit  est  resté  jns(|ii  a  la  lin 
ce  qu'il  avait  été  au  dôbut  de  sa  vie,  auleur,  par 
?oùt  et  aussi  par  tempérament,  d'opuscules,  de  notes  et  de 
notules;  et  n'est-il  pas  évident  que  tous  ses  livrets  n'eus- 
sent pu  que  perdre  en  rtmleur  et  en  pittoresque  à  être 
résumés  dans  un  volume  résiulier.  avec  préface,  introduc- 
tion."chapiiic».  pi  i\ ilt'ire  et  lable  ;rcn«''rale?  l 'm' ciiuipo?!- 
tion  de  »<■  Lifiii»'.  antipa1hi(|U(»  à  inùu  el  à  ses  liabi- 
tudes,  eût  arinulr  ses  qualités  vi  n  eùl  mit  en  relief  (|ue 
ses  dérauts.  La  {grande  histoire  appartenait  de  droit 
à  La  Thaumassière  ;  le  détail  minutieux,  le  paradoxe 
ingénieux,  l'anecdote  pi(|uante,  les  téflexions  naïves;  for- 
maient l«  d«*  Calhcriiiot.  i*our  ''elairer  l'histoire  de 
leur  pa\s,  tous  (ii'U\  dui  suivi  leur  vnif  \ i  iilahh"  et  obéi 
à  leurs  instincts,  et  il  en  e8tré.snllé  une  série  d'ouvrages 
différents  d'étendue,  de  forme  et  de  ph^'sionomic,  mais 
se  rattachant  les  uns  aux  autres  et  constituant  un 
ensemble  oii^nal,  que  bien  des>  provinces  pouiTaîent 
envier  au  Berrv. 

Le  15  juillet  1702  2  ,  La  Thaumassière  mourut  ,  a 

(1)  <cDè«l"à^n  t\o  qimtf^Typ  nnsj.^  mp  ?Mi<r»p]>lifjU(' à  celle  curiosité, 
et  souV('i«t  ilaiis  te  fiomun  il  je  me  suis  tn  i.Miiô  qiM'  je  comptois  des 
inouiiuves  moiiernes  ei  que  j  y  trouvuis  des  médailles  anciennes, 
mais  enfin  :  Darmierunt  somnwH  vin  ditittantm  et  nihii  invenerunt 
m  manibus  suis,»  (Pcal.  75.)  '^[Les  PhiHppes  de  Berry,  p.  S.) 

(3)  «1 15  Juillet  1709,  décès  de  Gaspard  Thaumas  de  La  Thau- 
loaHière,  advorat  en  parlement,  k^é  d'environ  soixante-doiiz<»anj.  i» 
(Begittres  de  la  fiaroiiue  de  Notre-Dame  du  Fourchaud.) 
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Bourges,  dans  son  hAtel  de  la  rue  de  la  Monnaie  (i).  Le 
manuscrit  de  M.  Gassot  a  consacré,  à  cet  événement. 

une  note  ainsi  conçue  : 

«  16  Juillet  i6M. 

«  Mort  de  M.  Thaumas,  sieur  de  La  Thaumassi<*re, 
avocat,  docteur aggré;:^  pi  nommé  professeur  du  droit  fran- 
çob.  Il  a  voit  commenté  la  Coutume  de  Berry^fdM  VHisloire 
de  Berry  et  autres  ouvrages.  Laisse  trois  Ois,  dont  deux 
sont  mariés  :  l'un,  lieutenant  de  la  prévôté,  a  épousé 
Mlle  Corbin;  le  second  a  rpoiisr*  Mlle  Nibelle;  le"  troi- 
sième est  au  service.  .Messieurs  de  l'Université  ont 
assista»,  en  robes  rouges,  à  renteri  ement,  à  la  réserve  des 
médecins.  Les  coings  du  drap  furent  portés  par  des  avo- 
cats, à  cause  du  petit  nombre  de  Messieurs  de  TUniver- 
aîté.  Elle  avoit  aussi  assisté,  en  robes,  au  convoy  de 
M.  Auger,  docteur  aj;gré^é.  Elle  n'assiste  pas  à  celuy 
des  docteurs  aggrégés  qui  sont  cx)nseilleis,  jmrce  que 
Messieui's  du  présidiai  prétendent  porter  les  coings  du 
drap  (2).  » 

La  Thaumassière  laissait,  en  mourant,  un  testament 
que  MM.  de  Boismarmin  ont  communiqué  en  1866  à 
M.  I^oyer,  et  qui  a  été  publié,  comme  appendice,  à  la 
nouvelle  édition  de  VUistuirc  de  Berry.  Cette  pièce, 

1)  D'après  une  note  qui  m'a  été  remise  i)ar  M.  11.  Boyer,  sa 
luaisnii  joutait,  par-dernere,  les  jardins  et  ia  ujaisuu  ayatil  entrée 
la  rue  Cour-Sarlon,  de  noble  liutume  Jean  Montagne,  bailli  de 
la  jusUce  et  chàtelleiile  des  Aix<Dain-Gillon,  en  1675.  (Minutes 
d'Antoine  TbioUot,  16SM681.) 

(S)  Journal  manuscrit  de  M.  Etienne  Gassot  de  Priou,  coniseiller 
an  présidial,  1691-1715.  (Appartenant  A  M.  de  Iloisinarinin  et  coiD' 
muniqué  par  M.  Billé.) 
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curieuse  à  plue  d'un  titra,  ré^gée  peu  de  tempe  après  le 
mort  de  le  seconde  femme  du  testateur,  bit  couneltre 

Don -seulement  la  composition  de  sa  fortiine  et  le  partage 
qu'il  en  fit  entre  ses  enfants,  mais,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, la  persistance  de  son  aflection  pourCalherinot,  choisi 
entre  tous  pour  exécuteur  testamentaire;  elle  atteste,  en 
outra,  rénergie  de  ses  sentiments  raligieux  et  contient 
une  protestation  indirecte,  pleine  de  dignité,  contra  les 
imputations  calomnieuses  dont  il  avait  été  Tobjet  de  son 
vivant,  et  qui  devaient  èire  repniduites  avec  rru  ina  do 
reserve  après  sa  uiort.  Nous  empruntons,  à  ce  docunient 
domestique,  quelques  lignes.  KUes  portent  la  trace  de 
sentiments  vrais  et  élevés,  et  nous  semblent  la  meil- 
leura  réponse  aux  attaques  anonymes  dirigées  contra 
leur  auteur  : 

«  Au  nom  du  Père,  du  Kils  et  du  Saint-Espiit. 

«  Je,  (iaspard  Thaumas  de  La  Thauniassière,  csruyer, 
seigneur  de  ûenssay,  vicomte  de  i'iil&leuf  et  d'Arcay  en 
partie,  avocat  en  parlement,  docteur  en  droiz,  aggrégé  en 
rUniversité  de  Bourges,  ay  faict  mon  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  do  la  manière  qui  suit  : 

«  Les  exemples  très-fréquents  que  nous  avons  devant 
les  yeux,  de  la  mort  inoi  néo  de  plusieurs  pei  sonnes,  et 
noiamment  de  nos  proches,  qui,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  nature,  nousdcvoientsurvivre,  sont  tout  autant  d*a- 
verlissemensque  Dieu  nous  donne  de  penser  sérieusement 
à  la  nostre,  de  mettra  oixlra  au  salut  de  nos  âmes  et  de 
rédiger,  par  écrit,  nos  dernières  intentions. 

«  Pour  ce  sujel,  après  avoir  invoqué  le  saint  auia  de 
Dieu,  après  Tavoir  prié  de  tout  mon  cœur  de  me  donner 

les  grâces  nécessaires  pour  bien  mourir,  je  le  remercie 

is 
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de  tout  mon  pnuvoir  des  faveurs  qu'il  m'a  d^'-pattics  par 
sa  main  libérale,  et,  considérant  la  gi\irc  spéciale  que  sa 
divine  bonté  mil  fait  de  me  tirer  des  ténèbres  de  rtiéré> 
'  BÎe  où  le  malheur  de  ma  naissance  m'avoit  jette,  je  rap- 
pelle tous  les  sentimens  de  mon  cœur  pour  lui  en  rendre 
action  do  fi^ces  avec  toute  la  tendresse  et  aflection  (ju'il 
m'ehi  jiussibk',  le  i-uppliant,  par  les  ni^'-rKcs  de  la  pas- 
sion de  son  cher  Fils,  mon  tSauveur  etUédemptcur  Jésus- 
Christ,  de  faire  la  même  grâce  à  tous  ceux  que  la  nais* 
sance  ou  Topinion  détient  dans  la  même  hérésie,  et  dé  les 
rnitpeler  au  giron  de  la  sainte  Ë^dise,  en  Tunion,  la  foi  et 
nvance  de  laquelle  je  désire  et  entends  persévérer  jus- 
quesaii  dernier  soupir  de  ma  vie,  reconnoissant  que  hors 
d'icelle  il  n'y  a  point  de  salut  (1). 

«  J'exhorte  mes  enfans  et  leur  enjoint  de  vivre  selon 
Dieu,  en  l'observance  de  ses  saints  commandemens  et 
dans  une  parfaite  union,  et  de  considérer  c|no.  si  je  leur 
laisse  peu  de  bien,  du  moins  ne  trouveront-ils  dans 
ma  succession  lit-n  (|ni  ne  .suit  acqui.s  par  des  voies 
légitimes,  et  rien  dans  ma  vie  qui  leur  fasse  déshon- 
neur, aiant,  tousiours  tasché,  de  tout  mon  pouvoir,  de 
leur  laisser  'entier  l'honneur  que  j'ay  receu  de  mes 
ancestres.  » 

Le  corps  de  La  Thaumassière  taX  inhumé  dans  l'église 

du  Fourchaud,  au  milieu  o  d'une  chapelle  dédiée  en 

* 

(1  )  Une  partie  ût  la  Cunille  Guicbard  resta  longtemps  protestante  ; 
trois  de  ses  membres,  Anaiiias,  Anne,  sa  sœur,  et  Marc  Guichard, 
enfants  dp  f«ni  Joan  (înirlianl,  dr*  Sancorro,  firent  loijr  abjuration 
55f»)f?nTielle  l't  rt^i  iin-nt  \o  lM|itt  iiu>  lo  4  mai  Jti80.  (Ho;ji^trf*s  de 
Saint'Jean  des  Cttamps,  à  Uuurges.)  Je  dois  co  reuseignement  à 
l'obligeance  de  M.  P.  lUffé. 
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l'honneur  de  Notre-Dame  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint* 

Fiacre.  »  Il  l'avail  acquise  des  procureurs  et  habitants  de 
U  paroisse,  et  l'avait  réparée  et  ornée  à  ses  frais  (!].  Le 
curé  de  ISanceri:e,  Poupard^  nous  apprend  qu'en  1777 
on  y  voyait  encore,  sur  le  vitrail,  la  représentation  do  set 
armes  (2).  Les  choses  ont  bien  changé  aujourd'hui!  Notre- 
Dame  du  Pourchaud  a  été  détruite,  et  Ton  chercherai 
vainement,  sur  le  lieu  où  elle  s'éleva,  une  trace  quelconque 
dti  ia  sépulture  de  riiistorien  du  Berrj'. 

(1)  «  Lorsque  mon  ame  sera  s<iparée  de  mon  corps,  je  veux  qu'il 
soit  inhunif^  dans  ma  chapelle  de  Noslre-Dame  du  l'ourchatid,  ma 
paroisse,  dédiée  à  Noslre-Darno  dn  Sainî-Nirolas  ot  de  Saint- Fiacre, 
que  j'ay  acquise  des  prMcuri'iirs  cl  li  ihiians  de  la  paroisse,  fait 
réparer  et  orner.  Pour  ce  qui  est  de  mes  lunérailles,  je  m'en  rap- 
porte &  mes  eofans,  et  je  les  prie  de  les  fiiire  avec  le  moios  d'éclat 
que  l'ordonnance  de  l'Eglise  el  rtiumilité  chrétienne  le  permet.  » 
(Testament  de  La  Thaumasnèrei,  du  dernier  jour  de  mars  1683.)  I* 
était  inar^uillier  de  cette  paroisse  depuis  ir>7â. 

'i]  Histoire  de  Snncerrc,  par  M.  Poupard,  curé  de  cetto  ville 
{i"  ('ditinii,  p.  197).  1^1  Thauuîa^storr,  que  Calherinot,  dans  son 
Ti  uiit:  de  lu  iJtiuture,  cile  au  nombre  «  des  principaux  curieux  de 
tableaux,  d  estampes  el  autres  cimélies,  «  avait  réuni  une  précieuse 
collection  de  manascrits  de  livres  et  d'ouvrages  d'art  qui  fut  mal- 
heureusement dispersée  après  sa  mort. 
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L'absenrn  des  nipmbrcs  de  la  Faculté  de  médecine  aux 
obsèques  de  La  Thauiimshici  e,  signalée  dans  les  Mcmours 
de  Gassot  de  Priou,  tenait  à  une  de  ces  rivalités  de  corp» 
si  communes  sous  raacien  régime.  Les  médecins  avaient, 
en  effet,  au  moment  de  la  création  des  docteurs  agrégés 
de  la  Faculté  de  droit,  émis  la  prétention  de  marcher 
avant  eux,  divisant  ainsi  la  Faculté  de  droit  en  deux  :  les 
tj(M  leurs  professeui's,  auxquels  ils  ne  contestaient  point 
le  pas  et  qui  marchaient,  par  conséquent,  en  tète  des  cor- 
tèges officiels;  et  les  docteurs  agrégés,  auxquels  ils  ne 
donnaient  rang  qu'après  la  Faculté  de  médecine  et  des 
arts.  Le  Conseil  d*État  fut  saisi  de  la  question.  Nous 
reproduisons  intégralement  le  curieux  arrêt  qui  fut  rendu 
le  16  mars  1682  et  dont  nous  devons  la  communication  à 
M.  H.  Boyer  : 

KXlKàlT  DES  AEtilSTKbS  DU  CONSEIL  DiÉTAT  DU  ROT 

«  Veu  la  requête  présentée  au  Roy  étant  en  son  Con- 
seil, par  les  sieurs  Labbe  de  Champ-grand,  cy-devant 
doyen  des  conseillers  dupresidial  de  Bourges;  Petit,  doyen 
du  même  presidial;  Gassot  de  Priou,  cy-devant  con- 
seiller au  même  présidai  ;  Perrotin  de  Barnu>nd,  ci-devant 
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lieutenant  particulier  au  bailliage  d*Y8soudun;  Augier, 
Le  dere,  de  La  Tbaumassière  et  de  Beauvoir,  avocats 

audit  pre^idial  de  Bourges;  contenant  qu'ils  auroient 
été  nommés  par  Sa  Majesté  pour  dorteurs  abrégés  dp  la 
Faculté  de  droit  de  l'Umversité  de  Bourges,  par  arrêt 
du  Conseil  du  10  février  1681,  en  conséquence  duquel 
ils  auroient  été  reçus  pardevant  le  S.  Poncet  de  La 
Ftivière,  maître  des  requêtes,  commissaire  départi  pour 
l'éxecution  des  ordres  de  Sa  Majesté  dans  la  généralité 
de  Bourges,  conformément  audit  arrêt;  et  quovque,  par 
le  caractère  qui  leur  a  été  donné,  ils  font  partie  de  laditte 
Faculté  de  droit,  et  qu'ils  ne  peuvent  en  être  séparés;  néan- 
moins les  Facultés  de  médecine  et  des  arts,  qui  ne  mar- 
chent qu'après  ceUe  de  droit,  auroient  fait  difficulté,  dans 
l'entrée  des  ecolles  où  Ton  enseigne  le  droit,  de  laisser  pas- 
ser les  supplians  avec  les  docteurs  professeurs  de  laditte  Fa- 
culté'de  droit,  et  dans  le  ranj;  qui  est  deù  à  laditte  Faculté; 
et  veulent  les  obliger  de  n'aller  qu  aprez  eux,  en  sorte  que 
ladite  Faculté  de  droit  serait  divisée  en  deux  dans  leur 
marche;  sçavoir,  les  docteurs  professeurs  avant,  et  lesdits 
supplians  aprez  lesdiitcs  deux  Facultés  de  médecine  et 
des  arts;  et  comme  Sa  Majesté,  lors  qu'elle  a  fait  l'hon- 
neur de  nommer  les  ^upplians  pour  occuper  ksdiltes 
places  de  docteurs  aggre.és,  a  prétendu  leur  donner 
l'aventage  du  rang  dont  jouissent  ceux  qui  ccunposent 
laditte  Faculté;  d'autant  plus  que  la  plApart  desdits  sup- 
plians ont,  ou  ont  eû  des  emplois,  qui  ailleurs  leur 
donnent  le  droit  de  passer  au  dessus  de  tous  ceux  qui 
composent  lesditles  Facultés;  auroient  requis  qu'il  plût 
à  Sa  Majesté,  ordonner  que  les  supplians  marcheront 
avec  le  corpe  de  laditte  Faculté  de  droit,  au  rang  que  ceux 
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qui  la  composent  ont  droit  de  marcher  avec  le  reste  des 
antres  Facultés  de  l'Université  de  Bourges;  faire  deffences 
à  ceux  qui  sont  des  Facultés  de  médecine  et  des  arts,  et 

tous  autres,  de  les  y  troubler,  ù  peine  de  trois  mille 
livres  d'amende,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  inté- 
rêts; l'arrêt  du  Conseil^  du  10  février  1G81,  par  lequel 
les  supplians  sont  nommés  pour  docteurs  aggregés  de 
laditte  Faculté  de  droit  de  Bourges,  avec  tous  les  piivi- 
loges  de  laditte  Université  ;  procez  verbal  dudit  S.  Pon- 
cet  de*  La  Rivière  du  serment  pris,  et  d'installation  des 
suppli  lus  suivant  ledit  arnH  du  (ionseil.  du  13  sep- 
tembre dernier;  oiîi  le  rapport,  et  tout  considéré  :  le 
Hoy  étant  en  son  Conseil,  a  oixionné  et  ordonne  que 
lors  que  laditte  Université  de  Bourges  sera  en  corps, 
lesdits  docteurs  aggregés  de  laditte  Faculté  de  droit,  et 
ceux  qui  seront  nommés  à  l'avenir  en  leurs  places,  mar- 
cheront avec  ceux  qui  composent  laditte  Fa*  ulté,  et  sui- 
vant le  rang  ordinaire  qu'ils  gardent  »'iitr'('n\  ;  tait  Sndilte 
Majesté  deffences  ausdittes  Facultés  de  mcdoiine  et  des 
arts,  et  tous  auU'es,  de  les  tmubler,  à  peine  de  quinze 
cens  livres  d'amende,  et  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts.  Fait  au  Ckinseil  d*gtat  du  Hoi,  Sa  Majesté  y 
étant,  tenu  à  S.  Germain  eu  Laye,  le  10  jour  de  mars  1683. 

«  Signé,  CoLObAT.  » 
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Plaire  à  son  lecteur  par  la  peinture  exacte  des  lieux 
qu'on  veut  lui  faire  connaître,  c'est  beaucoup,  mais  ce 

n'est  pas  assez.  Il  faut  qu'une  description  parle  au  cœui* 
ou  à  res[)rit  pour  devenir  ua  aliaienl  utile  à  la  pensée. 

Je  ne  me  i)ornerai  dooc  point  à  décrire  la  forme  chan- 
geante du  Vésuve,  ni  ses  convulsions  terribles,  qui  por- 
tent au  loin  l'épouvante  et  la  désolation;  mais,  en  rap- 
portant les  différents  phénomènes  dont  j'ai  été  témoin 
duiaut  plusieurs  éruptions,  j'essayerai  de  faire  com- 
prendre quelles  sont  la  puisbance  de  la  nature  et  la  gran- 
deur de  Dieu  qui  l'a  crêi'e. 

Gomme  la  plupart  des  étrangers  qui  \isitent  Naples, 
j'ai  payé  plusieurs  fois  mon  tribut  au  Vésuve,  traversé  ses 
torrents  de  lave,  gravi  son  cône  de  cendres  et  déjeuné 
sur  les  bords  de  son  cratère. 

Les  yeu\  plonu'és  dans  le  fond  do  l'abîme,  j'ai  inter- 
rogé la  moindre  apparence  de  fumée  qui  s'échappait  des 
interstices  des  laves  et  des  roches  à  demi  calcinées. 
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Le  loug  des  parois  iotérieures  du  cratère,  j'ai  souvent 
remarqué  do  larges  plaques  de  soufre  en  efllorescence  ou 
de  cinabre  d*un  ropge  éclatant,  coupées  perpendlculairo- 
ment  par  des  espèces  de  coulées  vertes  de  sulfote  de  eut- 

vre,  semblables  à  la  mousso  qui  tapisse  les  lieux  liufuides. 

Tel  était,  surtout  à  rëpoqac  dont  pnrlo  mon  prro  fl\ 
le  cratère  du  Ytibu^ye,  qui  pouvait  avoir  cinq  à  six  cents 
pieds  de  profondeur;  mats,  d'après  l'opinion  des  guides, 
aucun  signe  n'annonçait  une  éruption  prochaine. 

Cependant,  le  20  mars  i8i8,  au  matin,  des  groupes 
d'étrangers  se  formaient  au  bord  de  la  mer  et  sur  la  pro- 
menade de  Gluaja;  luus  les  yeux  étaient  attachés  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  d'où  soi  tait  une  épait^be  fumée 
d'abord  semblable  à  un  nuage  dont  les  contours  bizarres 
variaient  à  chaque  instant,  puis  comme  une  colonne 
d'un  noir  plombé  qui  s'élevait  imposante  dans  les  airs, 
et  qui,  vers  le  soir,  flnit  par  prendre  la  forme  d'un  pin 
gigantesque,  ainsi  que  Pline  le  Jeune  lavait  remarqué 
dans  la  première  éruption  du  Vésuve. 

Loi'sque  la  nuit  eut  remplacé  le  crépuscule,  si  court 
dans  les  pays  méridionaux,  tout  l'espace  du  ciel  situé  au- 
dessus  de  la  bouche  du  volcan  se  teignit  d'un  rouge  som- 
bre et  sinistre  comme  le  reflet  changeant  et  lointain  d'un 
immense  incendie.  Les  flammes  ne  dépassaient  point 
encore  les  bords  extérieurs  du  cratère;  on  ne  pouvait 
juger  de  l'intensité  du  feu  que  par  les  clariéfi  soudaines 
dont  s'illuminaient  les  nuages  et  la  fumée. 

Le  lendemain  matin,  un  roulement  sourd  et  prolongé, 

Le  comte  (le  Choulot,  membre  «k^  \.i  Société  ^réologiquo  de 
Fraoco  et  de  plusieurs  sociétés  ^avaale»,  rnorl  eu  18G4. 
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sortant  du  fond  de  la  montagne,  était  couvert,  à  des  inter- 
valles égaux,  par  des  décharges  terribles,  semblables  à 
celles  d'une  artillerie  formidable,  qui  ébraalaient  les  mai- 
sons de  Naples  et  faisaient  vibrer  toutes  les  vitres. 

Le  soir  les  Anglais  coururent  a  Résina,  et  on  vit 
toute  la  nuit  les  torches  de  leurs  guides  scintiller  sur  la 
masse  noire  du  volcan,  comme  des  étoiles  sur  un  ciel 
obscur,  et  se  diriger  vers  le  sommet. 

Eotralné  par  Tezemple  et  curieux  de  voir  le  travail 
intérieur  de  cette  vaste  fournaise,  mon  père  se  dirigea  de 
bonne  heure  vers  Résina,  bâtie  sur  Herculanum.  Une 
partie  des  rues  et  des  jardins  de  cette  ville  étale  inutile- 
ment aux  yeux  des  habitants,  comme  à  ceux  des  voya- 
geurs, l'aspect  effrayant  des  laves  modernes;  les  premiers 
vivent  et  meurent  là,  entre  le  sommet  menaçant  de  la 
montagne  et  le  sépulcre  d'une  ville  entière  qu'ils  foulent 
avec  indifierence,  les  autres  courent  gaiement  au-devant 
des  périls  que  renferment  les  flancs  bouillonnants  du 
Vésuve  qu'ils  vont  gravir. 

A  peine  arrivés  à  Résina,  les  guides  se  précipitent  au- 
tour de  votre  voiture;  mais,  les  jours  où  la  montagne  est 
en  feu,  où  elle  promet  aux  habitants  une  ample  récolte  à 
faire  sur  les  curieux,  les  conducteurs  sont  insuCBsants, 
et  malheur  au  pauvre  étranger  qui  tombe  alors  entre  les 
mains  d'un  cirerone  improvise  auquel  les  flammes  du 
Vésuve  ont  donné  le  signal  du  butin  jusqu'au  milieu  dus 
Abruases. 

Les  paysans  accourent,  s'offrent  pour  conduire  les 
signori  inglcsi ,  qu'ils  dévalisent  du  superQu  de  leur 
bagage,  et  qu'ils  abandonnent  à  la  moindre  apparence 
de  danger. 
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Accompagné  d*an  de  ces  goîdes  et  monté  sur  un  âne, 

mon  |>»u'o  s'achemina  vers  la  maison  de  l'ormitc,  à  tra- 
vers les  quartiers  dé  lave  et  les  vignes  qu'on  rencontre 
en  sortant  de  Résina. 

Les  yeux  attachés  sur  le  sommet  de  La  montagne,  il 
avançait  en  admirant  la  colonne  de  fumée  épaisse  qui 
s'élançait  de  la  bouche  du  volcan  avec  l'impétuosité  de  la 
charge  enflammce  d'un  canon.  Des  flocons  énormes  de 
vapeurs  plunibées  et  de  fumée  noire  tourbillunn;iiont,  se 
roulaient  sur  eux-mêmes,  se  rubanaient  en  s'aliongeant 
comme  les  eaux  d'un  fleuve  qui  a  rompu  ses  digues,  et, 
parvenus  à  une  grande  hauteur,  formaient  des  nuages 
qui  projetaient  leur  ombre  mouvante  sur  les  campagnes. 

A  mesure  que  mon  père  approchait,  le  spectacle  deve- 
nait plus  irn{)OSvint.  Plusieurs  lois  déjà  a  «ivait  senti  la 
terre  trembler  .suus  ses  pieds,  et,  à  cliaque  instant  qui 
précédait  ces  secousses  suivies  des  détonations  de  la 
montagne ,  l'instinct  de  sa  monture  la  iaisaii  subitement 
arrêter  et  avancer  ensuite  pendant  qudquos  pas,  avec 
une  sin^'ulièrc  précaution*  Comme  il  s'obstinait  vaine- 
ment à  la  faire  passer  dans  un  «  iiemin  creux  boidé  de 
chaque  cùlé  de  inuib  ea  pierfes  sèches,  de  sci  m  -  et  de 
laves,  il  sentit  une  violente  secousse,  comme  un  choc 
électrique,  et  vit  ie  haut  des  murs  se  rapprocher;  celui 
de  gauche  s'abattre  dans  le  chemin  et  le  couvrir  de  ses 
débris.  —  Je  prends  id  une  note  écrite  qtie  je  trouve 
dans  son  aibum  : 

«  Je  cai  ('>s,ii  mon  âne  el  le  dii  i^'oai  à  travers  les  vignes 
de  Lacrima-Gliristi ,  évitant  toutefois  le  voisinage  des 
murailles  et  des  habitations  qui  s'élèvent  çà  et  là  dans 
les  vignes. 
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a  Je  m'assurai  du  temps  qui  s'écoulait  entre  chaque 
éruption,  el,  grâce  à  ma  montre,  mon  inlelligeace  «e 
trouva  à  peu  près  à  la  hauteur  de  riustinct  de  ma  mou- 
tare. 

a  Dès  lors,  Je  ne  m'aTenturais  dans  les  endroits  diffi- 
ciles et  resserrés  que  la  montre  à  la  main  et  les  yeux 

attaches  sur  les  lon.i^ues  ureilles  de  mon  baudet.  Si  elles 
se  dressaient,  je  le  lair^sais  s'établii  sur  ses  quatre  jambes 
comme  sur  quatre  piquets,  je  regardais  raiguillu  de  mou 
cadran...  quatre  minutes  s'étaient  écoulées...  la  secousse 
avait  lieu,  la  détonation  se  faisait  entendre,  et  mon  âne, 
pliant  le  jarret,  allongeant  le  cou,  avait  Fair  de  me  dire  : 
a  Partons!...  » 

«  Et  je  paitais.  adinnant  l'instinct  que  Dieu  avait 
donné  à  cette  pauvre  bête,  instinct  non  moins  incom- 
préhensible pour  moi  que  les  causes  du  phénomène  qui 
attirait  mon  attention.  » 

En  quittant  les  vignes,  mon  père  se  trouva  à  rentrée 
d'une  plaine  calcinée  qui,  à  la  couleur  près,  ressemblait  à 
la  surface  raboteuse  d'un  fleuve  ari^'i.-  pai'  la  gelée  au 
milieu  d'une  débâcle.  C'était  un  puissant  courant  de  lave 
sur  lequel  le  temps  n'avait  encore  opéré  aucune  décom- 
position et  qui,  en  1794,  Je  crois,  avait  cerné  pendant 
plusieurs  jours  une  société  d'Anglais,  dans  la  maison 
de  l'ermite. 

Il  traversa,  non  sans  difficulté,  cette  plaine  composée 
de  scories  roulantes  el  de  plaques  de  lave  durcies  et  sou- 
dées inégalement  les  unes  aux  autres,  pour  gagner  un 
petit  sentier  qui  s'élevait  en  serpentant  dans  les  anfrae- 
tttosiiés  d'un  tuf  blanchâtre  et  au  milieu  de  quelques 
arbustes  rabougris. 


Digitized  by  Google 


300  LE  vÉsi  vn. 

Enfin,  il  arriva  à  l'ermitage  et  jeta  pour  la  première 
fois  un  regard  sur  les  campagnes  brûlées  qu'il  avait  par* 
courues.... 

Assis  sur  la  pointe  d'un  promontoire  élevé,  ombragé 

par  des  arbres  cL  entouré  d'une  mer  de  lave  immobile, 
il  était,  m'a-t-il  souvent  raconté  sur  le  terrain  mt^mo, 
dominé  par  l'immense  cône  de  cendre  qui  lui  restait  à 
gravir,  et  dominait  lui-même  Naples,  les  Iles,  la  mer  et 
les  villes  qui  animent  ces  rivages. 

Après  s'être  reposé  un  instant  et  avoir  bu  le  vin  de 
Lacrima-Christi  présenté  par  l'ermite,  il  se  remit  en  roule. 

Le  sentier  que  Ton  Kuii,  «^ur  la  crAte  escarpée  d'une 
colline  i)()is)  C  à  droite  et  à  gauche,  so  dirige  horizontale- 
ment dans  la  direction  de  la  base  du  cône.  En  une  demi- 
heure  on  arrive  à  de  nouveaux  champs  de  lave  au  milieu 
desquels  s'élève  rimpr)sant  cratère  du  volcan. 

L'aspect  monotone  et  désolé  de  r^tte  solitude  a  quelque 
rliose  de  saisissant,  même  dans  les  temps  où  la  iiiunla;;ne 
est  en  repos;  mais,  pendant  une  éiuplion,  ces  lieux  for- 
cent les  cœurs  les  plus  intrépides  à  rendre  témoignage  de 
l'énergie  de  c^ette  puissance  mystérieuse  cachée  dans  les 
phénomènes  de  la  nature. 

On  est  là,  suspendu  sur  des  abîmes  de  feu.  La  croàte 
légère  qui  vous  en  sépare  a  été  cent  fois  bouleversée  par 
les  convulsions  du  volcan....  Tandis  qu'elle  ondule  sous 
vos  pieds,  le  sifflement  des  pierres  qui  retombent  do  lu 
hauteur  où  elles  ont  été  lancées  et  les  tonnerres  du  volcan 
mêlés  à  la  foudre  du  ciel,  éclatent  sur  votre  tête. 

Ici  commence  l'ascension  pénible  du  cône  volcanique  : 
il  faut  gravir  pendant  une  heure  un  plan  incliné  recou- 
vert de  cendre  et  de  pierres  calcinées. 
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Pour  éviter  la  chute  des  pierres  et  la  fumée  qui  les 
eût  suffoqués,  m'a  souvent  raconté  mon  père,  ils  s'étaient 
placés  au-dessus  du  vent  et  montaient  dans  cette  direc* 

tion.  Arrivé  au  sommet^  il  se  laissa  t/>mber  sur  la  cendre 
brûlante  pour  reprendre  haleine;  la  honche  enflammée 
du  gouûre  était  béante  à  deux  pas  de  lui,  mais  avant  d*y 
jeter  les  regards,  on  a  besoin  de  se  familiariser  avec  tes 
impressions  saisissantes  qui  font  sentir  la  vie  comme  i 
un  condamné  arrivé  sur  le  lieu  de  son  supplice. 

Je  laisse  ici  parler  mes  précieuses  notes  : 

a  Tout  était  grand  et  solennel  autour  de  moi!... 

9  La  nature  se  révélait  à  mon  ^tre  sous  un  aspect 
terrible  et  nouveau,  et  par  des  accents  inconnus  jus- 
qu'alors. Les  impressions  de  renfance,  les  pensées  qui 
naissent  du  monde,  les  souvenirs  de  l'histoire,  la  chaîne 
des  préjugés,  enfin  toutes  ces  apparences  mensongères, 
funestes  ou  futiles;  toutes  ces  craintes  puériles,  ces  espé- 
rances vaines  autant  que  trompeuses  que  crée  la  société, 
s'étaient  ctfacées  de  mon  esprit,  et  je  me  trouvais  là 
comme  L'àme  nue  et  tremblante  qui  tombe  de  la  vie  en 
face  de  son  juge  et  de  son  Créateur. 

«  Il  y  a  des  occasions  qu'il  faut  saisir  et  que  Dieu  nous 
envoie  pour  empêcher  notre  âme  de  se  couvrir  entière- 
ment de  la  rouille  des  objets  terrestres  qui  lui  fait  perdre 
à  la  longue  le  sentiment  de  sa  noble  origine.  Malheur  à 
celui  qui  assisterait  au  spectacle  solennel  de  l'éruption 
d'un  volcan,  sans  comprendre  la  puissance  de  la  nature, 
la  fiublessede  son  être  et  la  grandeur  de  Dieu! — L'âme  se 
retrempe  en  quelque  sorte  en  présence  do  ces  scènes 
im^)osantes  et  y  puise  le  courage  qui  lait  aiironter  les 
périls  qui  troublent  nos  sens. 
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a  Je  profitai  des  instants  de  repos  dont  mon  corps  avait, 
besoin  pour  dégager  ma  pensée  de  l'espèce  de  verligo  (jue 
J'avais  éprouvé,  en  me  trouvant,  pour  ainsi  dire,  iace  à 
làca  avec  un  danger  qui  se  manifestait  sous  des  appa* 
rences  si  menaçantes. 

«  Lorsque  la  nnît  fut  venue,  lo  phénomène  parut  an 
milieu  des  u*nèbres  dans  toute  sa  formidable  magnifi- 
cence. 

«  L'œil  plongé  dans  le  fond  du  gouffre,  je  voyais  la 
surface  des  matières  en  fusion  se  balancer  lourdement; 
sa  couleur,  d'un  rouge  sombre,  s'éclaircissait  par  degrés^ 
puis  cette  surface  bouillonnante  s'élevait,  s'abaissait,  pa- 
raissait i-'c  calmer  en  s'épuram  *  omme  du  cristal  fondu' 
à  travers  lequel  on  croyait  distinguer  les  cntrailleb  brû- 
lantes du  volcan- 

«  Pendant  deux  ou  trois  minutes,  pas  une  étincelle, 
pas  un  atome  de  fumée  ou  de  vapeur  ne  troublait  la  lim- 
pidité ded  reflets  lumineux  dans  l'intérieur  du  cratère; 
un  énorme  disque  de  métaux  liquides  fermait  l'abîme  et, 
forçant  le.-  lt.-îz  à  s'accumuler,  pi  épurait  une  explnsion  ter- 
rible. Cette  explosion  s'annonçait  par  les  sourds  mugis- 
sements de  la  montagne,  parles  convulsions  souterraines 
qui  ébranlaient  le  cône  volcanique  et  par  l'intensité  de  la 
lumière  qui  s'échappait,  du  milieu  du  disque  éblouissant, 
comme  un  faisceau  d'éclairs. 

«  J'étais  alors  obligé  de  me  rejeter  en  arrière;  ce  disque 
éclatait  et  donnait  passage  à  une  gerbe  de  feu,  puis  perçait 
l'obscurité  du  ciel  et  s^Ievait,  en  s'élargissant,  à  une 
hauteur  de  cinq  ou  six  mille  pieds. 

t  Après  une  détonation  que  les  flancs  sonores  detous^ces 
monts  caverneux  prolongeaient,  le  Vésuve  rentrait  pour 
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qih  lques  instants  dans  1*»  sîlencp  et  dans  l'ombre  (I  > 
«  Mais  aussitôt  un  spectacle  impussible  à  décrire  se  pas- 
sait sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  une  immense  voûte  de 
fea  s'étendsit  au-dessus  de  nos  tètes;  puis,  tout  i  csoup, 
comme  si  elle  se  fût  brisée,  des  millions  de  pierres 
enflammées  s'en  détachaient  et  retombaient,  les  unes 
perpendiculairement  dans  le  îirriuflTrr'  quilos  avait  vomies; 
les  autres,  plus  petites,  dt'vianl  de  leur  perpendiculaire, 
cédaient  au  courant  du  vent  et  couvraient  les  bords  du 
cratère  opposés  à  celui  où  nous  nous  trouvions,  tandis 
que  des  nuages  de  lapilli  ou  cendres  rougies  étaient 
«importés  an  loin  et  remplissaient  l'air  de  flocons  de  fou, 
là  où  ils  s'abattaient. 

f  Le  soiiiniel  des  Apennins  se  teignait  des  couleurs 
sinistres  de  l'incendie,  les  campagnes  silencieuses  d'Iier» 
culanum  et  de  Pompéi*  sortaient  soudain  des  ténèbres 
éclairées  par  une  lueur  blafarde,  et  au  milieu  des  longues 
traînées  lumineuses  qui  scintillaient  i  la  surface  de  la 
me\ .  quelques  voiles  apparaissaient  comme  des  vaisseaux 
fantastiques. 

Apparent  rari  nantes  in  ^^urgite  vaato.» 

(ViBcni.) 

Voilà  le  phénomène  qui,  pendant  la  nuit  du  22  mars 
1828»  se  renouvelait  de  quatre  minutes  en  quatre  minutes. 

(t)  a  Spanaciu,  dit^onj  se  léfagia  avec  ses  compagnons  dans  les 
cavernes  iniériearea  du  Vésave^  produites  par  tes  feux  soulerrains  ; 
et  Clodius,  qtiï  le  poursuivait,  crut  renfermer  au  moment  même 

où  lo  cntiraycux  frladiateur  sortait  avec  îonîe  sa  troiipf  du  i  i^tt* 
'ippôs.'  tlo  1.1  mnnfnenc,  ce  que  I  routinus  met  au  aombre  des 
straL-igenies  les  plus  heureux,  n  (BoNWLccr.) 
Iftejn  {Spartunu)  quum  in  Vesuvio  olysessus  ea  parte,  quo  mons 
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Mon  père  passa  cette  nuit  taul  eiUière  su r  lu  sutnmel 
du  volcan,  sans  autre  piéocciipation  (|iie  raltentu  du 
spectacle  qu'il  ne  se  lassait  point  d'admirer,  quoiqu'il 
parût  presque  toujours  le  même  jusqu'au  lever  du  soleil. 
Une  seule  fois  seulemeut  la  secousse  fut  si  violente  qu'il 
fut  renversé.  H  vit  alors  un  quartier  déroche,  à  Tabri 
duquel  les  guides  avaient  coutume  de  conduire  les  voya- 
geurs, rîiani  pler  sur  sa  Kiso  de  cendres,  s'en  détacher  et 
rouler  à  dix  pas  de  lui  dans  le  fond  de  l'abîme. 

Lorsqu'il  jugea  le  danger  passé,  il  se  glissa  sur  le  bord 
du  gouflVe  et  aperçut  ce  rocher,  faisant  tache  sur  la  surface 
liquide  des  laves,  flotter  comme  un  bouchon  de  liège 
dans  un  bassin.  Il  allait  se  relever  quand  une  nouvelle 
♦  xjjlosmn  eut  lieu.  Le  rocher,  énorme  projectile,  fut 
repoussé  au  tiers  du  cratère,  mais,  retombant  au  milieu 
des  débris  qui  étaient  violemment  chnssés  hors  de  la 
bouche  du  volcan,  il  les  Ot  dévier  de  leur  direction  et 
des  milliers  de  scories  enflammées  rasèrent  obliquement, 
en  sifflant  comme  de  la  mitraille,  les  bords  du  cratère  où 
il  s'était  laissé  retomber  f!>. 

l<îbloiii  et  <'tourdi  \)i\v  cette  terrible  décharge  à  laquelle 
il  échappa  heureusement,  M.  de  Ghoulot  appelle  son 
guide  improvisé,  mais  il  avait  disparu,  et  il  n'apprit  que 
le  lendemain,  en  repaesant  i  l'ermitage»  qu'il  avait  pris 

atperrimuserat,  adeogue  mctutoditus,  ex  vite  sihettri,  calenas  am- 
termi,  quibm  denrima  non  tohm  ewM'f,  venm  etiam  es  a/ib  Mere, 
Chdxum  ita  terrutt  ut  ùHqvot  cohortes  gkuKator^m  quQtum^  H 

iepiuaginta  cesserini. 

(Sexti-Julii  Fronlinî  Strategeniaficon  libri  très,  Strategioon  Hber 
unus.  —  LuloLi  i  Debure,  1763,  p.  29.) 

(1)  Un  oilicier  augiais,  le  capitaine  Mac  Doaald,  qui  avait  touIh 
relier  delioiil,  eut  an  Ivat  esieA  per  «ne  de  cet  pieiret. 
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la  Alite  après  la  violeote  secousse  qui  avait  si  fortemeat 
ébranlé  la  moutagne,  sans  s'Ioquiéter  si  son  voyageur 
pouvait  en  fkire  autant. 

Le  danîzci  >  tait  imminent,  la  position  critique.  Lue 
vive  curiosité,  aiguillonnt'e  parle  désir  de  pénétrer  l'in- 
cooDU,  retenait  mon  père  immobile  sur  le  bord  du  cratère; 
peuVétre  aussi,  me  disait-il,  un  petit  sentiment  d'amour* 
propre,  en  songeant  qu'il  était  seul  à  Jouir  de  cet  impo- 
sant spectacle. 

Qu'on  jug<;  de  son  étonnenieni  lorsque  tout  à  coup, 
pendant  les  quelques  miaules  où  la  nature  se  replongeait 
dans  l'obscurit*''.  il  entendit  près  de  lui  la  fraicbe  voix 
d'une  jeune  tîlle  dire  en  français:  «  Maman, est-ce  que 
nous  n'allons  pas  bientôt  souper?...  »  C'était  le  consul 
suisse  et  le  comte  B*'*,  chargé  par  intérim  de  l'ambas- 
sade française  àNaples,  qui,  avec  leur  famille,  étaient 
venu  faire  un  joyeux  pique-nique  sur  le  Vésuve. 


L'éruption  du  mois  de  mars  1828  présent&it  uncaiac- 
tère  différent  de  la  plupart  de  celles  qui  l'avaient  précé- 
dée. L'enveloppe  conique  du  cratère  demeura  intacte  et 

aucune  lave  ne  se  rt  pandit  sur  ses  flancs,  soit  que  le  feu, 
dans  SOS  canaux  souterrains,  ait  manqué  des  éléments 
qui  constituent  les  laves,  c'est-à-dire  des  roches  fusibles 
et  des  autres  minéraux  qu'il  met  en  fusion  et  pousse 
ensuite  dans  le  fond  du  cratère  où  elles  s'amassent  comme 
dans  un  vaste  creuset,  soit  que  cette  fois  la  puissance  de 
la  vapeur  et  des  gaz  n'ait  point  laissé  le  temps  à  toutes 
ces  ni.ilières  de  se  réunir  et  qu'elles  aient  été  incessam- 
ment poussées  hors  du  volcan  avec  une  extrême  violence, 

as 
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Les  laves  ne  s'élevèrent  point  en  bouillonnant  jusqu*aii 
b<  «ad  du  cratère,  mais  elles  furent  projetées  à  une  immense 
hauteur. 

Dans  les  éruptions  ordinaires,  la  lave  incandescente  et 
liquide  ondule  an  fond  du  cratère  ;  elle  monte  et  descend 
alternativement,  tantôt  soulevée  par  Texpanston  de  la 
vapeur  de  Teau  et  des  gaz  formés  dans  les  profondeurs 
de  l'abîme ,  tantôt  s'afTaissant  sous  son  propre  poids 
lorsque  ces  gaz  se  sont  dej^agés  avec  un  bruit  terrible. 

La  fureur  du  volcan  et  sa  force  augmentent  en  raison 
des  obstacles  qu'il  a  à  vaincre  ;  il  ne  tarde  point  à  se 
frayer  une  issue,  en  crevant  les  parois  du  cône,  ou  pous- 
sant la  lave  jusqu'au  sommet,  et  la  verse  en  torrents  de 
feu  qni  innlmt  au  pied  du  cratère,  et  coulent  ensuite 
dans  les  ranipagnes  comme  un  lleuvc  qui  brûle  et  enve- 
loppe tout  sur  son  passage. 

Les  laves  présentent,  en  effet,  l'aspect  d'un  fleuve  de 
feu,  maisélleè  coulent  lentement  et  le  moindre  obstacle 
suffit  pour  ralentir  encore  leur  marche  ;  alors  on  les  voit 
s'élever,  tourner  l'obstacle  à  droite  et  à  gauche,  se  re- 
joindre en  laissant  à  leur  surface  une  faible  dépression  et 
continuer  leur  cours.  Les  arbres  et  les  hautes  vignes  qui 
les  entourent  s'eaÛamment  avant  même  d'avoir  été 
touchés,  et  les  chaumières  les  plus  faibles  comme  les 
palais  les  plus  solidement  construits  demeurent  quel- 
quefois ensevelis  dans  la  lave  sans  avoir  éprouvé  aucun 
choc. 

D'autres  fois,  cette  lave  montant  à  la  hauteur  des  ter- 
rasses les  inonde,  pénètre  par  les  poirtes  et  }es  fenêtres  et 
retombe  de  l'autre  côté  en  cascades  de  feu  qui,  en  se 
refroidissant,  enveloppe  de  galeries  et  de  grottes  obscures 
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la  partie  de  l'habitation  opposée  à  la  coulée  Tolcanique.— ' 
Le  palais  du  prince  Ottajano,  qui  s'est  trouvé  dans  la 
direction  du  courant  de  lave  de  l'éruptioa  de  1854  pré- 
sente un  exemple  de  ces  effets  merveilleux  (I). 

J'ai  décrit  avec  une  exactitude  scrupuleuse  les  phéao- 
mènes  apparents  du  VésuYe  et  les  causes  secondaires 
qui  les  produisent,  telles  que  la  composition  deslaVes 
jtar  la  fusion  des  roches  mises  en  contact  avec  le  Icii  des 
volcans,  l'expansion  des  gaz  et  la  formation  de  la  vapeur, 
dont  chaque  jour  nous  sommes  à  même  d'apprécier  la 
puissance  dans  nos  machines  industrielles. 


En  retournant  en  Grimée  en  1855,  le  lidliment  sur 
lequel  j  etais  einliarqué ,  longea,  à  l'opposé  du  venl,  le 
btrombuli,  la  plus  septentrionale  terre  des  lies  Lipari» 
situées  à  Test  de  la  Sicile*  C'est  un  volcan  dont  le  cratère, 
ouvert  sur  Tun  de  ses  flancs,  est  toigours  en  igniUon. 
Les  éruptions  se  renouvellent  de  sept  minutes  en  sept 
minutes.  Par  une  mer  tranquille  et  une  nuit  obscure, 
sous  ('Ai  beau  ciel  d'Italie,  il  est  i  ni  possible  de  ne  pas  con- 
templer sans  émotion  une  immeube  geibc  de  feu  montant 
régulièrement  vers  les  nuages,  et  retombant  en  pluie 
pétillante. 

(l)  Notre  ^Tudit  collaborateur,  M.  Edmond  Ausfifr,  doit  se  sou- 
venir <1  avilir  vu  avec  moi,  en  1840,  la  façade  du  p  liais  OUajano. 
La  parue  postérieure  cet  édifice  uvaii  été  envahie,  recouverte 
par  la  lave;  elle  avait  ensuite  débordé  à  droite  et  à  gauche,  lai«aAI 
on  vide  à  rentour  do  mar  extérieor.  Par  les  onverturet  des 
flioéirtt»  Il  laie  vnkt  teeté  de  oooler,  t'élall  refttiidift  et  lembliit 
detpeodeDttl^ 
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liC  plus  grand  silence  régnait  à  bord;  tout  le  monde 
ôtail  sur  le  pont,  grimpe  sur  les  bastingages,  hi^sé  sur  les. 
haubans.  Nous  devions  nous  sentir  bien  petits  devant 
cette  puissance  ignée  et  occulte  de  la  nature,  et  bien  forts 
lorsqu'à  quelques  milles  de  ce  foyer  incandescent,  nous 
ne  soiiLHons  plus  qu'à  la  force  motrice  delà  machine  à 
vapeur  qui  nous  empoilait  rapidement,  soumise  à  notre 
volonté,  vers  des  rives  lointaines. 

Quant  à  l'Etna,  malgré  ces  3,300  mètres  de  hauteur, 
m'a-t-on  dit,  je  n'en  ai  aperçu,  puisqu'il  faisait  nuit,  que 
le  panache  embrasé  surmontant  son  sommet  en  étin- 
celant  cimier,  ainsi  quu  les  liiiiies  tortueuses  d'un  rouge 
san^rlant  qtii  iii(li(nir»iont  la  niairhe  lente  et  pi'otîre?:sive 
des  courants  de  lave,  semblables  aux  métaux  en  i'usion 
que  nous  sommes  à  môme  de  voir  dans  nos  établisse- 
ments métallurgiques  (I). 

Au  retour  d'un  de  mes  voyages  en  Italie,  en  visitant 
l'Auvergne  et  particulièrement  les  montagnes  environ- 
nant le  mont  Dore,  j'ai  foui"  les  revers  de  ces  volcans 
éteints  dont  Dieu  seul  pourrait  due  l'époque  précise  de 
l'existence.  J'onfoDrus  dans  de  la  pouzzolane  aussi 
fraîche,  aussi  friable  à  l'œil  et  aux  pieds  que  celle  dans 
laquelle  je  venais  de  m'enfoncer  sur  les  flancs  du  Vésuve. 
Les  échantillons  de  fer  oligiste  et  de  fer  spéculaire  que  je 
trouvai  ne  prcM  niaient  pas  inoins  de  brillant  et  d'éclat 
que  ceux  que  je  rapportais  pricieuscnient  d'Italie. 

Sans  vouloir  insister  davantage  ne  sembie-t-ii  pas  Juste 

(1)  Lm  observations  faites  par  les  savanli;  tendent  à  donner  à 
penser  que  le  Vésuve,  l'Etna  tt  le  Stotnboli  sont  les  cheminées  ei 
le^  (  xiit  ntos  d'un  foyer  o^moiun  incaodesceat,  dout  les  ramifica- 
tioiis  aboutissent  à  ces  débouchas. 
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de  icconnaitre  qiio  si  nous  savons  beaucoup,  que  si  nous 
avons  beaucoup)  devini»  dans  ce  irrand  livn»  do  la  nature 
dont  Dieu  seul  a  la  clef,  nous  sommes  encore  Loin  d'en 
coDiiaUre  tous  les  mystères. 


Restent  quelques  mots  à  dire  sur  l'origine  de  ces  feux 
soaterrains. 

La  science  ancienne  avait  établi  des  théories  que  les 
investigations  de  la  science  moderne  ont  renversées  sans 
peine.  Alors  on  échafaudait  tout  un  système  pour  expli- 
quer un  simple  phénomène  ;  aujourd'hui,  la  science  s'atta- 
che aux  plus  petits  événements  de  notre  eU)he,  afin  d'arri- 
ver à  Sun  o^^anisation  laliunnelle.  ha  pliysicfur,  la  rhi- 
mie  et  la  géob)gie  se  réunissent  pour  arracher  aux 
phénomènes  eux-mêmes  do  la  nature  le  secret  de  leur 
origine. 

Quant  aux  volcans»  un  seul  point  reste  contestable  au- 
jourd'hui. 

Puisent-ils  leur  feu  à  la  m^me  source?  Et  cette  source 
a-l-elle  p'>nr  it  scrvnir  commun  la  parti»'  incandescente 
de  notre  planète  recouverte  par  la  croûte  terrestre? 

Nous  l'avouons,  si  nous  étions  appelé  à  prononcer, 
notre  réponse  serait  aflirmative.  Oui,  nous  croyons  quo 
tous  les  volcans  communiquent  avec  le  centre  en  ignition 
de  notre  globe,  par  les  canaux  souterrains  que  ce  feu  in- 
terne s'est  frayé  à  travers  l'enveloppe  terrestre;  nous 
croyons  que  ce  feu  est  alimenté  dans  sa  course  par  des 
mines  de  toutes  sortes;  (pie  rptle  roui-se  n'est  point  due 
au  hasard,  mais  à  la  direction  des  filons  de  roche  combus- 
lihles  ou  de  substances  gazeuses;  nous  croyons  que;  par- 


310  U  TÉSUTI. 

venus  à  une  distance  peu  considérable  de  la  surface  que 
nous  habitons,  les  gaz  accumulés  pressent  cette  surface, 

la  soulèvent  en  forme  de  dôme  et  tapissent  ainsi,  quelque- 
foisà  de  grandes  hauteurs,  les  flanrs  et  le  sommet  môme  de 
ces  montagnes  improvisées,  de  couches  calcaires  redres- 
sées, ou  du  fond  limoneux  des  mers  rempli  de  coquillages. 

Jusque-là  il  n'y  a  eu  qu'un  soulèvement,  qu'une  mon- 
tagne; mais  si  le  feu  et  les  gaz  ne  se  sont  pas  épuisés  en 
les  produisant,  si  leurs  efforts  réunis  attaquent  de  nouveau 
le  sommet  de  ce  mont  étiré  et  aminci,  alors  ils  le  percent 
et  deviennent  le  soupirail  d'un  volcan  qui  donne  passage  à 
toutes  les  matières  que  l'action  du  feu  et  i  eipansion  des 
gaz  diassent  des  entrailles  de  la  terre.  <  Ce  sont  ici  mes 
kumêun  et  opinions;  Je  les  donne  pour  ce  qui  est  eii  ma 
créance,  non  pour  ce  qui  est  à  croire.  »  (Montaigne.) 

Mon  père  m'a  donné  beaucoup  de  détails  sur  l'éruption 
de  1828,  parce  qu'elle  présente  quelque  analojiie  avec 
celle  de  l'an  71)  après  Jésus-Chiist,  qui  a  détruit  Hercula- 
nnm  et  Pompéi.  De  même  que  dans  cette  dernière,  au* 
eune  lave,  dans  l'éruption  de  iH28,  n'a  couvert  les  flancs 
de  la  montagne^  toutes  les  matières  incandescentes» 
broyées  ou  vitriQées,  étaient  projetées  dans  les  airs  par  la 
force  expansive  des  gaz;  en  moins  ;.rande  quanlilé,  il  est 
vrai,  mais  avec  des  apparenc4;s  qui  peuvent  donner  une 
'  idée  du  spectacle  qu'offiit  l'éruption  déciite  par  Pline  le 
Jeune. 

La  montagne  volcanique  existait  i  cette  époque;  ses 
flancs  portaient  l'empreinte  du  feu,  son  sommet  était  cou- 
ronné d'une  antique  ceinture  de  lave  connue  sous  le  nom 
de  Soumit,  mais  les  peuples  avaient  perdu  le  souvenir  des 
éruptions  qui  l'avaient  produite. 
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Seloo  Strabon,  de  riches  villas  s'élevaient  au  milieu  de 

ses  pentes  boisées,  et  des  villes  et  des  bourgs  s'étalaient 
à  ses  pieds. 

Au  nord  de  Naples,  des  groupes  de  montagnes,  des 
collines  volcaniques,  présentaient  los  mêmes  caractères 
que  les  campagnes  du  Vésuve,  et  inspiraient  aux  habi- 
tants la  même  sécurité. 

Mais  le  Vésuve,  ce  voisin  formidable,  préparait  dans 
son  sein  les  éi»''rhents  de  la  catastrophe  qui  devait  eubo- 
velir  vivante  l'infortunée  ville  de  Pompéi. 


Depuis  l'éruption  du  Vésuve  (79  après  Jésus-Christ), 
<^ruption  à  Jamais  célèbre  par  la  mort  de  Pline  l'An- 
cien et  les  deux  lettres  de  Pline  le  JeuiR'  à  Tarife,  les 
éruptions  principales,  d'après  les  rerherrhes  que  j'ai 
faites,  paraissent  avoir  été  celles  de  l'an  203,  de  l'an- 
née 47â  dont  les  cendres  volèrent  jusqu'à  Constantinople  ; 
de  512,  de  G35,  de  d93,  de  Tannée  1036  la  première  des 
éruptions  modernes  qui  ait  été  accompagnée  de  lave,  de 
1049,  de  1138,  de  1306,  de  1500  et  de  1631  qui  fut  des 
plus  violentes.  iira<  < mi  t  acuntc  que  sept  fvnnaiits  de  lave 
d»'l)orderent  à  la  fois  du  cratère,  qui  avait  de  sept  à  huit 
kilomètres  de  circonférence  et  environ  mille  pas  de  pro- 
fondeur. Ils  inondèrent  plusieurs  villages  situés  au  bas  de 
la  montagne.  En  1660,  i68*i,  1691,  1700,  1707, 171^, 
1717,  1720, 1728,  1730,  1737,  1751,  1758,  1760,  1766, 
1767,  HTU,  I77;i,  1770,  177!),  l7Hi,  178t3,  1790,1794: 
à  celte  époque,  le  courant  de  lave  que  traversa  la  Torre 
ikl  Grecii  avait  de  trois  à  quatre  mètres  d'épaisseur  et 
s'avança  sur  une  largeur  de  quatre  cents  mètres,  d'envi- 
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ron  onse  cents  mètres  dans  la  mer.  Ce  courant  ne  mi^ 
que  bîk  heures  pour  descendre  du  cratère  à  la  Méditer- 
ranée. t796,  1804,  1803,  180G,  180<),  1811,  i8ia,  1817, 
ISiO,  1822,  1828,  1831, 1834,  1838,  1845,  1847,  1830, 
1855,  1858,  1861. 

A  laswï/ff  des  éruptions  de  1794, 1796, 1823,  on  remar- 
qua que  certains  endroits  infertiles  étaient  devenus  extrè- 
ment  productifs  :  résultat  attribué  aux  pluies  de  cendres 
vomies  par  le  volcan. 


LES  PYRAMIDES 

D'APRÈi  lës  Découvertes  récentes 


En  venant,  après  tant  d'aiilics  voyageurs,  parler  des 
Pyramides,  je  devrais  peut-être  craindre  que  le  sujet  ne 
paraisse  suranné  ou  épnisé,  trop  ambitieux  ou  trop  connu  ; 
maifl,  aa  début  d'une  Société  qui  se  propose  d'étudier 
spécialement  les  monuments  de  notre  pays,  j'ai  cm  qu'il 
n'était  ni  sans  opportunité  ni  sans  convenance  de  jeter  un 
coiipd'o'il  sur  ces  ponstruclions  antiques  de  l  l'.^ypte,qui 
uni  résisté  vicl^Jiieusemcnt  aux  ravages  du  temps  et  des 
barbares.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  soile  de  devoir  de  la 
part  de  la  civilisation  moderne,  à  chacune  de  ses  périodes 
cixiissantes  et  à  chaque  eflbrt  du  progrès,  de  célébrer  ces 
cimes  célèbres,  comme  les  types  primitif^  de  l'art  qui 
fait  le  plus  d'honneur  au  ^enrc  humain? 

y ucile  époque  fut  jamais  plus  favoiable,  pour  notre 
Europe  occidentale,  que  celle  de  notre  Exposition 
olympique  et  française,  où  s'amoncelle  et  s'allume 
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cet  immense  et  splendide  foyer,  qui  doit  rayonner  sur 
tous  les  points,  et  éclairer  tous  les  pays  et  tous  les  âges  I 
Depuis  Hérodote  jusqu'à  Ghampollion,  les  archéolo- 
gues ne  se  lassent  pas  de  visiter,  de  mesurer  et  d'étudier 

ces  i^'igantesques  ouvrages  qui  défient  encore  et  embar- 
rassent la  tradition,  la  fable  et  l'his^toire. 

Plus  la  date  de  leur  fondation  s'enfunce  dans  l'obscu- 
rité des  âges,  plus  est  avide  la  curiosité  des  savants.  De 
tous  les  points  du  globe,  on  ne  craint  pas  de  traverser  les 
mers  pour  toucher,  contempler  et  escalader  leur  sommet  ; 
à  défaut  d'excursions  et  de  voyages,  on  aime  à  entendre  et 
à  recueillir  les  récils  et  les  impressions  rapportés  dej^ 
lieux  mêmes  par  les  voyageurs  et  les  témoins  oculaires. 

C'est  à  ce  titre  que  je  puis  peut-être  consigner  ici  mes 
propres  observations. 

Pour  toute  description  scientifique,  je  me  déctorerai 
incompétent;  Je  me  bornerai  par  conséquent  à  dépeindre 
rémotion  dont  j'ai  été  saisi  dau>  deux  excursions  qui 
remontent  à  i 859  et  à  1863. 


§  1".  —  LX  UHAi\U£  PÏR.\MIDE. 

Comme  on  le  voit  sur  cartes  do  l'Rgypte,  les  trois 
plub  grandes  Pyramides  se  dressent  au  milieu  du  désert, 
sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  quinze  kilomètres  dd  Caire, 
En  face  de  la  chaîne  du  Mokatan,  d'oii  s'élève  ki  forteresse 
du  Caire,  sur  la  rive  droite,  c'est  à  ce  point  que  s'ouvre 
et  se  développe  le  Delta. 

Ju^que-ià,  depuis  .les  bassins  de  l'Équaleur,  sur  un  par- 
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coars  de  huit  cents  Menés,  le  lit  du  fleuve  est  resserré  et 
contenu  par  des  collines,  par  des  chaînes  euccessives  de 

montagnes  rocheuses  qui  le  séparent,  à  droite,  de  la  mer 
Rouge,  et,  à  gauche,  des  déserts  de  l'Afrique  par  des  dunes 
et  ainoncellemcatb  de  sable  appelés  li  petite  chaîne 
libyquc.  Au-dessous  du  Caire,  au  30*'  degré,  les  rives 
s'aflaissent,  Tespace  s'agrandit,  le  sol  s'aplanit,  le  fleuve 
se  partage  et  se  bifurque,  en  inclinant  à  droite,  vers  la 
mer  Méditerranée. 

C'est  au  milieu  de  ce  val,  fécondé  par  les  inondatioVis 
périodiques,  (jue  le  Nil  distribuait  ses  eaux  bienfaisantes 
on  sept  branches  distinctes,  et  formait,  de  Hosetlc  à 
Péluse,  un  magnifique  et  riche  éventail,  parsemé  de 
villes  florissantes  et  décentrées  parraitement cultivées, 
dont  la  plus  rapprochée  du  lac  Timsah  fut  occupée  par 
les  Hébreux. 

En  aucun  pays  du  monde  on  ne  peut  trouver,  à  Tem- 
boucbure  d'un  tleuve,  un  soi  plus  précieux,  un  angle  de 
terre  plus  célèbre  et  plus  travaillé  dans  l'antiquité.  Que 
de  civilisations  s'y  sont  succédé!  Que  de  villes  superbes 
y  furent  élevées,  renversées,  reconstruites,  puis  déra- 
cinées et  enfouies  dans  les  vases  des  lacs  Mensalek, 
depuis  Héliopolis,  la  ville  du  soleil,  jusqu'à  Alexandrie, 
la  cité  préférée  d'Alexandre! 

Les  seuls  et  indestructibles  témoins  qui  aient  sur- 
vécu, de  tant  de  travaux  et  de  destructions,  ce  ioni  In 
Ptframidet! 

De  quelque  côté  que  l'on  aborde  en  Égypte,  soit  par 
Alexandrie,  par  Suez  ou  par  port  îSaïd,  il  faut  Lraverher 
le  Caire  pour  y  parvenir. 

Ce  n'est  en  réalité  que  d«ns  la  capitale  bàlie  par  les 
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califes  '\di  mcrveî lieuse  Kairah),  que  le  voyageur  peut  se 
dire  en  Orient,  et  que  les  yeux  sont  éblouis  de  la  couleur 
orientale. 

Du  haut  de  la  citadelle  du  Mokatan»  les  premiers  re- 
gards se  fixent  sur  ces  cimes  solitaires;  l'émotion  va 
croissant  à  la  vue  d'un  spectacle  qu'on  ne  retrouve  nulle 

part  ailleurs;  à  ses  pieds,  le  mouvement  elle  bruit  d'une 
population  barriolôe  et  décolletée,  (iresséc  entre  des  mas- 
sjfs en  terrasses,  parsemés  de  trois  cents  minarets;  au  loin, 
l'immobilité  du  désert;  à  droite,  les  riches  cultures  du 
Delta;  à  gauche,  le  large  cours  du  Nil  qui  descend  du 
Soudan  après  avoir  traversé  les  ruines  de  Thèbes  et  de 
Meiiiphis. 

De  cette  liaïUeur,  ensani^lantée  par  le  massacre  des  ma- 
meluks beys,  on  croiraittouchei  du  doigt  les  sommets  de  ces 
monuments,  comme  je  voudrais  les  représenter  aux  yeux 
sous  l'impression  dont  leur  aspect  m'a  pénétré.  Le  visiteur 
impatient  peut,  en  moins  de  trois  heures,  franchir  la  dis- 
tance. Au  printemps  et  dans  les  basses  eaux,  les  vaillants 
baudets  vous  y  transportent  en  steeple-chase;  pendant  les 
inondations  de  raut(»mne,  les  canges  rapides  peuvent 
aller  jusqu'au  seuil  des  monuments. 

Dans  l'une  ou  l'autre  saison,  on  ne  peut  guère  se  dé- 
fendre des  tiraillements  que  vous  font  subir  les  Bédouins, 
gardiens  de  ces  lieux,  hôtes  à  demi  sauvages  d'allures  et 
de  cohluines. 

Nous  voilà  foulant  ce  sol  travaillé  depuis  tant  de  siècles. 
Arrêtons-nous  d'abord  sous  cette  tète  colossale  et  mysté* 
rieuse  du  Sphinx,  sentinelle  immobile  qui  semble  irnpo^ 
ser  le  silence.  Ck)ntemplons  la  majestueuse  grandeur  de 
l'ensemble,  la  hardiesse  de  celte  immense  et  massive  oon* 
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structioD,  composée  de  monolithes  superposés;  la  symétri- 
que gradation  de  ces  blocs,  Toraentation  étudiée  des  im* 

menses  façades,  les  harmonieuses  ot  ^ngantcsqiies  propor- 
tions des  trois  édifices  rapprochés  et  d'inégale  grandeur: 
c'est  sous  le  charme  de  cette  coatemplation  que,  les  yeux 
éblouis,  l'imagioalion  surexcitée,  Tàme  dilatée,  le  tou- 
riste passe  tour  à  tour  de  la  surprise  à  i'étourdissement; 
du  frissonnement  de  la  frayeur  à  la  sérénité  de  Tadmira- 
tion  ;  de  la  tristesse  à  la  joie  ;  de  l'aveu  de  la  faiblesse  et 
de  rhuiniiité  au  seutimeut  de  la  iierté  et  de  la  dignité 
humaines. 

Bossuet  n'y  a  vu  que  le  signe  de  notre  néant;  Châ- 
teau briand  répond  que  ee  n'est  pas  par  le  sentiment  du 
néant  que  les  premiers  hommes  ont  élevés  ces  construc- 

lions,  mais  par  l'instinct  de  notre  immortalité. 

Huelle  que  soit  riniprt'ssiun  qui  l'emporte,  l'esprit 
reste  cotilbndu  de  la  puissance  qu'elles  attestent  et  de  bi 
civilisation  qu'elles  supposent. 

J'oserai  dire  que  Chàteaubriand  a  raison  ici  sur  iBossuet. 

Notre  respect  pour  l'antiquité  des  monuments  réputés 
indestructibles  nous  est  inspiré  par  le  sentiment  intime 
de  notre  immortalité. 

Les  dômes  de  Saint-Paul  à  Londres,  du  l^anthéon  à 
Vnn>.  (le  ÎSaiût-Pierre  à  Home ,  les  nefs  de  Bourges  et 
de  Cologne,  nous  font  tressaillir  d'un  frissonnement  mêlé 
d'étonnement  et  d'une  sorte  d'effroi.  Plus  l'œuvre  est 
hardie  et  suspendue  au-dessus  de  nos  tètes ^  plus  nous 
tremblons  pour  leur  construcliou  ligère  et  fragile,  bi,  a 
chaque  ^'énéralion,  l'art  et  les  soins  n'avaienl  soutenu  ces 
voûtes  superbes,  comment  auraient- elles  résisté  aux  tem- 
pêtes et  ù  la  foudre  ? 
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Pas  une  de  nos  cathédrales  ne  serait  restée  debout  ; 
elles  auraient  eu  le  sort  des  édifices  d'Alexnndrie.  de  la 
Grèce,  des  Arènes  de  Rome,  à  demi  ruinées.  Ici,  au 
contraire,  l'épreuve  des  sièeles  est  faite;  À  moins  d'être 
englouties  par  un  tremblement  de  tem,  elles  dureront 
autant  que  notre  globe.  * 

L'âme  rassurée  s'épanouit  et  se  complaît  dans  la  con- 
templation de  ces  montagnes  artiPicielles  qui  attestent  la 
supériorité  de  la  race  humaine  sur  la  terre. 

Après  ces  premiers  transports,  spontanés  hommages 
rendus  à  la  msyestédes  lieux,  la  curiosité  impatiente,  pre* 
nant  le  dessus,  voudrait  tout  embrasser,  tout  parcourir, 
mesurer  les  hauteurs,  vérifier  les  bases  et  les  sommets. 
On  invoque  et  l'on  voudrait  avoir  le  secours  et  l'assis- 
tance d'un  etiendi  savant,  d'un  gnide  instruit,  comme 
M.  Mariette,  et,  par  malheur,  un  tombe  forcément  aux 
mains  d'hommes  grossiers,  ignorante,  incapables  de  vous 
comprendre  ;  il  faut,  en  effet,  se  livrer,  bon  gré  mal  gré, 
aux  bras  vigoureux  des  Bédouins,  et  le  meilleur  parti  à 
suivre  est  de  composer  el  de  s'assurer  contre  les  risques 
et  la  fatigue,  avec  leur  chef,  clu  ik  accrédité. 

C'est  alors  que  commence  une  ascension  pénible;  il 
s'agit  d'escalader  plus  de  deux  cents  marches  de  près  de 
trois  pieds  de  haut,  à  l'usage  de  géants  prêts  à  OFca- 
lader  le  trône  de  Jupiter.  L'un  vous  tire  à  gauche, 
l'autre  à  droite,  deux  autres  vous  soutiennent  et  vous 
poussent  brusquement  de  leur  tête  ou  de  leurs  épau- 
les. On  voit  des  Anglais  qui  préfèrent  se  faire  trans- 
porter  sur  leurs  bras  nus,  comme  Énée  se  chargeait 
d'Anchise,  ou  des  Anglaises  roulées  et  étendues  dans 
un  hamac. 
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Les  plus  hardis  se  font  honneur  de  bi-aver  le  danger 
et  de  tenir  les  guides  à  distance. 
La  fatigue  ne  permet  pas  de  séjourner  sur  le  sommet, 

et  la  descente  est  aussi  pénible  que  l'ascension  est  difficile. 
(Jno  tnl)une  en  forme  de  giK'iite,  sur  l'arôte  orientale, 
à  nioitu'  de  la  hauteur,  s'ouvre  comme  lieu  de  repos  et 
d'observatoire.  On  dit  que  c'est  de  ce  point  que  le  irain- 
queur  de  la  bataille  suivit  et  commanda  les  mouvements  de 
l'armée,  après  avoir  prononcé  dans  les  rangs  les  fomeuses 
paroles  que  répètent,  sans  les  comprendre,  les  Arabes  en 
escortant  les  visiteurs. 

De  cette  hauteur,  on  peut  juger  de  l'étendue  du  pano- 
rama que  devait  développer  la  plaine  du  désert,  hérissée 
de  troupes  françaises  et  de  la  cavalerie  turque  des  mame- 
ludLS,  pendant  la  lutte  homérique  dite  bataille  des  Pyra- 
mides. 

Ii]chappés  snins  et  saufs  des  mains  des  Bédouins  à  la 
surface,  on  n'en  est  pas  quitte  :  il  faut  s'y  confier  encore 
pour  l'ascension  intérieure.  Au  nord,  sur  le  flanc  qui 
règne  au  dixième  gradin,  une  étroite  bouche  béante  est 
Tunique  ouverture  extérieure  par  où  on  peut  pénétrer; 
il  faut  se  réslf^er  i  parcourir  la  tète  courbée,  le  corps 
ployé  en  deux,  de  longs  corridors  rabotteux.  à  la  lueur  de 
torclies  iuiimntt's,  Mir  un  parcours  de  iOO  mètres;  ici, 
le  tiraillement,  semblable  au  premier,  est  aggravé  par  une 
posture  plus  gênée;  tantôt  traîné,  tantôt  glissant,  on 
arrive  enfin  aux  deux  souterrains  appelés  Chambres  du 
Roi  et  de  la  Heine. 

Ici.  espèce  de  désenchantement  marqué;  soit  fatigue, 
soit  refroidissement  de  rimaginalioa  désMpixjmlée,  on  en 
descend  un  peu  désillusionné.  Oppressée  dans  des  caveaux 
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où  la  ventilation  est  impossible,  la  poitrine  a  besoin  de 
jouir  (le  l'air  pur  du  deliors,  coaitiie  l'esprit  et  le  corps 
oui  bâ&oia  de  repos  et  de  reprendie  des  furces.  Nous  ne 
sommes  pourtant  pas  au  bout  de  notre  excursion. 

Nous  revenons  eiplorer  le  Sphinx  et  reconnaître  un 
palais  ou  temple  primitif,  récemment  mis  à  découvert, 
grâce  à  l'art  de  M.  Mariette. 

§  â.  —  LE  SPHINX. 

Des  hauteurs  d'où  nous  descendons,  la  tète  du  Sphinx 

nous  apparaissait  de  la  grosseur  d'une  énorme  boule  que 
le  géant  aurait  fait  rouler  après  avoir  enjambé  les  trois 
pyramides,  comme,  dans  nos  proportions  réduites,  notre 
main  se  jouerait  d'une  sphèrè  d'un  pied  de  diamètre. 

Gh  bien!  cette  boule  est  un  rocher,  et  ce  rocher 
représente  une  tète  sous  la  forme  humaine,  auprès  de 
laquelle  la  statue  colossale  de  s^aint  Charles  Borromée, 
du  lac  Majeur,  ferait  l'effet  d'une  statuette. 

Tout  e'^t  synibulique,  tout  est  mystérieux  sous  res 
traits  gigantesques.  iSi  c'est  l'image  d'une  divinité,  m  est 
tenté  de  l'invoquer;  si  c'est  le  portrait  d'un  pharaon,  on 
est  tenté  de  Tinterroger  ;  si  c'est  une  sentinelle,  on  vou- 
drait lui  demander  son  mot  d'ordre. 

Mais  son  front  est  immobile,  ?a  bourbe  est  muette,  sa 
figure,  calme  et  seieine.  est  relie  d'un  piutectour  et  d'un 
gardien  dépositaire  d'un  riche  trésor  ou  d'un  profond 
secret. 

En  effet,  soit  que  le  ciseau  du  hardi  statuaire  ait  été 
forgé  avant  le  déluge,  soit  que  Tartiste,  arrière-petit-flla 
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de  Nué,  ait  été  un  de  ces  architectes  dispersés  et  fugitifs 
de  la  tour  de  Babel,  de  cet  ouvrage  unique,  quelle  que 
soit  sa  date  au  monde,  avant  ou  après  Abraham  ou  Jacob, 
avant  oa  après  la  quatrième  dynastie  des  pharaons, 
avant  ou  après  les  faux  pharaons  kypsos,  iconoclastes 
et  destructeurs,  de  toute  la  première  antiquité  égyp- 
tienne ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant,  au  milieu  des  voiles 
qui  couvrent  un  [  assé  si  reculé,  c'est  que  cette  tête  est 
une  soi1e  de  dcli  jeté,  par  Tettct  du  temps  qui  eliace 
tout,  à  la  fable,  am  traditions,  à  l'instoire  et  à  la  science 
de  la  chronologie.  lie  monde  physique  et  intellectuel  est 
donc  enveloppé  de  mystères  comme  le  monde  religieux? 

On  ne  peut  pas  compter  les  siècles,  mais  on  peut 
compter  les  dmitMisions.  Le  torse  et  la  tAte  ont  renl  pieds 
de  hauteur;  le  curps  accroupi,  quatre-vini^t-dix  pieds  de 
long  ;  la  clef  est  incrustée  dans  ses  ilancs.On  a  découvert, 
au-dessous  de  sa  poitrine,  une  issue,  aujourd'hui  murée, 
conduisant  à  des  souterrains  qui  devraient  régner,  sous  la 
grande  pyramide. 

Mais  le  sculpteur  était  il  contemporain  des  j^^énérations 
qui  l'diit  élevée,  oui  ou  non?  Voilà  encore  un  point  que 
n'a  pu  jui^cr  l'archéolo^^ie.  La  postérité  n'est  d'accord  que 
sur  le  tribut  d'admiration  qu'on  doit  au  génie  de  l'ou- 
vrier. 

§  3.  --  I.K  PAUlS  M  l'HARAON  CUKrFRiùN. 

Du  Sphiox  desceodoQs  dans  le  palais  ou  temple  pri- 
mitif, nouvellement  découvert  en  1859.  Son  existence 
était  indiquée,  et  ses  proportions  étudiées  et  annon- 
cées par  les  travaux  de  M.  Mariette;  mais  les  fouilles 

ai 
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n'étaient  i)às même encuifM  onimentves.  Kn  <8r)3.  à  mon 
second  voyaj-'c,  qnel  fut  mon  étonnemeut  de  voir  sous  ie 
sol  ensablé  que  j'avais  foulé,  à  quarante  pieds  de  profon- 
deur, de  vastes  salles  déblayées  ;  des  piliers  carrés  formés 
de  monolithes;  des  traverses  et  des  plafonds  formés  de 
longues  }Hcri'«'>  taillées  carrément,  en  irnise  de  voûtes,  avec 
les  vestibules  appropriés,  oublias  et  si  longtemps  fermés! 
C'est  en  descendant  cette  fois,  et  sans  fa(i;<;ue  que  le 
voyageur  peut  mesurer  les  grandeurs  de  l'espace .  avec 
plus  de  calme  et  de  rerueillement. 

Ici,  le  champ  est  encore  ouvert  aux  conjectures.  Mêmes 
efforts  de  rimai:ination  à  faire;  mais  Tinrertitude  eft 
moir»s  auloi  i<ee  :  ce  n'est  pas  une  sejuiUiue,  c'est  une 
demeure  royale  ou  uu  temple  des  premier»  pharaons 
venus  de  l'Asie.  La  fondatitm  doit  remonter  au  temps 
où  récriture  et  Vart  étaient  peu  en  usage  et  dans  Ten- 
fance  :  point  d'inscriptions,  point  de  décorations;  la 
nudité  des  murailles  l'atteste  é^ialement.  C'est  peut-Atre 
le  seul  monument  cumplet  qui  ait  éi  liappé  à  la  destruc- 
lion  des  Kypsos,  grâce  à  l'ensablement  et  à  la  solidité. 

Gomme  récompense  inappréciaji^le  des  efforts  de  son 
génie,  M.  Mariette  a  eu  le  bonheur  de  trouver,  au  fond 
d'une  des  salles,  un  témoin  bien  éloquent  de  la  destination 
des  lieux.  Ce  témoin,  debout,  l'aîraltier.  en  costume  royal, 
est  une  statue  de  ^laiideur  fiuiiiaine,  (ju'il  a  reconnue 
pour  »Mre  le  phaïaun  Cliepfren,  d<'  la  quati  ieme  dynastie, 
qu'on  suppose  avoir  vu  i'achèvemenl  de  la  dernière 
pyramide. 

n  est  aujourd'hui  déposé  dans  la  galerie  principale  do 
musée  de  Boulak,  au  Caire;  il  en  fait  le  plus  bel  orne- 
ment. 
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On  avait  eu  l'espoir  de  le  voir  transporter  à  l'Expo- 
sillon  universelle,  sous  le  dôme  d'Ismaïl  Paclia,  loi 
d'£^ypte.  Oq  a  craiat,  sans  doute,  de  le  livrer  aux 
hasards  de  la  mer.  Nous  avons  eu  l'oceasion  d'en  témoi- 
gner le  regret  au  roi  lui-même,  dans  une  présentation 
au  pavillon  Marsan,  où  se  trouvait  M.  Mariette,  auteur 
de  la  précieuse  découverte. 

On  comprend  tout  le  pnxU'un  pareil  trésor,  evposé  au 
Chanip-de-Mars,  sur  les  bords  de  la  8eiue,  à  côté  de 
l'obélisque  on  Louqsor,  N'est-il  pas  vrai,  en  effet,  que 
cette  antique  image  y  aurait  magnifiquement  figuré, 
comme  un  gage  de  plus  du  concours  généreux  et  de  la 
participation  persévérante  d'Ismali  Pacba  à  l'achèvemeat 
du  Canal  maritime  de  iSuez? 
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La  connaissance  des  découveiles  de  monnaies  et 

* 

médailles  intéresse  la  numiftmatique  et  rarchRologie:  la 
nuinism;iti(jiR'.  par  la  révt'lali'Ui  de  types  iioiivcaux  ou 
d'exeiiiphiireîi  mieux  conserves,  la  compositiun  et  le 
synchronisme  des  trésors,  les  zones  de  gisement  de  cer- 
taines séiies;  l'arcbéologie,  par  ia  fixation  des  époques 
d'enfouissement  et  Tindication  approximative  de  l'âge  des 
monuments,  des  sépultures,  des  vîUes,  des  couches  de 
teiiaiu  qui  ont  reçu  ces  dépôts. 

A  ce  double  poiiil  de  \  ue,  il  est  du  devoir  d'une  société 
scientifKjuo  de  constater  les  divci-s  faits  numismatique» 
qui  lui  sont  connus.  Souvent  insignitiants  dans  leur  isole- 
ment, ils  prennent  parfois,  par  leur  ensemble  et  leur  com- 
paraison, une  impoi*tance  inattendue. 

Nous  allons  résumer  les  découvertes  de  monnaies  dont 
nous  a\()ns  eu  roniiai.N.-^ancu  eu  iMiO  et  18G7,  dans  le  dé- 
paitemuQl  du  Cher.  Des  trouvailles  de  ces  deux  années 
nous  rapprocherons  deux  séries  recueillies  dans  notre 
pays,  et  qui  permctUtint  d'apprécier  d'une  façon  plus 


326  BUixtTiN  mnitsaATiQfii. 

larcre  l'ensomble  des  pièces  que  nous  fournit  le  plus 
fréquemment  notre  sol  et  que  nous  avons  le  plus  de  chan- 
•ces  d*v  rencontrer. 

L*unede  ces  sérim  provient  du  soi  de  Bourges  et  des 
travaux  de  terrassement  qui  y  ont  été  exécutés  depuis 
une  quinzAÎne  d'ann^s;  elle  a  été  récoltée  chaque  jour 
des  fiiiiins  (If's  (luvners  par  M.  Bourdnlmif^.  adjoiiit  an 
maire  de  Bourges  (().  Elle  nous  intéresse  et  par  sa  pro- 
venance et  parce  qii'clle  présente  un  certain  nombre  de 
pièces  émanées  de  potre  monnayage  local. 

L'autre  série  sort  des  mines  de  Neuvy  sur  Baranseon; 

*     '  '   

elle  est  entre  les  mains  de  M.  Ghaxeretu,  maire  d'An- 

bigny. 

I.  —  Oavlois^s, 

Recueillies  par  M.  Bourdaloue: 


I.AkVDOt.  Dr   4  Exemplaire». 

t.  Anhimt  à  droHé  M  ixNichauf,  on  taii' 
rwii  comtipète.'  PMin  groMièremi'ni 

coulé   s  . 

i.  Atiim^i  A  gauche,  I.i  queue  relevée  en  m 

au-des*u«  da  dos.  Pot  ,   |  — 

4.  Croix  ancrée?  IN»»   1  — 

5.  Piiilieantérieurcd  ua cheval  au es-loiigue 

encolure,  k  frnuche?    I  — 

i.  Indétenninéct  de  potin  coulé,  de  f»* 
Inique  grotilère  ec  friiites   9 


M;  M.  Ilo'ird^louo,  l'un  fU^s  membres  dr*  «mfrr  î>oci(^ti^,  vf»Mtt  de 
sf  dessai-ir  Cil  laviMir  An  Mus»^c  de  Uitur^'Ps  d  rinr  «-(ilUTtifiii  de  tnun- 
naies  qu'il  <i  réuniet»  depuu  longtemps  à  celte  iiiti^miDii.  Nous  ne 
nous  oecnpom  id  qaè  de  oeHes  qui  iiont  sorties  de  notre  ^1. 
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ReeueîlKes  i  Neuvy  sur  Barangeon,  par  M.  Chazereau  : 

1.  Tete  (l'un  fort  relier  ^  iTTirhe.  — ft.  Bœuf 
à  paui  hn.  au-dessus  une  croix  ouX  et 


1867.  —  Trouvée  près  d<'  Bourges.  —  Tèle  d'uo  boa 
style  à  gauche.  —  ^.  Cheval  galopant  à  droite.  Derrière 
et  au-dessus  aurige  ou  Victoire  tenant  un  fouet.  Sous  le 
cheval,  symbole  compose  de  trois  branches  recourbées 
ou  triquêtre.  Or.  P.  ;  l«.65.  Quart  de  statère. 

Trouvée  au  Pressoir- Houcl,  près  Bourjîes,  route  de 
Fussy.  -  Tèle  à  gauche.  —  ^.  Cheval  galopant  à  gauche. 
Dessus  un  paon.  Au-dessous  une  lyre.  Fabrique  assez 
barbare.  Or  pÂle.  P.  :  1*,69.  Quart  de  statère. 

Trouvée  près  Bourges.  —  Tète  à  droite,  plus  barbare 
que  la  précédente.  —  Cheval  i::ilopant  à  droite;  au-des- 
sus Victoire  intliu-'f^  pi-cMnie  horizontalement;  an-des- 
sous symbole  coiiiposi'  de  trois  liiaiiches  très-i  tn  oiii  hees 
OU  triquètre.  Autre  symbole  en  forme  de  fuseau  com- 
posé d*un  globule  accompagné  de  deux  épis  ou  pommes 
de  pin.  Or  pâle.  P.  :  l«,(»6.  Quart  de  statère.  (Ëduens?) 

Nous  mentionnerons  plusieurs  monnaies  à  la  légende 
Auvi  os  (1),  trouvées  dans  le  pays  et  qui  sont  en  ditit  - 
rt  iiUîs  iii;ùns.  Nous  remarquerons  rabsencc  de  monnaies 
à  la  iégcude  &oim jl  (i). 

(1)01'.  Hrruc  HUtnimnntufue  18  )0,  p  301.  Nul6  de  Al.  Lemaigre 
âur  les  utuiiiuiies  ^rnuloises  du  l.t  viuiix. 
(i^Nous  ue  sigtiaicruiic»  pu:»,  u'en  pouvant  afiiruicr  la  pruveiianc-, 


un  angle  ou  a  Br 


1  Exemplaire. 


I.  Téie  d'un  fort  relief,  à  gauche.     h.  I»orc 
ou  ganglier.  Br  


a.  Tétd  barbare,  à  gauche.  —  K  Aoimftl  se 
ooncbant,  à  droite.  Pot  


1 
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Les  monnaies  romaines  de  M.  Bmirdalouë,  surlautde 
Bourges,  sont  Irès-nombrcuses  et  de  conservation  fort 
variable:  toutes  i m périaleB  romnino*  r  n  argent,  billon  et 
bronze,  de  grand,  moyen  et  petit  module,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Valentîoien  IL  Nous  croyons  inutile  d*en  donner 
]e  détail. 

Les  monnaies  romaines,  veniips  de  Neuvy  sur  Baran- 
geon.  rhez  M.  Chazoroan,  (  (ui-i^teiit  rn  : 

I  Denier  consulaire  de  ia  ianiille  Aquilia. 

Enviroa  100  grands,  moyens  et  petits  bromes  des  em- 
pereurs et  des  tyrans,  d'Auguste  à  Constantin  et  à  ses 
nis;  et  1  pièce  altfxandii ne  de  Claude  IL  D'autres  bronzes 
de  môme  nature,  venus  du  même  lieu,  sont  en  diverses 
mains. 

1866. ^A  été  découvert  au  domaincd*Azièrcs,  commune 
d'OuroQër,  un  vase  contenant  une  masse  importante  de 
bronzes  impériaux ,  surtout  de  Fawstine  et  d'Antonin. 

Dans  le  jardin  de  la  Bimlinion».  roniinurio  dp  Hiiiioii, 
appartenant  à  M.  Giraud,  a  i  te  Itouvi-  un  dt  pùt  de  lironzcîs 
impériaux,  la  plupart  trcs-Ttustes  et  décompo&ôs  par 
Toxydation  :  nous  y  avons  saisi  quelques  types  de  Tra- 
jan,  Faustine,  L.  Vcrus,  Antonin. 

M.  Amédée  Rapin,  prè^  de  Levct,  en  déblayant  un 

util'  pi<  «  (^  g.iuloise  rciMicillic  |»hi  iumis  aux  environs  de  Dour?i's, 
poiuiit  l  aigle  éployii  et  la  lojeude  ca^aiiii.  Cette  pièce,  doui 
DOiu  croyons  la  légende  iDédil«»,  va  du  reste  «tre  gravée  et  pubUC-e 
dttit  VAnmmire  de  ia  Sôeiiti  française  de  numitmafifoe. 
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agger,  situé  à  environ  cent  mètres  de  la  voie  romaine 
d'Avaricum  à  Aquis  iWWs,  a  rencontré  une  couche  de 
cendres  de  0*,50  d'épaisseur  sur  plusieurs  mètres  de 
long  ;  dans  ces  cendres  il  a  trouvé  on  moyen  bronze  do 

Nôron  au  revers  de  la  Vii  tuiie  et  du  globe,  de  bonne 
coiiî^ervaiiMii.  «M  plusieurs  autres  moyens  bronzes  frustes 
du  haut  empire. 

A  Turiy,  il  y  a  quelques  années,  en  construisant  le 
domaine  neurdeTÉtang,  commune  de  Saint-Germain  du 
Puits,  on  a  trouvé  plusieurs  bronzes  romains  de  Domitien 
i  Gallien,  mêlés  à  des  fra.i;ments  de  tuiles  à  rebords,  indi- 
qimtU  line  an*  ienrie  staliuii  romaine  située  à  environ  cinq 
(  ctits  mett  es  au  nord  de  l'antique  voied'Avaiicum  à  Châ- 
teau-Gordon. 

1867  —  Les  ti-avaux  do  tena^tMiicul  do  Bom  bes  ont 
produit  cette  année,  comme  de  coutume,  une  certaine 
quantité  de  pièces  romaines.  Nous  signalerons  : 

Imp.  caksar  iiivi  F.  Divi  lYi .  Deux  tètes  adossées  et 
bepai'ées  par  un  palmier  inchné  à  droite  ;  celle  de  droite 
nue,  celle  de  gauche  Jaurée.  —  ^  Proue  de 'navire;  au- 
dessus  Victoire  ou  trophée  et  globe.  A  l'exergue  copia. 
ti.  B.  Lyon. 

Un  denier  de  Trajaii  et  un  moyen  bronze  d'Antonin 
ont  étô  trouves  rue  Caroliis.  au  (Ihâtcau,  non  loin  du 
lieu  où  depuis  le  V  siècle  existe  une  église. 

Les  fouilles  faites  sur  l'emplacement  de  l'Oratoire  ont 
fourni  des  pièces  assez  nombreuses,  notamment  12  bron- 
zes impériaux  romains  dans  les  circonstances  que  voici  : 

A  environ  l^^SO  au-dessous  de  la  surfoce  actuelle  du 
sol,  les  ouvriers  ont  rencontré  une  couche  de  pierraille 
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blanche  et  calcaire»  qu'ils  ont  regardée  comme  une  voie 
romaine,  quoiqu'elle  n'en  offrit  pas  les  caractères  bien 
accusés.  C'est  sur  cette  couche  ou  à  son  niveau  que  furent 

trouvées  éparses,  en  diflerenls  points,  les  douze  monnaies 
dont  voici  le  catalogue  : 

2  Auguste.  —  1  Trajan.  —  2  Marc  Aurèle.  —  1  Faus- 
tine  jeune.  -  i  Alexandre  Sévère.  —  1  Gordien  111.  — 
2  Constantin.  ^  i  Constance  Galle?     1  Valentinien  IL 

L'éparpillement  de  ces  monnaies,  leur  état  relatif  de 
conservation,  prou  vi'nl  qu'elles  ont  é lé doposées ou  perdues 
à  des  époques  su<:('<'>si\es.  Nous  en  pouvons  tuucluie 
qu<'  la  surface  du  sol,peadaiil  la  doininatiou  romaine,  ét;dt 
à  l'°,oU  environ  au-dessous  de  la  surface  actuelle  du  soi  de 
l'Oratoire  (maintenant  n"*  8  rue  des  Armuriers),  et  sur  un 
remblai  de  5  mètres  au-dessus  du  sol  naturel;  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  terrasse  entre  la  rue  des  Arènes  et  la 
rue  des  Armuriers  existait  des  loi  s.  Calle  conclusion  con- 
corde, du  reste,  avec  la  tradition  qui  place  au  môuie  lieu 
le  premier  sanctuaire  de  Bourges,  au  temps  de  saint 
Ursin,  vers  le  ii*  ou  le  lu*"  siècle. 

L'existence  de  cette  terrasse  est  encore  démontrée  par 
la  découverte,  en  mai  d'une  monnaie  d'Antonin, 
vue  Jacques-CoL'i.r,  à  i'augle  du  théâtre,  à  1"',3U  de  pro- 
loiiduur. 

Ur,  comme  les  preuves  abondent  qu  àTépiuiue  romaine 
cette  tendisse  n'avait  aucun  caractère  de  foitiUcation,  et 
que,  par  conséquent,  les  Romains  n'auraient  eu  aucun 
avantage  à  créer  un  tel  escarpement  dans  la  ville,  on  est 

amené  à  penser  qu'ils  le  reçurent  de  la  civilisation  anté- 
rieure, c'esl-a-dire  des  (iauluis.  Plus  tard,  liiisiju'au 
V*  siècle  le  besoin  d'une  défense  se  lit  senlir»  on  aurait 
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utilisé  cet  immense  rempart  en  détruisant  ce  qui  était  au 
dt'lHJi.s  et  t-mployant  rdimnc  lualériaiix,  pour  les  murs 
de  revêtement,  les  débris  des  plus  somptueux  moou- 
roents de  lart  païen. 

Ces  conclusions,  un  peu  prématurées  peut-être^  appel- 
leront sur  les  fouilles  exécutées  dans  la  zone  circulaire 
de  l'enceinte  j:aUo-romaine,  l'attention  spécial©  des  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'archéologie  lupu^iaphique  de 
notre  ville. 

Nous  rappellerons  les  monnaies  li-ouvées  à  la  Tuuratlu 
(Voir  p.  Itt),  De  ces  dernières  nous  rapprocherons  des 
monnaies  romaines  de  Marc  Anrèle  à  Magnence,  trou- 
vées aux  Ouchettes,  sur  l'autre  rive  de  FAuron,  par  la 

famille  do  Foudville,  et  olîerles  par  elle  au  Musée  de 
iiourges. 

III.  —  Koj«l«»  françaisai. 

Dans  la  collection  de  M.  Bourdalouê,  nous  ramar- 
quons  trois  deniers  carlovingiens  de  Bourges. 

1.  HLVDOVicvs  iMP.  Croix.  —  ft.  BiTv-RrGKs,  en  deux 
liirnes.  Louii>  le  Débonnaire.  Ar.,  Uaii  trcs-oxyde,  brisé 
en  deux  morceaux.  P.  :  l'*,77. 

2.  CARLvs  RKX,  bustc  à  gauche,  —  1^.  bitv-rioe8,  en  deux 
lignes.  Charles  le  Chauve,  comme  roi  d'Aquitaine  (838), 
ou  son  fils  (R64-866).  Ar.  P.  :  1»,55. 

3.  CARLVS  fMP.  AVG.  Croix.  —  ^.  BiTVRTGEs  civi,  mono- 
iiiciiiime.  Ar.  p.  :  l-'.;)r>. 

Les  fouilles  de  l'Oratoire  ont  donné  un  denier  de 
Lothaire  :  loteriys  rex.  Croix.  —  ^.  bity-riges,  en  deux 
lignes  séparées  par  six  points.  Ar.  P.  :  is,06. 
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Celles  du  Cliàtoau,  ua  denier  :  loterivs  rex.  Croix. 
—  ^1.  BiTVRiùEs  cjviT,  monogramme.  Ar.  P.  :  1*^,19. 
Pocy  d'Avant  (n"  1,911).  Cette  pièce  semble  plutôt  appar- 
tenir au  monnayage  anonyme  des  vicomtes  de  Bourges. 

A  Prély-le-Cbétif  ont  été  trouvées  dans  un  champ 
quatre  pièces  d'or,  savoir  t 

Deux  rnynn\'  d'or  de  Cliarlus  :  l'un  jir<  sentant  qua- 
torze lleurs  de  lis  dans  le  champ  du  droit,  l'autre  dix 
seulement;  deux  écus  du  même.  Ces  pièces,  acquises 
par  M.  Chazereau,  ont  été  signalées  à  la  {Société  par 
M.  Faucher,  d'Aubigny. 

A  Beffes  ont  été  trouvées  dif-8e|»t  pièces  dor  :  1  écu 
de  Charles  VIII,  2  de  Louis  Xll,  i  de  François  i",  i  de 
Charles  IX,  2  pièces  e.-pap'noles  do  Fcniiiuind  h»  Catlm- 
liquo  et  babellc.  1  de  Chailes  Quint,  5  de  Jean  Hi  de 
Porlugai,  2  an^^elots  auolais,  2  pièces  allemandes  (I).  Un 
sait  qu'un  passajje  sur  la  Unve  existait  près  de  là  au 
moyen  à^'e  [2], 

IV.  —  Seigaenrialss. 

1866.  —  La  demoliliiin  d'an  ancien  i»àli:nt:ul  à  Vi!!r- 
•^avay,  iiDcicniie  (It'juMidance  de  l'abbaye  d«'  hniiil- 
Auibroix.  aiijourd  hui  apparti-nant  à  M.  Alexis  iJubois, 
a  donné  i  blancs  de  Lfjuis  de  Mâle,  comte  de  Flandre, 
et  I  double  parisis  de  Jean  le  Bon. 

Des  fouilles  pour  une  con^^troclion  nouvelle,  au  do- 

^1  v.  ir  i'-  Htil  i  tir)  da  Coiuil6  d'Iiistuire  et  d'archéologie  du 
^i;  lUoitf  fcoduu.i  de  In  LniVf  jwir  L.  Koahcl.  (Nevers,  ibt»7.; 
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liiaioe  de  la  Grande-Métairie,  commune  de  Gron,  ont  mis 
à  jour»  sous  un  arbre,  une  masse  considérable  de  liards 

et  doubles  tournois  de  Louis  XIII,  Gaston  d'Orléans, 
usufruitier  de  Uombes  '1027-1650;  ;  Urbain  VIII,  à  Avi- 
srnon  (1023-1644)  ;  Fn-d/^ric- Maurice  de  Bouillon  (1623- 
1652)  ;  mais  nous  n'avons  pu  étudier  qu'une  très-faible 
partie  de  ce  dépôt,  qui  a  dû  être  fait  vers  latin  du  règne  de 
Louis  XIII  ou  dans  les  premières  guerres  de  la  Fronde. 

1867.  —  Les  pièces  sorties  du  sol  et  connues  de  nous 
sont  vulgaires.  Nous  décrivons  cependant  : 

Trouvé  à  Lugny- Bourbonnais,  henrigvs  if  p.g.  aex 
XAViRRB  rosace,  buste  laur»*  fort,  à  droite,  écusson  de 
Navarre  sous  le  huAe  ;  ir^i;ende  sépaive  du  tliamp  par  un 
grènetis. —  fi  .  uiiaïia  uti  sv.m  iv  o.  svm,  1585.  Kcusson 
couronné  de  iNavarre.  Béarn,  etc.,  et  deux  lis  dont  un 
engagé.  Ar.  P.  :  13«,30. 

Ce  franc  se  distingue  du  demi-franc  donné  par  Poey 
d'Avant  (n*  3482,  t.  II,  pi.  LXXV,  n»  î),  en  ce  que  le 
buste  du  droit  ne  coupe  point  la  légende  et  est  beaucoup 
plus  fort  et  moins  allongé. 

V.  —  Méreaaz  et  JetoDi. 

M.  Bourdalouë  a  trouvé  des  mcreaux  de  baint-Étienne 
de  Bourges,  du  Château,  de  Notre-Dame  de  Sales,  déjà 
dessinés  et  décrits  (1).  Parmi  les  nombreux  jetons  qu'il 
a  rencontrés,  nous  décrivons  le  suivant  : 

(1)  Voir  l«s  dessins  de  Hazé  dans  Y  Histoire  monitairt  de  Bouryee 
(1840).  —  l'r  Bulletin  du  Comité  d'histoire  da  diocèse  de  Bourges: 
Notice  de  Bl.  B«rrv. 
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+  KVNTB  BtE^MOYTONt  agneau  pascal.— pkutoxsti 
NOYMEs.  Croix  dans  un  cercle  à  quatre  lobes.  Guiy. 

1867.  —  Parmi  les  nombreux  méreaux  et  jetons  qui 
sortent  journellement  du  sol  de  Bourges,  nous  signalons 
pour  sa  bonne  conservation  un  méreau  trouvé  au  Châ- 
teau, à  la  légende  salen,  où  la  dernière  lettre  se  lit  indu- 
bitablement N  et  indique  très-probablement  le  mot  Salen- 
sis.  Notre-Dame  de  h'ales. 

Autie  méreau,  portant  au  droit  n.  b.  en  caractères  mi- 
nuscules gothiques  du  xv**  ou  du  xvr  siècle,  et  cinq  lis,  3  et 
S.  —  i^.  Di  DviiE  DNi  BENfiDiTv  ?  Croix  fleurdclisée,  canton- 
née de  quatre  lis.  Les  lettres  n.  h,  du  droit,  initiales  de 
Noir^Danie^  ne  peuvent  guère  se  rapporter  qu'à  la  collé- 
gialede  Notre-Dame  de  Sales,  ou  à  celle  de  Montermoyen. 
La  légende  du  revers  a  du  être  mal  gravée  uu  mal  frap- 
pée :  on  y  peut  voir  la  légende  dégénérée  SU  itameUf  etc. 

Autre  de  iéaint-lJrsin  : 

s.  u.  Croix  à  doux  branches.  —  ft.  lis.  Foliole  au-des- 
sus et  au-dessous. 

Le  jeton  suivant,  du  xv"  siècle,  pi-u  connu  et  d'un 
intérêt  local. 

-+-  GARDENT  MOTONâ  ii2i  \m  vEnr,.  Trols  moutons  clari- 
2  et  1 .  —     r.DS  ttEGNAT,  etc.  Croix  fleuronnée  can- 
ton née  de  deux  r  et  de  deux  lis,  dans  un  cercle  à  quatre 
lobes.  Cuiv.  Cette  légende  qu'on  peut  lire  :  GantenI  ou 

Gunhut  moutfms  en  un  venjii'i\  pourrait  su  i apporter  à  la 
famille  Un  Vcnjicr,  dont  plusieurs  membres  ont  uicupé 
à  Bourges  des  Touctions  importantes  à  la  ila  du  xv"  siècle 
et  au  commencement  du  xvi*  (1). 

(!)  La  Tbaumasaière,  1. 1,  ch.  imn  et  zli  . 
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Autre  : 

4-  LA  :  CHAMBRE  :  DIS  :  COMPTES  :  DE  :  vovRGES,  trois 

iiioutons,  2  et  1.  —  ft.  r.ARîiE  :  toi  :  bïkn  :  de  :  te  :  mes- 
cûurTi^ii.  Croix  (leurdeiisee.  cantoonée  de  quatre  cou- 
ronnes. 

M.  de  Roland,  dans  le  donjon  de  Menetou-Ck)ulure,  a 
a  trouvé  le  jeton  suivant  : 

nE!«R1<:VS  Illf.  FRANnORVM  ET  NAVARRE  REX.  ÊCUSSOH 

arroslê  et  <  ouronné  de  Fiance  et  de  Navarre.  —  Kl.  fax 
SACHA  TVhTvu.  Lii  paix  abritant  un  temple.  Ex.  i:(,r.i. 
RATION.  Cuiv.  Probablement  frappé  par  ordre  de  Henri  IV, 
après  la  paix  de  Vervins,  en  1598,  pour  l'usage  des  cha- 
pitres. 

M.  Louis  Jarqneinet,  d'Aubijîny,  a  recueilli  un  rare 
jeton  d'Henri"  lit'iiiniii  :  MAMMii  i  v\  f.  i>e  HKïnv.vE  n.  de 
.svn.v.  r.  sovvEiiAiN  h'iikmih  iilmont.  Écusson  aux  armes 
du  prince.  —  ^,  viiitvs  ci.NtiiT  amara  uosas.  Éru  semé  de 
billettes  en  losange,  à  la  barre  chargée  de  trois  quinte- 
feuilles,  supporté  par  deux  gi-ifibns.  Guiv. 

Ce  bulletin  ne  peut  être  que  bien  ineomplet  et  ne  peut 
rontenii-  (jiriiue  iiieu  laihlo  ji.irlie  des  richesses  rendues 
pai  !«•  sol  aux  éludes  des  numismates.  Nous-mème  avons 
cru  devoir  écarter  quelques  communications  trop  vagues. 
Nous  faisons  appel  à  tous  ceux  de  nos  collaborateurs  qui 
auront  connaissance  de  quelques  découvertes,  afm  qu'en 
nous  les  signalant  ils  nous  mettent  à  même  de  les  étu- 
dier  et  d'avoir,  à  r;i\<Miii\  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  précis  à  ottrir  à  nos  lecteurs. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

LÀ  SOCIÉTÉ  jD£S  ANTIQUAIRES 

ou  CENTRE 
PENDANT  L'ANNÉE  1868 


Messieurs, 

Malgré  de.s  obstacles  de  diverse  nature,  la  Société 
des  ADti({uaires  du  Centre  a  poursuivi  résolùineiit 
son  œuvre  et  le  volume  dont,  à  notre  défaut,  M.  de 
Kersers  a  bien  voulu  réunir  les  éléments  et  sur- 
veiller riaiprcssion,  suffit  à  démontrer  qu'elle  est 
restée  fidèle  k  son  programme  et  que  ses  investiga- 
tions locales  d'histoire  et  d*arohéologie  ne  se  sont 
pas  ralenties. 
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f^est,  en  effet,  sous  ces  deux  titres  que  se  clas- 
sent naturellemeDt  la  plupart  des  mémoires  que 
nous  publioDS  aujourd'hui.  L'histoire  peut  réclamer 
Martin  Gouge  de  Charpeigne  par  M.  le  président 
Hiver,  la  Dotation  Colbert  par  M.  le  comte  de 
Choulot,  la  note  relative  à  M*  Bur^ai,  auteur  de 
modèles  pour  le  château  et  jardin  des  Tuilleries, 
par  M.  Paulin  RiIFé,  et  la  Justice  révolutionnaire 
dans  le  (Irparteuienl  du  i'.lnir.  L'arch<'»olofçie,  de 
son  cùiéj  nous  présente  uu  continrent  non  moins 
riche  ;  mentionnons  rapidement  le  récit  des  fouilles 
pratiquées  à  Primelles,  au  domaine  des  Grandes- 
Barres,  au  château  de  la  >oi mande  ;  les  découvertes 
faites  par  M.  Amédée  Rapin,  à  Levât;  la  description 
consciencieuse  des  tumuli  du  département  par  M.  de 
Kersers,  et  les  remarques  ecclésîologiques  dues  à 
riin  dulius  correspuiulants,  M.  Rayimtnd  Bordeaux, 
dont  la  compétence,  dans  ces  matières  délicates,  est 
depuis  longtemps  établie. 

Hàtons^nous  d'ajouter  que  cette  année,  comme 
Tannée  précédente,  grâce  au  concours  dévoué  de 
M.  Albert  des  Méloizes,  nous  avons  pu  joindre  aux 
descriptions  écrites  des  planches  gravées,  qui  per- 
mettent de  mieux  saisir  la  valeur  et  la  ph}  siono- 
mie  des  objets. 

A  plusieurs  reprises,  la  Société  a  d'ailleurs  été 
entretenue  de  quelques  autres  découvertes  qiiî  pré- 
sentent un  certain  intérêt.  La  plupart  se  trouveront 
rappelées  dans  le  Btdletin  numismatique^  dont  la 
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rédaction  est  confiée  à  M.  de  Kersers.  Parmi  celles 
qui  ne  rentrent  pas  dans  cette  spécialité,  il  en  est 

une  dont  nous  avons  été  avisé  par  une  communi- 
cation transmiiie  au  nom  de  M.  Navarre  pai*  M.  Ché> 
non/substitut  du  procureur  général,  et  dont  nous 
dirons  quelques  mots.  Â  peu  de  distance  de  Chft- 
teaumeiilant,  M.  Navarre  a  signalé  l'existence  d'une 
ancienne  villa  gallo-romaine  révélée  par  des  sub- 
structions,  des  amas  de  décombres,  des  tuiles,  des 
débris  de  poteries  et  des  fragments  sculptés.  Parmi 
les  objets  recueillis,  indépendamment  de  deux 
moyens  bronzes  de  Nismes,  aux  tètes  adossées  d'Au- 
guste et  d'Agrippa,  se  rencontrait  une  petite  sta- 
tuette en  pierre  du  pays,  représentant  Jupiter  assis, 
la  poitrine  nue,  tenant  une  sorte  de  coupe  dans  la 
main  droite,  un  autre  objet  dont  on  ue  voit  plus 
que  le  support  dans  la  main  gauche,  et  ayant  Faigle 
à  ses  pieds  (Pl.  ci-contre)  Cette  statuette  provenait 
vraisemblablement  du  fMrarimn  de  l'habitation. 

Bien  que  s'attachant  spécialement  à  tout  ce  qui 
a  trait  au  Berry,  la  Société  n  a  pas  négligé  les 
recherches  d*art  et  d'histoire  pouvant  présenter  un 
intérêt  plus  j^^énéral.  C'est  ainsi  qu'elle  a  été  beu- 
reuse  d'accueillir  le  mémoire  consacré  par  M.  Ed- 
mond Rapin  à  l'étude  complexe  et  si  intéressante 
du  régime  de  la  terre  au  point  de  vue  féodal 
avant  1789,  et  la  dissertation  curieuse  et  instructive 
de  M.  Albert  des  Méioizes  sur  les  médaillons  si 
prisés  aujourd'hui  du  sculpteur  Nini* 
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A  côté  de  tous  ces  travaux  dont  la  lecture  a  rem- 
pli nos  séances  mensuelles,  il  en  est  d* autres  qui 
se  sont  produits  dans  des  conditions  diiïérentes  et 
que  nous  ne  saurions  pourtant  passer  complètement 
sous  silence. 

Le  9  et  le  ^0  mars  dernier,  l'éminent  directeur 
de  la  Société  française  d'Archéologie,  M.  de  Cau- 
mont,  répondant  à  l'appel  qui  lui  avait  été  adressé, 
préddait  à  Bourges  des  assises  scientifiques  oi^ 
avaient  été  convoqués  tout  particulièreiiM  nt  les 
membres  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre 
et  du  Comité  diocésain  d'Archéologie.  Nous  n'avons 
pas  à  dresser  ici  le  procës>verbal  de  ces  séances  si 
bien  remplies  et  qui  furent  diiii^ées  avec  tant  d'au- 
torité et  de  distinction  par  S.  G.  Mgr  de  la  Tour 
d'Auvergne.  11  nous  sera  toutefois  permis  de  dire 
que  notre  Société  y  affirma  sa  vitalité  et  contribua 
h  éclaircir,  |>ai  do  précieux  rensoignenienis,  plu- 
sieurs des  questions  qui  avaient  été  mises  à  l'étude. 
En  mémo  temps  que  M.  des  Méloizes  y  offrait 
l'ébauche  de  ses  recherches  sur  Nini,  M.  des 
Noyers  retraçait,  avec  du  nouveaux  détails,  les 
découvertes  du  château  de  Jouy  ;  M.  Autnerle  d'is- 
soudnn  reprenait  la  question  piquante  de  la  Der  • 
motypotemnie,  et  M.  Roubet  signalait  une  fabrique 
de  faïence  inconnue  jusque-là,  et  qui  se  recom- 
mande à  lattention  des  céraniographes  par  le 
caractère  de  ses  produits  et  surtout  par  le  nom  de 
son  fondateur,  Pierre  de  Frasnay.  De  son  côté. 
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M.  de  Kemrs  faisait  de  l'église  des  Aix  l'objet 
d'une  monographie  intéressante  et,  après  avoir 

fourni  d'utiles  indications  sur  la  dirci  tion  des  aque- 
ducs qui  alimentaient  la  viUp  de  Bourges,  il  ajoutait 
à  ]a  collection  des  richesses  épigraphiques  de  la 
contrée  une  inscription  dqnt  il  est  utile  de  repro- 
duire )p  texte  en  l'accompagnant  de  l'interprétation 
qui  en  a  été  donnée. 

Le  petit  monument  sur  lequel  elle  se  trouve 
gravée  a  été  rencontré  à  2", 50  de  profondeur,  sur 
l'emplacenient  de  l'ancienne  église  de  Saint-Hippo- 
lyte.  Cette  stèle,  mise  gracieusement  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  par  M.  Leblanc,  propriétaire 
do  terrain,  mesure  0'",60  de  large  sur  0'",68  de 
hauteur.  La  face  antérieure  est  ornée  de  deux  pi- 
lastres portant  une  bande  en  architrave.  L'enca-- 
drement  ainsi  formé  est  occupé  par  l'épiLiplie  qui 
se  développe  sur  neuf  lignes  d'inégale  hauteur 
(Pl.  II). 

Elle  peut  se  lire  ainsi  :  l}is  Maniàus.  Marco 
Ativiiinio  Frttendo^  Marcus  pudens  Advintus  Miles 

Let/îonis  A'A'A'.  Ulptœ,  victrirls  ^  pim^  Fideïrs  et  Pata' 
vmia  Romaua  Patres  posneriint  filio  Mensium  XI. 

Aux  Dieux  Mânes.  A  Marcus  Advitinius  leur 
espérance,  Marcus  Pudens  Adventus  soldat  de  la 
trentième  lésion,  Ulpieane,  victorieuse,  pieuse, 
fidèle  et  Patavinia  Uomana,  ses  père  et  mèro,  ont 
élevé  ce  tombeau  à  leur  fils  âgé  de  onze  mois. 

Ce  spécimen  de  l'art  funéraire,  précieux  par  les 
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mentions  qui  8*y  trouvent  énoncées,  avait  été  uti- 
lisé dans  les  fondations  de  Téglise  Saini-Rippolyte. 

Il  n'était  plus  a])S()hnijent  rom^jlet.  et  nous  serions 
porté  à  penser  qu  uu  fronton  triangulaire  représen- 
tant une  tète  d*enfant  et  que  les  premières  fouilles 
ont  mis  à,  découvert,  devait  originairement  en  faire 
partie. 

Malgré  leur  état  de  mutilation,  nous  croyons 
devoir,  à  ce  propos,  signaler  encore,  comme  l'a  fait 
Tauteur  du  mémoire  que  nous  analysons,  quatre 

antres'  fragments  recueillis  par  M.  Boiirdaloué,  , 
dans  les  déblais  aux  environs  de  la  rue  Garoius,  et 
qui  sont  aujourd'hui  encastrés  dans  les  murs  de 
rétablissement  des  Sœurs  du  Château.  Sculptures 
ci  iiisrriptionii  sont  également  incomplples.  Les  des- 
sins, dus  au  crayon  exact  et  élégant  de  M.  Albert 
des  Méloizes  et  que  nous  joignons  à  ce  rapport, 
nous  dispenseront  d'entrer  à  cet  égard  dans  une 
plus  longue  description.  Notis  nous  rontenterons 
de  remarquer  que  le  personnage  drapé,  tenant 
d'une  main  le  cyathus  (n**  3  de  la  Planche  lli), 
parait  avoir  dans  Fautre  une  ttge  de  pavot,  particu- 
larité signalée  par  M.  de  Caumont  sur  beau(  ou[>  de 
monuments  analogues.  Quant  aux  inscriptions, 
sans  vouloir  tenter  la  tAche  ardue  et  peut-être 
impossible  de  leur  restitution,  rappelons  que  M.  de 
Kersors  incline  à  rcg-udor  celle  qui  porte  le  n"  4 
(1*1.  lii)  comme  étant  d'origine  chrétienne  et, 
apparemment,  de  la  fin  du  vi*  siècle.  Des  raisons 
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(1  analogie  nous  conduisent  à  rapprocher  de  ces 
débris  uoe  large  pierre  qui  portait  une  inscrip- 
tion en  lettres  de  bronze,  dont  les  points  d'attache 
sont  encore  visibles,  et  dont  le  déchiffrement  ne 
serait  peut-être  pas  impossible.  Elle  fait  partie  des 
fragments  sculptés  qui  garnissent  en  si  grand  nom- 
bre les  parois  de  la  cave  du  nouveau  presbytère  de 
Saint-Étienne. 

(Test  encore  au  domaine  de  l'épigraphie  qu'ap- 
partient le  travail  attachant  de  M.  du  Liège  sur 
Tinterprétation  de  certaines  inscriptions  des  stèles 
d'AUéanv  Nous  ne  voulons  pas  revenir  sur  la  dis- 
cussion approfondie,  remplie  d'aperçus  ingénieux 
et  appuyée  de  citations  empruntées  aux  écrivains 
contemporains  à  laquelle  sest  livré  M,  du  Liège. 
Ce  mémoire  a  été  inséré  en  entier  dans  le  volume 
de  la  Société  française  pour  Tannée  1869,  et  il 
devra  désormais  être  consulté  par  tous  ceux  qui 
auront  à  s  occuper  de  ces  questions  controversées* 

La  Société  des  Antiquaires ,  qui  avait  participé 
activement  aux  séanc  es  organisées  par  M.  de  Cau- 
mont  s'est  aussi  fait  un  devoir  de  se  rendre  à  l'in- 
vitation qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  le  Ministre 
de  Finstruction  publique.  Dans  les  séances  de  la 
Soriioime  il  a  été  donné,  en  son  nom,  lecture  d  un 
travail  important  dû  à  M.  Hiver  et  consacré  à  l'étude 
de  la  révolution  opérée  dans  l'enseignement  juri* 
dique  parDuaren  et  par  Alciat. 

C'était  maliieuieusement  là  une  des  dernières 
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preuves  que  M.  le  président  devait  donner  à  la 
compagnie  de  son  dévouement  et  de  son  incessante 

activité.  Le  7  sepleuibre,  une  maladie  que  rien  ne 
faisait  prévoir  Tenlevait  brusquement  à  l'allection 
des  siens.  Vous  ne  me  pardonneriez  pas  de  terminer 
ce  rapport  sans  payer  un  juste  tribut  de  regrets  à 

sa  mémoire. 

Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  a  dit  ce 
qu'avait  été  le  magistrat;  dans  des  publications 
spéciales  le  bibliophile,  le  numismate  et  Técrivain 
ont  été  l'objet  des  appréciations  les  plus  syuipa- 
thiques.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  revenir  sur  ces 
jugements,  je  veux  simplement  jeter  un  coup  d*œil 
d'ensemble  sur  les  travaux  de  M.  le  président  Hiver, 
et  indiquer  rapidement  ce  qu'il  a  été  ])Oiir  les  Socié- 
tés savantes  du  Berry,  et  pour  la  Société  des  Anti- 
quaires en  particulier. 

Né  à  Péronne  le  20  nivôse  an  M.  Hiver  débuta 
dans  la  mafristrature  comme  jnue-auditeur  à  Pro- 
vins, et  occupa  successivement  les  fonctions  de 
substitut  à  Épemay  et  à  Reims,  et  de  procureur  du 
roi  à  Sainte-Menehould  et  à  Orléans.  Destitué  au 
mois  (le  mars  1848,  il  fut  réintégré  comme  président 
à  Montaigis,  le  26  février  1831.  En  mars  i8o2,  il 
était  appelé  à  un  siège  de  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Bourges,  et  quelques  années  après  il  y 
était  nommé  président  de  chambre.  Ce  n'est  guère 
qu'en  1848,  et  après  sa  révocation,  qu'il  commença 
sa  carrière  littéraire.  A  cette  date,  il  publia  chez 
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Gatineau  son  Histoire  critique  dta  imtUutiom  judi- 
cimres^  dans  laquelle  la  revue  rapide  des  essais 
tentés  dans  le  passé  lui  servait  à  combattre  les 

innovations  chimériques  i]ni  seiiihlaicnt  devoir  pré- 
valoir. Voici  du  reste,  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique, les  différents  opuscules  que  M.  Hiver  a 
donnés  au  public  : 

Histoire  critique  des  institutions  judiciaires  de  la 
France^  de  4789  à  4848,  par  M.  Hiver,  ancien 

magistrat^  avocat  à  Orléans.  In-8'  de  640  pages. 

Orléans,  Gatineau,  4848* 
Orléans,  Vienon,  Bourges,  par  A.  H.  D.  B.  (Alfred 

Hiver  (le  Beauv(iir).  ln-18  avec  album  du  quatre 

planches  comprenant  séize  vues  litpgraphiées. 

Orléans,  Gatineau,  1849. 
Description,  d'après  la  teneur  des  chartes,  du  trésor 

donné  par  Jean,  duc  de  Berry,  à  la  Saint»?-Cha- 

pelie  de  Bourges,  avec  une  introduction,  des  notes 

et  deux  notices,  par  M.  Hiver  de  Beauvoir. 

Grand  in-S*  de  427  pages.  Bourges,  Jollet,  1857. 

(Tirage  à  part  des  Mémoires  de  la  Commission 

historique.) 

Notice,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 

Sainte-rieneviève,  des  joyaux  d'église  trouvés  à 
la  grosse  tour  de  Bourges  et  à  Paris,  après  le 
décès  du  duc  Jean.  Grand  in-8*  de  24  pages. 
Bourges,  Jollet,  4860.  (Tirage  à  part  des  Mé- 
moires de  la  Commission  historit^ue. }  Dans  le 
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volume,  ce  travail  porte  le  titre  suivant  :  Deserip- 
iUni  du  trésor  de  la  SamU-ChapeUe  de  Bourges^ 
seconde  paiiie,  par  M.  Hiver  de  Beauvoir. 

La  librairie  du  duc  Jean  de  Berry  au  château  de 
Mehan  sur  Yèvre^  publiée  en  entier  pour  la  pre- 
mière fois,  diaprés  les  inventaires  et  avec  des 
notes,  par  M.  ïïiver  de  Beauvoir,  in-12.  Pans, 
Auguste  Aubry,  1860. 

Quelques  lettres  de  Louis  XTV  et  des  princes  de  sa 
famille.  In-42.  Auguste  Aubry,  Paris,  4862. 

Le  dix-huitième  siècle,  étude  pohtique  et  morale 
d'après  les  récits  contemporains,  par  M.  le  prési- 
dent Hiver.  Première  partie,  in-18.  Auguste  Au- 
bry,  Paris,  4863. 

Recherches  sur  les  monnaies  et  la  valeur  de  1  ar- 
gent en  France  jusqu'à  François  l*%  par  M.  le 
président  Hiver.  (Tirapre  à  part  de  ht  Retnte  du 
Bern/.)  Grand  in-8°de  45  pages.  Auguste  Aubry, 
Pans,  1864. 

Papiers  des  Pot  de  Rhodes,  i829«1648,  avec  une 

introduction  et  des  notes,  par  le  président  Hiver. 
(Tirage  à  part  des  mémoires  de  la  Comuiision 
historique  du  Cher),  in-S*"  de  219  pages.  Auguste 
Aubry,  Paris,  1864. 
.journal  de  Jehan  Glaunieaii,  4841-1862,  publié  pour 
la  première  fois  avec  une  introduction  et  dos  notes 
par  le  président  Hiver,  in-12*  Bourges,  Just*- 
Bernard,  1868. 
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Le  bas-relief  de  la  chambre  du  trésor  de  l'hôtel 
Jacques-Cœur,  par  le  président  Hiver.  Tirage  à 
part  des  Mémoires  lus  aux  séances  publiques  de 
la  Sorbonne  en  1867. 

L'Enseignement  d'Alciat  et  de  Duaren.  Tirage  a 
part  des  Mémoires  lus  aux  séances  publiques  de 
la  Sorbonne  en  1868. 

Malf^^ré  les  soins  que  nous  avons  mis  à  la  dresser, 
cette  liste  est  loin  d'être  complète  et  ne  saurait 
donner  une  idée  delà  diversité  des  études  auxquelles 
se  livra  M.  Hiver.  H  était,  en  effet,  le  collaborateur 
absidu  de  plusieurs  publications  périodiques.  Parmi 
tous  ces  articles  écrits  au  courant  de  la  plume  et 
semés  pour  ainsi  dire  &  tous  les  vents,  nous  men- 
tionnerons particulièrement  l'étude  que,  sous  le 
titre  de  1^  Livres  flf'crirs^  il  consurra  dans  le  liulle- 
tin  du  Bouquiniste j9M}L  mémoires  de  Sully,  à  Saint* 
Ëvremont,  au  testament  politique  du  cardinal  de 
Richelieu,  aux  harangues  je  Messieurs  de  l'Aca- 
démie, au  chimérique  abbé  de  Saint-Pierre^  au  Père 
Bouhours,  à  Vauban,  l'auteur  de  la  dîme  royale  et 
au  pamphlétaire  la  Beaumelle. 

La  Société  des  Antiquaires  aussi  sa  larj^^e  part 
dans  ces  précieuses  communications.  C'est  en  eifei 
pour  elle  qu'il  écrivit,  à  propos  d'opuscules  curieux 
dus  à  l'un  de  nos  plus  zélés  coi*respondants  M.  Char- 
les ileiiard,  une  notice  relative  à  1  abbf  (irégoire, 
l'introductiou  du  Journal  de  Jehan  Giaumeau  ;  l'en- 
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seignemenL  J'Alciat  vi  du  Duaruii,  et  ses  recher- 
ches si  remarquées  sur  le  bas-relief  de  la  chambre 
dn  trésor  de  Th^tel  Jacques^œur.  Ce  dernier  tra- 
vail Tavait  particulièrement  'préoccupé,  et  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  y  avait  ajouta  un  complé- 
meat  que  nous  publions  dans  le  second  volume;  il  a 
en  outre  enrichi  nos  Mémoires  de  la  biographie  de 
deux  hommes  du  Berry,  Guillaume  de  Boisratier, 
Martin  Gouge  de  Charpeigne,  et  d'une  dissertation 
substantielle  sur  l'église  de  l'oratoire  de  Bourges. 

M.  Hiver  se  proposait  mieux  encore.  Dès  le  mois 
de  novembre  1 867 ,  il  avait  commencé  la  lecture  d*nne 
longue  (f'tude  consacrée  à  l'administration  de  la  Jus- 
tice enBeiTy  sous  l'ancien  régime,  et  le  8  avril  1868, 
reprenant  la  suite  d'investigations  surle  X  VUI*  siècle 
qui  Tavaient  si  longtemps  absorbé,  il  en  détachait 
pour  ses  confr?»res  un  piquant  chapitre  intitulé  :  lue 
salon  de  Madame  du  Deffant.  Cette  continuation  do 
sa  revue  poUtique  et  morale  du  règne  de  Loub  XV 
dont  certaines  susceptibilités  avaient  arrêté  la  publi- 
cation dans  la  Revue  l'iançaif^c  fût  devenue,  avec 
les  I  enianienients  et  les  modifications  qu'il  devait 
lui  faire  subir,  son  plus  curieux  ouvrage.  Après 
avoir  arrêté  sa  pensée  sur  la  Régence,  les  Philippin 
ques,  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury,  la  vie 
privée  de  Louis  XV,  le  parlement,  la  querelle  de  la 
bulle  et  l'expulsion  des  Jésuites,  M.  le  président 
Hiver  avait  étudié  avec  une  curiosité  passionnée  le 
mouvemeut  d'opiaioa  qui  emportait  alors  tous  les 
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esprits  et  qui  se  manifestait  sous  une  ioime  diffé- 
rente, mais  avec  une  égale  énergie,  dans  la  conver- 
sation des  salons  et  dans  les  pamphlets  scandaleux 
de  la  rue  La  physionomie  des  principaux  lieux  de 
réunion  de  la  Société  polie  avait  été  esquissée  parlai 
avec  un  soin  particulier,  et  il  avait  cru  ne  devoir 
négliger  ni  les  romans  de  Grébillon  fils,  ni  la  corres- 
pondance volumineuse  de  Grimin,  ni  les  nouvelles 
à  la  main,  ni  les  mémoires  secrets,  ni  les  écrits  de 
JMorande,  de  Métra  et  de  Chevrier.  L'impression  qui 
lui  était  restée  de  toutes  ces  lectures  est  nettement 
exprimée  dans  un  passage  que  nous  reproduisons 
parce  qu'il  nous  livre  la  pensée  de  l'auleur  et  qu'il 
peut  être  considéré  comme  le  résumé  de  son  tra- 
vail. 

«  L'assemblée  des  notables,  c'est  le  seuil  de  la 
révolution,  c'est  dès  lors  le  terme  de  notre  étude: 
car,  avec  elle,  le  tumulte  des  rues  préparé  par  le 
tumulte  dies  esprits  envahît  tout,  couvre  tout  de  ses 
clameurs  liideuses.  Aux  satires,  aux  pamphlets  qui 
avaient  à  l'avance  designé,  dégradé  les  victimes, 
snccèdent  la  hache  et  la  corde  qui  les  tuent.  Les 
personnes  royales  tombent  les  premières  dans  cet 
immense  hécatombe  auquel  est  voué  tout  ce  qui  est 
l'honneur,  la  décoration  et  l'espoir  du  pays.  Pendant 
quinze  mois  la  guillotine  laisse  seule  entendre  son 
bruit  sinistre  au  milieu  d'un  silence  de  mort.  Dieu 
est  aboli,  puis  est  décrété  ;  enfin  la  Société  est  prùte 
à  se  dissoudre  et,  après  de  malencoutreujs  essais,  ne 
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8d  relève  que  sous  Tépée  d'un  nouveau  Louis  XIV, 

adorant  ce  ({u'elle  venait  Je  brûler,  et  prêtant  foi  à 
ce  pouvoir  monarchique  qu  elle  venait  de  vouer 
tant  de  fois  à  une  haine  officielle,  après  en  avoir 
préparé  la  ruine  par  un  long  dénigrement.  Le  déni- 
grement, en  effet,  chez  nous,  avec  notre  caractère 
léger,  moqueur,  c'est  l'action  lente  mais  certaine  du 
ver,  qui  perce  sourdement  la- coque  du  navire  et  un 
jour  le  fut  sombrer,  et  c'est  ce  qui  donne  à  cette 
étude  un  caiactère  plus  sérieux  et  plus  important 
que  son  titre  ne  semble  le  .ompurter*  Nous  n'avons 
pas  voulu  faire  de  la  chronique  scandaleuse,  mais 
faire  voir,  en  la  fouillant  souvent  avec  dégoût,  où 
mèntinL  le  relâchement  et  i'oubii  des  principes  poli- 
tiques et  moraux,  a 

Malheureusement,  cet  aspect  de  la  publicité  pério- 
dique au  XVin*  siècle  dans  ses  manifestations  mul- 
tiples, la  mort  l'a  empêché  de  le  fixer.  Il  y  a  d'au- 
tant plus  lieu  de  le  regretter  que  c'est  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  que  M.  le  président  Hiver, 
jugeant  librement  les  hommes  et  les  choses,  eut  pu 
se  montrer  sous  sa  véritable  physionomie  et  donner 
toute  sa  mesure.  Bien  qu'il  ait,  en  effet,  publié  un 
certain  nombre  de  documents  anciens,  il  avait  trop 
de  vivacité  dans  Tesprit  pour  s'attacher  d'une 
manière  absolue  a  la  correction  des  textes  et  au  soin 
minutieux  des  détails.  Ce  n'était  ni  un  paléographe 
ni  même  à  proprement  parler  un  érudit,  c'était  un 
lettré,  curieux,  d'un  goût  délicat,  d*une  intelli- 
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d'aptitudes.  Toutes  les  questions  lui  étaient  é^'ale- 
ment  familières,  et  il  passait  sans  eiîort  de  la  ques- 
tioQ  de  la  valeur  des  mounaiee  aux  recherches  d'art 
ou  d'histoire,  et  desproblëmes  juridiques  aux  libres 
spéculations  de  la  philosophie. 

Au  milieu  de  ses  travaux  si  divers,  M.  le  Prési- 
dent n'oublia  jamais  que  les  Sociétés  savantes  de  la 
province  ont  reçu  la  mission  de  protéger  les  monu- 
ments (lu  passé  et  de  les  venger  au  besoin  des 
injustes  dédains  de  l'ignorance  ou  de  la  légèreté. 
On  n'a  pas  oublié  avec  quelle  ardeur  il  s'associa 
en  toute  occasion  aux  tentatives  qui  furent  faites  en 
ce  sens,  soit  pour  assurer  un  i  aux  pierres  gallo- 
romaines  déposées  dans  le  jardin  de  1  Archevêché, 
soit  pour  donner  à  Thétel  Cujas  une  appropriation 
digne  de  sa  valeur  artistique  et  des  souvenirs  glo- 
rieux qu  il  rappelle.  Malgré  un  insuccès  passager, 
la  Société  ne  désertera  pas  ces  errements  et  elle 
s'efforcera  toujours,  dans  la  limite  de  son  pouvoir, 
de  provoquer  sur  ces  deux  points  une  solution  récla- 
mée aussi  bien  par  1  lionneur  de  la  ville  quepai  les 
intérêts  de  la  science. 

La  tâche  que  m'imposait  le  règlement  est  main- 
tenant terminée.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
remercier  de  la  bienveillance  que  pendant  deux 
années  vous  m'avez  toujours  témoignée.  Au  moment 
de  quitter  la  Société,  je  sens,  plue  vivement  que  je 
ne  saurais  l'exprimer,  la  force  des  liens  qui  nt'atta- 
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chaient  à  elle.  Je  voudrais  espérer  que,  malgré 
réloigaemoiit,  ils  ne  seront  pas  eutièrement  roui- 
pus. 


A  la  leeture  de  ce  rapport,  la  Société  tout  entière 
a  été  frappée  d  une  lacune  qui  s'y  présente  :  M.  de 
Beaurepaire  s'y  est  oublié  lui-même;  c'est  à  son 
trop  insuffîsaot  successeur  que  revient  le  devoir 
de  réparer  cet  oubli.  Nous  n'avons  pas  à  examiner 
en  détail  tous  les  iuiportants  travaux,  ni  les  émi- 
nentes  qualités,  vivacité  et  élévation  de  Tintelli- 
gencOy  énergie  consciencieuse  du  travail,  variété  et 
étendue  des  connaissances,  richesse  de  la  mémoire, 
sûreté  et  modération  de  la  critique,  délicatesse  de 
l'expression,  précision  de  la  parole  et  du  style,  qui 
ont  valu  à  M.  de  Beaurepaire  un  rang  distingué, 
comme  ma^strat,  comme  savant,  comme  écrivain. 
Nous  devons  seulement  rappeler  ce  qu'il  a  été  pour 
la  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Dès  sa  fondation,  à  laquelle  il  prit  une  part  éner- 
gique et  décîïdve,  il  entra  au  bureau  comme  secré- 
taire et  sut  imprimer  à  ses  travaux  une  féconde 
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impulaion.  Il  inséra  dans  ses  volumes  des  mémoires 
qui  sont  un  de  leurs  principaux  attraits.  Dans  le 

prt3niier,  c  était  une  tiescriplioii  des  touilles  de  la 
l  ouratte,  où  la  sagacité  du  critique  égale  la  science 
de  rarchéologue  ;  une  étude  sur  La  Thaumassière, 
sa  vie  et  ses  œuvres,  qui  met  en  lumière  la  valeur 
de  4;et  houiiue  éuiiDeat  comaie  jurisconsulte  et 
comme  historien,  et  dissipe  les  calomnies  dont  il 
avait  été  l'objet.  Dans  une  autre  note  sur  une 
mission  de  la  ville  de  Bourges  à  la  Cour,  en  4r»67, 
M.  de  Beaurepaire  étudie  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  et  une  singulière  finesse,  cet  épisode,  un 
fies  plus  curieux  de  t histoire  mumeipaie  de  Bourges. 

Le  second  volume  nous  offre  le  puits  funéraire 
de  Primeiles,  modèle  d'investigations  arcbéologi- 
ques  consciencieusement  dirigées,  qui  contribuera 
à  élucider  la  question,  obscure  encore,  des  sépul- 
tures romaines  agglomérées;  et  une  étude  com- 
plète sur  la  Justice  révolutionnaire  à  Bourges,  étude 
dont  les  difficultés  de  recherches  et  d'appréciations 
sont  surmontées  avec  un  rare  talent  et  où  des  ques- 
tions ardentes,  et  presque  contemporaines,  sont 
traitées  sans  que  les  ménagements  pour  les  per- 
sonnes nuisent  à  l'énergique  sévérité  des  juge- 
ments. Chaque  volume  contient,  sur  les  travaux  de 
Tannée,  le  rapport  dont  le  règlement  lui  confiait  la 
rédaction.  Kn  outre,  nos  séances  étaient  souvent 
remplies  par  des  communications  pleines  d'intérêt 
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sur  la  céramique  et  sur  d  aulre.s  sujets,  dont  leur 
auteur  a  négligé  la  imliii cation. 

Disons  aussi  la  part  si  importante  qui  lui  revient 
dans  le  congrès  arch^logique,  tenu  à  Bourges, 
en  J868,  par  M.  de  (.îiuniont,  congrès  dont  il  a  été 
Torganisateur  et  le  secrétaire,  qui  dut  l'existence  à 
son  initiative  et  sur  lequel  plusieurs  travaux  de  lui 
jetèrent  un  vif  éclat. 

Mais  les  plus  rares  peut-être  et  les  plus  prt'- 
cieuses  qualités  de  iM.  de  Beaurepaire,  les  plus  efii- 
caces  pour  réunir  vers  un  but  commun  les  éléments 
toujours  un  peu  hétérogènes  d'une  société  nnu- 
velie,  celles  dont  les  cumptes-reuilus  annuels  pré- 
sentent un  brillant  reflet,  furent  ce  dévouement 
modeste,  cette  bienveillance  toujours  ouverte  à 
tous,  rettp  aménité'  inaltérable,  cette  appliration 
presque  insaisissable,  mais  constante  et  habile,  à 
ménager  toutes  les  susceptibilités,  à  tourner  les 
obstacles  ou  plutAt  à  les  supprimer  avant  mAroe 
qu'ils  eussent  paru;  ce  furent  la  des  mentes  que 
tous  nous  avons  été  à  même  de  reconnaître  et  qui 
rendent  plus  irréparable  encore,  pour  la  Société,  la 
perte  de  son  premier  secrétaire . 

Non  !  les  liens  qui  rattachent  M.  de  Beaurepaire 
à  la  Société  des  Antiquaires  ne  sont  point  rom- 
pus. Ceux  de  haute  estime,  de  reconnaissance 
jusliln'ti  et  de  vive  syni]>aihie  demeurent  intacts  : 
ceux  du  travail  journalier  eu  commun  ne  disparais- 
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sent  que  pour  faire  place,  la  Société  l'espère^  à  une 
collaboration  eifective  quoique  lointaine. 

/>»  spcrétaire-adjùini^ 

A.  BrnoT  de  Kersers. 
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Jamais  od  n'a  moiQ8.qa'aajoiiKi'hQi  écrit  l'histoire  sur 
la  parole  d'autrui;  Jamais  l'étude  des  sources  n'a  été  plus 
consciendeufle  et  les  efforts  n'ont  été  plus  grands  de  la 

part  des  auteurs  sérieux  pour  reproduire  au  vrai  une 
époque  ou  uu  rei;ne,  non  pas  seulement  dans  ses  géné- 
ralités, mais  encore  dans  la  partie  anecdotique  et  fami- 
lière et  dans  les  détails  qui  donnent  aux  laits  la  couleur 
et  la  vie  et,  eous  une  plume  habile,  sont  eomme  ces 
tableaux  de  genre ,  ces  charmants  intérieurs  flamands 
qui,  dans  une  galerie,  reposent  des  grandes  scènes  poli- 
tiques. 

De  là  une  école  historique  aussi  sûre  qu'attrayante 
quand  elle  ne  s'abandonne  pas,  et  que  le  pittoresque 

(1)  Bien  que  ce  travail  ait  ^té  compris  dans  la  collection  des  mé- 
moires lus  aux  séances  publiques  de  la  Sorbonne,  eu  el  im- 
primé par  les  ordres  de  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  par 
blique,  notts  croyons  devoir  le  reproduire  parce  qnll  nous  pmit 
indispensable  à  l'inttflUgence  de  l'appendice  qui  le  complète  et  que 
noQs  publions  à  la  suite. 

(iVvte  du  Comité  de  fédactiim.) 
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n'exclut  pas  le  point  de  vue  philosophique  et  d'ensemble  ; 
de  là  ces  histoires  locales  composées  avec  ime  patience 
bénédictine  et  écrites  avec  plas  d'art;  de  là  ces  monogra- 
phies si  complètes  dont  on  ne  sanrait  trop  honorer  les 

auteurs.  Mais  quel  qu'ait  été  le  labeni',  quelque  attentif 
et  sévère  qu'habituellement  on  se  montre,  alors  que  non- 
seulement  chaque  assertion,  mais  souvent  une  ligne  ou 
un  mot  exige  une  vérification  et  une  recherche,  il  est 
impossible  qu'il  n'arrive  pas  d'admettre,  en  passant  et 
sans  autrement  la  contrôler,  une  opinion  reçue,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'une  simple  anecdote  et  qu'il  y  a  comme 
une  tradition. 

C'est  ainsi  qu'à  propos  du  bas-relief  de  la  chambre  du 
Trésor  de  l'hôtel  Jacques-Coeur,  bas-relief  gravé  partout 
et  dont  tout  le  monde  s'est  occupe,  a  pris  pied  dans  les 
écrits  les  plus  sérieux  une  explication  non  réfléchie,  au 
fond  de  laquelle  il  n'y  a  qu'un  conte  passé  de  main  en 
main  et  répété  aux  visiteurs  depuis  quarante  ans  avec  uu 
sérieux  imperturbable. 

C'était  M.  Hazé)  peintre,  conservateur  des  monuments 
du  département  du  Cher,  qui  semblait  l'avoir  recueiliio 
de  première  main,  et,  plus  artiste  qu'érudit,  lui  avait 
donné  cours  dans  les  Notices  pillMnqueêiur  ks  anliquitéi 
et  Ui  monuments  du  Berry,  par  lui  publiées  en  4834  (1), 
où  trente  excellentes  planches  donnent  la  monographie 
architecturale  de  l'hôtel  Jacques-G'^ur,  monographie  que 
nul  depuis  n'a  entreprise  et  qu'il  ne  faudrait  que  com- 
pléter, mais  dans  laquelle  les  apprédations  sont  moins 
sûres  que  les  dessins. 

(1)  Bourges,  Just  Bernard,  183V^  non  achevé, dont  !ps  exem- 
plaires les  plus  complets  ont  60  pages  de  texte  et  60  planches. 
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La  Planche  XXXVII,  réduite  sur  boispoor  les  volumes 
de  MM.  Clément  et  Vallet  de  Virivitle  et  pour  le  mémoire 

de  M.  Ubicini,  reproduit  fidèlement  le  bas-relief  soi-di- 
sant niyslùrieux  de  la  chambre  voûtée  du  troisième  étage 
de  la  grosse  tour  ou  tour  de  la  Chaussée,  appelée  la 
chambre  du  Trétor^  ou  des  Ang^hU^  plutôt  du  nom  de  la 
monnaie  d'or  la  plus  répandue  (I)  que  des  tètes  d'anges 
qui  y  sont  sculptées.  En  effet,  sur  les  huit  culots  ou  cor- 
belets  supportant  les  nervures  de  la  voûte,  trois  seule- 
ment représentent  des  anges  :  Tun  entre  la  porte  et  la 
fenêtre  sud,  ayant  un  collier  et  une  couronne  de  pierre- 
ries et  développant  un  large  phylactère  (â),  et  deux  à  droite 
et  derrière  la  porte,  tenant,  comme  ceux  de  la  chapelle, 
chacun  un  écu,  l'un  aux  armes  de  Jacques  Cœur,  et  le 
premier  parti  des  mêmes  armes  et  de  celles  de  Macé  de 
Léodepart  (3).  Plus  loin,  vers  la  fenêtre  nord,  est  un  cor- 
belel  sans  sculpture,  et  celui  au-dessus  de  <:eUe  ienêtre 
représente  un  homme  tenant  une  lanterne  ;  enfm,  sur  les 
oorbelets  aux  angles  de  la  cheminée  sont  sculptées  deux 
petites  figures  grotesques,  l'une  jouant  de  la  guitare  et 
l'autre  tenant  le  phylactère,  sur  lequel  M.  Vallet  de  Viri- 
ville  a  dicliiirré  les  mots  ;  Joan  Juan,  et  c'est  en  face  de 
celle  cheminée,  en  quelque  sorte  à  la  place  d'honneur, 
que  se  développe,  évidé,  rofouillé  et  détaché  du  mur 
avec  un  grand  art,  le  bas-relief  qui  a  tant  occupé  la  critique* 

(1)  Traité  dps  monnaies,  de  Leblanc,  p.  Î97. 

(2)  C6  phylictt're  a  été  lavé  vainement  par  M.  Vallet  de  Viriville, 
dans  l'espoir  de  trouver  de  l'écriture  sous  la  couche  de  chaux  ;  nous 
préciaoïtt  d'aiUeon  la  disposftioii  intérienre  de  la  chambre  da  Tré- 
sor, A  raison  des  erreurs  de  détail  auxquelles  a  conduit  le  texte  peu 
clair  de  M.  Hasé. 

(S)  Voir  la  Pl.  XXVll  de  Hasé,  iim  s  et  4. 
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Bien  que  de  plus  autorisés  que  nous  se  soient  attachés 
à  le  décrire,  nous  essayons  de  le  faire  de  nouveau,  en 

évitant  tout  ce  qui  serait  conjecture  ou  supposition.  La 
bcène  est  dans  un  i>oï>quet,  marqué  par  ti  uis  grands  arbres 
et  divers  aibrisseaux,  ou,  si  Ton  aime,  mieux,  daus  un 
verger,  car  l'arbre  sur  lequel  perche  Toiseau  est  un  pom- 
mier chargé  de  fruits;  et,  s'il  est  besoin  de  déterminer 
quel  est  cet  oiseau,  sa  tète  grosse  et  ronde  indique  plutôt 
une  chouette  qu'un  coucou.  Au  pied  de  Tarbre  du  milieu, 
entre  les  branches  duquel  apparaît,  entre  deux  phylac- 
tères, une  tclc  ceinte  d'une  couronne,  barbue,  f^gée, 
attentive,  est  un  bassin  dans  lequel  se  refléterait  cette 
tète,  suivant  le  dessin  de  M.  Hazé,  détail  que  la  couche 
de  chaux  qui  empâte  la  pierre  ne  permet  plus  de  vériÛer. 
A  droite  de  ce  bassin  est  mollement  assise,  sar  un  tapis 
étendu  sur  le  gazon,  une  jeune  feuinie  velue  d'une  robe 
•  très-aniplc  garnie  de  fourrures,  ayant  un  riche  collier  de 
pierreries  et  portant  la  maiu  à  son  chapel  ou  bonnet, 
lequel  est  rond ,  peu  élevé ,  et  bordé  par  le  bas  d'un 
cercle  ou  diadème  de  pierreries.  De  l'autre  côté  du  bassin 
s'avançait  discrètement  vers  elle  un  homme  jeune,  vêtu 
d'un  surtout  ou  chape,  garni  de  fourrure>  avec  un  riche 
baudrier  par-dessus,  lequel  avait  la  main  droite  posée  sur 
le  cœur  et  de  la  gauche  montrait  le  bassiu.  Kufin,  derrière 
ce  personnage,  un  fou  ou  un  bouffon,  tenant  sa  marotte, 
r^rde  d'un  air  narquois,  tout  en  attrapant  des  mouches 
sur  le  tronc  du  pommier,  qui  le  cache  en  partie. 

Pour  M.  Hazé,  le  damoiseau  qui  s'avance  discrètement, 
c'est  J.ii  i [lies  Cœur  en  grand  costume,  le  surtout  bordé 
de  menu  vair  et  la  daL'ui' au  vûlv;  il  jinnilre,  du  doigt  la 
tète  couronnée  se  reilétaut  dans  le  bassin  de  la  fontaine 
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à  la  jcuoe  femme  en  costume  do  cour,  qui,  dans  iino 
altitude  assez  négligée,  paraît  attendra ,  et  la  physionomie 
de  la  tète  qui  appandt  dans  les  branches  de  Tarbre  révèle 
l'attention  etrinqiiiétnde.  •  Gomment,  poursuit  M.  Hazé, 

expliquer  ce  rendez -vous  de  Jacijues  Coeur  avec  une 
femme  de  haut  lignage,  cette  tète,  ce  témoin  royal,  placé 
là  dans  le  chêne?  Aurait-on  voulu  faire  allusion  aux 
griefe  imputés  à  Jacques  Cœur  au  sujet  de  la  belle  Agnès? 
Gela  n'était  pas  probable,  ceU  eût  été  très-impradent; 
enfin  plusieurs  personnes  avaient  renoncé  à  deviner  cette 
énigme  (i).  n  Quoi  qu'il  ensoit,  malgré  ces  précautions 
de  langage,  le  sujet  du  bas-relief  était  bien,  pour  M.  Hazé, 
Cliarles  VU  épiant  son  célèbre  argentier  cl  la  belle  Agnès, 
et  un  peu  plus  loin  nous  verrons  à  la  suite  de  qui  il  le 
disait.  Mais  quand  il  syoutait  qu'on  avait  pu  faira  allu» 
sion  aux  griefs  imputés  à  Jacques  Gœor  à  l'égard  de  la 
maîtresse  du  roi,  il  tombait  dans  une  lourde  méprise  ; 
car  jusque-là  ce  dont  on  l'avait  accuse,  ce  n  elait  pas  d'a- 
voir été  l'amant  d'Agnès,  mais  de  Tavoir  empoisonnée, 

M.  de  Haynal  no  pouvait  partager  une  telle  erreur  ; 
aussi,  si  dans  son  histoire,  publiée  dix  ans  après,  il  répétait 
l'explication  de  Hazé,  en  même  temps  il  joutait  :  «  Quel 
est  le  sens  do  cette  étrange  sculpture?  N'est-elle  que  le 
caprice  d'un  artiste?  Fait-elle  allusion  à  quelque  événe- 
ment de  la  vie  de  Jacques  Guiur  dont  l'histoire  ne  nous 
a  pas  conservé  le  secret?  C'est  ce  qu'on  ne  saura  proba- 
blement jamais  (2).  » 

Le  mystère  ainsi  admis,  il  (allait  que  tout  concounit  a 
le  prouver,  que  tout  prit  une  teinte  mystérieuse.  M,  Hazé 

(1)  Nùikei  fnitore$que$,  p.  86  et  S7. 
(i)  Hi$i4firt  du  Berrff,  L  111,  p.  71. 


6  U  BAMIIIJBF  M  Là  cluataB 

rappelait  donc  qu'une  porto  de  fer  et  la  curieuse  serrure 
dont  il  donnait  lo  dessin  fermaienl  la  chambre  qui  rooé* 
lait  le  ba»-relief  ;  il  n'avait  été  déooiiYert  que  lorsqu'on 
avait  détruit  une  armoire  immense,  derrière  laquelle  il 
était  caché,  «  et  cette  armoire,  ajoutait-il,  était  là  depuis 
la  constriicliun  de  la  salle;  car  le  carrelage  de  cette  salle 
est  à  compartiments  faits  à  l'aide  de  plusieurs  triandeurs 
de  carreaux;  mais  sous  l'armoire  il  est  tout  simplement 
posé  par  rangées.  »  Plus  loin  ou  lisait eucore  :  «  Gomment 
expliquer  l'existence  de  cette  armoire>  qui  était  placée 
devant  la  sculpture  dès  l'origine,  puisque  le  carrelage 
était  tout  uni  aussi  sous  ce  meuble  et  à  compartiments 
dans  le  reste  de  la  salle?  Mais  alors  à  quoi  bon  faire  une- 
pareille  chose  pour  la  cacher?  » 

Entraîné  par  la  précision  de  ces  détails  et  leur  appa- 
rente vérité,  M.  Vallet  de  Viriville  répondait  à  celte  ob- 
jection en  disant  :  «  L'armoiro  ou  coffre-fort  avait  été 
adaptée  à  cette  place  dès  l'origine,  de  telle  manière  vrai- 
semblablement que  le  basHrelief  devait  être  masqué  ou 
découvert  à  volonté.  » 

Enfin  il  semblait  acquis  (ju'il  en  était  tle  cette  sculp- 
ture comme  des  sujets  libres  que  recèlent  les  doubles 
fonds  des  tabatières  du  siècle  dernier. 

Or,  dans  tout  cela,  il  n'y  avait  qu'imagination  et  que 
rêve  :  il  suffisait  de  monter  au  Trésor  pour  constater  que 
le  carrelage  avait  été  réparé  et  refait  grossièrement  dans 
toute  la  juèce,  là  avei^  le  petit  rarreau  ancien  de  il  centi- 
mcti'es.  et  aillelH^,  iuais  préciséuieni  scuis  les  armoires  et 
à  leurs  abords,  avec  le  carreau  actuel  de  iOceutimètreâ  (t  ), 

(l)  u  salle  donnant  sur  la  galerie  située  dans  la  conr  de  la  Cbaus- 
séo,  à  l'étage  aordessos  do  Trésor,  présante  un  spécimen  du  carre- 
lage priraitiC 
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d'où  il  saÎTSti  que  le  tout,  armoires  comme  carrelage, 

était  relati veulent  moderne.  Si,  en  même  temps,  on  avait 
pris  la  peine  de  questionner  le  vieux  portier  qui  pendrint 
soixante  ans  a  tenu  les  clefs  de  Jacques  Cœur  (1),  on  aurait 
sa  que  ces  corps  d'armoires,  qui  s'éteodaient  de  la  porte 
à  la  fenêtre*  nord,  renfermaient  les  archives  de  Téchevi- 
nage,  qu'eUes  semblaient  dès  lors  n'avoir  été  construites 
que  depuis  l'achat  de  rhôtel  par  la  ville,  et  qu'elles  ca- 
chaient entièrement  non-seulement  le  bas-relief,  mais 
encore  le  corbclet  voisin  aux  armes  de  Jac(}ues  Cœur, 
lequel  n'avait  rien  de  mystérieux^  et  que  tous  deux  étaient 
masqués,  à  l'intérieur  des  armoires,  non  par  des  panneaux 
mobiles,  mais  par  des  bottes  en  menuiserie,  disposition 
qn'attestflûent  les  échancrures  des  fonds  encore  surplace. 

«  Mais,  ajoutait  le  serviteur  de  père  en  fils  de  la  mairie 
de  Bourges,  mon  père  savait  et  m'avait  dit  que,  derrière 
les  armoires,  il  y  avait  une  sculpture  qui  représentait 
Charles  VII  épiant  Agnès  Sorel,  et  quand^  après  leur 
destruction,  opérée  dix^huit  mois  au  moins  avant  la  prise 
de  possession  définitive  par  laCSour  d'appel,  en  novem- 
bre 1822,  j'avais  à  faire  visiter  le  Trésor  à  des  étrangers, 
je  répétais  d'après  mon  père,  en  montrant  le  bas-relief, 
que  c'était  Charles  VII  épiant  Agnès  borel.  »  Ainsi  cette 
leçon  était  passée  du  concierge  de  la  ville  aux  concierges 
de  la  cour,  et  de  ceux-ci  à  M.  Hazé,  qui  s'était  approprié 
en  Tampliflant  un  peu,  mais  sans  mot  dire,  l'expUcation 
de  ces  honnêtes  cicérone, 

(1)  Jean-Louis  Loiseau,  né  à  Jacques-Cœur  en  1779,  tils  de  Fran- 
çois Loiseau,  portier  de  l'hôtel,  et  lui-même  portier  oa  concierge 
après  ton  père,  de  1804  à  iS85,  époqae  à  laqoeUe  TÉtal  a  pris  pos» 
session  de  rhôtel. 
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Ceux-ci  ne  lavaient-ils  pas  donnée  à  un  voyageur  non 
viiitraire,  M.Mérimée,  ou  plutôt  ce  spirituel  éruditl'a- 
vail-il  dès  lors  dédaignée?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est 
point  fait  mention  dans  le  rapport  élégant  qal  a  tant 
contribué  à  remettre  JacqueB-Gœar  en  honneur,  et  parti- 
culièrement son  admirable  chapelle  et  les  fresques  si 
remarquables  qui  la  décorent.  «  L'artiste^  dît  KL  Méri- 
mée, a  su  joindre  â  un  dessin  toujours  oui  rect,  souvent 
d'une  pureté  singulière,  une  si  f,'rande  variété  de  types 
et  d'expressions,  qu'on  serait  tenté  de  prendre  cette  mul- 
titude de  tètes  d'anges  pour  autant  de  portraits  de  beaux 
enflints  (1).  •  Nous  venons  de  maltraiter  M.  Haié  ;  lyon- 
tons,  pour  être  impartial,  que  les  dessins  par  loi  donnés 
de  ces  fresques  sont  aussi  corrects  et  aussi  purs  que  les 
originaux. 

La  voie  ouverte  par  M.  Mérimée  a  été  suivie  par 
M»  Pierre  Clément;  la  description  artistique  de  l'hôtel 
du  célèbre  argentier  occupe  une  place  notable  dans  son 
Élude  sur  Jacques  Cœwr  el  Charles  VII  (2] .  Quant  aux  bas- 

reliefs,  M.  Clément  suit  M.  Hazé,  ajoutant  seulement 
cette  appréciation  nouvelle,  que  l'oiseau  perclié  aa  com- 
met du  pommier  était  un  coucou  ;  toutelois  il  dit  en  note  : 
«  Ën  admettant  que  Jacques  Cœur  fut  le  héros  de  la 
scène  et  que  la  tète  couronnée  placée  dans  l'arbre  fût  celle 
du  roi,  quelle  était  cette  femme  aussi  couronnée?  Était* 
ce  la  reine  ou  une  princesse  du  sang,  ou  tout  simplement 
A^aeb  Sorel?  Si  cette  sculpture  a  une  signiiication  bisto- 

(1)  Ilotes  d  un  voyage  en  Auvergne^  cxlrail  d'un  rapport  Htire^sé  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  en  1818. 
(S)  Première  édiUon,  Paris,  1858,  deux  vol.  in-8«. 
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rique,  il  y  a  là  un  mystère  qui  ne  sera  probablement 
jamais  éclairei. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  si  celte  scène  se  rattache  à  Jacques 
Cœur,  il  est  très-prohalitc  (jiie  c'est  son  fils  GeotiVoy 
Cœur  qui  aura  fait  sculpter,  sous  le  rè^^iie  de  Louis  XI, 
dont  il  devint  l'échaneon,  ce  sonvenir  de  l'imprudence  ou 
de  la  faute  patemelle.  » 

Disons  en  passant  que  cette  supposition  est  impossible  ; 
Louis  XI  était  un  roi,  et  bien  qu'il  se  fiH  révolté  contre 
i?on  père  et  qu'il  eût  |)('iit-ètre  désiré  sa  mort,  li  n'aurait 
pas  suullert  qu'on  eut  ridiculisé  la  royauté  eu  la  personne 
de  son  prédécesseur. 

M.  Ubicini,dan8  un  mémoire  luàla Société  du  Berry  (1), 
s'est  aussi  occupé  du  bas-relief;  sans  remonter  aux  sour- 
ces, il  en  prend  la  description  dans  un  compilateur  qui 
Tavait  lui-même  textuellement  empruntée  à  M.  Clément, 
mais  le  coucou  vu  par  ce  dernier  lui  semble  un  détail 
caractéristique.  «  11  coiupiétait,  dit-il,  Tallégorie. 

L»  rois  makuiéiiient  lonAent  qu'on  leur  nétitie; 

iissouâ'rent  encore  moins  qu'on  marche  sur  leurs  brisées, 
et  le  prudent  Jacques  Cœur,  de  même  que  le  présomp- 
tueux Fouquet,  l'avait  appris  à  ses  dépens*  » 

Hâtons-nous  d'arriver  à  VHisioire  savante  et  complète 
de  Charles  T//,  par  M.  Vallet  de  Virivillc.  Là  encore  !a 
description  du  bas-relief,  sauf  quelques  variantes,  ist  la 
même  que  partout;  mais  l'auteur  arrive  à  une  interpré- 
tation nouvelle  :  «  Pour  nous,  dit^l,  dans  ce  roi  nous 
croyons  reconnaître  avec  certitude  Charles  Vil;  dans  la 

(1)  Cmpie  rendu  de  iS5S>l860,  p.  Slt, 
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dame,  Agnès  Sorel;  dans  le  prince  follement  conseillé, 
Loiiis^  dauphin,  qui,  en  revenant  de  rexpédition  d'Anna* 
gnac,  avait  fidt  ea  coot  à  la  maîtresse  du  roi,  et  Terreur 
générale  avait  été  d'avoir  pris  le  jenne  prince  ponr  Jacqnes 

Cœur,  qui,  en  1450,  avançait  vers  la  soix:intaine.  Quant 
à  la  sierniflcatiori  plus  ùlruite  des  faits  roprésontés,  nous 
ne  tenterons  même  pas  de  la  préciser  davantage.  Nous 
ijouterons  que,  selon  toute  apparence,  Jacques  Cœur  lui» 
même,  en  se  permettant  de  faire  sculpter  dans  sa  demeure 
une  pareille  allégorie,  a  voulu  soigneusement  lui  retirer 
du  moins  le  caractère  de  l'évidence  ou  d'une  téméraire 
personnalité;  ainsi  on  remarquera  le  style  impersonnel 
des  fi^ires  (i).n 

Mais,  nous  en  ferons  juge  l'honorable  M.  Vallet  de 
Virivilie,  est-ce  qu'une  semblable  allégorie,  même  dis- 
crète dans  son  expression,  n'était  pas  de  la  plus  grande 
témérité?  Non-seulement  c'était  s'approprier  Tontrage 
fait  au  prince,  mais  le  porter  à  sa  dernière  limite  que  de 
l'éterniser  ainsi  sur  la  pierre;  d'ailleurs,  pour  qu'une 
allusion  mi  une  allégorie  soit  piquante  ou  ait  même  sa 
raison  d'être,  il  iaut  qu'elle  ne  fasse  que  voiler  quelque 
chose  de  connu  et  de  notoire.  Or,  nulle  part  n'apparaît  le 
moindre  indice,  le  moindre  soupçon  d'une  intrigue  entre 
le  Dauphin  et  la  madtresse  de  son  père,  et  cependant  il  n'y 
a  pas  de  vie  de  roi  plus  à  jour  que  celle  de  Louis  XI. 
L'évêquede  Lisieux,  Bazin,  n'a  pour  ainsi  dire  écrit  qu'en 
haine  de  sa  mémoire  ;  il  censure  les  mœurs  de  Charles  Vil, 

11  attaque  cruellement  Agnès  :  Hecipsa  eum  M/um,  dit^il; 
mais  il  ne  parle  pas  du  Gis,  il  ne  park  pas  non  plus  de 

(1)  Histoire  de  Charlee  VU,  Paris,  wve  Benouanl,  1866,  U  Jll, 
p.  182. 
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Jacques  Gœur,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  prétexte  historique 

pour  imaginer  une  allusion  à  l'un  plutôt  qu'à  Tautre. 
Enfin,  a  pt  iori^  il  serait  impossibli»  d'admettre  qu'une 
semblable  sculpture  n'ait  été  exécutée  que  pour  èlre 
tenue  cachée;  au  contraire,  placée  en  pleine  vue,  se  déve- 
loppant eur  un  corbelet  eaillant,  à  la  place  d'honneur, 
comme  on  Ta  dit,  elle  était  le  principal  ornement  du 
Trésor,  pièce  d'mllenrs  la  plus  décorée  de  l'hôtel  après  la 
(•hnpelle,  et  si  a  une  époque  postérieure  elle  avait  été 
masquée,  c'était  par  une  raison  connue. 

Mais  quand  un  homme  de  l'érudition  de  M.  Vallet  de 
Viriville  n'arrive  pas  à  la  solution  d'une  question,  il  en 
approche  et  il  laisse  entrevoir  hi  vérité;  ainsi,  ce  savant  a 
signalé  avec  raison  l'im personnalité  des  figures  résultant 
noii-seulement  de  la  barbe  dtjnnée  au  roi,  mais  encore  de 
la  coiffure  de  la  jeune  femme,  qui  n'est  |)as  celle  du  temps; 
ot  il  aurait  pu  ajouter  que  les  deux  phylactères  de  l'arbre 
semblaient  attendre  des  noms,  ou  destinés  à  une  légende 
explicative. 

Il  Fallait  voir  aussi  que  la  sculpture,  pour  décorer  la 
maison  du  riche  bourgeois,  avait  dû  se  frayer  une  voie  nou- 
velle; là,  les  sujets  de  l' écriture  ou  de  la  légende,  dans 
lesquels  les  artistes  du  temps  excellaient,  n'étaient  point 
de  mise;  ils  durent  en  chercher  d'autres,  et  ils  crurent 
qu'ils  ne  pouvaient  mieux  faire  que  de  représenter  les 
gens  du  logis  sous  des  aspects  familiers;  mais  évidem> 
ment  ils  empruntèrent  aussi  des  personnages  et  des  scènes 
aux  vieux  romans  qui,  contés,  étaient  alors  la  distraction 
de  tous  les  foyers.  De  là  l)eaucoup  de  ligures  non  encore 
expliquées;  de  là  ce  prétendu  tournoi  burlesque  pris  quel- 
que part,  et  la  conclusion  nécessaire  à  tous  points  de 
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vue  que  le  bas-relief  du  Trésor  reprûseatait  non  des 
iQdividualifcés  historiques,  mais  dee  personnages  fictifs  et 
de  foman. 

Tonlefms,  rhonneur  de  cette  réflexion  appartient  â 

M.  Eugène  de  Uobillard  de  Beauropairc,  l'un  des  for- 
vents  adeptes  de  l'archéologie  normande.  Envoyé  a  Bour- 
ges comme  substitut  de  M.  ie  procureur  général,  il  avait 
subi,  comme  tous  les  arrivants^  l'explication  du  con- 
cierge; mais,  le  Trésor  servant  de  secrétariat  an  parquet, 
Il  avait  journellement  sous  les  yenz  le  bas-relief  mysté- 
ricux  ;  plus  il  le  voyait,  plus  il  répugnait  à  admoltro  l'ex- 
plication tradilionelle,  el  il  arrivait  finalement  à  la  con- 
clusion,  certaine  pour  lui,  mais  qui  restait  à  démontrer, 
que  ce  bas-relief  ne  s'appliquait  qu'à  une  scène  de  fabliau 
ou  de  roman. 

Malheureasement,  la  connaissance  approfondie  de  cette 
partie  de  noire  littérature,  difficile  par  la  rareté  d<'s  livres 
et  effrayante  par  leur  longueur  quand  on  a  sous  la  main 
ces  rares  volumes,  n'appartient  qu'à  un  petit  nombre 
d'adeptes.  Ainsi  M.  Viollet  Le  Duc,  dans  son  Diction- 
mire  raisonné  de  Varchileeture  franeaife  du  xV^  a» 
xvi"9rÀ^e(i),  après  avoir  suivi  M.  Hazé,  ajoutait  :  «Nous 
ne  connaissons  pas  do  fabliau,  de  conle  ou  de  roman  qui 
puisse  e\pli(iuer  cette  curieuse  aventure.  »  Mais  parmi 
les  savants  consommés  dans  celle  étude,  nous  avions 
l'honneur  de  connaître  l'un  des  plus  éminents,  M.  Pau* 
lin  Paris,  membre  de  l'Institut,  et  nous  savions  par  expé- 
rience avec  quelle  gracieuse  obligeance  il  faisait  part  de 
son  érudition  exceptionnelle. 

(1)  Voir  Cul-de-laœpe,  u  IV,  p.  508. 
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De  là  une  prière  de  notre  part  et  cette  lettre  qu'il  suffit 

de  transcrire  pour  mettre  fin  à  une  longue  équivoque  : 

«  Je  crois  piirfaitenient  jusliliés  les  doutes  que  -vous 
voulez  bien  ni'exprimcr  sur  le  sens  du  bas-relief  gravé 
dans  l'ouvrage  de  M.  Pierre  Clément.  On  ne  comprend 
pas  comment  on  a  pu  se  méprendre  au  point  d'y  voir  un 
témoignage  des  relations  criminelles  qni  probalement 
n'ont  jamais  existé  entre  Agnès  Sorel  et  Jacques  Cœur  ; 
une  explication  toute  naturelle  semblait  se  présenter  d'elle- 
même,  et  la  voici  : 

a  C'est  une  des  scènes  les  plus  agréables  du  beau  ro- 
man de  Tristan  ;  on  la  trouve  dans  le  roman  en  prose,  on 
la  trouve  dans  les  fragments  poétiques  publiés  par  M.  Fran> 
cisque  Michel. 

«  Tristan  et  Isenlt  comprennent  la  nécessité  de  se 
séparer,  au  moins  en  apparence,  pour  tromper  les  soup- 
çons du  roi  Marc.  Alors  Brani;ien,  la  meschine  ou  con- 
lideate  de  la  reine  Iseult,  ])roposc  à  Tristan  cet  expé- 
dient :  a  Quand  vous  croirez  l'occasion  favorable,  vous 
a  taillerez  dans  le  tronc  d'un  olivier  des  tablettes  sur 
«  lesquelles  vous  tracerez  un  T  d*un  côté,  un  I  de  l'au- 
tf  tre;  vous  entrerez  au  verj^er  qui  toucbe  à  la  cbambro 
a  de  la  reine  ;  vous  jetterez  la  tal)leUc  dans  le  courant  qui 
a  coule  à  la  porte  de  la  chambre  de  la  reine  ;  quand  nous 
«  TapercevronSy  la  reine  saura  que  vous  êtes  là  et  se  dis- 
tt  posera  à  vous  rejoindre,  o 

«  Tristan  fait  ce  qui  lui  est  indiqué;  il  jette  la  tablette 
dans  le  courant;  Iseult l'attend,  étendue  sur  un  tapis 
qu'on  a  jeté  sur  la  verdure;  mais,  en  approchant  d'elle, 
Tristan  voit  se  pruji  1er  deux  ombres  humaines,  l'une 
parlant  du  haut  d'un  arbre,  l'autre  un  peu  plus  éloignée  : 


Digitized  by  Goegle 


14  LE  UAS-KfcLlkF  DE  LA  UUAMmiK 

c'est  l'ombce  du  roi  Marc,  qui  a  été  prévena  par  le  mé- 
chant boflsa  da  roi,  le  nain  Andmin  on  Firoon.  Alors,  an 
lieu  de  |»arler  d'amour,  Tristan  se  plaint  à  lseultdee 
injustes  soupçons  que  le  roi  Marc  a  accumllis  et  que  son 

méchant  nam  a  entretenus;  qu'on  ne  peut  l'aimer  plus 
qu'ils  ne  le  font  tous  deux,  la  reine  comme  sua  <  j)()ux,  et 
lui  comme  son  oncle;  si  bien  que  le  roi,  convaincu  de 
leur  innocence^  les  conjure  le  lendemain  de  se  voir  plus 
souvent  que  Jamais  et  de  demeurer  les  meilleurs  amis  du 
monde  (1). 

«  Telle  est  évidemment,  ù  nos  yeux,  la  scène  repré- 
sentée dans  le  bas-relief  de  Bourges;  le  nain  est  caché 
derrière  un  arbre,  le  roi  est  au  haut  du  feuillage  d'un 
arbre  plus  rapproché  ;  voici  la  fontaine,  le  courant,  la  ta- 
blette sur  laquelle  est  tracéela  lettre  T  [%)  ;  voici  la  reine, 
voici  Tristan  ;  il  n'est  aucunement  question  de  coucou  : 
c'est  un  oiseau  sur  la  branche,  une  chouette,  pour  annon- 
cer que  la  scène  se  passe  la  nuit.  Rien  n*est  plus  clair 
que  le  sens  de  cette  représentation  pour  ceux  qui  con- 
naissent le  beau  roman  de  Tristan.  Si  l'artiste  avait 
reproduit  un  si^et  de  la  mytholog;ie  grecqne  ou  égyp- 
tienne, il  y  a  longtemps  que  nos  antiquaires  l'auraient 

(1)  Les  Ihtgmeiitt  de  poésie  sur  Tristan  Recueillis  par  M.  Fran- 
cisque Michel  commencent  précisément  par  un  fragment  de  cet 
épisode,  et  dans  les  notes  l'auteur  a  placé  le  récit  de  l'aventure, 
extrait  du  romnii  en  prose.  (Voyez  Ttistan,  etc.,  par  Francisque 
Michel;  Londres,  G.  Fickering,  et  Paris,  Techener, 

3  vol.  petit  in-80.) 

(2)  Le  bois  gravé  pour  l'oamge  de  M.  Clément  laisse  effective- 
ment voir  un  T  an  milieu  du  bassin;  mais  nous  avons  dit  plus 
haut  que  la  coocbe  épaisse  de  cbaux  qui  empAte  la  pierre  ne  per- 
met pas  de  juger  sûrement  si  c'est  la  lettre  T  on  l'ombra  du  roi 
qui  est  sculptée  au  milieu  du  bassin. 
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expliqué;  mais  comme  Tartisle  du  moyen  âge  avait  eu  le 
tort  de  8*ea  prendra  à  un  roman  français,  à  une  scène  de 
notre  ancienne  poésie  française,  tout  le  monde  s'y  est 

mépris,  parce  que  ces  choses-là  sont  devenues  de  l'hé- 
breu et  }>his  que  de  l'hébreu  pour  nous.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cos  explications,  qui, 
suivant  nous,  ferment  le  débat  et  auxquelles  notre  tra«> 
vail  a  servi  d'introduction. 
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APPENDICE 


Des  exemplaires  de  ce  Mémoire  ayant  été  adressés  aux 

saTanls  qui  y  étaient  nommés,  l'honorable  M.  VioUet 

Le  Duc  a  bien  voulu  écrire  à  l'auteur  la  lettre  suivante  : 
«  Je  vous  suis  fort  reconnaissant  de  votre  envoi  relatif 
au  cuUde-lampe  du  Trésor  de  l'hôtel  Jacques  -  Cœur. 
J'avais  déjà  modiOé,  dans  ma  dernière  édition  du  Die* 
timnairt  tParehiketwêy  ce  que  j'avais  dit  sur  ce  bas- 
reUefdans  la  première;  et  votre  excellente  notice  vient 
donner  un  nouveau  poids  à  mon  deuxième  article.  J'ai 
de  M.  Durand,  de  Chartres,  une  copie  d'une  vignette 
du  xiY*'  siècle  qui  confirme  exactement  votre  interpréta- 
tion de  ce  bas-relief.  » 

Il  y  avait  intérêt  et  curiosité  à  connaitre  cette  vignette, 
et  M.  Viollet  Le  Duc  a  eu  la  courtoisie  de  satisfaire  à  la 
prière  qui  lui  en  avait  été  faite,  en  redemandant  à  M.  Paul 
Durand  le  calque  et  de  la  vignette  et  de  la  légende  expli- 
cative que  l'on  publie  dans  ce  volume.  (Pl.  II.) 

Le  sujet,  bien  que  dans  la  vignette  les  détails  du  roman 
de  Trislan  ne  soient  pas  aussi  exactement  reproduits,  est, 
sans  contredit,  le  môme  que  celui  du  bas-relief  ou  cul- 
de-lampe  de  la  chambre  du  Trésor  de  l'hôtel  Jacques- 
Cœur  :  d'un  côté,  un  jouvenceau  et  de  l'autre  une  reine, 
la  couronne  en  tète,  as^iis  au  bord  d'une  fontaine  ;  entre 
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eux  un  arbre,  dans  les  branches  duquel  apparaît  une  tète 
couronnée  dont  ie  cristal  du  bassin  trahit,  en  la  réflé- 
taat,  la  présfinee.  .  . 

D'aïUeurs,  la  légende  explicative  é^te  au-dessous  dans 
le  manuserit  ne  permet  pas  le  doute  : 

«  Ci  niius  dit  cornent  une  royiie  et  uns  chevaliers 
s'estoient  absiz  souhs  un  arbre  sciir  une  fontaine  pour 
parler  de  folles  amours  ;  et  se  prinstrent  à  parler  de  bien 
et  de  courtoisie,  parce  qu'ils  virent  en  la  fontainorombre 
dou  rois  qui  les  guaitàit  desseur  l'arbre.  Se  nous  ne 
nous  guardons  de  penser  mal  et  dou  faire,  pour  l'a- 
mour de  Nostre  Heii^neur  qui  voittoulcs  nos  pensées,  nous 
guarderions  en  nous  sa  paiz,  si  corn  la  royne  et  li  che- 
valiers guarderent  la  paiz  dou  rois  :  quar  pluseurs  sont 
qui  leurs  segneure  .temporclz  guardent  miex  la  paiz,  qui 
ne  les  voit  que  par  dehors,  qu'ils  no  font  la  paiz  de  Nostre 
Seigneur  qui  toutes  leurs  pensées  voit  dedens  et  dehors,  o 
C'était  dans  un  manuscrit  de  M.  de  Monmerqué  que 
M.  Paul  Durand  avait  copié  cette  vignette  et  la  îé^'ende, 
et  ce  ne  puuvaiL  être  que  cehn  n"  277G  de  la  vente  de 
4851,  vendu  alors  1,000  francs,  manuscrit  sur  vélin  du 
xiv*  siècle,  porte  le  .  catalogue,  intitulé  :  Cy  uou$  dit,  d'a- 
près le  premier  mot  de  chaque  légende,  et  contenant  une 
suite  de  moralités  historiées,  c'est-à-dire  de  sujets  peints 
avec  légendes  explicatives  et  morales,  tirés  de  l'I-^criture, 
des  vies  des  Sniiils  et  de  la  fable.  Et,  par  la  fable,  il 
fallait  entendre  non  la  mythologie  antique,  mais  les 
fabliaux  et  les  grands  romans  formant  alors  le  fond  do  la 
littérature  et  de  l'histoire  nationales,  a  C'était,  ajoute  le 
catalogue  Monmerqué,  un  livre  d'exquise  naïveté;  »  et 
on  peut  dire  que  cette  compilation  de  moralités  était  ré* 
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pandue  et  avait  eu  de  la  vogue  au  xiy**  siècle;  car  il  s'en 
trouvait  trois  exemplaires  1^  la  Bibliothèque  du  Louvre 
(a"»  150, 1239  et  1351  de  VlnwnMr»  de  Gilles  Mallet); 
quatre  dans  celle  des  ducs  de  Bourgogne  (Protypographiê 
de  M.  Barrois,  n"  744,  1688,  1874  et  1875),  et  deux 
dans  celle  du  duc  de  Bi  rry  (Librairie  (k  Jean^  duc  de 
Bcrry^  n"»»  72  et  73).  Entin,  M.  Paulin  Paris  a,  quant  à 
présent,  découvert  dans  le  grand  dépôt  de  la  Bibliothèque 
impériale  deux  exemplaires  du  Ci  nûui  dit  (n^*  7036  et 
7030),  où  ils  sont  classés  sous  la  désignation  vague  de. 
livres  âê  moraUtis,  et  les  a  décrits  dans  le  quatrième 
volume  des  Manuscrits  français:  le  n*  7036  est  môme 
Tun  des  exemplaires  du  duc  de  Berry;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  sont  historiés  et  ne  donnent,  en  images  peintes, 
les  sujets  des  légendes,  de  même  que  le  premier  manus- 
crit de  M.  de  Monmerqué. 

Or,  il  y  a  encore  des  sculptures  non  expliquées.  A  la 
tour  du  Trésor,  il  y  ;i,  vu  luurnanl,  ce  mascaron  de  la 
jralerie  signalé  par  MM.  Vallet  de  Viriville  et  de  Beau- 
re[)aire  (1  ),  représentant  deux  chevaliers  se  chargeant  avec 
fureur,  tandis  que  deux  personnages,  une  femme  riche- 
ment vêtue  et  un  homme  porteur  d'un  bâton,  restent 
paisibles  spectateurs  du  combat.  Ce  sujet  ne  serait41  pas 
emprunté  à  l'une  des  moralités  du  Cy  nous  dit,  et,  à  dé- 
faut des  images  qui  auraient  rendu  la  vérification  aussi 
prompte  que  facile,  ne  pourrait-on  pas,  pour  s'en  assu- 
rer, entreprendre  la  lecture  du  texte? 

M.  de  Beaurepaire,  dont  l'érudition  sûre  ouvre  la  voie 
aux  découvertes,  signalait  également  le  tournoi  burlesque 

(1)  Ra/ipor/  9Ur  ki  travaux  de  ta  SoeUté  des  Anfifuairei  du  Centre, 
iWI,  p.  S. 
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de  la  frise  de  Tane  des  cheminées  de  la  galerie  comme 
une  vive  expression  des  jeux  de  la  qaintaine.  ne  se 
trompait  pas  ;  car  M.  Vallet  de  Yirîvilie,  à  propos  de 

Pierre  FroUier,  baron  de  Preuilly,  en  Tourraine,  un  de 
ces  nobles  à  vie  effrénée,  coinine  il  n'y  en  avait  que  lioji 
au  siècle,  dit  que  ce  baron  introduisait  des  fous  dans 
réglise  de  sa  seigneurie  ;  qu'il  recevait  en  dérision,  an 
milien  des  mes,  l'abbé  de  Prenilly,  et  qu'il  oontraig;nait 
ses  mraniers  et  ceux  de  Tabbé  à  jouter  entre  eux,  sur 
des  ftnes,  à  la  quintaîne.  C'est  là  préciscment  le  sujet  re- 
présenté sur  la  chcminr  e  do  la  galerie  de  l'hôtel  Jacques- 
Cœur,  et  M.  Vallet  de  Viriville  ne  s'y  était  pas  trompé; 
car  il  renvoyait  à  la  Planche  XXXVI  de  Hazé  (I). 

Ëtaient-ce  les  faits  et  gestes  de  Pierre  Frottier  qui 
avaient  inspiré  le  sculpteur?  Êtait*ce  plutôt  parce  que  ces 
joutes  burlesques  étaient  en  usage  que  ce  sujet  lui  aurait 
souri  ?  Nous  croyons  la  dernière  supposition  plus  vrai- 
semblable que  la  première;  mais,  qu  >i  qu'il  en  soit,  voici 
comment  une  ciitiquc  patiente  ajoute  chaque  jour  à  la 
description  d'un  monument  qu'on  ne  saurait  trop  mettre 
eu  honneur* 

(1)  lliHoAv  de  Churiet  VII,  1, 106  et  166. 
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11  y  a  quelques  années,  M.  Gauguier,  propriétaire  de 
l'ancien  château  des  Grandes-Barres,  près  de  Jouet,  re- 
connut dans  on  de  ses  champs  des  vestiges  de  conatruo- 
ttons  antiques;  il  résolut  de  les  utiliser  comme  carrière, 
et  fit  extraire  les  matériaux  des  fondations  existantes.  Les 
ouvriers  employés  à  cette  œuvre  rencontrèrent  de  nom* 
breux  squelettes.  MM.  Gauguier  et  Bidron,  docteur- 
médecin  à  Jouet,  examinèrent  ces  deiii  is  et  crurent  recon- 
naître que  ces  cadavres  avaient  été  ensevelis  dans  les 
mors,  au  moment  même  de  la  construction ,  et  noyés 
dans  la  magonnerie.  En  1867,  M.  le  comte  Jaubert  et 
M.  Texier,  membres  de  l'Institut,  instruits  de  ces  faits 
par  M.  Bidi  on,  crurent  devoir  les  porter  a  la  connaissance 
de  M. le  Ministre  de  rinstruction  publique,  en  lui  deman- 
dant un  crédit  destiné  à  faire  des  fouilles  et  à  étudier  le 
caractère  des  sépultures  signalées. 
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Au  mois  de  Juillet  1868»  M.  le  Ministre  accorda  à  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre  un  crédit  de  300  francs, 

qui  la  mit  à  même  d'aborder  et  de  résoudre  le  problème 
posé  par  MM.  Jauhort  et  Texier. 

Ce  iiiontles  rédulLaU  dos  travaux  d'exploration  exécutés 
dans  ces  circonstances,  que  nous  devons  foire  connaitieà 
la  Société. 

Le  champ  signale  dépend  du  domaine  d«  Graiid- 
Tonneaii  et  de  l'ancien  manoir  des  Grandes-Barres, 
autrefois  justice  et  seigneurie  mouvant  du  comté  de  ban- 
cerre(l);  il  est  situé  commune  de  Menetou-Gouture,  et 
désigné  sur  le  plan  cadastral  de  cette  commune  sous  le 
nom  de  Dessertis  et  le  N"  51,  section  A.  Il  était  naguère 
en  bois,  et  de  nombreuses  traces  de  charbonnières  témoi- 
gnent encore  de  sa  précédente  occupation.  Il  est  légère- 
ment incliné  au  nord,  sur  la  rive  gauche  du  petit  ruisseau 
de  VÉiang  des  Barres,  tributaire  de  la  Vauvise.  Le  sol 
présente  de  Targile  siliceuse;  le  sous-sol,  du  calcaire 
marneux  de  Toolithe  moyenne. 

On  commença  les  fouilles  dans  le  coui  ant  du  mois  d'août 
1868.  PluFienrs  tranchées  parallèles  furent  d'abord  ou- 
vertes à  (»  mètres  d'intervalle  et  dirigées  du  nord  au  sud, 
puis  d'autres  perpendiculairement  à  celles-là,  de  l'est  à 
Toucsty  afin  de  déterminer  le  périmètre  occupé  par  les 
vestiges,  et  de  rediercher  les  anciennes  portions  de  murs 
non  détruites,  où  Ton  pourrait,  en  retrouvant  des  sque- 
lettes, constater  leur  mode  d'inhumation  et  vérifier  l'exac- 
titude des  iadicatluos  de  MM.  Gauguier  et  Bidron. 

(1)  Hiftoire  de  Aetry»  de  La  Thaumusière^  liv.  IV,  chap.  iv. 
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'  DèB  1m  premiers  coope  de  pioche,  les  recherches 
annoQoèrent  ua  intérêt  nouveau  et  tout  à  fait  inattendu  : 
elles  mirent  au  jour  une  masse  de  tuiles  rondes  et  i 

rebords,  de  briques  épaisses  de  formes  diverses,  d'autres 
briques  strillées,  des  débris  de  poteries  de  tout  ordre, 
rouges,  roses,  blanches,  grises  et  noires ,  qui  révélèrent 
l'existence  d'une  villa  romaine  importante. 

La  plupart  des  anciens  murs,  ayant  été,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  exploités  comme  carrière,  avaient 
été  totalement  détruits.  Quelques-uns  de  ceux  qui  furent 
trouvés  suhsislanls  présentèrent  des  mortiers  durs,  d'orî-* 
gine  évidemment  romaine,  et  des  stucs  portant  encore 
des  teintes  plates,  des  dessins  linéaires  et  des  arabesques 
de  plusieurs  couleurs,  pourpre,  noir,  vert  clair.  Ces  murs 
se  croisaient  à  des  distances  de  3  à  4  mètres,  dans  des 
directions  diverses.  Quelques  plateaux  de  béton  furent 
aussi  découverts,  indiquant  l'aire  d'anciennes  chambres  ou 
d  anciennes  cours. 

Les  objets  les  plus  remarquables  donnés  par  les  fouilles 
sont: 

1*  La  main  gauche  d'une  statue  en  pierre:  elle  a  les 

doigts  allongés  sur  une  tige,  égalenieiU  ea  pierre,  équarrie 
et  Icirèrement  courbée;  elle  semble  avoir  »'té  abaissée.  Le 
pelil  doigt,  l'annulaire  et  l'index, porteul  des  anneaux; 
celui  du  petit  doigt  est  à  la  dernière  phalange,  mais  ceux 
de  Tannulaire  et  de  l'index  n'ont  pas  pénétré  au  delà  de 
la  seconde.  L'usage  général  était  de  porter  les  anneaux  i 
la  dernière  phalange  des  deux  derniers  doi^.  11  y  a  là 
une  dérogation  des  plus  manifestes  aux  usages  tlablis. 
Ces  anneaux  peuvent  être  considérés  coniine  des  condaHa, 
anneaux  qui  se  portaient  à  la  première  phalange  de  l'index, 
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et  duiit  l'usage  est  attribué  aux  esclaves,  mais  dont  la 
signification  est  peu  connue  (<).  Les  statues  portant  cet 
attribut  soat  raresi  et,  sous  ce  rapport  la  rencontre  de  ce 
fragment,  inalheureluement  trop  réduit,  présente  un 
assez  vif  intérêt.  (Voir  Fig.  i.) 

9*  Un  fragment  de  pierre  sculptée,  paraissant  l'extré- 
mité lleuronnée  d'une  tige,  très-probablemeat  l'extrémité 
supérieure  de  celle  que  tient  la  main  que  nous  venons  de 
décrire.  (Fig.  2.) 

3*"  Un  autre  fragment  de  pierre,  d'attribution  diflicile, 
légèrement  courbé,  brisé  aux  deux  extrémités,  présentant 
à  rextérienr  de  la  courbe  une  arête  médiane,  et  à  l'inté- 
rieur, au  contraire,  un  double  tore  séparé  par  une  rai- 
nure profonde.  (Fig-  3.) 

4**  Un  fragment  de  plaque  en  terre  cuite  représentant  t 
en  très-bas  relief  une  figure  féminine  nue ,  d'une  hauteur 
toUle  de  Orfi»  ;  les  pieds  sont  brisés.  (Fig.  4.) 

5*"  Un  disque  en  pierre  plate,  façonné  au  tour  et  orné 
de  moulures  concentriques,  gorges,  filets,  doueine;  au 
milieu,  une  sorte  de  douille  carrée,  ayant  pu  recevoir  un 
lenon.  Ce  disque  a  du  servir  de  base  à  un  objet  quel- 
conque. (Fig.  5.) 

6*"  Une  bâche  gauloise  en  serpentine,  d'un  beau  travail, 
au  tranchant  très-effilé  encore,  et  dont  le  gisement  en  ce 
lieu  nous  parait  fortuit. 

Enfin,  7°  Une  boucle  d'oreille  eu  bronze,  formée  d'un 
simple  lil  brisé,  dont  les  deux  extrémités  paraissent  avoir 
été  réunies  et  liées  par  un  autre  petit  lil  tourné  eu  spi- 

(1)  Voir  Al.  AcciiPlauti  Trinumiaii,  art.  IV.  Pc.  III,  v.  7  et  15.— 
Condalium,  condulus  vel  condaliis,  anuuli  ^oaus;—  a;to  tou  xçyô;^ 
J*>v>  a  di^torura  aiticuUs.  ~  Autony  liicb,  v»  Condaitum, 
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raie.  Cette  boucle  a  pour  ornement  une  légère  feuille  de 
bronze  gracieusement  repliée  sur  elle-même,  et  dont  le 

lil  traverse  les  extrémités.  Elle  provient  des  anciennes 
extractions,  et  avait  alors  été  recueillie  par  M.  Bidron. 

Ces  objets  ont  été  deaaittés  par  le  crayon  habile  et  exact 
de  M.  des  Meloixes  et  reproduits  dans  la  plandie  annexée  * 
à  ce  rapport.  Des  rencontres  de  cet  ordre  et  des  renseî- 

gnements  de  celte  nature  permettront  plus  tard  de  itjcûii- 
slituer  la  vie  gallo-romaine  dans  nos  pays. 

Mais  cette  découverte  d'une  villa  romaine  n'était  pas  le 
but  vers  lequel  tendait  la  Société,  à  savoir  :  l'étude  d'un 
mode  inusité  de  sépulture,  signalé  en  ce  lieu. 

Les  explorations  ont  rencontré  de  nombreux  osse* 
raents  humains  épars,  débris  des  fondations  ancienne- 
ment boulevei^éos;et  plusieurs  .-  [uelettes  demeurés  dans 
leur  position  primitive,  ont  permis  d'apprécier,  par  un 
examen  attentif,  le  caractère  des  inhumations»  Ces  sque- 
lettes ont  apparu  régulièrement  étendusi  les  uns  dans  le 
sol  naturel,  les  autres  dans  un  sol  antérieurement 
remué  :  deux  d'entre  eux  étaient  entourés  do  débris  de 
constructions  antiques  entassés  pèle-mêle  ;  un  était  au 
travers  d'une  muraille,  que  dépassaient  ses  deux  extré- 
mités et  dont  les  matériaux  le  recouvraient  ;  un  autre, 
qui  avait  à  côté  de  lui  un  enfant,  était  entouré  de  débris 
de  construction,  fragments  de  brique^  de  pierre,  de  tuile 
à  rebord,  de  mortier. 

Mais,  et  c'est  là  malheureusement  que  les  observations 
de  M.  le  comte  Jaubert,  ainsi  que  les  nôtres,  ne  concor- 
dent pas  avec  les  renseignements  précédents,  ces  maté- 
riaux n'étaient  pas  la  construction  même  ;  ils  étaient 
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dcsagi'tigés  tit  avaient  été  rcmiif^s,  en  ^oile  que  nous 
avons  été  forcés  de  reconnaîlre  i|ue  les  fust^es  avaient  été 
creusées  dans  le  terrain,  à  travers  des  mars  aatérieure- 
ment  existants,  et  recomblées  m»  Unrs  débris,  mais  qo'U 
était  impossible  de  voir  lA  des  tnees  d'iolnunstiou  coiir 
temporaines  de  la  construction. 

D'ailleurs,  si  les  cadavres  eussent  été,  au  moment  de 
leur  mort,  ensevelis  dans  de  la  [narr.nnerie  romaine,  c'est- 
à-dire  presque  étemeliemeat  inaltérable,  ils  eussent  di\ 
laisser  vide,  en  se  desséchant,  la  forme  même  du  corps,  et 
reproduire,  avec  bien  plus  d'énergie  encore,  le  phénomène 
-observé  à  Pompéi  dans  la  cendre  peu  résistante  et  qnl  a 
permis  de  prendre,  après  deux  mille  ans,  des  épreuves  de 
ces  liioulages  funèbres. 

Or,  ni  les  souvenirs  de  M.  Gauguier,  ni  ceux  des  ou- 
vriers de  la  fouille  primitive,  interrogés  avec  insistance, 
n'ont  rien  pu  nous  affirmer  de  sembbble,  et  l'examen  des 
faits  ne  laisse  aucun  donte  i  ce  sujet,  ni  dans  l'esprit  de 
M.  Jaubert  ni  dans  le  ndtre. 

Reste  à  savoir  l'époque  et  la  nature  de  ces  sépultures, 
problème  fort  ardu.  Les  squelettes  sont  nus,  sans  bijoux 
ni  pièces  de  monnaie  ;  aucune  pierre  n'était  disposée  au- 
tour d'eux  dans  un  ordre  saisissable*  S'ils  ont  eu  des 
cercueils^iln'en  existe  plus  trace,  et  quelqueaclous  trouvés 
épars  dans  les  fouilles  ne  peuvent  rien  avoir  de  concluant. 

La  présence  d'un  squelette  d'enfant  èemble  donner  ù 
ces  inhumations  un  caractère  normal. 

Les  tranchées  ont  rencontré,  k  l'est  du  périmètre,  des 
fondations  en  équerre,  de  O'^fSO  de  profondeur,  en  mau- 
vais mortier,  en  sable  et  moellon  calcaire  presque  sans 
chaux,  un  trou  ichaux  encore  plein  et  deux  puits  deO",00 
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de  large,  rovètas  d'un  grossier  appareil  de  pierree  sèches. 
Un  d'eux  a  été  déblayé  sans  fournir  autre  chose  que  de 

grossiers  décombres. 

De  ces  diverses  observations,  nous  concinons: 

Qu  en  ce  lieu  a  existé  jadis  une  habitation  ronuûne 

importante  ; 

Que,  plus  tard,  sans  qu'il  soil  possible  d'affirmer  la 
eonnexité  de  ces  deux  faits,  le  même  emplacement  est 

devenu  un  lieu  de  sépulture,  un  cimetière;  depuis  lors, 
de  nouveaux  bouleversements,  peut-ètro  ]e«  gueires  de 
la  Réforme,  qui  ont  fait  do  grands  ravages  dans  cette 
région,  ont  détruit  i'étabiiseement  funèbre,  comme  d'au- 
très  avaient  jadis  fait  disparaître  la  somptueuse  demenre 
romaine.  La  nature  avec  sa  rapidité  accoutumée  a  rétabli 
son  empire;  elle  a  semé  les  germes  de  ses  arbres  sur  celle 
poussière  et  enseveli  jusqu'à  son  souvenir  sous  i'umbre 
de  ses  forêts. 

En  terminant,  nous  demanderons  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  le  comte  Janbert,  de  vouloir  bien  adresser 
à  M.  Gauguier,  propriétaire  du  sd,  des  remerciments 

pour  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a  autorisé  les  fouilles 
exécutées  sur  son  terrain. 

Bourges,  26  septembre 
Le  Secrétaire'Aé^oini  délégué^ 
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Le  Berry  tété,  de  Uml  tomps»  ua  pays  exceptîonneile- 
meat  fiivorisé  poar  les  études  d'archéologie  sépiiUsrale. 
Vers  la  fin  da  xyii*  siècle,  Nicolas  GatheriDOt,  dans  son 

livret  consacré  à  rénumération  des  princip  îles  antiquités 
romaines  de  la  province,  sisrnalait  à  l'atlcntion  des  curieux 
un  certain  nombre  d'urnes  qui  avaient  été  recueillies, 
en  I63â,  dans  un  champ  près  dlssoudun  : 

a  La  dixième  antiquité  consiste  aux  urnes  d'Issoudun* 
J'en  ai  une  qui  fut  à  M.  Bernard,  sieur  de  La  Bafarderie, 
avocat  à  Issoudun.  Elle  est  d'un  verre  fort  épais  et  ver- 
d.ltre.  Les  cendres  du  païen  y  restent  encore.  Feu  M.  Til- 
lier,,  médecin  à  Bourges,  en  avait  deux  de  terre  rougo 
cuite  et  iigurée;  mais  ses  héritiers,  ne  sachant  le  prix  de 
ces  pots  de  terre,  les  jetèrent  de  haut  en  bas  par  les 
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fenêtres  de  sa  bibliothèque.  M.  Dorsanne  de  Coulons 
en  avait  cinq,  que  je  vis  à  Issoudun,  dans  son  cabinet, 
en  1659. 

«  L'une  des  urnes  de  M.  TiiUer  représentoit  une  vigne 
arec  ses  grappes  de  raisin  et  un  chasseur  portant  sur  ses 
épaules  un  lièm  pendant  à'  un  bâton,  et  ce  chasseur 

menoit  tin  chien  en  laisse. 

«  Toutes  ces  urnes  et  plusieurs  autres,  au  iiomhro  de 
trente,  furent  trouvées,  en  mars  463:2,  dans  un  champ, 
derrière  le  monastère  des  Cordeliers  d'Issoudun.  M.  le 
président  de  Même,  qui  tut  eusulte  rélégué  à  Issoudun, 
y  en  flt  chercher  (1).  s 

Depuis  cette  époque,  lés  trouvailles  se  sont  multipliées 
et  a'oal  iail  (|u\iiigmenter  d'intérêt.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  peut-être  de  rappeler  les  stèles  si  juste- 
ment appréciées  d'AUéan,  à  propos  desquelles  M.  l'abbé 
Cochet  écrivait  Je  n'ai  vu  qu'à  Mayence  quelque  chose 
de  çembh\ble.  Si  quelque  ville  du  no^d  de  la  France  ou  de 
l'Angleterre  possédait  une  série  de  ce  genre,  elle  lui  élè- 
verait un  palais  (2);  »  les  cimetières  de  Thaumiers,  de 
Nérondcs,  d'Allichamps,  qui  n'ont  été  que  très-imparfai- 
tement explorés;  les  fouilles  si  fructueuses  opérées  dans 
l'emplacement  du  champ  de  foire  et  aux  abords  du  fau- 
bourg Gharlel,  à  Bourges;  enûn,  les  débris  de  tombeaux 
gallo-romains  t^uvés  à  Arnaize  et  décrits,  en  4863,  par 
M.  Pumoutet  (3) .  Malheureusement,  tous  les  objets  sortis 

(t)  Antiquités  romûdtês  tfe  Berrif,  parle  lieur.GsUierfnot.  Iii*4*  de 

8  pages.  Bourges,  ce  48  juillet  1682,  p.  4. 

(2)  Stémoires  de  h  Cnymnission  /lislni  it/ur  du  Cher  :  Dcscriplioii  des 
monuments  funéraire  rill  >-romains  t\p  nnti}^y,p.'ir  M.  Beny,  p.  145. 

(S)  Mémoire  sur  les  /uiai/c'v  '/»  firf  d  Ai/mize,  par  M  Duinoulel. 
Mémoires  lus  aux  séances  de  la  Swrboune.  {Archéoiuyitf  1863,  j^.  145.) 
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de  ces  diverses  investigations  ont  été  dispersés,  et  le  travail 
d'ensemble  sur  la  SéptUcrologie  du  Borry,  dont,  en  1849, 
M«  de  GaumoDt  rocooniaandait  la  préparation  aux  Sociétés 
savantes  du  pays,  u'a  pas  même  reçu  ua  commencement 
d'exécution.  A  ce  contingent  déjà  si  riche,  l'année  1866 
est  venue  ajouter  une  découveito  nouvelle,  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  fournit  un  spécimen  d'au  mode 
de  sépulture  sur  lequel  l'attenlion  est  ou  ce  moment 

♦ 

fliée,  et  qui  n'avait  pas,  à  notre  connaissance,  été 
jusqu'ici  observé  dans  les  départements  du  Cher  et  de 
riodre. 

Le  21  avril  dernier,  un  des  membres  les  f)lus  zélés  de 
la  Société  des  Anîiijuaires  du  neutre,  M.  I  Imi  lis,  inspec- 
teur des  écoles  primaires,  communiqua  à  la  Compagnie 
une  lettre  de  M.  Gliarot,  instituteur  à  Primeiles,  par 
laquelle  celui-ci  l'informait  que  des  poUrw$  ontiquei 
venaient  d'être  trouvées  dans  sa  commune.  Quelque 
temps  après,  M.  de  Kersers  eut  l'occasion  de  se  rendre 
sur  les  lieux  :  il  vit  la  plupart  des  vases  qui  avaient  été 
recueillis;  mais  le  temps  lui  manqua  pour  les  dessiner  et 
pour  entreprendre  les  explorations  nécessaires. 

Vers  la  fin  de  septembre,  le  savant  directeur  de  l'In* 
stitut  des  provinces,  M.  de  Gaumont,  auquel  j'avais 
adressé  une  note  sommaire  à  ce  sujet,  et  dont  la  sollicitude 
pour  les  intérêts  de  la  science  est  toujours  en  éveil,  me 
chargea  de  lui  rendre  compte  de  l'état  des  choses  et  de 
faire  exécuter,  aux  frais  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, les  fouilles  qui  sembleraient  nécessaires  pour  détei^ 
miner  Foriginc  et  la  signification  des  dépôts  de  céramique 
qui  avaient  été  signalés.  Je  me  suis  transporté  à  Primelles, 
le  6  novembre,  et,  grâce  aux  bons  odices  de  M.  Houdas 
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et  au  concours  intelligent  de  M.  Charot,  les  recherches 
eatreprises  ont  obtenu  tout  ie  succès  que  l'on  pouvait  en 
espérer.  L'aoquinUon,  que  j'ai  cru  d'aûlears  devoir  faire, 
de  tous  les  débris  recudllis  avant  ma  visite,  m'a  permis 
de  les  flcmmettre  à  on  examen  minutieux  et  de  déterminer 
avec  précision  le  nombre,  la  forme  des  vases,  et  surtout 
les  diverses  circonstances  qui  paraissent  se  rattachera 
leur  enfouissement. 

Le  mercredi  47  avril,  deux  ouvriers  de  Primelies,  les 
sieurs  Ghévrin  et  Déchiron,  étaient  occupés  à  extraire  de 
la  pierre  dans  la  carrière  de  La  Goodraie,  située  sur  le 
bord  d'un  bois  communal  appartenant  au  village  du 
Grand-Mallcray,  lorsqu'un  léger  cboulement  étant  venu 
à  se  produire,  ils  aperçurent  deux  grandes  jarres  à  anses, 
ou  amphores,  placées  debout,  l'une  contre  l'autre,  et 
enterrées  i  une  profondeur  de  près  de  3  mètres.  Huit 
jours  plus  tard,  les  mêmes  ouvriers,  en  continuant  le 
déblai,  découvrirent  encore,  à  3  mètres  plus  loin,  deux 
autres  v.iscs  de  dimensions  analogues.  Ce  fui  à  peu  près 
tout  ce  qui  frappa  leur  attention.  Fort  heureusement, 
M.  Charot  avait  été  prévenu,  et  il  eut  la  bonne  idée  de 
dresser  une  sorte  de  procès-verbal  descriptif  et  de  faire 
porter  ches  lui  les  tessons  et  les  débris  de  toute  nature 
qui  lui  parurent  offrir  quelque  intérêt.  Nous  les  y  avons 
retrouvés,  et,  parsuile  des  renseignements  mis  obligeam- 
ment à  notre  disposition  et  de  nos  profires  constatations, 
il  nous  sera,  je  crois,  facile  de  donner  à  la  découverte  sa 
véritable  physionomie  (I). 

fl)  Nous  croyons  devoir  signaler  le  zèle  arrh<^r.|ogiqno  dont  ;i  fait 
preuve,  dans  celle  circonslance,  M,  l'instituteur  Charol  ;  c'est  uo 
exemple  excellent  que  nous  voudrions  voir  plu*  souvent  suivi. 
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LES  RUINES  D'UNE  VILLA  ROMAINE 

OÉCOUVCIITK  DM»  U  C01MU1IE  K  LEVET  (CHER) 

tVOK    OS   PAIX   A  LKVBT 


Dans  UQ  chainp  de  la  commune  de  Levct,  portant  au 
cadastre  le  n°  29,  section  D,  situé  à  350  mètres  à  l'est  de 
la  voie  romaine  d'Avancam  à  Aquis  Neris  par  Alti* 
champ,  le  soc  des  charrues  rencontrait  chaque  année  des 
débris  de  constraction,  et  amenait  à  la  surface  des  frag- 
ments dtj  poteries  et  dt  tuiles  à  rebord  qui  ludiquaient 
une  villa  romaine. 

Au  mois  de  mars  dernier,  je  me  décidai  à  faire  des 
fouilles  et  je  pus  retrouver  le  plan  des  fondations  qui 
seules  subsistaient  encore  :  l'habitation  formait  un  rec- 
tangle de  IG^iSO  de  hauteur  sur  11  de  largeur.  (Voir 
la  Planche  d-contre,  fi^.  i.) 

Ce  rectangle  était  divibc  eu  toutes  petites  pièces  par 
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des  murs  très^rapprochés  se  coupant  à  angle  droit  :  au 
roidt,  on  espace  long  de  8",30,  large  de  {'"^SS,  paraitavoir 

été  un  vestibule,  peut-être  muni  d'une  claire-voie  ou 
colonnade;  un  coup  d'œil  jet»^  sur  la  fijj^ure  permettra 
d'apprécier  la  direclioa  de  ces  murailles  qui,  à  l'excep- 
tion de  deux  endroits,  ne  s'enfonçaient  pas  en  terre  au 
delà  de  (^,30  à  0«,S0,  profondeur  à  laquelle  on  trouve  le 
solide* 

Au  point  A  elles  s'enfoncent  jusqu'à  2'°,20  et  forment 
une  cave  (piubablement  ccUa  vinaria)  de  3" ,70  de  lon- 
gueur sur  3",0o  de  largeur;  le  revêtement  de  cette  cave 
en  moellons  de  petit  appareil,  carre,  à  joints  très-larges, 
est  exécuté  avec  soin;  l'assise  du  bas  forme  une  petite 
plinthe  faisant  saillie  de  0",05. 

Dans  les  parois  sont  pratiquées  trois  petites  niches 
demi-cylindriques  de  O'^^jSO  de  largeur  sur  23  de  profon- 
deur et  1  mètre  de  hauteur,  deux  à  l'ouest,  eu  FF  du 
plan,  et  une  autre  en  Ë« 

dette  cave  ne  parait  pas  avoir  été  voûtée;  une  galerie 
inclinée  G,  portant  trace  de  voûte  en  briques,  y  donne 
accès  (llg.  2);  cette  galerie  a  pu  être  garnie  de  marches, 
qui  aujourd'hui  ont  disparu. 

L'on  voit  aussi  au  mur  extérieur  de  la  cave  et  de 
l'entrée  les  amorces  de  deux  soupiraux. 

Au  point  D,  les  fondations  s'enfoncent  à  i"',30  de  pro- 
fondeur et  entourent  ainsi  une  surface  de  1"^»60  de  lon- 
gueur sur  i  mètre  de  largeur,  qui  nous  parait  avoir  été 
uue  fosse  d'aisance. 

Leur  conslruclion,  à  rexce[)tion  de  la  cave,  était  très- 
irrégulière,  mais  les  mortiers  excellents;  ils  étaient  faits 
de  sable  de  rivière,  de  chaux  vive  et  de  pierres  calcaires, 
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le  tout  jcte  pèie-nièle;  notre  béton  actuel  n'est  pas  fait 
autrement,  si  ce  n'est  qae  les  pierres  qui  le  composent 
sont  plus  petites;  avec  une  force  suffisante  Ton  eût  pu 
lever  des  blocs  de  4  à  5  mètres  de  longueur;  il  a  fallu 
bien  des  coups  de  masse  et  de  pic  pour  rendre  ces  maté- 
riaux Iransportables. 

Les  dt' biais  nous  ont  l'uiirni  beaucoup  de  bri(iiies  en- 
tières de  0°',30  à  Û'°,35  carrés,  des  fragments  de  poterie 
de  toute  nature,  quelques-unes  dites  de  Samos  assez 
Qnes,  des  monnaies  de  GalUen  et  de  Constantin,  divers 
objets  mobiliers  parmi  lesquels  nous  remarquons  : 

Une  clef  en  fer  dont  la  poignée  est  percée  d'un  trou  . 
destiné  à  y  passer  une  tige  en  fer  pour  pouvoir  la 
tourner; 

Un  petit  crochet  également  en  fer,  qui  devait  être  scellé 
par  un  bout  dans  le  mur  et  présente  par  l'autre  la  forme 
d'un  0  à  moitié  fermé  ; 

Et  enfln  une  petite  cuiller  en  bronze,  trè^-plate,  dont  le 

manche  se  termine  en  pointe  (Fif?.  3>.  Cette  cuiller  est 
évidemment  de  celles  que  Ton  appelait  cochleare,  et  qui 
servaient  par  une  extrémité  à  manger  les  œufs  et  par 
l'autre  à  extraire  les  limaçons  de  leur  coquille. 
Martial  a  fait  i  ce  sujet  une  épigramme  : 

Stim  cochleis  liabilis,  sed  non  minus  utilis  ovii; 
Numquid  acis  potins  cur  crr  hioirc  vocer? 

(Lit.  ,\iV,  cixi.) 

Ce  petit  ustensile  de  ménage  semble  dénoter  chez  nos 
ancêtres  gallo-romains  l'usage  des  escargots  comme  ali- 
ment,  usage  qui  est  loin  de  se  perdre  dans  nos  cam- 
pagnes. 
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Les  dimennons  restreintes  de  cette  maison  nous  parais- 
sent indiquer  non  pas  une  villa  importante,  mais  plutôt 
une  habitation  d'aisance  moyenne,  peut-être  la  maison  de 
campagne  de  quelques  habitants  d*Avancum. 

A  peu  de  distance  de  là,  au  midi  d'an  côté,  au  cou- 
chant de  l'autre,  toujours  par  rapport  i  cette  villa,  il 
existe  d*autres  fondations  ;  je  les  ai  cherchées  après  mois- 
son, sans  résultat;  la  sécheresse  ne  permettait  sans 
doute  pas  d'aller  assez  creux;  l'on  m'a  dit  qu'elles  occu- 
paient une  suiTace  plus  grande  que  celles  mise^  à  décou- 
vert cette  année. 

Il  s'en  trouve  beaucoup  ailleurs  dans  la  commune,  el 
les  noms  de  champs  et  de  bois,  Grandes-Brûlées,  Petites- 
BnMées,  Bois-de-la-Pin,  des  Atres»  donnent  matière  i 
penstii .  Ces  bois  et  ces  champs  longent  la  voie  romaine; 
malheureusement,  dans  nos  pays  plats  où  la  charrue 
passe  partout,  nous  ne  pouvons  trouver  que  des  fonda- 
tions. 

Du  reste,  à  Levet,  jamais  personne  ne  s*est  occupé 
d'archéologie,  cependant  on  y  trouve  des  monades 

romaines,  des  poteries,  etc.,  en  assez  grande  quantité. 

L'an  dernier,  dans  un  pré  distant  de  la  voie  rumame 
d'environ  lOl)  mètres  et  longeant  le  bourg,  j'ai  déblayé 
un  agger  demi-circulaire  dépassant  le  niveau  da  sol  d'en- 
viron l*,50,  sur  une  longueur  de  30  mètres  et  une  lar- 
geur de  4  ;  J'y  ai  trouvé,  avec  des  débris  de  poterie,  des 
dents  de  porc,  et  cinq  ou  six  pièces  de  monnaie  en 
billon ,  plusieurs  de  Néron  dont  l'une  adiiiiiMblement 
conservée;  sa  parfaite  conservation  doit  être  atlrihuée  à 
une  couche  imperméable  de  cendres  de  O'^^So  à 0"',4U, 
sous  laquelle  elle  a  été  trouvée.  Cet  amas  de  cendres, 
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d'une  épaiBsenr  uniforme  peut,  donner  Heu  à  bien  des 

hypothèses,  sachant  surtout  qu'à  10  ou  12  mètres  de  là 
existe  un  ancien  bourbier  d'où  a  été  extrait,  à  2  mètres 
(le  profondeur,  un  fragment  de  mâchoire  humaine.  Ce 
débris  touchait  à  une  pierre  dure  de  la  nature  de  celles 
que  Ton  extrait  à  Saint-Germain  du  Bois ,  distant  de 
5  kilomètres.  Cette  pierre,  relativement  grosse  par  les 
deux  bouts,  évidée  an  milieu,  pouvant  peser  3  à  4  kilo* 
grammes,  imite  assez  bien  le  chiffre  8.  Libre  à  chacun 
d*exercer  son  iniauinalion. 

Levet  prometdonc  à  l'archéologie;  peut-il  en  être  autre- 
ment! Situé  à  18  kilomètres  de  Bourges,  ce  bourg  a  été 
bAli  sur  one  longueur  de  plus  d'un  kilomètre  et  demi  snr 
la  voie  romaine,  d'o&  cette  induction  qu'il  existait  an 
lieu  qu'il  occupe  aujourd'hui  une  station  romaine  qui, 
comme  on  le  sait,  était  toujours  un  centre  de  population. 

De  plus,  la  richesse  de  son  sol,  ses  magnifiques  forêts, 
la  limpidité  de  sou  ruisseau,  qui  semble  avoir  eu  autre- 
Ibis  plus  d'importance  que  maintenant,  car  son  ancien 
lit,  que  je  viens  de  découvrir,  mesure  près  de  S  mètres  de 
large,  tout  concourt  à  accréditer  cette  opinion  que,  on 
peut  le  penser,  l'avenir  confirmera  de  plus  en  plus. 
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LS8  FORTERESSES  EN  TERRfi 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  OU  CHER 


Ce  n'est  pas  sans  tine  cerhdoe  hésitation  qne  nous 

rapprochons  nos  i  tudos  sur  des  monuments  d'ordre  aussi 
divers  que  ceux  indi  iiu's  dans  noire  litre;  mais,  malgré 
leur  énorme  dittercnce  d*âge,  d'origine  et  de  destination, 
nn  grand  nombre  de  ces  vestiges  présentent  de  grandes 
analogies  apparentes.  Ils  sont  confondus  dans  la  langue 
usuelle  sous  les  mêmes  appellations,  tantôt  de  tumuiut^ 
tantôt  de  mott^  ou  tertre,  et  ce  n'est  souvent  que  par  nn 
examen  attentil"  qu'il  est  possible  de  dihtinguer,  sous  ces 
dénominations  communes,  les  monuments  funéraires  des 
ouvrages  de  fortification.  Encore,  il  le  faut  bien  avouer, 
le  doute  parfois  subsiste  et  la  lumière  est  loin  d'être  ab- 
solue. C'est  donc  par  la  nature  même  des  choses  que  nous 
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avons  été  amené  à  réunir  dans  un  même  travail  des 

observations  que  nous  avons  été  force  de  idirc  siinulta- 
nément  (i). 

Nous  avions  fait,  l'année  dernière  (2),  un  appel  à  nos 
lecleurs  en  les  pnaat,de  nous  fignaler  les  monuments  de 
cet  ordre  connus  d'eux  :  cet  appel  a  été  entendu,  des  ren- 
seignements précieux  nous  ont  été  fournis;  MM.  Lenor- 

mand  Du  Goudray,  notaire  à  Nérondes,  et  Gharot,  insti- 
tuteur primaire  à  Primelles,  qui  nous  ont  fait  connaître 
de  véritables  gisements  de  tertres  et  d'enceintes,  ont  droit 
à  nos  remerciments  spéciaux. 

Nous  allons  d'abord  examiner  les  tertres  funéraires  ou 
tumuK,  et  pour  eux  nous  avons  l'espoir  d'arriver  à  une 
énumération  à  peu  près  complète;  nous  étudierons  en- 
suite les  ouvrages  qui  ont  eu  une  portée  militaire  et  dé- 
fensive. 

I.  —  TUMUU. 

Une  étude  sur  les  tumuli,  pour  être  satisfaisante,  de- 
vrait donner  des  résultats  certains,  et  pour  cela  venir  à 

la  suite  de  fouilles  exécutées  sur  chacun  d'eux,  mais  ces 
fuuilles  générales  étant  d'une  réalisation  imim  iliale  im- 
possible sur  des  monuments  qui  sont  presque  tous  pro- 
priété privée ,  nous  devons  nous  borner  à  recueillir  les 
résultats  fournis  par  le  passé  et  à  constater  les  apparences 
actuelles. 

(1)  Ducaoge  avait  d^à  constalé  celle  coulusiûii  U'<ipp;ireuces. 
llota,  coltit,  wu  tumiUia  eui  iiuNK/kaimn  eoitelhtm,  (Glon., 
T*  Jfo#aO 

{1}  JMMmoiref  de  h  SoeiHé  det  Antiquam  du  Centre,  iW!,  p.  S7^ 
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Les  buttes  paraissant  avoir  une  origiae  funéraire,  que 
nous  connaissons  dans  notre  départemont,  se  présootenl 
soit  en  groupes,  soit  isolées. 

Nous  avons  reoonnu  les  groupes  suivants  : 

Dun-le-Koi. —  Dans  toute  la  plaine,  au  nord-ouest, 
à  deux  ou  trois  kilomètres  de  Dun-le-Roi,  sur  la  rive  gau- 
che de  TAuron  et  jusque  sur  le  territoire  de  Saint-Denys 
le  Palin,  sont  répandus  des  tnmuti  nombreux  de  dimen- 
sions variées,  généralement  peu  considérables,  de  4  à 
3  mètres  de  hauLeiir,  tantôt  seuls,  tantôt  assembles  au 
nombre  de  deux  ou  trois. 

Un  d'eux,  situé  à  environ  200  mètres  du  pont  du  Gué^ 
près  du  château  de  la  Périsse,  a  été  l'objet  de  fouilles  con- 
seiencieuses  exécutées  en  1857  par  notre  regrettable  ami 
M.  Alfred  de  Lachaussée,  assisté  de  M.  Dnroizel,  de 
Dun-le-Roi.  La  mort  prématurée  de  M.  de  Lachaussée 
le  frappa  avant  qu'il  eût  publié  la  relation  dt  Uillée  de 
cette  exploration  -,  l'étude  des  objets  recueillis  par  lui  et 
les  notes  que  nous  a  communiquées  M.  Duroixel  nous 
permettront  d'en  laire  connaître  les  résultats  sommaires» 

On  trouva  sous  cette  butte  treize  squelettes,  dont  trois 
seulement  portaient  chacun  cinq  anneanx  de  bronze  an 
cou,  aux  bras  et  aux  jambes  ;  la  longueur  de  ces  sque- 
lettes était  de  l'",94,  1»,71  et  1»,48.  Ce  dernier,  pro- 
bablement celui  d'une  lemme,  portait  les  anneaux  les 
plus  ornés.  L'orientatioa  des  corps  ne  nous  est  pas 
connue. 

Des  qmnze  objets  signalés  ci-dessus,  douze  existent 
encore  dans  la  collection  conservée  par  la  famille  de 

M.  de  Lachaussée;  en  voici  la  description  : 

i*  Anneau  circulaire,  de  19  centimètres  de  diamètre, 
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en  iil  de  bronze  rond  uni,  de  7  millimètres  d'épaisseurv 
avec  une  suture  apparente,  peut-être  ancienne  ouver- 
ture oxydée.  (I  Exempl.)  . 

2"  Anneau  circulaire,  de  165  millimètres  de  diamètre, 
en  fil  uni  de  même  grosseur .  (1  Exempl.j 

S**  Anneau  circulaire,  sans  ouverture  apparente,  de 
13  eentimètres  de  diamètre,  en  fil  orné  à  l'extérieur  de 
perles  ou  plutôt  de  renflements  séparés  par  deux  petites 
stries;  la  grosseur  du  fll  est  de  6  millimètres.  (Voir  Pl.  I, 
flg.  1.)  (2  Exemp!.) 

4*^  Anneau  identique,  diamètre  il  centimètres,  trois 
stries  entre  les  perles  au  lieu  de  deux.  (Pl.  I,  fig.  2.) 
(4  Exempl.) 

S**  Anneau  sans  suture,diamètre  7  centimètres,  ûliond 
et  uni.  (8  ExempL) 
6*  Bfaeelet  ovale  ouvert,  de  bronze  méplat,  de  1  cen« 

timètre  de  large  sur  8  millimètres  d'épaisseur,  couvert 
de  stries  formant  des  dessins  divers.  (Pl.  1,,  fig.  3.) 
(1  Exempt.) 

7*  Bracelet  ovale  ouvert,  de  7  centimètres  de  diamètre, 
en  ûl  uni  méplat,  de  2  millimètres  sur  1/2  millimètre 
d'épaisseur.  (1  Exempt.) 

Ces  objets,  par  la  simplicité  élégante  et  le  bon  goût  de 

leur  uraeiuenlation,  indii[uent  chez  les  peuples  qui  les 
portaient  non-seulement  un  <''tnt  industriel  assez  avancé, 
mais  encore  un  sentiment  artistique  délicat  et  élevé. 

Un  autre  tumulus  du  même  groupe  vient  d'être 
fouillé  par  M.  Guindollet,  instituteur  primaire,  membre 
de  notre  Société;  il  a  révélé  plusieurs  squelettes,  dont  un 
portait  aux  bras  et  aux  jambes  des  anneaux  de  bronze. 

L  ongine  funéraire  et  gauluise  de  ces  buttes  permet 
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de  croire  que  celles  qui  les  environnent  sont  de  môme 
nature  et  de  même  date,  sauf,  peut-être,  la  grande  butte, 
située  à  l'ouest  du  domaine  de  Cors,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Tout  cet  ensemble  a  dà  constituer  le  champ 
funéraire  gaulois  de  Dun*le-Roi,  ville  essentiellement 
celtique  et  gallo-romaine  de  nom,  d  origine  et  d'anti- 
quités. 

Font  «-«la  me». —  Près  du  doiii;iinc  des  Fonts-J;inies 
et  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  ce  nom,  h  3  kilo- 
mètres au  nord-est,  ei  conimune  de  Ghàteauneuf,  dans 
un  champ  de  quelques  hectares»  coupé  en  deux,  depuis 
un  siècle,  par  la  ronte  N*  140,  existent  9  tumuli  :  S  au 
sud  de  la  route,  7 an  nord;  leur  hauteur  varie  de  (P,70  à 
2  mètres;  leur  forme  ronde,  elliptique,  quadrangulaire, 
est  en  gén«'"ral  iihil  définie. 

Un  des  deux  tumuli,  situés  au  sud-est  de  la  route,  et 
le  plus  rapproché  d'elle,  a  été  fouillé  en  1862;  il  est  rond, 
de 2  mètres  de  hauteor  sur 22 de  diamètre,  et  composéde 
pierres  calcaires  plates,  paraissant  provenir  de  k  surface 
du  sol  environnant,  où  elles  abondent;  il  renfermait  de 
nombreux  squelettes  entassés  par  couches  successives, 
sans  ordre,  ni  orientation  constatée,  de  tailles  diverses,  ' 
indiquant  probablement  des  sexes  différents;  quelques- 
uns  portaient  des  anneaux  aux  bras  et  aux  jambes; 
4  seulement  de  ces  anneaux  ont  été  conservés;  en  voici 
la  description  : 

Anneau  circulaire  de  0",12  de  diamètre,  en  fil  de 
bronze  rond,  de  5  millimètres  d'épaisseur,  orné  d'une 
double  strie  en  hélice  très-fruste;  l'anneau  est  ouvert: 
une  des  pointes  se  termine  par  un  tenon  aigu;  l'autre, 
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par  une  dooiUe  dastioée  à  le  recevoir;  le  Ûl,  faisant  res- 
sort, rapprochait  les  deni  extrémités.  (2  Exemple)  (Pl.  I, 

fig.  4.) 

2*  Bracelet  cirmlaire  fermé,  de  6  centimètres  de  dia- 
mètre, on  lii  méplat  de  bronze  de  4  centimètres  de  largeur, 
chargé,  à  des  intervalles  de  1  centimètre,  de  perles  on 
lentilles  saillantes*  (Pl.  1**,  fig.  5.)  On  reroaiqnen  le  rap- 
port existant  entre  cette  ornementation  et  celle  des  objets 
de  Dun-le-Roi  ;  ces  perles,  du  reste,  se  retrouvent  fré> 
quemment  sur  les  objets  gaulois.  (1  Exempl.) 

3**  Bracelet  cassé,  de  58  millimètres  de  diamètre,  en  ûl 
de  bronze  méplat  et  très-mince.  (1  Exempl.) 

Les  ftutres  tumuii  n'ont  pas  été  fouillés;  il  est  permis, 
comme  à  Dun-le-Roi,  de  croira  que  l'identité  d'apparence 
annonce  une  identité  de  naturo.  A  Fonts-James  non  plus 
qu'à  Dun-le-Roi  on  n'a  trouvé  d'objets  en  silex  ni  en 
fer.  Cet  emploi  exclusif  du  bronze  indique  .pour  tous  ces 
tumuii  une  antiquité  moyenne. 

Foèvy.—  A  300  métros  à  Test  du  domaine  de  Ghan- 
tegrue,  commune  de  Foëcy,  à  50  mètres  an  nord  de  la 

voie  romaine  d'Avaricum  à  GiL'saroduniim,  qui,  dans  un 
état  de  magnifique  consorvationjoncre  le  faîte  des  coteaux, 
entre  la  vallée  du  Cher  et  celle  dp  TYèvre,  existent  deux 
petites  buttes  :  Tune  peut  avoir  l"',ao  de  hauteur  verti- 
cale sur  10  à  12  mètres  de  diamètro,  et  parait  formée  de 
pierros  plates  venues  de  la  surfilée  du  sol  environnant. 
Elle  a  été  fouillée,  il  y  a  quelques  années  ;  on  y  a  trouvé, 
dit-on,  des  squelettes  sans  ornement;  mais  la  fumlle, 
encore  a|)parL*nle,  ne  semble  pas  avoir  été  complète.  L'autre 
butte,  plus  petite,  située  à  une  quarantaine  de  mètres  de 
celle-U,  n'a  guère  que  0^,30  de  saillie  :  l'une  et  l'autro, 
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actuelleiueut  soumises  au  passage  de  la  charrue,  ne  peu- 
vent manquer  de  disparaître  prochainement. 

démolit.  —  Au  nord  du  bourj;  de  Clêmuiil,  à 
50  mètres  au  sud  du  canal  do  la  Sologne,  à  100  mètres 
à  l'ouest  de  Técluse  dite  de  Loniy,  enete  une  butte  de 
1",80  de  haut  sur  20  mètres  de  diamètre.  Une  doave  de 
S  mètres  de  large  qui  entoure  sa  base  parait  plus  récente 
que  la  butte  elle-même.  Deux  foui  11  es  y  ont  été  pratiquées, 
sans  résultat,  paraît-il  :  l'une  au  centre,  l'autre  toute  nou- 
velle à  l'ouest.  Celte  butte  edt  composée  de  terre  et  de 
sable  analogues  à  la  superficie  du  sol  voisin. 

Deux  autres  buttes  existaient  jadis  près  de  oelle-là  et 
formaient  un  triangle  de  135  mètres  sur  le  grand  côté,  de 
73  sur  les  petits.  TInc  d'elles  a  été  détruite  par  le  canal  ; 
l'autre,  laboun  c  i  h  iqiie  année,  n'a  plus  f^uère  aujourd'hui 
que  50  à  60  cenlimetrcs  de  hauteur.  Ces  tertres  ont  toute 
l'apparence  d'anciens  tumuli,  bien  qu'il  règne  sur  eux  le 
même  doute  que  sur  les  autres  monuments  de  Sologne 
dont  noas  allons  dir<>  un  mot, 

Mënééréol  sur  Sanlilre. —  Suiiile-lIoB* 

ialM.  —  BrinoD.  —  Nous  nous  contentons  de  rap- 
peler ces  tertres  épars  sur  les  rives  de  la  Petite-Sauldre^ 
pendant  une  longueur  de  plusieurs  Heues,  jusque  dans 
le  département  de  Loir-et-Cher.  Urja  ^ignalés  et  fouillés 
par  M.  Chazereau  en  1812,  étudiés  depuis  par  le  savant 
M.  de  LaSaussaye,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  ils 
ont  reçu  une  certaine  notoriété  de  l'attribution  qu'il  leur 
a  donnée^  de  buttes  limitatives  du  pays  des  Gamutes. 
Cette  opinion,  qne  nous  ne  croyions  pas  pouvoir  suivre 
l'année  dernière,  vient  d'être  combattue  par  M.  Rosen- 
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weig  éa  Morlnhan,  qai  n'y  veot  voir  ijae  des  tomnii, 
mais  reprise  dans  ta  Reime  wréMolofi'tque^  par  M*  Bninet 

de  Presle,  qui  croit  y  voir  des  analogues  aux  montidiles 
de  terre  employée  comme  bornes  par  les  arpenteurs 
romaiiià  \±].  Pour  toute  observation  personnelle,  nous 
dirons  que  plusieurs  de  ces  tertres,  situés  sur  la  rive 
g^Qcbe  de  la  Saaldre,  à  Lafûx»  oommone  de  Méoétréol, 
sooi  formés  de  silex  analogues  à  oenz  qui  Jonchent  la 
plaine  Toinne,  comme  les  pierres  de  PonlsnJames,  et  qoe 
ceux  qui  sont  plus  à  l'ouest  sont  formés  de  sables  pris 
aussi  à  la  5urface  du  sdl  environnant,  circmstaiices  qui 
nous  paraissent  en  général  convenir  à  l'attribution  de 
tnmnlus. 

E»e  Thnreau.  —  M.  Charot  nous  a  signalé,  au 
domaine  du  Thureau,  commune  de  Primelles,  certains 
tertres  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  conoaitre  qu'en 
empruntant  la  description  scrupuleusement  exacte  qu'il 
nous  en  a  transmise  : 

«  A  250  mètres  au  midi  des  bâtiments  d'exploitation 
de  cette  ferme  se  trouvent  les  restes  d'une  butte,  que  la 
culture  a  complètement  détruite,  mais  dont  les  vestiges 
sont  faciles  à  reconnaître  aux  pierrailles  qui  en  provien* 
nent,  et  qui  couvrent  une  surtkce  d'environ  200  mètres 
carrés.  Plusieurs  habitants  m'ont  assuré  avoir  vu,  il  y  a 
quelques  années,  cette  bntle  élevée  de  1*,S0  et  couv^le 
de  broussailles. 

A  âOO  mètres  de  là,  toujours  au  sud,  à  500  mètres 

(1)  Mémoiies  lus  à  la  Sorbonne  en  1867,  p.  U8  et  119.  NoHot 
ttir  iet  mmmimU  f^mérairtt  d»  Morhiham,  par  M.  Roseaweig. 
^)  JlMWff  atdtéohgipiet  XVI*  vol.»  18S7,  p.  78  et 
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ennron  de  i'aodeo  manoir  de  la  Motte-Tarlia,  exieteat 
trois  petite  tertres  quadranguUdres  peu  ékngnés  les  uds 
des  autres.  Le  premier  a  9  mètres  de  long  sur  5  de  large. 

à  la  base,  et  1"\20  de  haut  à  partir  du  lund  du  petit  fossé 
qni  l'entoure  ;  il  est  très-régulier  et  bien  conservé.  Le 
d(  11  Ml  me,  de  dimensions  à  peu  près  sein blabies^ est  situé  à 
30  mètres  du  premier,  seulement,  des  fouilles  pratiquées 
.  pour  Textraction  du  minerai  de  fer  ont  dé^dé  ses  con- 
tours. Le  troisième»  distant  de  celui-ci  d'environ  60  mètres^ 
a  10  mètres  de  long  sur  7  de  large,  et  l^^âOde  hauteur. 
Le  fossi  qui  f'iUuiire  chacun  de  ces  monticules  csl  d'au- 
tant plus  visibte  que  le  sol  offre  aux  aieutours  une  surface 
plane.» 

Ces  tertres  et  quelques  autres  analogues  épars  dans  les 
bois  de  la  Motte-Turlin ,  paraissent  bien  avoir  eu  une 
origine  funéraire  ;  peut-être  dans  leur  fossé  faut-il  voir 
l'indice  d'une  antiquité  moins  reculée. 

l^s  tertres  isolés, qui  nous  paraissent  des  tumuli,  sont 
les  suivants  : 

Ai^nvières.  —  Dans  cette  commune  existait  au- 
trefois un  tumulus;  il  a  été  déirait  en        Il  content! 

un  certain  nombre  de  squelullea  purlant  des  anneaux 
gaulois  de  bronze. 

§jc  terire  ans  Bertans  ou  ans  Bei^tMiix. 

—  Ce  tertre,  usuellement  connu  sous  ce  nom  dans  le 

pays ,  avait  été  signalé  dans  le  BuHetin  slaiisUque  de  h  Cm* 

mission  fii^toricjue  du  Cher,  gousle  nom  de  Tertre  aux  Rlh 
mainx,  appellation  duiiL  iiuus  avons  vainenieut  ciierché  des 
traces.  H  est  situé  commune  de  Thénioux,  entre  ce  bourg 
et  celui  de  Méry  sur  Cher,  à  environ  400  mètres  au  nord 
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de  la  route  impériale  N*"  76,  de  Nevers  à  Tours,  à  peu  près 
ea  face  du  (domaine  de  Launay,  sur  les  pentes  méridio* 
nales  des  coteaux  qui  domueut  k  rive  droite  du  Cher; 
il  a  27  mètres  de  longueur  â  sa  base  sur  â2  mètres  de 

largeur  et  3  de  hauteur.  Le  sol  à  isa  base  est  uni,  sans 
traces  de  fossés  :  à  peine  peut-on  saisir  deux  légères 
dépressions  de  terrain  à  Test  et  à  l'ouest. 

T»mhay.-*UQe  butte  signalée  dans  cette  commune 

comme  tumulus,  a  été  détruite  sans  qu'on  y  ait  trouvé 

d'inhumations;  nous  ne  l'avons  point  vue  avant  sa  des- 
truction :  il  est  impossible  aujourd'hui  d'en  apprécier  les 
caractères. 

Ar«liclet  ou  Arehelaj.  —  Cette  butte,  située  au 

nord  de  Bourges,  sur  la  rive  droite  de  l'Yèvre,  au  delà  de 
la  porte  Saint-Privé,  à  quelques  mètres  à  l'ouest  de  la 
grande  route  de  Paris,  a  ete,  il  y  a  quelques  années,  fouil- 
lée par  les  soins  de  M.  Bourdalouê  et  de  la  Commission 
historique  du  Cher.  Ces  fouilles  ont  déjà  fait  l'objet  d'une 
note  très-complète  fourme  par  M.  Boyer  à  la  Société  du 
Berry  (1).  Nous  nous  contenterons  de  donner,  d'après  les 
croquis  de  M.  Bourdalouê,  le  plan  et  le  profil  (IM.  I,  lig.  6 
et  7], ainsi  qu'un  exposé  sommaire  de  ces  explorations. 

La  butte  d'Archelet  est  parfaitement  circulaire  ;  elle  a 
ëO  mètres  de  diamètre,  5  mètres  de  hauteur.  Le  puits  de 
fouille  a  été  ouvert  à  t*,50  environ  du  point  central  ; 
arrivé  au  sol  primitif,  une  galerie  a  été  dirigée  vers  le 
nord'Ouest,  et,  après  qin  lques  mètree,  ramenée  vers  le 
centre  par  une  courbe  elliptique  à  gauche.  Une  autre 

(1)  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  da  Berry,  à  Paris, 
1862-1863,  p.  Ii3.  Correspondance  archéologique. 
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galerie  ouverte  à  l'exté  rieur,  au  nord-ouest,  a  été  poussée 
Jusqu'à  sa  rencontre.  Quelques  autres  commencements  de 
galeries  ont  été  dirigés  dans  divers  sens.  Ces  travaux  ont 
amené  la  découverte  d'une  excavation  irrégulièrement 

quadrangulaire  de  2  mètres  de  larire  sur  4  mètres  de  lon- 
gueur et  I  mèli>'  de  profondeur  inr^^ale.  Les  pierres  sor- 
tant de  €ette  excavatioa  étaient  relevées  sur  les  bords. 
Excepté  cette  fosse,  les  fouilles  n'ont  rien  fourni  d'inté- 
ressant; on  a  rencontré  partout  une  argile  rougefttre 
recueillie  soit  à  la  surface  du  sol,  soit  apportée  des  prés 
du  Moulon^qui  coule  à  1  kilomètre  de  là. 

Bien  que  le  nom  d'Archelel  rappelle  le  mot  ard\  comme 
l'a  fort  bien  fait  remarquer  M.  Boyer,  bien  que  toutes 
les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  aient  eu  des  résultats 
négatifs,  cependant  le  peu  d'énergie  du  remblai  et  du 
talus  et  l'absence  de  fossés  ne  nous  permettent  guère  d'y 
voir  une  de  ces  anciennes  forteresses  paUssaidées  si  fré- 
quentes dans  nos  pays ,  et  nous  ne  pouvons  lui  trouver 
que  les  caractères  d'un  tertre  funéraire,  d'où  des  causes 
inconnues,  peut-être  quelque  violation  antérieure  de  sé- 
pulture, ont  fait  disparaître  les  traces  d'inhumation. 

INontifiinf.  —  A  trois  kilomètres  à  Test  de  Bourges, 
vers  les  villages  de  SoireetdeMontifaut,  s'élève  une  butte 
de  caractères  plus  énergiques  :  210  mètres  de  circonfé- 
rence à  la  base,  6  mètres  de  hauteur  d'un  côté,  8  de  l'au* 
tre,  par  conséquent  7  en  moyenne,  en  font  un  monument 
impoi-tant.  Point  de  fossés  circulaires,  aucune  trace  de 
fouilles. 

H«iMMi|rB7-— Sur  U  crête  des  collines  les  plus  éle- 
vées du  département,  à  4  ou  500  mMres  au*  sud  du  point 


60  us  TUMUU 

culminant,  et  notablement  plus  bas  que  lui,  existe  un 
tertre  de  plan  elliptique  de  Ao  mètres  de  long  sur  33  de 
large  et  G  de  haut.  Talus  rapides,  absence  de  fossés,  pomt 
de  fouilles. 

La  situation  de  ces  trois  derniers  tertres  sur  des  points 
élevés  a  fait  naître  la  pensée  (1)  qu'ils  avaient  pu  servir  à 
des  signaux  parle  feu  et  faire  partie  d'un  réseau  de  com- 

nuuiications  i^^nées  établi  à  une  époque  quelconque  dans 
la  Frnnre  centrale.  Mais,  jusqu'à  présent,  l'existence 
mèoiG  de  ce  réseau  nous  semble  fort  douteuse. 

Les  uns  supposent  qu'il  aurait  existé  aux  époques  gau- 
loises (2),  mais  les  passages  des  auteurs  sur  lesquels  on 
appuie  cette  supposition  nous  paraissent  peu  concluants, 
et  l'hypothèse  nous  parait  loin  d'être  suffisamment  dé- 
montrée par  le^  faits  observés.  D'autres,  trouvant  dans 
quelques-uns  des  monuments  qui  (X)mposent  leur  réseau 
des  traces  plus  l'écentes,  en  font  descendre  l'établissement 
jusqu'à  l'époque  dos  invasions  barbares.  Tel  est  le  sys- 
tème adopté  par  M.  Bulliot  dans  son  mémoire  sur  le  sys- 
tème défensif  du  pays  éduen  [5). 

Mills  uidL'jiendamment  d'une  foule  d'autres  objections, 
l'étude  de  certains  forts  établis  sur  des  lieux  établis  sur 
des  lieux  élevés  du  départenieut  de  la  Creuse,  auxquels 
on  prête  la  même  destination,  a  prouvé  que  ces  forts 
étaient  postérieurs  au  vi*  et  au  vii*  siècle  (4),  ce  qui  nous 

(1)  Gompte-noda  des  travaax  de  la  Société  da  Berry,  à  Paris, 

1862-186S,  p.  123. 

(2)  Mémoire  sur  1rs  hutirs  dnm  le  ilépartemenl  de  Lwr'et^Cher, 

par  le  I).  M.  Chruivf'aii  (Blois,  1866), 

(3)  ScKiiété  éduemie,  U56. 

(4}  Noie  sur  les  forts  vit  H  fiés  du  département  de  la  Creuse,  par 

M.  de  Oesste.  Mémoires  lus  à  la  Sorbosne  en  1S67,  p.  lis. 
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tapproche  da  moyeD  Age,  et  on  se  demande  quelle  auto- 
rité en  France  eôt  été  alors  assez  puissante  pour  créer  un 

tel  réseau.  Il  est  donc  permis  de  dire  que  celte  théorie  a 
besoin  encore  de  nombreuses  études  pour  arriver  à  une 
formule  décisive*  Malheureusement,  nos  observations  ne 
concourront  pas  à  faire  la  lumière.  11  nous  a  été  impos- 
sible d'arriver  à  reconnaître  dans  notre  pays  des  traces 
tant  soit  peu  continues  de  ce  séduisant  système.  Les  nom- 
breux tertres  que  nous  rencontrons  sur  des  points  élevés 
appartiennent  à  des  époques  différentes;  ils  ne  sont  pas 
d'ailleurs  sur  les  points  culminants;  ainsi,  la  bulte  de 
Montilaut,  pour  dominer  le  plateau  entre  l'Yèvre  et 
rAuron,  eût  dù  être  repoussée  de  Quelques  centaines  de 
mètres  au  snd.  Celle  d'Hnmbligny  est  masquée^  du  cdté 
du  nord,  par  le  sommet  de  la  montagne  qui  la  domine. 

En  outre,  celte  destination  militaire  eût  dù,  ce  semble, 
entraîner  quelques  dispositions  dérensives,  et,  à  ce  point 
de  vue,  l'absence  de  fossés  à  la  base  des  trois  buttes 
dont  nous  nous  occupons  est  fort  remarquable.  En  effet, 
le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  pour  la  con- 
struction des  tertres,  en  général,  et  surtout  des  tertres 
défensifs,  consiste  à  utiliser,  pour  la  butte,  la  terre  prise 
â  pied  d'onivre  et  ;i  ajouter  ainsi,  comme  obstacle  aux 
assaillants,  la  prolundeur  du  fosse  à  la  hauteur  du  rem- 
part. Les  tertres  représentés  sans  fosse  sur  les  bas-reliefs 
de  la  Colonne  trajane  sont  peut-être  des  prétoires  plutôt 
que  des  forteresses;  peut-être  aussi  n*y  (aut-il  voir  qu'une 
négligence  de  sculpteur. 

L'absence  de  fossés,  qui  distingue  la  plupart  des 
Unnuli  de  nos  pays,  et  quiadù  singulièrement  au  jinenter 
le  travail  d'approche  des  terres,  ne  peut  iuèiue  s'expliquer 
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que  par  des  motifs  hiératiques,  et  encore  parce  qu'ils 
reiii'tiiient  à  une  époque  où  rimperfection  de  l'outillage 
ne  permettait  pas  d'attaquer  le  sous*soi  et  coutraigoait 
de  recueillir  les  maténaai^  argile,  fiable  ou  pierres,  à  la 
flttrfàoe  da  soi. 

Quant  aux  tours  à  signaux,  nous  croyons  à  leur  exis- 
tence dans  nos  pays.  Les  hauts  donjons  avaient  pour 
fonctions  la  suprAmc  défense,  l'observation  iomUiae  et 
la  manifestation  des  signaux;  nous  savons  môme  qu'une 
tour  du  château  de  Sancerre,  appelée  la  tour  Saint- 
Georges,  avait  cette  destination  (1),  et  il  semble  probable 
qae  certains  points  fortifiés  sur  des  lieux  élevés  ont  uti- 
lisé leur  situation  pour  faire  connsdtre  au  loin  par  des 
signaux  leurs  besoins  et  leurs  ordres;  mais  c'est  aux 
époques  féodales  et  à  des  circonstances  locales  que  ce 
système  parait  s'être  limité. 

C'est  donc  à  une  origine  funéraire  que  nous  croyons 
devoir  rattacher  les  tertres  que  nous  venons  de  décrire. 

D'autres  lieux  de  notre  département  ont  été  signalés 
comme  possédant  des  tumuli  :  les  Chaumes-Poulinières, 
commune  d'Ineuil;  en  ce  lieu,  nous  n'avons  su  trouver 
que  des  monceaux  de  décombre  provenant  des  carrières 
encore  en  exploitation,  —  Dampierre,  —  Ëpioeuil,  — 
Saint-Baudel,  ou  mieux  Villecelin,  —  GenouiUy,  —  La- 
zenay,  présentent  des  mottes  en  buttes  défensives  ren- 
trant dans  les  catégories  dont  il  nous  reste  à  parler. 

(1)  hulletin  stitlistKjiie  de  lu  Commission  Instorvuu;  du  Cher, 
p.  S3.  Note  de  M.  Uesbans,  bailli  de  Sancerre,  en  17til. 
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11.  —  POATBEeSBES. 

L'histoire  nom  apprend  que,  pendant  la  longue  et  o'bs- 
eore  période  qui  commença  au  ^v*  sièele  par  la  cata- 

slrophe  des  invasions  haibares  et  linil  vers  le  x''  parla 
constituliuii  de  la  féodal it('',  des  troubles  perpétuels  bou- 
leversèrent et  détruisirent  l'ordre  sociaU  Le  besoin  de 
la  sécurité  et  de  la  défense  personnelles  se  manifesta  avec 
une  singulière  intensité.  Les  villes,  les  premières,  s'entou- 
rèrent de  murailles.  Les  populations  se  créèrent  des  lieui 
de  refuge.  Plus  lard,  il  semble  que  ce  fut  vers  le  i  v"  et 
le  X*  siècle,  sous  la  pression  des  invasions  normandes, 
les  gens  de  guerre,  d'abord  défenseurs,  puis  plus  tard 
oppresseurs  du  pays,  se  construisirent  des  forteresses,  et 
les  habitants  même  des  campagnes  fortifièrent  leurs  lieux 
de  résidence.  De  là  ce  &it  signalé  par  Ducange  que,  dès 
le  XI"  siècle,  le  mot  de  casteHum,  proprement  camp  et 
château,  s'a[i|jliqua  usuelleiueul  à  tout  lieu  liaUlé  de 
quelque  miportance. 

III.      Klf  CBIHTES. 

Les  fortes  murailles  au  moyen  desquelles  les  villes 
gallo-romaines  cherchèrent  à  écarter  les  Barbares,  sub- 
sistent encore;  nous  retrouvons  sous  ieui's  bases  des 
débris  d'architecture  vitruvienne  et,  dans  leur  conslme* 
tion,  les  procédés  et  les  appareils  romains,  ce  qui  nous 
permet  d'apprécier  approximativement  leur  Age.  Que  ces 
débris  viennent  de  la  démolition  volontaire  des  temples 
païens,  ou  plus  probablement  qu'ils  soient  le  résultat  de 
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ce  premier  et  terrible  fléau  qu'on  appela  la  grande  inva- 
sion, il  est  certain  que  la  oonstruction  des  murs  coïncida 
avec  un  rétrécissemeat  énergique  des  cités  romaines,  et 
ne  put  être  que  l'effet  d'une  immense  terreur  :  on  semble 

d'accord  pour  la  Uxer  au  v"  siècle. 

C'est  à  une  époque  rapprochée  de  ces  temps  que  noas 
croyons  devoir  rapporter  certaines  enceintes  rappelant  la 
forme  carrée  des  camps  romains,  notamment  l'enceinte 
de  Villeville,  commune  de  Mornay-Berry,  de  forme 
trapézoïdale,  presque  carrée,  de  90  mètres  de  côté.  Ses 
fossés  ont  10  mètres  de  large,  ses  remparts  encore  aujour* 
d'imi  3  à  4  mètres  de  haut  {{).  (V.  Pl.  II,  fig.  4).  Il  ne 
reste  plus  li  ace  de  l'entrée  et  on  n'aperçoit  aucun  vestige 
de  maçonnerie.  Elle  pourrait  être  regardée  comme  un 
camp  romain  dont  elle  ne  se  distingue  que  par  l'éiévatioQ 
de  son  aire  entière. 

C'est  encore  à  ces  époques,  et  peut-être  aux  Romains, 
qu'il  nous  faut  reporter  l'origine  d'un  vaste  agger  que 
nous  a  indiqué  M.  Gharot,  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  sud  des  sépultures  romaines  de  PrimeUes, 
dans  le  bois  de  la  Coudraye.  Cet  agger,  qui  porte  le  nom 
de  Tureau  du  Grand-Ghène,  a  80  ou  tOO  mètres  de 
long  sur  une  hauteur  verticale  variable  de  1  à  3  mètres; 
il  a  toute  l'apparence  d'une  portion  d'enceinte,  dont  la 
plaine,  située  en  arrière,  conserverait  quelques  traces 
dans  ses  ondulations  mal  déiimes. 

Le  plateau  calcaire  sur  lequel  est  bâti  le  bourg  de  Gron 
forme  un  plateau  presque  complètement  isolé  des  collines 

(1)  Toales  les  fibres  des  Pl.  Il  et  III,  plans  et  proflU»  sont  à 
réchelle  de  0",MOS  par  mètres  soit 
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Toisînes  auxquelles  il  ne  tient  que  par  un  isthme  moins 
aiiaissé  que  le  reste  dn  circuit.  Cet  isthme  a  éié  coupé 

par  un  puissant  i  panlemenl  de  72  mètres  de  long  sur 
24  de  lar.ire,  au  somuiet.  Il  domine  d'une  hauteur  verli- 
c^ile  de  10  à  li  mélres  la  tranchée  qui  lui  sert  de  tbsgé 
et  où  ]>asse  aujourd'hui  le  chemin  vicinal,  et  de  6  à 
7  mètres  le  sommet  du  plateau.  L'aplatissement  de  ce 
tertre  arlIOdel,  qui  est  tronqué,  la  dépression  qui  le  sé- 
pare du  plateau  même,  nous  porteraient  à  le  considérer 
comme  un  véritable  donjon  ayant  eu  un  rôle  défensif 
particulier  :  les  souterrains  qui  existent  sous  la  cure  ac- 
tuelle, en  indiquant  là  l'existence  de  Tancien  chÂtcau, 
concordent  avec  cette  opinion.  En  tout  cas,  il  a  eu  cer- 
tainement pour  but  de  compléter  la  défense  do  plateau 
de  Gron,  dont  la  ci^le  porte  des  vestiges  de  fortification. 
11  parait  qu'une  niuraille  d'un  luctrc  d'épaisseur  entoure 
tout  le  village;  nous  n'avons  pu  vérilier  son  existence, 
mais  nous  avons  constaté  qu'à  quelques  mètres  au  dehors, 
et  par  conséquent  plus  bas,  règne  une  sorte  de  fondation 
ou  plutôt  de  tissure  de  0*,40  de  large  sur  %  50  de  pro* 
fondeur,  creusée  dans  le  tuf  naturel,  remplie  de  pierres 
jetées  sins  ordre,  et  ressemblant  à  l'alvéole  d'une  an- 
cienne palissade  en  bois  plus  qu'à  des  fondations  de  mu- 
railles. 

Du  reste,  ce  n'est  que  faute  de  vestiges  plus  iinciens 
que  nous  rejetons  au  moyen  âge  la  création  de  cette  for- 
tiOcation,  et  s'il  s'y  'découvrait  jamais  quelques  traces 
d'occupation  gauloise,  ce  qu'il  n'est  pas  interdit  d'espé- 

1er,  nous  verrions  volontiers  dans  le  plateau  de  Gron  un 
oppidum  gaulois. 

Des  enceintes,  des  lieux  de  refuge  paraissent  avoir  été 

a 
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le  noyau  de  beaaootip  de  noe  bourgs  importants  qui  ne 
remontent  qu'an  moyen  âge.  Ainsi  en  est*il  des  Aix- 

d'Angillon  et  de  bien  d'autres.  Ces  renipaits  en  terre^ 
complétées  par  des  défenses  en  bois,  durent  demeurer 
longtemps  en  usage  dans  nos  pays,  car  Texamen  de  nos 
plus  anciens  murs  de  ville  ne  permet  pas  de  les  faire  re- 
monter au-delà  du  xiii'  ou  tout  au  plus  du  xii*  siècle. 

lY.  —  MOTT£S  ET  DONJONS. 

A  côté  de  ces  vastes  abris  s'élevèrent  des  postes  forti- 
fiés de  moindre  étend  ne  «  mais  protégés  par  des  ouvrages 
tout  aussi  énergiques.  Quelques«unes  de  ces  forteresses 
peuvent  remonter  jusqu'aux  temps  mérovingiens  ;  mais 
l'établissement  du  plus  grand  nombre  coïncide  avec  la 
création  de  la  féodalité,  au  siècle.  RUes  sont  générale- 
ment élevées  an-dessus  dn  sol  et  portent  le  nom  de 
motte  et  parfois  de  donjon.  Ëlles  se  divisent  par  leurs  ca- 
ractères en  deux  séries  distinctes  :  les  unes,  moins  nom- 
breuses, se  rattachent  aux  enceintes  par  la  saillie  que 
leurs  rein  parts  forment  autour  de  leur  aire  déprimée  au 
centre;  les  autres  ont  la  forme  absolue  de  cônes  tronqués. 

Nous  avons  trouvé  les  spécimens  suivants  de  la  pre- 
mière espèce  : 

A  la  Guerne,  commune  de  Lunery,  à  un  kilomètre  à 
l'est  des  villages  de  l'Êchalusse'et  du  Grand-Malleray, 
existe  une  motte  de  forme  îrrégulière  pentagonale,  en- 
tourée de  fossés  de  15  mètres  de  larjre  dont  les  terres  ont 
été  relevées  en  dedans,  où  elles  forment  parapet,  et  pour 
une  minime  partie  rejetéesau  dehors  où  elles  forment  con- 
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trescarpo.  Le  diamètre  mesaré  au  sommet  du  rempart 
661  de  25  i  30  mètres;  ta  hauteur  verticale  du  sommet 
du  rempart  au  fond  du  Tossé,  de  6  mètres,  encore  actuel- 

leroonl;  la  saillie  du  parnpel  sur  rinlêrieiir,  de  3  mètres 
environ.  Le  rempart  est  coupé  à  l'oiicst  pour  former  la 
porte.  IPl.  II,  fig.  2.) 

La  motte,  près  Henrichemont,  située  à  deux  cents  mè- 
tres enviroD  à  l'ouest  du  champ  de  foire,  présente  des 
dispositions  identiquement  semblables;  seulement,  les 
fossés  n'ont  que  10  mètres  de  large  et  le  rempart  4  mè- 
tres de  hauteur  verticale. 

La  motte  de  Rians,  située  près  du  domaine  de  ce 
nom,  sur  le  territoire  de  la  comoiune  de  Rians,  dans  la 
vallée  même  de  l'Ouatier,  est  parfaitement  ronde,  de 
IS  mètres  de  diamètre  au  sommet,  composée  d'un  rem- 
part circulaire  de  6",50  de  hauteur,  laissant  au  centre 
une  dépression  pi  oTonde  de  3  mètres.  Les  fossés,  aujour- 
d'hui comblés,  avaient  une  trentaine  de  mètres  de  large 
et  devaient  s'inonder  facilement.  Une  iar^^e  échancrure 
ouverte  dans  le  côté  de  cette  butte  démontre  qu'elle  ne 
recèle  aucune  trace  de  construction.  Un  abaissement  du 
rempart  et  un  exhaussement  du  fossé  forment  l'entrée  au 
sud.  (Pl.  II,  fi;;.  3.) 

Molle  de  Biou.  —  Dans  les  vastes  plaines  de  Biou, 
commune  d'Avor,  sur  un  plateau  élevé,  mais  non  sur  un 
sommet,  se  voit  une  petite  butte  ronde,  aussi  déprimée 
au  sommet.  Ses  remparts  ne  sont  élevés  que  de  2  mètres 
au  dessus  du  fond  du  fossé  large  de  6  mètres.  Le  diamè- 
tre de  In  bulle  au  sommet  du  rempart  est  de  10  mètres. 
Elle  a  été  fouillée;  on  n'y  a  trouvé  aucun  vesti^^e  de 
construction.  (Pl.  II,  ûg.  4.) 
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Motte  de  Genouilly.  —  Celte  moUe  quadran^îiilaire, 
située  commune  de  Genouilly,  sur  une  haute  colline 
d'où  elle  domine  tout  le  pays,  est  composée  d'un  cir- 
cuit quadrilatéral  de  fossés  de  40  mètres  aux  côtés  est  et 
ouest,  de  32  mètres  aux  cAtés  nord  et  sud .  Les  terres  de  ces 
fos?és,  creusés  dans  le  roc  et  aujoiird'iiiii  on  partie  com- 
1)1 1  s.  sont  relevées  à  l'intérieur  et  y  fornu'ni  un  carré  de 
remparts  de  13  niotres  sur  chaque  face  au  sommet,  avec 
plateforme  déprimée  au  centre.  Les  Toseés  ont  encore  au- 
jourd'hui  I  à  3  mètres  de  profondeur;  les  remparts  s'élè- 
vent à  4  mètres  au-dessus  du  fond  du  fossé.  Cet  ouvrage 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  mouton  ou  plutôt  de  molon, 
petite  motte.  On  attrihuc  son  oriî.nne  au  mare(  hal  de  La 
Châtre,  du  temps  des  guerres,  bi  celle  tradition  est  exacte, 
elle  fait  descendre  l'emploi  de  ces  forteresses  jusqu'à  la 
fin  du  XVI*  siècle,  mais  alors  elle  n'a  pu  jouer  que  le  rAle 
d'un  poste  d'observation  transitoire,  d'une  sorte  de 
blockhaus  ;  pent-ètre  serait-il  plus  archéologique  d'en 
faire  remonter  l'origine  aux  anciens  sei_^neur.s  de  Graçay, 
qui  Jouaient  un  rôle  considérable  au  xir  siècle.  (Pl.  11, 
fig.  o.) 

Nous  pouvons  rapprocher  de  ces  types  la  motte  de  Cors, 
près  de  Dun-le-Roi,  présentant  aussi,  malgré  quelques 
déformations,  une  douve  circulaire  à  sa  base  et  une  dé- 
pression à  son  sommet. 

Une  forme  lenticulaire,  de  20  mètres  do  diamètre  à  la 
base  sur  1",50  de  hauteur,  une  dépression  de  1  melrc  de 
profondeur  au  sommet,  donnent  une  apparence  analogue 
an  Teuriau  de  GbarniUou.(l),  situé  dans  le  bois  des 

(1)  Signalé  par  M.  de  damecy,  conseiller  à  la  Goar,  merabrt  de 
1«  Société. 
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usages  du  la  Roche,  commune  de  Corquoi,  aux  contins 
de  celle  de  Sainte-Lunaise;  mais  l'absence  de  fossés  à 
la  base  récartede  cette  série.  Si  ce  n'était  une  simplicité 
par  trop  hardie,  nous  y  verrions  volontiers  un  tumulus 
funéraire  semblable  à  ceux  des  Ponts-James  (1),  éloignés 
d'environ  2  kilomèlres,  et  l'excavation  du  sommet  devien- 
drail  une  fmiille  antérieure,  dont  les  terres,  du  reste, 
semblent  avoir  été  rejelées  sur  le  flanc  nord  de  la  butte. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  ces  ouvrages  que  com- 
plétés par  des  palissades  en  bois  qui  couronnaient  leurs 
parapets.  Noos  ne  doutons  pas  que  plusieurs  d*entre  eux, 
les  plus  vastes  notamment,  n'aient  contenu  des  logements 
en  huis  [lonvanl  servir  à  une  habitation  permanente. 
L'exiguité  de  leurs  dimensions  n'y  fait  point  obstacle,  car 
nous  trouvons  nombre  de  tertres  de  dimensions  ana- 
logues, où  des  murs  remplacent  les  remparts  en  terre  et 
qui  sont  sillonnés  de  fondations  de  pierre  :  sous  cette 
forme,  ils  se  rattachent  par  une  suite  non  interrompue 
aux  forteresses  polygonales  do  Vaiily,  de  Concressault,  de 
BauLry,  (carrée),  dont  les  défenses  consistent  en  une 
enceinte  llanquée  de  tours.  Peu  à  peu  les  faces  de  ces  poly- 
gones se  régularisèrent,  les  tours  s'élargirent  en  bastions 
et  flanquèrent  mieux  les  courtines,  et  le  pentagone  du 
moyen  âge  devint  la  citadelle  de  Vauban. 

Le  plus  grand  nombre  des  molles  atfecte  une  iurme  len- 
ticulaire plus  nette  et  peut  se  rattacher  à  une  double  ori- 
gine :  aux  prétoires  des  camps  romains  devenus  plus  tard 
de  véritables  cit^^elles,  ou  aux  heepi  des  Normands. 


{ I  /  Vuir  sujii'a  ;  p.  53. 
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Les  monuments  de  cet  ordre  ont  un  rapport  frappant 
avec  les  tumuU  pi'oprement  dits,  qui  affectent  aussi  la 
forme  lenticulaire.  Peut-être  même,  quelques-uns  recou- 
vreDt*ils  d'anciens  tumuli  appropriés  à  la  défeose  ;  mais 
la  presque  universalité  fut  construite  uniquement  à  titre 
de  forteresse.  Et,  en  général,  quand  nous  trouvons  dans 
nos  pays  on  tertre  élevé  entouré  de  larges  fossés,  nous 
pensons  être  autorisés  à  y  voir  un  de  ces  donjons  que  les 
guerriers  du  moyen  âge  couiplélaient  par  des  ouvrages  en 
Jïois  et  qui  furent  en  usage  jusqu'aux  xn«  et  xiii*  siècles, 
peut-être  même  plus  tardivement.  Ducange  et  M.  de 
Gaumont  ont  établi  l'identité  de  la  motte  et  du  donjon 
féodal.  Nous  croyons  devoir  reproduire  in  exUnm  le 
passage  sou ventcUé  de  Jean  deColmieu  (t),  qui  fera  bien 
comprendre  le  mode  de  construction  de  ces  anciens  don- 
jons : 

a  In  villa,  cui  MercUem  vocabulum  est...  erat  autem 
seeus  atrium  ecclesia^  munitio  quaedam  (quam  caslrum 
vel  municipium  dicere  possurous)  valde  excelsa  :  juxta 
morem  terr»  illius,  a  domino  vill»  ipsios  a  muUis  rétro 
annis  eitrncia.  Mos  namque  est  ditioribus  quibusque 
regionis  tuijus  hominibus  et  nobilioribus,  eo  quod  maxi- 
me iiiimiciliis  vacare  soleant  exerceiidis  et  c;edibu8, 
ut  ab  hostibus  eo  modo  maneant  tutiores.  et  potentia 
majore  vel  vincant  pares  vel  pfemant  inferiores,  terriB 
aggerem  quant»  praevalent  celsîtudinis  congerere,  eique 
fossam  quam  late  patentem,  mnltaroque  profundilatisalti- 

(l)  Acla  sandorum.  ..  Johannes  BoUandus.  Edilio  iiuvi^sima 
cmanla  Joanoe  Caruan'Jet,  die  xxwx,  jatiuarii.  (Tom.  III,  p.  414.} 
Viia  beati  Joamixj  efjiscopi  iVombmm,  aui^ore  Joluoine  de  CMo- 
medio  (cap.  vi,  p.  S5  et  la). 
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tudinem  habentem  circunirodere,  et  supremam  ejusdeiii 
aggeris  crepidineni,  valto  ex  lignis  tabulaius  firmissiine 
eompacto»  undique  vice  mûri  cîrcammunîre,  iumbiuque 
secundum  quod  possibile  fuerii  per  gyram  disposiUs  in- 
tra  valloin,  domam,  vel  qns  omoia  deapîcîat  aitem  in 
medio  sdlfleare.  Ita  videlicet  ut  porta  introitas  ipsios 
villae,  non  nisi  per  poiileni  valeat  adiri,  qui  ah  exteriori 
labro  fossiP  primum  exoriens  est  in  processu  paulatiin 
elevatus*  Columoittque  biais  et  hinis,  vel  ctiam  triais 
aUrinsecus  per  congrua  spaiia  sufîûxis  innixus,  et  aacen- 
dendi  rooderamine  per  transversnm  fose»  consurgit,  ut 
supremam  aggeris  superfleîem  coiequando  oram  extremi 
marginis  ejus,  et  in  ea  parte limen  prima  fronte  contingat. 

«...  Unde  ille  (beatus  Joannes)  ,  ut  propuMluin 
periiceret  opus,  ttenim  desctniitate,  et  circa  mediiim 
pontis,  trigenta  quinque  vel  eo  ampli  us  pedum  altitudi- 
nem  habeotis.  Gerta  de  causa  subsistente,  populique 
non  modica  caterva  ante  et  relro,  dextra  Isevaqne  circum- 
stipante,  continue  aniîqui  machinante  hostis  invidia,  pons 
ponderi  ressil  et  dissipatus  corniit,  magnamque  illorum 
hominum  tiu-bam,  cum  episcopo  t^uo  ad  irna  dejicit  :  fra- 
gore  aulem  ingenti  e  vestigio  consecuto  transtris,  trabi- 
bnsquetabulatis,  et  ruderibus  magno  cum  impetu  pahter 
et  strepîtu  concidentibus...  sed  clementia  Del  servum 
snom  corn  tola  iila  mullitudine  de  periculo  llkesum 
eduiit.  w 

Toutes  ces  dispositions,  ces  proportions  même  qui 
permettaient  à  une  foule  entière  de  tomber  jusqu'au  fond 
des  fossés,  sans  qu'il  en  résultât  de  blessures,  se  rappor- 
tent parfaitement  i  la  plupart  de  ces  mottes.  . 

Quelques-unes  d'elles  sont  établies  en  terrain  plat 
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et  entièremeot  formées  de  terres  amoncelées  «î  nuia 
d'homme.  Nous  en  avons  donné,  l'année  dernière  un 
beau  spécimen  dans  l'enceinte  des  Dureaux,  commune  de  * 
Preuilly  (i). 

Le  phis  beau  que  nous  ayons  rencontré  dans  notre 
département  est  relui  d'^^pineuil,  qui  n'a  pas  moins  de 
60  mètres  de  diamètre  à  la  base  pour  une  hauteur  verti- 
cale de  1 1  à  IS  mèiresy  qui  s'augrmentait  jadis  de  4  mè> 
très  de  profondeur  des  fossés  aujourd'hui  presque  com- 
blés. Les  fossés  ont  de  15  i  30  mètres  de  large  et  se 
rattachaient  à  ceux  du  château  construit  tout  près  de  la 
iiioUe  el  à  ceux  de  la  ville.  Une  fouille,  ex»''cutée  sons  ce 
tertre  pour  rétablissement  d'une  cave,  et  des  ehoulemcnls 
considérables  n'ont  manifesté  aucune  trace  de  construc- 
tion ni  de  sépultures  :  on  y  a  seulement  trouvé  sur  le 
flanc  une  masse  de  cendres  mélangées  d*os  d'animaux* 
Nous  signalons  ce  fait,  qui  se  retrouve  dans  plusieurs 
autres  motles  de  cette  naUire,  el  que  nous  avons  vérifié 
nous- même  à  Mazieres,  commune  de  Villecelm,  et  à 
Fonteuay,  commune  de  Tendron.  Des  boulets  de  canon, 
retrouvés  au  pied  de  cette  butte,  ne  laissent  point  de  doute 
sur  son  rôle  de  donjon  et  même  sur  l'époque  tardive  jus- 
qu'à laquelle  elle  a  continué  à  le  remplir.  (Pl.  Il,  (ig.  6.) 

Nous  trouvons  à  la  (iuerche,près  de  la  gare  du  chemin 
de  fer,  une  autre  butte  analogue,  mais  de  iiumidre  impor- 
tance :  diamètre  45  mètres,  hauteur 5à  6 mètres,  largeur 
des  douves  1^  à  15  mètres. 

L'ancien  doi^on  de  la  Motte-Gaillard,  commune  de 
Ghezal-BenoU,  estdedimensions  identiques.  Les  douves, 

•     (Ij  Mémoires  de  ia  Société,  mi,  p.  47. 
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larges  seulement  de  lu  inelres,  Font  encore  aujourd'hui 
pleines  d  eau.  Il  porte  des  traces  de  construction. 

G'esl encore  à  cette  série  qu'appartient  le  tertre  signalé 
comme  tumutus  dans  la  commune  de  Lazenay,  mais  silaé 
en  réalité  sut*  le  territoire  de  Migny  (Indre)  et  séparé  de 
notre  département  par  la  largeur  de  TArnon  dont  il  (Com- 
mande un  gué.  Ce  tertre,  en  côue  tronque  de  35  lui  h  cs 
de  diaiiit'lie  a  h  hnse,  de  5  de  hanteiir,  aux  lo-^  s  à  peu 
près  combléSi  mais  encore  à  i'etat  de  marcca^^e,  passe 
dans  le  pays  pour  un  château  du  temps  des  guerres.  Une 
tranchée  qu'on  y  a  ouverte  a  fait  rencontrer  un  casque 
et  des  morceaux  de  sabre.  Dans  le  gué  qui  s'étend  au 
pied,  on  a  trouvé  un  fragment  de  canon  en  fer  <te  15  à 
20  centimètres  de  diamètre. 

A  Fuiilt'iia\ ,  coiiiiiiutit'  de  Tendron,  le  ItTlre  qui  porte 
les  ruines  de  l'ancien  château  a  dù  être  un  donjon  de 
terre  antérieur  à  la  construction  même;  car.  les  fonda- 
tions ne  paraissent  pas  toutes  descendre  jusqu'au  sol 
primitif.  Nous  y  retrouvons  les  mêmes  amas  de  cendres 
mélangées  d'os  que  nous  croyons  être  de  porc  ou  de  san- 
glier. 

Le  plus  souvent,  pour  établir  ces  buttes,  on  prolitail 
d'un  escarpement  naturel;  ainsi,  nous  trouvons  la  motte 
de  Mazières,  commune  de  Yilleceiin,  de  S  à  10  mètres  de 
haut,  de  S5  de  diamètre  au  sommet,  séparée  de  la  mon- 
tagne par  des  douves  de  3  à  4  mètres  de  profondeur. 
Celle  molle  vienl  d'être  fouillée;  on  n'y  a  trouvé  que  des 
fondations  de  pierre  et  de  mauvaise  chaux,  et  des  amas 
de  cendres  et  d'os. 

Ces  buttes  font  parfois  partie  d'un  ensemble  de  fortili- 
cations;  elles  prennent  alors  complètement  le  r61e  et  le 
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nom  de  donjon;  leurs  défenses  acquièrent  une  impor- 
tance éaornie  :  les  fossés  qui  les  séparent  des  piaieaui 
deviennent  de  véritables  vallées. 
La  motte  de  l'ancien  château  de  Vienbn,  peut-être 

celle  que  prit  Richard  Cœur-de-Lion  en  11%,  n'a  que 
5  ou  6  mètres  au-dessus  du  plateau  ;  mais  des  fosses  et 
des  escarpements  de  1:2  à  15  mètres  de  profondeur  Ten- 
tooreot  de  toutes  parts.  Les  donjons  de  Bruèi  es,  sur  la 
rive  gauche  du  Cher,  et  de  Villequiers  (Montfaucon]»8ont 
dans  des  conditions  analogues;  on  a  trouvé  sur  chacun 
d'eux  des  fondations  carrées,  peut-être  bases  d'anciennes 
tours  en  bois. 

L'ancienne  lourde  (iiaç.iy  et  le  chàtelet  de  Dun-le- 
Hoi  présentaient  les  mêmes  dispositions. 

Ces  ouvrages  nous  conduisent  donc  par  une  gradation 
non  interrompue  aux  châteaux  et  donjons  en  pierre^  qui 
ne  rentrent  pas  dans  nos  études  d'aujourd'hui  et  qui 
.n'ont  du  les  ri'iii(}lacer  qu'assez  tard  dans  nos  pays. 

Kn  ellt't,  ceux  de  nos  anciens  iliàieiux  de  pierre  qui 
paraissent  remonter  au  .xiii*^  ou  peul-ètre  à  la  lin  du 
XII*  siècle,  sont  d'une  extrême  rareté,  qu'il  nous  parait 
naturel  d'attribuer  au  développement  précoce  de  l'auto- 
rité royale  dans  le  Berry  et  à  ses  défiances  bien  connue». 
Ce  ne  fut  qu'au  xiV  et  au  \v"  siccle,  probablement  à 
l'occasion  des  -jihm  ivs  anglaises,  q»io  naquirent  les  nom- 
breux châteaux  duut  les  ruines  remplissent  nos  campa- 
gnes. 

Les  mottes  ou  donjons  de  terre,  si  nombreux  dans  nos 
contrées,  ont  dû  l'être  jadis  bien  davantage  encore.  Nous 
retrouvons  la  trace  de  plusieurs,  qui  ont  disparu,  dans  le 

tableau  des  noms  de  lieux.  Viugt-cinq  domaines  ou  châ- 
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teaox,  dans  notre  département,  portent  le  nom  de  (a 

Molle.  Certains  autres,  déiiomnu's  y^ar  La  Thnumassière 
.î  litre  de  liefs  ou  arrière-fiefs,  ont  probiiblenient  changé 
de  nom,  ou  cessé  d'Atre  habilcâ,  car  ils  ne  Ugurent  pas 
sur  les  tableaux  ncluels. 

Sans  aborder  le  problème  de  cette  appellation  de  molli?» 
sans  examiner  la  question  trop  épineuse  de  savoir  s'il  en 
ftint  ironver  l'origine  dans  le  latin  terra  rnoUi  on  dans 
l'an  «lais  Ihe  uiute^  rassemblée,  élyinologii*  dont  avait 
parlé  Onrange  et  an  service  de  lacuiclle  M.  Francisque 
Michel  vient  de  mettre  les  richesses  de  son  érudition  (i), 
nous  pouvons  regarder  comme  ceitain  que,  dans  nos  con- 
trées, ce  nom  n'a  d'atitre  sens  que  celai  d'ami»  de  terre, 
plus  ou  moins  volumineux,  depuis  la  glèbe  qu'écrase  le 
roiileaa  du  cultivateur,  quand  il  brisé  les  mottes  d'un 
guéret,  jusqu'au  tertre  de  plusieurs  iinlliers  de  mèlres 
eubes,  et  que  c'est  seulement  par  allusion  à  l'exislence 
de  semblables  tertres  que  ce  nom  a  été  donné  aux  diifé* 
rentes  localités  qui  le  portent. 

Maintenant,  ce  tefire  a*t-il  toujours  été  la  fortification 
primitive,  l'ancien  donjon  féodal?  Est-ce  à  ce  titre  qu'il  est 
arrivé  à  personnifier  en  quelque  $orte  le  fief,  et  à  être 
comme  le  centre  des  droits  seigneuriaux,  judiciaires  ou 
auties?  Ou,  au  conlraire,  y  a-t-il  en  des  tertres  élevés 
dans  le  seul  but  de  servir  de  prétoire  à  la  justice  ou  de 
lieu  d'assemblée? 

Ce  sont  là  des  questions  fort  délicates  et  très-neuves 
encore;  mais,  sans  avoir  la  prétention  de  les  trancher, 

1  M'-nioire-;  lus  à  I.i  Snrbomie,  1867.  Aitendei- moi  sout  forme, 
par  M.  Francisque  Michel^  p.  199. 
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nous  inclîroD»  vers  la  première  solution.  Il  est  certain, 
en  effet,  que  les  droits  féodaux  étaient  attachés  a  certains 
lieux  où  rhommage  devait  être  fait,  et  qui  avaient  le  pri- 
vilège de  le  transporter  à  leurs  possesseurs.  Qu'y  a-t  i! 

tiuiir  d  eloiiiKuil  à  co  que  le  siétrc  |ireinier  el  anliiine  de 
la  forteresse,  la  mutlL'  do  rnnciea  donjon,  eût  gardé  le 
privilège  féodal,  même  apit  s  que  ses  défenses  eussent 
été  abandonnées,  et  qu'il  fût  demeuré  le  lieu  où  se  de- 
vait et  se  faisait  l'hommage  et  où  se  rendait  la  justice? 

V,  —  TlltCX  CBATBAtX. 

Mais,  outre  ees  vastes  enceintes  et  ces  puissantes  for- 
teresses, il  existait  dans  tout  le  pays  une  immense  quan- 
titt>  de  points  munis  de  forlilicalions  variées  à  l'iiitini  de 
surface  et  de  tracé,  et  connus  sous  le  nom  de  vieux  M- 
Icnux  :  tantôt  circonvallations  doubles  et  triples,  tantôt 
simples  douves  de  ceinture,  plateaux  circulaires,  trapé- 
zoïdaux ou  carrés,  ailleurs  polygonaux  et  indéfinis.  Leur 
diamètre  varie  de  40  à  50  mètres,  la  largeur  de  leurs  fos- 
sés de  0  à  10.  I^es  terres  ruriueiit  jt.iiapel  ou  même  terlre 
au  dedans  et  souvent  contrescai'j»e  au  dehors.  Us  sont 
très-multipliés  sur  certains  points  du  département,  ceux 
probablement  où  l'absence  de  culture  leur  a  permis  de 
subsister.  Certaines  de  nos  foièts  en  sont  remplies. 

C'est  i  des  monuments  de  cette  nature  que  peut  éitre 
attribué  (1)  le  nom  ûehaw,  désignant,  comme  l'on  sait, 

'l,  Lf'tirL'  à  M.  de  Ciiumonl  sur  qtielijiies  châteaux  du  xi«  siècle 
des  environs  de  Paris,  par  M.  A.  de  Dion,  Ciien,  1865.  £ilrait  du 
bulUlin  moHumeittulf  p.  VA. 
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la  forteresse  franque.  Leur  faiblesse,  leur  siiuplicilé,  leur 
ifloiement,  caractères,  du  reste,  qui  !ear  sont  communs 
avec  la  plupart  de  ceux  que  nous  venoos  d'examiner,  ont 
même  été  regardés  comme  des  indices  de  traditions  ger- 
maniques (t  1. 

Nous  <'nipmntunb  à  M.  de  Dion  (2)  les  doux  cilnlions 
suivantes,  qui  trouvent  leur  application  même  dans  nos 
régions  : 

L'une  extraite  de  la  Coutume  àe  Normandie  proclamée 
en  1080  :  m  Nulli  licuit  in  Normannia  fossatum  facere 
in  planam  lei-ram,  nîsi  taie  qood  de  fundo  terram  potuis- 

set  jaclaru  siiperius  sine  scabello;  etibi  nulli  licuit  facore 
palicium,  nisi  iu  iina  reuula,  et  id  sine  propupnaeulis  <  t 
alatoriis;  et  in  rupect  in  iusulu  nulli  licuit  in  Normannia 
castelium  facere.  » 

L'antre  extraite  d'une  charte  de  l'an  1330,  par  laquelle 
un  vassal  convient  avec  son  stixersiin  «  ...Quod  facere 
possimus  cîrca  pourprisum  nostrumuoura  fossatum  dùo- 
deciai  pedcs  in  laludine..  » 

Un  jet  de  terre,  soit  2  mètres  de  profondeur,  4  mètres 
do  largeur;  dans  nos  pays,  il  semble  que  ce  fut  6  à  8. 
Telles  sont  les  dimensions  que  ces  passages  nous  indi- 
quent comme  usuelles  pour  les  fossés  de  défense  d'ordre 
inférieur. 

Souvent  ces  petites  enceintes  étaient  précédées  d'une 
avant-cour  furtiliée  elle-même.  Nous  donnons  comme 
spécimen  les  défenses  assez  compliquées  du  vieux  châ- 
teau de  Bouchetin ,  commune  de  Bengy  sur  Gmon. 

.   (1)  Violet-Le-Ooc,  Dktiomim  tTarchiteeiure,  t.  m,  p.  SI, 
T«  Château. 
(i)  De  Dioa^  /oc.  aL,  p.  S  et  8. 
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(Pl.  III,  flg.  I.)  Ainsi  qu'on  le  voit,  la  plate-forme,  qoi 
n*a  que  30  mètres  de  diamètre,  présente  des  vestiges 
de  coastrnelion  ;  elle  est  entourée  d'une  enceinte  de  fos- 
sés doubles  sur  presque  tout  son  circuit,  maïs  c'est  sur- 
tout au  noid,  du  roté  de  la  porte,  que  l«'s  défenses  sont 
mullipliées.  L'eiittee  travei>aii  une  vérilal)le  doiiH-lune 
tlanquéc  de  deux  sortes  de  redoutes.  Bien  que  ce  vieux 
château  soit  sur  un  lieu  élevé,  cependant  la  profondeur 
des  fossés  est  sulOsante  pour,  maintenant  encore,  retenir 
de  Tean  toute  Tannée. 

Souvent  le  château  consistait  en  une  simple  plate-forme 
circulaire  enlourée  de  fossés  et  accostée  d'une  avant-cour 
prote^jac  par  d'autres  fossés  moins  profonds,  et  sur  la- 
quelle donnait  l'entrée.  Nous  donnons  comme  tel  le  châ- 
teau de  Nuisement,  tout  près  de  Bouchetin,  dans  les  bois 
de  Bengy.  (Pl.  III,  tig.  8.)  On  en  voit  des  exemples  k 
Thou,  commune  de  Lunery,  où  une  enceinte  en  terre 
semble  avoir  précédé  l'établissement  des  murs,  a  Riffar- 
dul,  coiiHiiune  de     r  ii  ios,  et  en  d'uiilres  lieux. 

Ordinairement,  ces  pelites  enceintes  se  préseolent  sous 
unc^  forme  plus  modeste  encore,  soit  circulaire  (pré  du 
domaine  de  la  Grande-Cour,  commune  d*Ignol,  et  taillis 
de  la  PetUo-Jorde,  près  Fontenay,  commune  de  Ten- 
dron) (Pl.  III,  fig.  3),  soit  polygonale  et  irrégolière  (près 
de  la  Grande-Cour,  Ci)ninui[ie  d'IgnoL  et  Urand-GUapelet, 
commune  de  Néioiulcs.;  (Pl.  III,  li^.  i.l 

Souvent  aussi  ces  vii'iix  châteaux  ont  la  forme  carrée 
ou  légèrement  trapézoïdale,  avec  un  ou  plusieurs  rangs 
de  fossés.  Nous  donnons  comme  spécimen  le  château  de 
GrignoD,  commune  de  Moulins  sur  Yèvre,  dans  la  vallée 
de  l'Yèvre,  à  100  mètres  environ  au  sud  de  la  statiôn 
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(Pl.  111,  (ig.  5),  m^ni  de  fossés  doubles  sur  une  face  et 
Iriples  sur  les  trois  autres,  sans  vestiges  de  constructions, 
et  enlln  le  cbftteau  de  Jublaîns,  commune  de  Glémont 
(Pl.  III,  fig.  6),  muni  de  fossés  simples,  mais  profonds, 

et  de  contrescarpes. 

Telles  sont  les  principales  formes  saisissahles  pour  ces 
monuments  souvent  mal  conservés,  et  dont  il  n'est  pas 
toi^ours  facile  d'apprécier  l'ensemble.  C'était  le  plus  sou- 
vent dans  des  endroits  marécageux,  dans  le  val  même  des 
rivières  qu'ils  étaient  établis;  ils  avaient  alors  une  force 
défensive  réelle,  puisque  maintenant  encore  il  est  parfois 
difficile  d'y  pt'nôlrep;  nul  doute  que  des  palissades  en 
bois  ne  Ninsscnt  coinpli'ler  leurs  défenses;  en  oulrtî  des 
retenues  d'eau,  des  endiguements,  dont  les  traces  sont 
encore  visibles  en  plusieurs  endroits,  suffisaient  pour  as- 
surer aux  habitants  de  ces  retraites  une  certaine  sécu- 
rité. 

Leur  multiplicité,  d'ailleurs,  et  leur  proximité  s'oppo- 
.sent  à  ce  qu'on  y  voie  des  forteresses  proprement  dites. 
Leur  rôle  ne  devait  pas  être  niiiitaiie  à  proprement  par- 
ler; mais  dans  les  temps  de  troubles  et  de  ravages,  ils  de- 
vaient être  une  protection  nécessaire  pour  mettre  les  plus 
simples  habitations  à  l'abri  des  coups  de  main  des  gens  de 
gnerre  et  des  brigands.  Leur  usage  se  prolongea  tard  : 
quelques-unes  de  ces  enceintes  renferment  des  ti  aces  d'ha- 
bitation remontant  au  xv"  ou  an  xiv*  siècle  au  plus  haut. 

Pour  rendre  toute  notre  pensée,  nous  dirons  qu'à  nos 
yeux  ces  ouvrages  étaient  de  simples  ciêtures  propor* 
tionnées,  il  est  vrai,  aux  dangers  de  l'époque  et  qui  ont 
diminué  d'importance  à  mesure  que  la  sécurité  générale 


80  US  TUMOU  tT  LIS  FOETIUSSSS  IH  mil. 

a  «agmeDté.  Noos  retroaTons  leurs  transfonnattoos  suc- 
cessives dans  les  larges  fossés  dont'  s'entourent  les  ma- 

noirs  du  xv"  et  du  xvi*  siècle  Nînrry.  commune  d'Ignol; 
Ivry,  commune  de  \  asselay;;  les  sauls-de-h>up  qui 
isolent  les  coui-s  et  les  jardins  de  certains  châlcaux  du 
XTii*  et  du  wiii*  siècle;  dans  les  fossés  et  les  buissons 
dont  s'abritaient  nos  pères;  dans  les  barres  de  bois  et  les 
fils  de  fer  qui  noos  soffisent  aujoardIiQi. 

C'est  ainsi  qae  les  monuments  se  modiOent  en  même 
temps  que  les  mœur?,  et  relli'lent,  en  miroirs  lîdrîes,  la 
-di  n  l.'  qui  l«'sa  vus  naître.  C'est  par  là  que  rarch.  oiogie 
peul  compléter  etrecliiter  les  données  de  rbisloire;  c'est 
par  là  qu  elle  donne  de  l'attrait  et  de  la  vie  aux  plus 
arides  recherches,  et  qu'elle  promet  aux  plus  humbles 
eflbrts,  pourvu  qu'ils  soient  consciencieux,  la  noble  ré- 
compense de  l'utilité.  Cetle  utilité,  elle  n*est  plus  contes» 
tt'é  aujouid  iiui  que  par  les  ignorances  incurables  ou  les 
routines  invétérées.  . 

Puisse  ootre  iosulfisance,  en  étudiant  des  monuments" 
aussi  vagues  et  aussi  ignorés*,  ne  pas  nous  avoir  en- 
^  traîné  dans  de  trop  lourdes  fautes  et  de  trop  grossières  er- 
reurs! 


Digitized  by  Google 


NOTE 


reUliîa 

A  M"  FRANÇOIS  £UIIGAX 

UITLOVÊ  À  Là  CUMPOSITION  DE  MObfil.ES  POtR  US  DÀ^>IU1K^S 

Ut»  TUVaUUUES 


Bien  que  le  sujet  que  nous  puiloiis  à  la  coiiiiaisîHince 
de  la  Idociété  des  Antiquaires  du  Centre  soit  étranger  uu 
Berry,  puisqu'il  s'agit  de  la  constractioQ  des  Tuileries,  il 
s'y  rattache  cependant  par  le  nom  du  personnage  qui  y 
a  trait,  et  nous  espérons  qu'il  oATrira,  dans  tous  les  cas, 
quelque  intérêt  au  point  de  vue  historique. 

En  feuilletant  les  rci^islrcs  capitulaires  de  la  Sainte - 
Chapelle  du  Palais-Hoyal  de  Bonrires,  nous  avons  trouvé 
uue  délibération  de  ce  cluipllrc,  qui  nous  a  révélé  le  nom 
d*utt  des  architectes  des  Tuileries,  jusqu'à  présent  peu 
connu. 

Voici  le  texte  de  cette  délibcralion  : 
Aujourd'huy  sauiedy,  \vi*  de  may  15Gi,  on  chapitre, 


8*2  FRA-NÇOIS  BlRtiAT, 

noble  homme  H  iérosme  CbambelUa,  sieurdeLa  Garen  ne . 
maire  de  U  ville  de  Bourges  (1),  ea  persoDDe»  a  présenté 
à  Messeigneurs  unes  lettres  (3)  du  Roy,  donnée  iCb&lons, 
le  xxifi*  avril  dernier,  par  lesquelles  ledit  seigneur  Roy 

leur  mande  excuser  et  dispenser  mons'  M"  François 
RuPîrat,  rhantre  et  chanoine  de  ladite  bamle-Chapellc,  de 
sa  résidence  pendant  sept  à  huit  mois,  pendant  lequel 
tems,  il  s'employe  au  service  dudit  seigneur  à  la  com- 
position de  quelques  modèles  sur  le  dessin  et  devise  des 
bastimens,  maisons  et  jardins  entreprinsaux  Thuilleries 
dudit  seigneur,  en  la  ville  de  Paris.  Auquel  sieur  Cham- 
bellan, maire,  mes  dits  sei^'acurs  ont  remontré  f[irils 
n'eluieni  t'!i  iiomfjre  et  (ju'ils  en  commuaiqueroicnt  à  la 
compagnie  pu  m  y  faire  réponse.  » 

Cette  délibération  a  été  bétonnée  dans  toute  sa  Ion- 
guèur  par  deux  traits  obliques,  comme  si  on  eût  voulu 
l'annuler.  Ne  pourrait-on  pas  en  induire  que  le  roi, 
mécontent  de  la  sorte  de  fin  de  non-recevoir,  ou  tout  an 
moins  du  peu  d  empiesseinent  des  chanoines  à  déférer  à 
ses  ordres,  les  obligea  à  suppriaier  ieur  délih 'ration  quel- 
que peu  cavalière?  iN  ayanl  aucune  certitude  à  cet  égard, 
noua  nous  bornons  à  signaler  le  fait. 

Nous  avons  également  trouvé,  aux  archives  du  Cher,  les 
renseignements  suivants  sur  ce  François  Burgat,  dont  il 
est  ici  question  : 

«  François  Burgat,  du  diocèse  de  Màcon,  a  été  le  suc- 

f  1)  Li  municipalité  de  Bourges  étant  d'institution  royale,  le  maire 

de  celte  boiino  ville  recevait  les  communir  itions  de  1h  cour  et  les 
transmettait  <\  qui  de  droit.  Plus  tard  ce  turent  le>>  inteadauU  qoi 
Turent  chargés  de  ce  soin. 
(2)  Unas  iittet  cu. 
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cesseur  d'Êlienue  de  Bernay,  par  permutation  il  n>i^aa- 
tioa,  laquelle  fut  admise  à  Paru,  le  7  octobre  ioa6,  par 
Mme  la  dachesse  (1)  ;  il  prit  possession  le  7  novembre  de 
la  même  année.  M.  Burgat  Fat  pourvu  à  l'office  de  chantre 
à  la  place  de  M.  Le  Marié  qui  s'en  démit  entre  les  mains 
de  Mme  la  duclicsM'.  Il  en  prit  possesisiou  le  24  décem- 
bre 1561  et  s'en  déinitle  15  avril  1566.  » 

Nous  aous  abstieadroas  de  tout  coauuentaire  sur  la 
découverte  que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  la 
Société,  n'ayant  à  notre  disposition  aucun  des  docu- 
ments nécessaires  pour  nous  éclairer.  Nous  laissons  donc 
aux  éradits  le  soin  de  déterminer,  s'ils  veulent  en  pren- 
dre la  peiiuî,  la  part  qui  peut  revenir  au  sieur  Burgat 
dans  rœuvrc  grandiose  inspirée  par  la  reine  Catherine  de 
Médicis. 

P.RiffA.  ' 

(1)  Marguerite  de  France,  duchevie  de  Berry  et  de  Savoie^  fille 
dtt  roi  François  Benrt  II,  ton  frère»  loi  donna  cet  apanage  Ion 
de  son  mariage  avec  Emmanuet-PhUibert,  dnc  de  Savoie,  le  9  juU- 
let  1559.  —  On  »ait  que  ce  tut  le  duc  Jean^  premier  Mue  de  Berry, 
r|iii  fltcoiislruirp  la  Sainie-Ctiapelle  de  Hnuriîes  à  coté  de  son  i)alais, 
fl  iju  il  la  doU  magniflquenifnt.  Il  y  ui^ufna  un  trésorier  ayant 
rang  d  évéque,  et  U  chauuine:»,  se  réservant,  ei  dyrcs  lui  a  se$suc- 
cemnrs,  le  droit  de  nomination  aux  canonicats  vacants.  Tous  les 
ducs  de  Berry  ont  exercé  ce  droit  et,  après  enz^  le  roi  de  France, 
4|ttand  le  duché  de  Berry  eut  lliit  retour  à  la  couronna. 
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A  BOURGES 


CHAPITRE  l 

Élal)lissfnr!f»r»i  du  Tribunril  rrimincl,  sa  composition,  ses  tendances. 

—  I.o  |>r-''>;ident  Augier.  —  Pomsuitps  rnnfrp  divorg  ercl^sia*;- 
imues:  T()U^<aint  Mar«'Tiou,  i  rauruis  Bisson,  Pierre  Piquot,  Fraii- 
vois  Gaillard  et  Sylvain  Dotait.  —  Allairc  de  Vierzon  :  le  curé 
Vaillant  et  «ea  pi^usndas  complices.  —  Jean  Rayet,  curé  ide  Ray- 
mond. ^  AflUire  Fauconnier  et  Dubost-Uargilesse.  —  Pounuilot 
poar  propos  im  iviquos;  acquittement  de  la  plupart  d68  MCQSés, 

—  AlTaire  d'Épiucuil;  condainnaiion  du  curé  Petiî-Jean,  —  Sa 
réhabilitation  par  ie  représentant  du  peuple  Laplanche. 

Le  régime  de  la  Terrenr  dans  le  département  du  Cher 
n'a  eu  qu'une  assez  courte  durée,  et  les  excès  par  lesquels 
il  marqua  son  passage,  moins  nombreux  qu'ailleurs,  n'ont 

laissé  que  de  faibles  traces  dans  les  souvenirs  de  la  popu- 
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lation.— Leur  étade,  toatefois,  a*e$l  pas  dépourvue  d'in- 
térêt, n  n'est  pas,  en  effet,  iadifTérent  pour  l'histoire 

gênépale  de  savoir  quel  fut  en  Berrv  le  irenre  d  émotion 
provoqué  par  les  événeinents  coiiU-uiporains ,  et  quels 
obstacles  invincibles  l'esprit  général  du  pays  opposa  tou- 
jours à  l'application  en  grand  des  principes  sanguinaires 
proclamés  par  les  Représentants  en  mission. 

Le  dépouîllemeut  attentif  des  documents  Judiciaires 
relatifs  à  cette  période  si  profondément  troublée  jette  sur 
toutes  ces  questions  d'assez  vive?  lumières  :  elles  nous 
ont  tout  d'abord  frappé,  elles  UapperoiiL  peut-être  egale- 
meot  ceux  qui  nous  feront  l'honneur  de  nous  suivre  dans 
l'exposé  sommaire  que  nous  allons  en  tracer.  N'est-ce 
pa8,d'ailleurs,  une  obligation  rigoureuse,  pour  quiconque 
professe  le  culte  absolu  du  droit,  de  mettre  autant  que 
possible  en  lumière  toutes  les  iniquités  commises  au  nom 
de  la  jnstire.  ne  fiU-ce  que  pour  l'enseignement  du  temps 
présent,  et  comme  une  sorte  de  réparation  morale  légiti- 
mement due  aux  victimes  ? 

L'examen  des  registres  et  des  procédures  réglées  aux 
différents  tribunaux  de  district  ne  serait  certainement  pas 
dépourvu  d'importance  et  pourrait,  au  besoin,  fournir 
d'uLilus  indications.  Cependant,  aiuun  de  ces  documents 
n'a  la  valeur  de  ceux  que  renferment  les  greffes  des  tri- 
bunaux criminels  de  département.  Cette  juridiction  supé- 
rieure, par  la  nature  de  ses  attributions  et  par  l'extension 
de  compétence  que  lui  donnèrent  les  lois  révolutionnaires 
et  quelquefois  m6me  les  arrêtés  des  Représentants,  est 
particulièrement  digne  d'attention,  et  c'est  en  compul- 
sant avec  soin  les  décisions  diverses  qui  en  émanent,  que 
l'on  peut  se  rendre  compte  des  principes  funestes  qui 


Digitized  by  Google 


A  lOIttGlil.  87 

prévalareni»  et  du  caractère  implacable  et  souyent  odieux 
des  condamnations  qui  furent  prononcées. 

Ce  fut  le  15  janvier  nU2  que  le  tribunal  criminel  du 
Cher,  surnédant  aux  anciennes  institutions  supprimées, 
tînt  sa  preniière  séance.  Les  élections  pour  le  composer, 
commencées  le  â9  août  1791  >  avaient  été  closes  le  7  sep- 
tembre de  la  môme  année.  Elles  avaient  eu  pour  résultat 
la  nomination  de  M.  Louis  Augier  comme  président,  do 
Jean-Baptisle- François  Dubois  comme  accusateur  public 
et  d'un  sieur  liuuliu  pour  irreffier.  Des  lettres-patentes 
du  roi  élevèrent  aux  fonctions  de  commissaire  près  le 
tribunal  criminel  M.  Pierre  Ruelle,  ancien  professeur 
de  droit  à  l'Université  (i).  L'ensemble  de  cet  choix,  au 
point  de  vue  conservateur,  était  satisfaisant;  et  il  est  per* 
mis  de  douter  que  Tinitiative  du  gouvernement  eût  pu 
trouver  un  président  plus  éclairé  et  animé  d'intentions 
plus  droites  et  plus  humaines.  Ce  premier  tribunal  fonc- 
tionna jusqu'au  26  septemlire  170ô,et,dans  tout  le  cours 
•  de  son  exercice,  malgré  l'exaltalioa  des  esprits,  il  eut 
cette  rare  fortune  de  n'avoir  à  prononcer  aucune  condam- 
nation capitale.  Dans  toutes  les  causes  qui  lui  furent 
déférées,  soit  qu'il  eût  à  statuer  seul,  ou  avec  Tadjonction 
d'un  jury,  dans  les  formes  ordinaires  ou  dans  les  formes 
révolutionnaires,  sa  modération  ne  se  démeniil  pas  un 
seul  instant,  et  Ton  doit  reconnaître  qu'il  s'efforça  d'adou- 
cir, dans  les  limites  du  possible,  les  rigueurs  de  la  loi 
qu'il  s'était  chargé  d'appliquer. 
Quelques  citations  feront,  au  surplus,  très-nettement 

(1)  La  seconde  élection,  qai  eut  lieu  le  15  novembre  1798,  ne 
modifia  pas  le  personnel  dn  tribunal  criminel.  (Archives  du  Cher, 
carton  des  élections.) 
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apppt'cim*  1^  cournnt  d'opinion  aiujut  l  jmvs  pl  m.iL'isIrat» 
obéirent  dans  roUo  pc^riode  de  près  de  virigt-et-ua  mois. 

Le  15  juin  1792,  Tonssaiat-Pierre  Matérion,  curé  de 
la  paroisse  de  Tendron,  fut  poursuivi  sous  l'inculpation 
ût  \n  o\m  séditieux  ti  ineendiairês  eù»ire  /a  Con$litutiùu» 
D'après  Tacte  d'accusation,  les  faits  incriminés  étaient 
aussi  graves  que  nombreux.  Ils  apparlenaieiU  à  quatre 
calé^orios  diirercntns  ;  on  reprochait,  en  effet,  à  l'accusé  : 

tt  i"  D'avoir, au  tribunal  do  la  péaitoucc,  défendu  à  plu- 
sieurs de  ses  paroissiens  d'aller  à  la  messe  du  curé  consti- 
tutionnel  d'Ignol,  qu'il  dit  être  intrus,  sans  pouvoir  ni 
qualité,  de  l'avoir  défendu  aux  uns  sous  peine  de  dam- 
nation, et  à  d'autres  qu'il  ne  leur  donnerait  l'absolution 
qn'eii  lui  proniellant  do  ne  plus  y  assister;  que  l'église 
•  toit  proscrite;  que  la  paroisse  d'I^nol  ('toit  sans  religion; 
qu'ils  étoient  huguenots,  ainsi  que  les  habitanlsdeCliassy, 
Laverdines,  Saligny  et  autres,  où  il  y  a  des  curés  oonsti* 
tulionnels;  qu'ils  ne  doivent  pas  se  confesser  à  des 
prêtres  assermentés;  qu'ils  étoient  sans  qualité;  que  leur 
communion  étoit  sacrilège;  qu'il  valoit  mieux  se  confes- 
Fcrau  pied  d'un  chêne  que  de  se  confesser  à  ces  gens-là; 
que  lui.  Matérion,  avoit  prèle  serment,  qu'il  s  en  repen- 
toit,  qu'il  s'étoit  lait  relever  de  ce  serment  par  l'èvèque 
canonique  de  qui  il  tenoit  ses  pouvoirs;  que  cet  évèque 
les  tenoit  du  pape  et  le  pape  de  Jésus-Ghrist;  que  le  curé 
d'ignol  tenoit  ses  pouvoirs  du  district  de  Sancoins  qui 
n'ètoit  rien;  que  le  niariazo  do  Faucard  fait  devant  le 
curé  constitutionnel  (I'IlmioI  ôtoit  nul;  qu'il  le  maricroil 
lui-même  sans  la  permi>  ion  du  curé; 

«  2"  Que  les  nouvelles  lois  étoient  inspirées  par  le 
diable  qui  s'est  répandu  sur  tonte  la  terre  ;  . 
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«  li'*  D'avoir  dit  au  prône,  le  quatrième  dimanche  du 
Carême  de  l'année  dernière,  que  tons  ceux  qui  avoient 
fait  les  nouvelles  loix  éloient  damnés; 

«  V  D*avoir  dit  que  la  France  étoit  détruite  ;  qu'elle 
étoît  perdue;  qu'elle  étoit  gouvernée  par  la  canaille; 
qu'il  voyoit  bien  que  les  choses  retourncroicnt  comme 
cUl's  ttoicnt  cy-devanl;  que  lo  clergé  et  la  noblesse 
avoient  des  moyens  sûrs  pour  avoir  le  dessus,  et  que  si 
lui,  Matérlon,  étoit  le  mallro,  il  meltroit  tout  à  feu  et  à 
sang  (1).  D- 

A  ce  libellé  formidable,  dont  nous  avons  cru  devoir 

reproduire  exactement  les  termes,  le  curé  de  Tendruu 
répondait,  sur  le  premier  chef,  que  tout  ce  qui  se  [tassait 
dans  le  tribunal  du  la  i^nnitencc  dcvoit  î^lrc  enseveli  dans 
le  plus  grand  secret,  et  qu'il  n'en  étoit  responsable  que 
devant  Dieu;  sur  le  second  chef,  qu'il  n'avait  rien  à  dire; 
sur  le  troisième  et  le  quatrième,  qu'il  niait  absolument 
•  les  faits. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l'allitiule 
piise,  diin<î  cette  occasion,  par  l'accusé.  Dans  sa  défense 
réservée,  mais  courageuse,  s'il  déclinait  la  responsabilité 
de  certains  propos  ridicules,  il  était  loin  de  désavouer  les 
critiques  acerbes  qu'on  loi  prêtait,  tant  sur  l'esprit  général 
de  la  législation  que  sur  la  valeur  de  TÉglise  constitu- 
tionnt'lle.  Le  jury  ne  s'y  trompa  pas.  Il  déclara  que  les 
propos  iiii  liininés  avaient  été  tenus  en  partie,  mais  il 
îijouta  que  Matérion  n'avait  pas  provoqué  formellement 
à  désobéir  aux  lois.  Par  suite  de  ce  verdict,  l'acquittement 
fut  prononcé  (S). 

(t)  Premier  registre,  fol.  20,  recto. 

(2)  La  9*  dtoide  de  l'an  11  de  la  liberté,  Ualérlon  fot  de  nouveau 


Digitized  by  Google 


90  LA  JUSTICE  RÉVOLUTiONTiiAIRE 

Il  nous  faut  arriver  au  16  décembre  pour  retrouver  un 
autre  ecclésiastique  devant  le  tribunal.  François  Bisson, 
prêtre  ou  vicaire  de  Gonlon,  en  Sologne,  sujet  à  la  dépor- 
tation pour  refus  de  sormont,  avait  quitté  son  pays  et 
s'clnit  rendu  an  Pont-de-Beaiivoisin,  va  Savoie.  Mais 
ayant  été  effrayé  par  le  massacre  de  plusieurs  prêtres  qui 
avaient  passé  la  frontière  avant  lui,  il  était  brusquement 
revenu  sur  ses  pas.  Déclaré  coupable  de  rupture  de  Ixin, 
il  se  vit  condamné  à  dix  ans  de  détention  par  application 
de  l'art.  5  de  la  loi  du  i2fi  août  f7'Ji(l).lJne  peine  sem- 
hlahlo  fut  prononcée,  le  18  niai  1793,  contre  Pierre 
Piquot,  ci-devant  cnré  de  Sainte-Thorettc,  et  François 
Gaillard,  curé  do  Montlouis,  qui  avaient  refusé  de  priHer 
serment,  et  qui  furent  découverts  tous  les  deux  cachés 
dans  le  presbytère  de  la  Gelle-Condé  (2).  Ce  Jugement 
devait  être  plus  tard  violemment  reproché,  à  raison  de 
son  indulgence  scandaleuse,  aux  jujîes  qui  l'avaient 
rendu. 

arrêté  avec  le  dtoyen  BaUle,  curé  de  Mérondes,  par  les  ordres  du 
délégué  Cliedin.  On  reprochait  aa  coré  de  Nérondes>  notamment, 
de  ne  pas  ûYoir  touIu  embraner  tarhre  de  la  h'brrlé  le  jour  de  sa 
plantation;  en  ce  qui  concerne  le  curé  de  Tendron,  le  rapport  ofri- 
(!iel  s'rxprirn.iit  ^unsi  :  c  Matt^rion  a  prôclié  puWiquensetilIa  contre- 
révolution.  Ses  iJiscours  riri>-tn(  ratiqups  l'avotont  dôjfi  fait  incar- 
cérer. M  [Rapport  du  citoyen  Chemin.  Archives  du  Cher.  Glissions 
des  Représentants.) 

Le  curé  de  Tendron,  après  avoir  rétracté  le  serment  qu*ll  avait 
prêté,  ftat  déporté,  en  1797,  à  Gayenne.  Tout  porte  à  penser  qu'il 
y  est  mort.  {Marlyr»  du  tUocéte  de  Htmrgea,  par  Tabbé  Caillaiid> 

p.  195  Pt  2G0.J 

(1)  1*'  Uegishv,  lui.  4"),  rpctn. 

(2)  t"  Registre,  lui.  84,  v»'isu  [M(i>  lyr\  (ht  dio'Xs-t!  iJ<!  U'-w  yt^i 
^nilant  la  Hévoiutwn      1793,  par  l'ahbé  Caillaud,  p.  17»,  189.) 
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Le  3  janvier  171)3  avait  vu  juger  sous  une  autre  pr^-  ' 

venlion  Sylvain  Delail,  ci-devant  curé  de  la  paroisse  de 
Maron,  ronvoyé  dev;nit  Ui  tribunal  criininel  du  Cher, 
par  suite  de  ia  cassation  d'une  décision  du  tribunal  cri- 
minel de  rindre. 
Delait  avait  été  dédaré  convaincu  «  de  propos  relatifs 
'  à  la  diversité  des  opinions  en  matière  de  culte,  propres, 
était-il  dit,  à  alarmer  les  consciences  et  à  porter  le 
trouble  dans  les  familles.  »  Il  avait,  en  outre,  depuis  le 
\0  avril  1791,  date  de  sa  destitution,  administre  dans  sa 
cliambre,  à  diverses  personnes  de  son  ancienne  paroisse, 
les  sacrements  de  baptême,  de  pénitence  et  d'eucha- 

Le  tribunal  considéra  que  tous' ces  faits  ne  tombaient 
pas  sons  le  coup  de  la  loi  pénale  et  ordonna  la  mise  en 

liberté  de  l'accusé  ^\]. 

L'îitraire  dite  de  N'ierzoïi,  (jui  fut  juirée  le  18  et  ie 
lu  janvier  1793,  révèle  d'une  manière  encore  plus  signi- 
ficative les  tendances  peu  révolutionnaires  du  jury.  Le 
lundi  22  octobre  I79S ,  un  attroupement  considérable^ 
composé  en  majeure  partie  de  journaliers,  de  mariniers, 
de  femmes  et  d*enfants,  se  forma  ani  environs  de  l'église 
Saint-Pierre.  Beatiroup  étaient  arniis  de  bâtons,  de 
l^uucz,  de  serpes,  de  lt'VKM>,  de  tire-pousses,  de  p^ts,  de 
bannes  et  d'autres  instruments  oifensifs.  Après  avoir 
sonné  le  tocsin,  les  plus  audacieux  se  rendirent  successi- 
vement chez  les  citoyens  Baraton,  fabricien  de  Téglise, 
Ruelle  et  Julienne,  administrateurs,  les  menacèrent  de 
leur  couper  la  tète,  et  forcèrent  en  définitive  les  officiers 

:i)  l«r  Regifitre,  fol.  venu. 
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municipaux  et  les  administrateurs,  sous  le  coup  de  la 
frayeur  qu'ils  leur  inspiraient,  à  passer  un  acte  en  forme 
par  lequel  Ils  assuraient  à  la  population,  avec  p:arantie. 

que  le  chef  et  la  cliîlssc  de  sainte  IH'i  jx'tiie  rosleraient 
toujours  à  Vierzon.  L'émolion  qui  s'était  tout  à  coup 
emparée  de  la  ville  avait,  en  eflet,  pris  sa  source  dans  les 
projets  de  spoliation  mis  en  avant,  et  les  émeutiers  ne  • 
poursuivaient  pas  d*autre  but  que  de  s'opposer  à  Tcnlè- 
vemcnt  des  ornements  sacrés  et  des  reliques  qui  se  trou- 
vaient dans  réj^liso  Saint-Pierre  et  qui  y  étaient  depuis 
longtemps  l'ubjel  d'une  pieuse  vénéraliou.  A  la  suite  do 
ces  faits,  treize  personue?  y  coinpi-i^  k*  sieur  Vaillant, 
cni*é  de  Saiul-Picrre,  furent  traduilcs  devant  le  tribuual 
criminel.  Dans  le  nombre  Oguraienl  trois  femmes  et  un 
enfant.  Le  jury  déclara  que  le  curé  n'était  pas  convaincu 
d'être  rinstigateur  de  l'émeute,  que  d'ailleurs  le  fait  de 
la  révolte  ii'dait  constant  à  l'égard  d'aucun  des  accusés; 
en  r^nséqueiice,  tous  furent  renvoyés  de  la  plainte  et  mis 
en  liiu'Hé  (1). 

.  Ce  fut  le  tour,  le  17  mars  171)3,  d'un  pràtre  constitu- 
tionnel qui  ne  semblait  pas  inspirer  aux  patriotes  une 
bien  grande  contiance.  Il  se  nommait  Jean  Rayet,  curé 
de  la  commune  de  Raymond.  On  lui  reprochait  des  rela- 
tions su^j)('ctes,  des  propos  inconsidérés,  et  surtout  le 
port  pul)li('  d'une  calotte,  considérée  comme  un  reste  d»i 
costume  ecclésiastique  interdit  en  dehors  des  fonctions 
pastorales.  Jean  Rayet  avait  prêté  tous  les  serments  exi- 
)çés,  il  avait  multiplié  les  preuves  de  civisme;  un  jour 
seulement,  ayant  nne  fluxion  sur  la  vue,  Il  avait  pris  par 

[{)      Henhite,  fol.  58,  rect^;  59,  vcrio. 
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hiHdvertaiice  t»i  cdolte  pour  aller  ati  marciié  de  Duii  biir 
Auroiï,  niîiis  il  l'avait  (|uill<'C'  à  la  prciiiii'ie  obscrvalioii 
(jiii  Idi  fut  adress(îe.  L'explication  parut  suUisaotc,  et 
liayct  fut  acquitte  (I). 

Les  affaires  que  nous  allons  maintenant  rapidement 
parcourir  et  dans  lesquelles  le  tribunal,  jugeant  seul, 
statua  tout  &  la  fois  sur  le  fait  et  sur  le  droit,  engageaient 
plus  directement  la  responsabilité  des  magistrats  et  sont, 
à  ce  tilre,  plus  curieuses  à  examiner. 

Le  il  avril  iVXl,  la  municipalité  des  coinuuines  de 
Gargilesse  et  du  Pin  réunies  fit  arrêter,  au  château  de 
Gargiiesse,  Charles- Pierra  Dubreuil-Dubost-Gargilesse, 
ci-devant  noble,  Louis  Agard,  domestique,  Sylvain  Pe- 
naud, domestique,  et  Louis  Fauconnier,  eî-devant  cha- 
noine. Tous  quaLit  tareiU  traduits  devant  le  tribunal 
criminel.  A  tous  on  reprochait  d'avoir  émifrré.  Sul)sidi.ù- 
rement,  on  prétendait  que  le  (  hanuiue  avait  désobéi  à  la 
loi  en  ne  se  déportant  pas,  et  que  ses  coaccusés,  maître 
et  serviteurs,  en  lui  donnant  asile,  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  recel  d'un  prêtre  réfnictafre.  Dans  Time  et 
l'autre  hypothèse,  c'était  la  peine  de  mort  qui  devait  être 
appliquée.  —  l.esju^'es  recul'MTut  devant  c»;s  extrémités. 
Ils  écartèriMil  lu  fait  d'éuii[;ration  ;  ils  décidèrent  ensuile 
que  Fauconnier,  étant  un  simple  prêtre,  chanoine  du  ci- 
devant  chapitre  du  Chàteau-lès-Bourges,  n'avait  pas  la 
qualité  de  fonctionnaire  et  n'était  pas,  au  moment  de  son 

(l;  l'^r  Ho'pMstre,  S3, verso.  Ilay.  i  devait  «tro  H»^  nouveau arivio 
par  \t'^  uriii-c's  du  cituycn  Clieitiii,  sur  la  déii  jiicititiuu  de  la  Sociélo 
|)  i;>ulaire  «le  Dun  t^urAuron.  lise  trouvait déM^rné dans ceue  pièce 
cAinmc  Mrtstocraie,  fiinaUque,  avare,  vilain  et  ttsuricr.  (Rapport  de 
Cliedin,  arcUives  du  Clier.  3Ji«6ion  des  Reprû^enlaiilii,.' 
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arresUilion,  sujet,  pour  refus  de  serment,  à  la  déporta- 
tion. Ce  raisonnement,  longuement  développé,  fit  dispa- 
raître tour  à  tour  ia  rupture  de  bau  et  le  recel.  11  entraîna 
racquittcment  de  tous  les  accusés  et  ia  remise  pure  et 
simple  da  cbaaoîQn  Faueonnier,  en  qualité  de  pràtre 
réfraetaire,  au  directoire  du  département.  — Cette  décision 
est  à  la  date  du  94  mai  1793.  La  défense  avait  été  présen- 
tée par  les  cliuyeas  Haslay  et  Parnajon  dont  le  dernier, 
devenu  suspect  à  la  Société  populaire,  se  vit  plus  lard 
refuser  par  elle  un  certificat  de  civisme  (I). 

Les  prévenus  que  nous  rencontrons  dans  les  mois  sui- 
vants appartienneot  i  une  autre  catégorie;  tous  sont 
prévenus  de  propos  inciviques,  incrimination  vague  et 
terrible  qui  soflisatt  trop  souvent  à  entraîner  la  eoodam- 
natiua  a  morl  de^  personnes  sur  la  Icle  desquelles  elle 
était  suspeiiilue. 

Le  14  juillet  nt>3,  le  conseil  j^énéral  de  la  couimune 
de  Dun  sur  Auron  avait  rédigé  un  procès-verlMi  oontre 
Marc  Prouteau,  à  l'occasion  de  paroles  tendantes  an  réta* 
blissement  de  la  royauté  (i).  Le  tribunal  criminel,  sur 
une  réquisition  formelle  de  la  municipalité,  fut  forcé  de 
,  se  transporter  dans  celte  ville.  Lu  2U,  après  un  long  inter- 
rogatoire ot  l'audition  de  sept  témoins,  û  prononça  Tac- 
quittemeut  pur  et  simple  de  l'accusé.  Les  considérants 

(I)  A  mes  coHcUoyetu,  Factnmde  4  pages,  signé  Paniajon,  de 
l'imprimerie  de  Bmla»,  Boiirgei,  frimaire  an  IL  Registre  des 

Jmjements  criminels,  (o\.  84,  verSO.  —  Haslay,  pour  cause  de  modé- 
i-antismc,  avait  été  antérieuremeiit  l'objet  de  certaines  mesures  de 

surveillance. 

(i)  Le  proc«  s-veiltal  <le  cuiialal  du  délit  avait  élé  Uressti  par  le 
citoyen  Kuflray,  aloi  ^  maire  de  Dun  sur  Aurun,  et  qui  devait  devenir 
présideut  du  tribunal  criminel»  ^Archives  du  Cher,  Missions  de» 
représentants.) 
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de  ce  jugement  méritent  d'être  recueillis  et  sont  curieux 

à  connaître  : 

«  Considérant  que  Marc  Pi  nut^'jiu,  iiianœuvre,  est  un 
homme  simple  et  grosskr  dont  les  opinions  erronées 
sont  sans  conséquence  et  ne  peuvent  entraîner  aucun 
danger  pour  la  République  ;  que  si»  en  répondant  aux 
interpellations  qui  lui  ont  été  faites,  le  13  de  ce  mois, 
dans  un  cabaret,  il  a  dit  qu'il  faudroit  un  roî,  et  que  les 
affaires  en  itoient  mieux,  il  a  ajouté  qu'il  l  uvuit  entendu 
dire  à  piuMeurs  per^iumies;  qu  ainsy  il  a  plutôt  émis 
l'opinion d'autru y  que  la  sienne,  et  qu'en  cela  il  n'a  émis 
au  plus  qu'une  opinion  inconsidérée  et  défeclueuset  sans 
intention  de  provoquer  les  citoyens  au  rétablissement  de 
la  royauté,  puisqu'il  a  ajouté  sur-le-champ  qu'il  feroit 
tout  ce  qu'on  voudroit,  qu'il  etuil  comme  son  âne  et  qu'il 
iroit  où  l'on  voudroit;  qu'enfin  il  paruit  que  ledit  Pmu- 
leaii  étoit  yvre  lorsqu'il  a  tenu  ce  propos,  ce  qui  exclut 
toute  idée  de  projet  conti*e-révolutionnaire  et  de  provoca- 
tion formelle  au  rétablissement  de  la  royauté  (1).  >» 

C'est  par  des  motifs  analogues  que  furent  aussi  acquit- 
tés Barthélémy  Lavanlt,  vigneron  (14  aoàt  4793)  (2); 
Jean-Baptislo  LechaiUre,  journalier  17  août)  (3),  et 
François  (ienty  (27  août)  (4).  A  tous  on  reprochait  des 

(1)  Registre,  fol.  88,  ve»o.-*  Cf.  Séances  da  Goniêildo  dé- 
partement, 18  juillet  1703. 

fi}  X' .ristre,  fol.  90^  recto.^  Cf.  Séauces  da  Conseil  du  dépar- 
leiueiit,  i3  juillet  1798. 

{3}  l«f  Registre,  foL  93,  verso.— Cf.  Séance  du  Gouseil  du  dépar- 
tement du  li  août  1798. 

(4)  l«r  Registre»  foL  recto.— François  Geuly  avait  tenu  an  mois 
do  février  des  pvupos  inciviqae«,  annonçant  des  regrets  sur  la  mort 
da  ci-devant  roi. 
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(luruius  iiici\ plus  uii  inaiiis  carac'li'risiM's.  —  La  bi- 
luatioade  BarllK'lcniy  Luvault  éUiil  pai-liculiùrenieat  cri- 
tique :  il  avait  été  signalé  à  raltcntiun  de  la  juslicc  par 
uae  lettre  anonyme  signée  Marie^JeanM,  répuhlicaittêj 
et  au  nombre  des  témoins  &  charge  figurait  un  certain 
Ai  nout,  maçon,  fort  connu  par  la  violence  de  ses  opinions, 
et  qui  devait  se  l'aire  plus  lard,  comme  dénoncialoiir, 
la  plus  triste  notoriété.  Jusqu'aux  derniers  jours  de  sou 
exercice,  la  modération  du  tribunal  ne  devait  pas  se  dé- 
mentir. Le  i5  septembre,  le  conseil  du  département 
requit  les  magistrats  de  se  transporter  de  nouveau  à  Dan 
sur  Aoron,  à  TelTet  de  juger  un  nommé  Joseph  Bisson- 
nière.  ^\ii'deur  de  l>ostiaux,  auiini'l  un  aUribuait  coilniiis 
pîoi»()s  séditieux.  T^e  tril)unal  déféra  à  l'eltc  iiijoiicliou, 
et, après  avoir  procédé  à  une  information  sommaire,  il  con- 
damna le  délinquant  à  trois  mois  d'emprisonnement  (1). 
Bissonnière  avait  dit,  dans  le  cabaret  d'un  sieur  Pivert, 
que  la  Constitution  était  mauvaise,  que  les  prêtres  asser- 
mentés étaient  indices  d'exercer  le  ministère,  excepté 
le  curé  de  Tendron  (jui  n'avait  j)i  été  qu'un  seul  serment  ; 
que  sous  peu  il  y  aur.nt  un  roi.  A  la  suile  de  ces  a(tir- 
mations,  uu  véritable  tumulte  s'était  élevé  et  avait  été 
accompagné  de  graves  désordres.  Devant  des  juges  moins 
portés  à  l'indulgence,  le  dernier  supplice  eiU  pemblé  le 
châtiment  naturel  de  pareilles  intempérances  de  langai^e. 

L'ensemble  de  ces  décisions  nous  parait  justifier  l'opi- 
nion que  nous  avons  éinUa  sur  la  pliysiouoiuie  et  les 
tendances  du  premier  tribunal  criminel;  les  condamna- 
tions intor venues  pendant  la  même  période  de  temps 

(I)      Hci(i:iUVj  loi.  UT,  redu. 
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contre  dnà  individus  ayatil  iail  preuve  de  passions  sub- 
versives, achèveraient  au  besoiii  la  denionstralion. 

L'une  des  procédures  les  plus  curieuses  à  cet  égard 
est  incoatestablcment  celle  dans  laquelle  figure  un  cer-  * 
tain  Peiit-Jean,€iiré  de  la  paroisse  d'Épineml,au  district 
de  Saint-Amand.  Les  faits  dans  lesquels  il  fut  impliqué 
eurent  un  grand  retentissement  (1). 

Le  2^  septembre  1792,  le  curé  d'Épîncuil  avait  réuni 
dans  son  église,  à  grand  renfort  d'aHichcs  et  d'annonces, 
un  nombre  assez  considérable  de  personnes,  lorsque  le 
maire  intervint  avec  trois  gendarmes  et  quelques  gardes 
mitionaux,  à  l'effet  de  dissiper  un  rassemblement  qu'il 
considérait  comme  illégal  et  dangereux.  Une  rixe  s'enga- 
gea, et  le  curé  fui  blessé  légèrement  au-dessus  du  sein 
gauche  par  Dehize  fils.  Cet  incident  amena  une  vive  irri- 
tation :  elle  ne  connut  plus  do  bornes  lorsque  Ton  vit 
paraître  à  Tune  des  fenêtres  du  presbytère  Petit-Jean,  la 
soutane  entr'ouvcrte^  montrant  sa  chemise  teinte  de  sang 
et  s'écriant  dans  une  pose  dramatique  :  Je  suis  prêt  à 
verser  hutmûH  snng  pour  mes  atnciloyeiis,  ^  Quelques 
instants  après,  les  gendarmes  blessés  et  désarmés  ♦  laitnt 
contraints  de  (juitfor  Kpineuil;  une  vingtaine  d'hommes, 
porteurs  de  piques,  de  fourches  ou  de  pistolets,  se  préci- 
pitaient chez  Debize  pour  lui  faire  un  mauvais  parti,  le 
domicile  du  maire  était  envahi,  et  ce  magistrat  lui-même 
recevait  de  la  part  du  curé  deux  violents  coups  de  poing 
en  pleine  poitrine.  L'ordre  ne  devait  être  rétabli  que  le 
lendemain  par  ua  deiachenieat  do  la  garde  nationale  de 
Saint-Amand,  qui  occupa  militairement  la  commune 
après  un  semblant  de  résistance  dans  lequel  un  indi- 

(l)  l"  Ite^islrej  f»»l.  4>,  veisoi  jI  reclui  i>i  i'ùcio,lQ  vei-bo. 
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vidii  qui  avait  attaqué  le  geadarme  Ganillac  fut  sabré 
impitoyablement. 

.  Cette  insurrection  donna  lieu  à  une  longue  instruction 
judiciaire  ;  elle  ne  mit  en  évidence  qu'une  personnalité, 

celle  du  curé  d'Épineuil,  mais  elle  révéla  l'apiuriliuii  de 
doctrines  nouvelles  qui,  à  cotte  date,  méritenl  d'Aire 
remarquées.  Petit-Jean»  au  moment  où  il  excitait  de 
pareils  désordres  dans  sa  paroisse,  n'était  plus  on  jeune 
homme,  il  avait  attdnt  l'Age  de  cinquante-deux  ans.  Les 
pièces  du  procès  n'ont  pas  dédaigné  de  noutf  laisser  son 
portrait  à  peu  près  complet.  De  taille  élevée,  et  portant  la 
tète  haute,  il  avait  la  ligure  longue  et  pf\Ie.  En  tout,  d'ail- 
leurs, ajoute  son  signalement,  un  belhoinmc  et  qui  avait 
l'air  de  le  savoir  par  son  regard  et  son  maintien  (i). 
Quant  à  ses  doctrines,  quelques  extraits  de  l'acte  d'accu- 
sation peuvent  les  laîre  apprécier  : 

«  Jean-Baptiste  Petit-Jean, écrivait  l'accusateur  public, 
est  prévenu  d'avoir  travaillé,  environ  trois  mois,  fies  pa- 
roissiens, pour  les  exciter  à  Tinsurrection  qui  a  eu  lieu  à 
Épitteuil,à  son  instigation,  ledit  jour  23  septembre  dernier. 
Pour  cet  effet,  il  disoit  à  ses  paroissiens  que  tout  seroit 
commun,  qu'il  y  anroit  des  greniers  et  des  caves  com- 
munes où  chacun  prendroit  son  néces^înie,  et  que  l'on 
n'auroit  pas  besoin  d'ar-ient  ;  que  l'on  ne  de\oit  pas  l'in- 
demnité de  la  dixmc  ;  que  d'autres  Tuis  ledit  curé  Petit- 
Jean  disoit  qu'il  n'y  auroit  qu'un  grenier,  qu'une  cave  et 
qu'un  trésorier.  Le  25  septembre  dernier,  il  ajoutait  que 
les  maisons  Debize,  Glermont  et  Bord-Grandfont  étoient 
perdues,  qu'avant  un  mois  elles  seroient  détruites  ;  qu'il 

(1)  Signaleincnl  dtt  sieur  Petit-Jean,  Paris,  1793.  (Cf>lle(  tifjn  de 
la  Bibliothèqae  de  Bourges.  Pièces  républicalnet,  amiée  1799.) 
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vouloil  la  contre- l'évolution,  qu'elle  conimenoeroil  par 
Épineiiil.  vX  que  dolaellese  l'épandroit  par  toute  la  France; 
qu'il  se  metlroil  à  la  tête  ;  que  le  nom  Petit-Jean  seroit 
mémorable;  qu'il  ne  falloit  jkis  avoir  peur,  ne  poinl 
l*«bandoDiier  ;  que  l'égalité  et  le  partage  des  biens  se 
feroieiittions  peu  de  temps;  qoeToQ  avait  vu  déborder  des 
rivières,  mais  que  l'on  verroit  couler  bien  du  sang,  t)  ' 

L'affaire  d'Épineuil,  dans  laquelle  se  trouvaient  com- 
promis beaucoup  d'hahi tan ts  de  cette  commune  vint  deux 
fois  devant  le  jury.  La  i^lupart  des  accusés  furent  acquittés, 
les  autres  furent  condamnés  à  des  peines  qui  Yarienl 
depuis  trois  mois  à  deux  ans  de  prison.  Quant  à  PetiUean, 
véritable  promoteur  de  l'insurrection,  frappé  d'abord  de 
six  ans  de  ?ène  par  contumace,  il  obtint,  à  la  suite  du 
df'^bat  roiiti  iiiiictoire,  la  réduction  de  sa  peine  k  un  an 
d  emprisniiiit'ment.  —  L'honneur  de  ce  verdict,  qui,  en 
maintenant  les  principes  d'ordre ,  répudiait  énergique- 
ment  les  théories  insensées  proclamées  à  Épineuil,  revient 
«ans  doute  pour  la  meilleure  partie  au  jury«  —  Mais 
un  peu  plus  tard,  le  12  mars  4793,  le  tribunal  erimi* 
nel  lui-même  manifesta  les  mêmes  sentiments  en  reje* 
tant,  sans  tenir  compte  der,  sollicitations  dont  il  était 
assiégé,  la  supplique  par  laquelle  le  condamné  prétendait 
bénéficier  des  dispositions  de  la  loi  du  12  février  qui  abolis- 
sait toutes  les  procédures  relatives  aux  insurrections  ayant 
pour  cause  les  ci-devant  droits  féodaux.  Lorsque  le  prési- 
dent Àugier  fut  descendu  de  son  siège,  le  curé  d'Épineuil 
put  espérer  que  sa  requête  trouverait  un  meilleur  accueil. 
L'un  des  premiers  actes  du  repré>eiiLant  Lajilanche  fut,  en 
eliet,  de  le  niellre  en  liberté,  Ouelques  jours  après,  il  le 
réhabilita  soienneUement  et  le  renvoya  dans  la  pa^uit^be 
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que  ses  prédications  anarcbiques  avaient  si  profondément 
troublée.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  seconde  partie  de  cette 
décision  ne  fut  pas  maintenue,  mais  les  termes  dans 

lesquels  elle  fut  rapportée  conservaient  à  Tcgard  des 
membres  de  l'ancien  tribunal  criminel  Tcmpreinte  d'un 
méGootentement  inquiétant  et  significatif  i 

«  Le  citoyen  Laplanche  a  dit  qu'après  avoir  vengé  le 
citoyen  Pettt*Jean,d'Ëpineuil,  des  maux  que  Taristocratie 
Judiciaire  lui  a  fait  subir  et  dont  il  a  eu  le  bonheur 
d'abréger  le  cours,  il  l'a  renvoyé  k  son  poste,  mais  que, 
pour  le  soustraire  i  la  malveillance  et  prévenir  toute 
discorde,  il  croit  devoir  l'en  retirer  pour  le  placer  ailleurs. 
Sur  la  proposition  du  citoyen  évëque,  il  l'a  nommé  à  U 
cure  de  Saint-Gaprais,  et  a  nommé  le  citoyen  Deschamps» 
desservant  de  cette  paroisse,  à  la  cure  d'Êpineuil  (I).  » 

^t)  Procès-verbal  de  la  séance  pubU(|ue  tenue  U  Dourges  daits  la 
salle  des  séances  du  département  du  Cher,  par  le  citoyen  Laplanche, 
Repcéflentant  du  peuple,  d<Slégrué  de  la  GonvetilMm  nationale  dans 
ce  département.  (P.  n.) 
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CHAPITRE  II 

Uinioii  de  Laplanche  dans  le  déptrtement  du  Glier.  —  Pierre- 
Anatlase  Tomé,  évéque  métropoUlain  du  Genire.  Son  «dresse 
à  roecasion  de  la  mort  do  roi;  mu  attitude  anprèt  de  Lapton- 

che.—  Pamphlet  réactionnaire  du  4  ventôse  an  III.— Séance 
publique  tenue  le  îfi  «eptembre  à  l'anrionnc  Ô^Wsû  .les  Carmes. 
—  Discours  de  Tornc.  —  Mesures  prises  contre  les  prêtres  déte- 
nus pour  rerus  de  serment;  taxes  révolutionnaires;  iacideut 
liahis  Da  Breusé.--  E-^prii  général  des  prodamations  duRepré- 
aenlaat  Laplanche.  —  Épttratlott  des  autorités  constituées;  rem- 
placement du  président  et  de  raceosatenr  pa)>Uc  da  tribonal 
criminel. 

G*6jt  avec  Farrivée  de  Laplancbe  à  Bourges  qu'y  com- 
mence, à  proprement  parler,  le  règne  de  la  Terreur.  A 

cet  égard,  les  principaux  incidents  de  sa  mission  dans  le 
dépai  teiiienl  du  Clior  présentent  un  intérêt  tout  particu- 
lier et  forment  comme  une  sorte  de  transition  entre  le 
premier  et  le  second  tribunal  criminel.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  tracer  le  polirait  du  fongueux  conventionnel  de  la 
Nièvre.  L'excursion  qu'il  accomplit  en  Berry  n'occupe 
dans  sa  vie  qu'une  place  secondaire,  et  ce  fut  principale- 
iiieiit  dans  les  départements  du  Loiret  et  du  Calvados 
qu'il  eut  surtout  l'occasion  de  déployer  son  énergie  répu- 
blicaine. Le  personnage,  d'ailleurs,  nous  parait  suffisam- 
ment connu.  Il  en  est  peut-être  autrement  d'un  homme 
qui  fut  son  instrument  le  plus  actif  en  Berry  et  qui  resta 
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toujours  soa  conseil  le  plus  écooté.  Nous  voulons  parler 
de  Pierre-Aaastase  Tomé,  évèqoe  métropolîUin  du  Cen- 
tre et  président  du  conseil  du  département.  Avee  son 

Ctiract<'re  versatile  et  ses  hnbitudes  équivoques.  Torne 
nous  apparaît  coiiiine  un  ambitieux  viil^jaire.  sans  con- 
vicUon,  sans  iorce  d'âme,  approuvant,  par  instinct  ou  par  - 
peur,  les  plus  violentes  mesures,  et  disposé,  en  toute  eir- 
oonstanoe»  i  mettre  son  aetivité  et  son  inépuisable  faoonde  - 
au  service  du  parti  triomphant. 

Prêtre  de  la  doctrine  chrétienne,  il  avait  eu,  en  1764. 
l'honneur  de  prêcher  le  Carême  devant  le  roi  Après 
cet  éclat  passager,  il  était  rentre  dans  une  ol)scurité  rela- 
tive, lorsqu'en  1791,  la  composition  d'êcnls  révolution- 
naires (2)  appela  sur  lui  Tattention  et  le  fit  nommer  tuc- 
cessivement  évèque  métropolitain  du  Centre  et  membre 
de  l'Assemblée  législative.  Ce  fut  sur  sa  proposition  qne 
fut  décrétée,  le  6  avril  1792,  la  prohibition  du  costume 
ecclésiastique  en  dehors  des  f  uni  lions  pastorales.  Le 
tfô  Janvier  1793,  comme  président  du  conseil  du  dépar- 
tement, il  applaudit  dans  un  style  enthousiaste  et  imagé 
à  l'exécution  de  Louis  XVI  : 

«  Législateurs,  disait*il,  l'admiration,  la  douleur  et  le  . 
devoir  portent  aujourd'hui  nos  cœurs  vers  vous.  Quand 
tous  les  vrais  républicains  applaudissent  an  décrel  qui  a 
fait  tomber  la  téte  du  tyran,  nous  nous  croirions  coupa- 

(I)  Plus  tartî,  i!  prononça  l'oraî«!on  funèbre  de  Louis  XV. 

(t)  Dans  &OH  arte  de  renoncement  à  la  prèln»e,  Tomé  fait  alla  - 
ftion  à  CM  écrits  x  «  J'avoit  bien  précédé  la  marche  de  l'AiMmblée 
eonttttuaiite  par  quelques  écrits  lérolnUonnaîrei.  » — Renoncemeot 
à  répiscopat  et  à  la  prêtrise  fait  le  SS  brumaire  de  Tan  II  de  la 
République,  dans  la  séance  de  l'administration  supérieure  du  dépiar» 
temenl  du  Cher,  par  Ptme-Aoastase  Tomé,  etc.,  p.  1. 
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blc8,  comme  administrateurs,  d'une  honteuse  insouciance 
et,  comme  individus,  d'une  ingratitude  incivique,  si  nous 
ne  nous  empressions  de  vous  féliciter  de  votre  fermeté 
inébraolable,  de  voire  exacte  justice,  de  votre  s.'i.?e  pré- 
voyaocedans  le  jugement  et  L'exécutioa  de  Louis  Gapet. 
Voue  n'avez  point  fait  plier  les  pHadpes  ;  vous  n'aves  vu 
que  la  justice  éternelle  et  la  nécessité  de  donner  un  ^nd 
exemple  aux  nations.  Vous  n'avez  rek'arde  les  calculs  de 
la  politique  que  cotiimt'  ties  leuiiles  qui  s'agitent  au  gré 
des  orages,  et  vous  avez  considéré  la  volonté  ferme  d'un 
peuple  libre  comme  un  rocher  qui,  par  sa  masse,  résiste 
aux  torrens  les  plus  impétueux. 

«  Ahl  quel  coupable  a  jamais  mérité  la  mort,  si  ce  n'est 
l'assassin  volontaire  d'une  grande  nation  (1)  !  » 

Au  moisd'aoAt,  il  célébra,  dans  sou  église  cathédrale, 
l'union  d'un  de  ses  prèlresavec  une  reUgieuse(2),  et  un  peu 

(1)  Adresse  du  conseil  du  département  du  Cher  k  la  GonventloQ 
nationale,  délibérée  à  la  séance  du  ts  janvier  1791.  (P.  8.) 

Nous  devons  la  commanication  do  beaucoup  de  pièces  maaus- 
crit<»s  et  imprimi^es  dont  nous  avons  fait  usricre  A  l'oblijjeance  de 
M,  Uippolyto  Boy»'r,  cfn'^erv.iteur  adjoint  de  la  Biblir thiSiue  do 
lîourges;  nous  le  pilous  de  recevoir  tous  nos  reuiercliuenb. 

(2;  AJemoii  fs  pour  servù'  à  fhiitoire  eccléxiaittque  pendant  le 
ivii*  siècle,  t.  IV,  p.  5fi5. 

Son  exemple  fut  bientôt  suivi:  le  10  septembre,  le  citoyen  Fran. 
çjis  Bourgeois,  curé  dè  Reigny,  donna  I.i  Lcnt'Jiciion  nuptiale  à 
Jpan  Chabaud,  curé  de  Love,  et  A  Marie  Uosalie  Dubiiisson,  ainsi 
qu'à  Nicolas  Moulins,  curé  de  Vonieuil,  et  à  Jeanne  Maiilinond. 
Les  (lise  )U[s  prononn^s  dans  celle  circonstance,  imprimés  par 
ordre  du  conrîâil  du  di^ricl  de  CliAleaumeilUut,  nouà  ont  été  con- 
servés. 

Discours  prononcé  par  le  citoyen  François  Bourgeob»  curé  de 
Rfiigny,  en  donnant  la  bénédiction  nuptiale  au  citoyen  Jean  Ght< 
bnut,  curé  de  Loye,  dii^trict  de  Saint>Amaod,  et  à  la  cîtoyeant 
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plus  tard  il  donna  une  noavéUe  preuve  de  sa  philosophie 

en  conférant  le  même  jour,  sans  pu  pai  alion  aucune,  tous 
les  ordres  au  citoyen  Pénanlt,  engagé  dans  les  liens  du 
mariage,  père  de  onze  enfants  et  dont  les  cheveux,  pour 
employer  les  expresstona  du  procè»-verhal|  avaient  blan- 
chi à  l'ombre  de  la  vertu  (l). 

Ces  sentiments  et  cette  manière  d'agir  rapprochaient 
naturellement  l'évêque  métropolitain  du  représentant. 
Prêtres  tous  les  deux,  ils  professaient  la  même  haine  à 
l'égard  de  leurs  anciens  conlreres  qui  avaient  refus»*  le 
serment,  etsi  Tun  avait,  depuis  longtemps,  abandonné  les 
fonctions  sacerdotales,  l'autre  ne  semblait  les  avoir  ooii* 
servëes  que  pour  les  frapper  systématiquement  de  dis- 
crédit et  de  mépris.  «  Je  croyois,  écrivait-il  plus  tard,  faire 
quelque  bien  en  dé  fanatisant  les  prêtres  et  en  préparant 
graduellement  le  peuple  à  une  révolution  dans  son  culte 
qui  devoit  un  jour  lui  faire  subslitucr  à  l'aveugle  croyance 
de  dogmes  incompréhensibles  le  culte  intérieur  de  l'Être 
suprême.»  Le  département  du  Cher  lui  dut  un  autre 
bienfait  :  ce  fut,  en  effet,  l'administration  qu'il  prési* 
dait  qui  arradia,  par  ses  démarches  insîslantês,  La- 
plaiiclio  au  département  du  Loiret  et  lui  fit  accomplir  à 
Bourges  cette  mission  de  quelques  jours  qui  laissa 

Marie-Ro«aIic  Dubnisson,  et  au  citoyen  Nicolas  Muulin,  curé  de 
Verneutl,  district  do  Saiicoius,  et  à  la  citoyenne  Jeanne  Maulmondf 
en  l'église  p.iroissiale  de  Cul  in,  district  de  GhAteaumeillant,  dépar- 
tement dtt  Cher,  le  10  septembre  179l>  Vm  II  de  ta  République 
une  et  liidMtible.  (Boiirgei,de  rimprimerie  de  llaoeen>D;7  pagts.) 

(I)  Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  à  Bonrgea  dans  la 
sille  des  séances  du  dé|>arlcinent  du  Cher  par  le  commisiaîre 
Laplanche,  Reprt^scncint  du  peuple,  dél'gué  de  la  CSonvenlion  nailo- 
nale  dans  le  déparieineot»  8  octobre  1793,  p.  23. 
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dans  le  pays  des  traces  si  profondes.  Cette  parliculai lté 
signilicative  se  trouve  établie  par  une  adresse  fort  expli- 
eite  à  la  Gonveation,  délibérée,  peu  de  temps  après,  par 
le  conseil  général  : 

«  C'est  nous  qni  avons  appelé  le  Représentant  du  peuple 
dans  nos  mm  s.  (lù  il  ne  so  pressoit  poiat  de  paroitre,  ne 
s'y  croyant  pas  aussi  nécessaire  que  dans  le  déparlement 
du  Loiret. 

«t  Des  mouvemens  désordonnés  se  manifestoient 
dans  les  sections  de  Bourges;  raristocratie  s'agitoil; 
l'autorité  sans  force  étoit  réduite  à  temporiser;  nous 
étions  à  la  veille  de  voir  la  tranquillité  publique  nous 

échapper. 

«  Alors  nous  écrivîmes  au  Uepresentant  du  peuple  ; 
bientôt  nous  lui  envoyâmes  un  député  à  Orléans,  qui  fut 
chargé  de  lui  exposer  d'une  manière  pressante  le  désir 
des  bons  citoyens,  et  le  pria  de  hâter  son  arrivée  dans  le 
département  du  Cher  pour  y  mettre  en  force  le  patrio- 
tisme et  l'autorité  légitime,  et  inspirer  la  terreur  aux 
niulveiUaiits. 

((  Laplunclie  arrive,  sa  renommée  l'avait  devance  en 
publiant  son  républicanisme  et  son  intrépidité;  aussitôt 
les  aristocrates  rentrent  dans  le  néant,  et  les  cœurs  de 
tous  les  vrais  sans-culottes  s'épanouissent  et  volent 
vers  le  sien.  Dans  une  semaine  il  a  partout  électrisé 
et  ranimé  l'esprit  public  au  foyer  de  son  éloquence 
persuasive  et  de  ses  vertus  républicaines.  Sa  présence 
a  produit  sur  l'esprit  public  du  déparlement  ce  que 
quelques  gouttes  d'une  boisson  fortifiante  et  ioQam- 
mable  opèrent  sur  le  corps  humain.  Le  département 
du  Cher  étoit  déjà  situé  sur  la  montagne  de  la  liberté. 
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Le  citoyen  Laplanche  Ta  placé  an  sommet  pour  n*«Q 

janiais  descendre  (I)!  » 

En  regard  de  cette  apprérinlion  de  corélij^ionnaipes 
politiques,  il  coovieat  de  mettre  cette  que  nous  voyuns 
consignée  dans  un  ccrit  inspiré  par  des  idées  toutes  diffé- 
rentes, et  qui  porte  la  signature  du  citoyen  F.-A.  D***, 
de  Bourges  : 

«  Lorsque  Laplanche  arriva,  sa  réputation  Tavoit  pré- 
ct^dé.  La  conduite  infâme  qu'il  avoit  tenue  dans  les  dépar- 
lemens  de  la  Nièvre  et  du  Loiret  avoit  donné  une  iviW 
idée  de  son  caractère  moral  ou  plulùt  immoral,  que  les 
braves  gens  trembloient  avec  raison  de  voir  leur  fortune, 
leur  liberté,  leur  vie  à  bi  merci  de  ce  iirigand  investi  de 
grands  pouvoirs,  et  surtout  entouré  des  Tomé...  et  au- 
tres monstres  de  celle  espèce,  qui  lui  avoient  remis  des 
listes  de  proscriplioa  (2).  » 

Les  actes  du  Représentant  ne  justilièrent  que  trop  les 
espérances  des  uns  et  les  appréhensions  des  autres. 

Le  26  septembre,  Laplanche  (H  son  entrée  à  Bourges 
et  descendit  rue  d'Auroo^  dans  cette  auberge  de  la  Tête* 
Noire  qui  devait  devenir  un  moment  la  résidence  de  Té- 
vèque  conslilutionnel.  D;'s  W  lendemain,  après  une  rx)u rte 
apparition  à  la  section  de  id  .Montagne  où  il  prononça  un 
discours,  il  convoqua  toutes  les  autorités  constituées  de 
la  ville,  «vec  Les  membres  de  la  Société  populaire,  dans 

(Ij  Adresse  de?  cidnduistraleurii  du  départemeiil  du  Cher  ^  la 
Convenllon  natîotialf.  'Uonrires^de  rimftriTuerie  di^  Hriilus.  «  paçrrs.; 

Cf.  Lctireà  de  Lniplanche,  Archives  du  Cher,  carton  des  Missions 
des  représentants. 

(2)  Lo  citoyen  F. -A.  D***,  île  Bourses,  à  son  coocitoyen  et  ami 
n.  V**%  à  Paris,  du  4  ventAse  de  Vm  III  de  l'ère  républicaine 
'^De  nmprimtde  des  anti-terroriites,  an     de  la  jasUce,  |Nig.  sa. 
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1(1  ci-devant  «îglise  d»'s  Garaics,  décorée  a veïî  un  certain 
luxe  pour  l;i  rin-onstancp,  et  le  disoiui  s  d'ouverture,  pro- 
nonc<^  par  le  picsidenl  du  conseil  du  département  Tomé, 
lit  immi'diatcmcnl  connaître  Tesprit  doqvmu  qu'il  a'ajnÂ- 
sait  de  répandre  dans  la  popaUtion.  * 

Après  avoir  parlé  en  ternies  émas  de  seeoosses  convoi*' 
sives  et  de  persécutioîis  opiniâtres  dirigées  contre  les 
patriotes,  levêque  métropolitaiii ,  venant  aux  dangers 
qui  lui  semhlaieut  menacer  la  République,  ajoutait  : 

«  Quelle  seroit  stupide  la  pbylanlhropie  qui  épargne- 
roit  ces  conjurés  intérieurs  qui  secondent  ie  plus  qu'ils 
peuvent  les  brigands  qui  attaquent  nos  conti^esl  Qu'il 
seroit  imprudent,  impolitique,  inepte,  le  système  qui, 
lorsque  la  masse  des  sans-culottes  se  porte  aux  frontières, 
pernipllroit  aux  aristocratps  de  l'inlérieur  de  se  livrer  à 
un  modéranlisnie  éventuel,  a  des  tramer  perildesou  à 
des  insurrections  violentes! 

«  Qu'ils  tremblent  donc  an  seul  aspect  d'un  Représen- 
tant du  peuple  descendu  da  fidte  de  la  Montagne  pour 
assurer  contre  toute  espèce  de  malveillants  le  triomphe 
de  la  Conslilution  !  Qu'ils  tremblent  à  l'asport  de  ce  mon- 
tagnard éenlemeut  recommandable  par  de  L'iauds  talents, 
par  une  incroyable  êntngic  et  par  le  fervent  amour  de  la 
Révolution  I  Le  moment  «il  venu  (h  mettre  fiour  ioul 
ennemi  de     iiberli  la  ierreur  à  fottU^  du  jour, 

n  Représentant  du  peuple,  déjà  sous  vos  pas  ont  été 
écrasés,  dans  le  département  du  Loiret,  l'andacieuse 
aristocratie,  le  fourb*  tV'dêralisme  et  le  modi-rantisme  by- 
pociile.  Ces  trois  monstres,  toujours  couipriiiu  s  dans  le 
département  du  Cher  par  le  ferme  patriotisme  des  corps 
administratifs,  vous  allez^  d'un  regard,  les  faire  rentrer 
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dans  la  poussière.  Ce  ne  sont,  à  la  vérité,  que  tif$t»ntmh 
nimiliiques  de  la  tiherté ;  mais  celte  mollesse,  qui  tient  an 
climat^  en  les  rendant  inoins  dangêi'cux^  ks  laisse  égak* 
meni  ampabla  (!)•  » 

Ce  programme  de  répression  à  outrance  et  de  préten- 
due régénération  patriotique  fût  inauguré  tout  à  la  fois 
par  rimpoeitioR  de  taxes  de  bienfiiisanee  sur  lesauspects 
elles  riches,  piir  un  rudoublenieiil  du  rigueurs  contre  les 
prêtres  iiit-ei meutes  et  par  l'épuratioii  i  adicale  de  tous  les 
corps  constitués.  Les  procès-verbaux  qui  nous  ont  été 
laissés  contiennent  sur  ces  diverses  opérations  des  détails 
caractéristiques. 

Par  suite  de  la  conservation  d'un  semblant  de  culte 
officiel,  le  moment  de  faire  disparaître  tous  les  emblèmes 
religieux  n'étail  pas  encore  arrivé.  — Laplanclie  dut,  ou 
conséquence,  se  borner  à  certaines  mesures  préliminaires. 

Le  27  septembre,  il  ordonnait  la  descente  de  toutes  les 
cloches,  à  l'exception  d'une  seule  dont  la  conservation 
était  autorisée.  —  IjO  5  du  mois  suivant,  Il  réduisait  au 
strict  nécessaire  le  peraonnel  des  employés  de  l'église  mé- 
tropolitaine; et,  après  avoir  prescrit  la  démolition  du 
château  de  Mehun,  parce  qu'il  était  entouré  de  fleurs  de 
lis,  il  prenait  un  arrêté  analogue  à  l'égard  du  tombeau 
du  duc  Jean,  situé  dans  le  souterrain  de  la  basilique  de 
Bourges  (3).  Les  dispositions  qu'il  arrêta  contre  les  pré- 

(I)  «  Au  nom  du  peuple  fran^is.» 

Procèi-verbal  Je  \\  siance  publique  oùélûient  réunies  toutes  les 
aufont*'5  (:0!i^!it!!'''os  de  li  ville  de  Bourgr»*,  pr  sidres  par  lo  repr^- 
si'niaiit  du  jieuple  i.aplaiiohe,  de  la  Nièvre,  le  27  se|)trmbre 
lan  il  delà  Uépublique  frauçoise  une  et  indivisible.  (P.  S.) 

(t)  «  Sur  la  proposition  du  procureur  gétiéral^  s^odic,  au  nom  du 
couieildn  dépenement,  le  citoyen  Reprétentant  t  ordonné  la  démo- 
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très  déleous  pont*  rulus  de  sermuiil  poiiviil  1  empreinlo 
de  sentiments  de  violence  encore  pins  accentués.  Le  len- 
demain de  son  arrivée,  ayant  appris  que  ces  individus 
osaient  encore  endosser  le  rabat,  dire  la  messe  et  chanter 

vêpres,  il  enjoignit  aux  administrations  et  à  la  munici- 
palité de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  fil  plus  annme  de  ces 
cérêniunics  de  bacchanales,  d'orgies  pieuses,  ou  de  satur- 
nales qu'ils  appellent  offices  divins.  Il  voulut  en  outre 
qu'ils  fussent  dépoutlléa  de  tout  costume  et  des  usten- 
siles dont  ils  se  servent  dans  leurs  or^es,  qu'on  les  revê- 
tit de  sarraux  de  toile  et  que  Ton  réservât  leurs  dépouilles 


litton  :  1*  du  chàleut  dù  Meliun,  appartenant  à  la  nation  et  eu- 
tfOarô  de  flean  de  lys  qu'on  ne  peut  trop  s'emprcMer  de  faire  di«- 
parotire,  et  a  autorisé  l'adminiitrilion  supérieure  à  Ikire  l'usage  le 
plus  utile  et  le  plus  pntcrncl  des  matériaux  ; 

tf  i*>  Du  toinlu  au  du  duc  Jeau,  siliu?  d.ins  le  $:<iittcrrain  de  Ui 
l»nsiliqiie  de  Bourge?,  et  dont  fers  ot  auti(\s  inauères,  propres 
aux  arsenaux  de  la  mirine,  seroiu  injs  à  la  disposition  du  ministre.» 
(Procès- verbal  de  la  s»}ance  du  ^  octobre  1793,  p.  37.) 

Le  Repréflentiut  du  peuple  Micbaod  devait  être  plut  radical,  ainsî 
que  le  témoigne  Tarrété  suivant»  daté  d*lndre-Libre  le  SS  germinal 
an  II  : 

«  O  :  1"  que  dans  tout  le  déparlement  de  l'fndre  le  peuple,  aynnt 
sent)  la  néces<:iié  de  détruire  jusqu'au  dernier  fondement  dr  la 
tyrannie,  vient  de  sacrifier  aux  besoins  de  la  patrie  les  dépouilles 
de  toutes  les  églises  et  de  consacrer  ces  monumens  de  la  super- 
stition au  culte  de  h  vérité.  G*  :  t*  que  les  clochers  de  la  plupart 
de  ces  églises  font  enoora  furmoniéa  des  signes  du  despotisme 
sacerdotal  et  que  ces  signes,  en  annonçant,  par  leur  forme  et  leur 
•'It.Wation  gi  rAntesi|ne,  la  suprématie  du  culte  romain  et  son  inlcM- 
rancc  à  l't^p.ird  des  autres  religions,  contrastent  il*unc  manière 
révoltante  avec  le  chapiin-  di  s  droits  tint  a  aboli  tous  les  privilèges, 
arréie  :  Art.  i.  Dans  le  UclaïUesix  seuiiiues,  les  flèches  et  dômes 
de  tons  les  clooliers  seront  démolis  aux  fifais  des  communes  et  a 
U  diligence  des  administrateurs  de  distiicti  »  etc.... 
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pour  ligurer  dans  un  auto-da-fécounne  de  misérables  reb- 
les  du  fanaliï^im;  et  d(»  l'aristocintie  (4). 

[jH  visite  qu'il  fit  peu  de  jours  après  au  dâpùlde  meu- 
didté,  lui  suggéra  une  autre  résolution  qu'il  annonça 
avec  cet  étalage  d'emphasa  et  4a  Hinsse  sensibilité  qoe  Ton 
remarque  dans  tous  ses  discours,  et  qui  Ini  est  commune 
avec  la  plupart  de  ses  collègues  de  !a  Convention.  — 
tf  Le  citoyen  Laplanclu;.  lisons -nous  dans  le  piucès- 
verbal,  a  visite  hier  col  elabtisseiîienl  cl  v  a  vu  rUiuaa- 
nité  souffrante  abandonnée  à  tous  les  tounneus  possibles^; 
son  ame  a  été  profondément  navrée  de  voir  les  épilepti- 
ques  et  les  vénériens  sur  la  paille,  plongés  dans  les 
douleurs  et  la  malpropreté.  Inspiré  tout  à  coup  par  le 
génie  de  la  Libert(^,  il  se  transporta  dans  la  maison  des 
prèlres  réfracta  ires,  où  il  trouva  la  scélératesse  et  le  fana- 
tisme endormis  dans  la  uïoilesse  et  cuucIils  sur  le  duvet  : 
chaque  prêtre  avoit  trois  matelas,  des  traversins  et  des 
coussins  ;  tous  regorgeoient  de  linge,  d'argent,  d'assi* 
gnats  et  de  tout  ce  qni  pouvoît  leur  rendre  la  vie  douce 
et  commode.  A  ce  contraste  déchirant,  le  Représentant  du 
peuple,  rempli  d'indignation  et  faisant  la  réflexlou  que 
ces  individus  méprisables,  du  seiu  de  la  mollesse,  ne  for- 
nioieut  des  vœux  que  jwur  la  contre-révolution  et  le 
malheur  du  peuple,  a  fait  porter  sur-le-champ  le  linge  et 
tes  matelas  au  dépôt  et  a  laissé  les  mauvais  prèlres  sur  la 
paille  (2).» 

Les  mêmes  procédés,  justifiés  par  des  motifs  sembla- 
bles, avaient  été  ausM  mis  eu  œuvre  à  Orléans. 

(1)  îWAiice  du  i7  wplembre  1791  (p.  S;. 

{i)  Séance  pabliqite  do  S  oclobre  179S  (p.  «7i. 
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Les  riches,  que  rendaient  suspects  la  situation  privi- 
légiée que  leur  assurait  la  fortune,  ne  devaient  pas  être 
plus  épargnés  que  les  prêtres  réfractaires.  —  Les  rôles  des 
taxes  dont  ils  furent  frappés  sont  paKiculièrement  instruo 

lifs  à  consulter  (1).  Quelques-unes  de  ces  impositions 
alleiguent  23,000  livres;  heani  Miijy  ciépas>eiit  15,000. 
Ces  étranges  répartitions,  qui  tiennent  à  la  fois  de  la  con- 
tribution et  de  la  pénalité,  sont  déterminées  par  Timpor- 
tance  des  propriétés  que  l'on  supposait  aux  taxés*  et  sur- 
tout par  l'incivisme  plus  ou  moins  prononcé  qui  leur 
était  attribué.  IjS  séance  qui  fut  consacrée  à  dresser  le 
lal)l(M!]  «général  des  impositions  révolutionnaires  présenta 
les  incidents  les  plus  extraordinaires.  Tantôt  c'est  le 
citoyen  Chenu  qui,  fiappé  d'une  taxe  de  iO,000  livres, 
mais  se  sentant  menacé,  s'efibrce  de  détourner  Torage  et 
exprime  hautement  sa  satisfaction  :  «  Le  citoyen  Michel 
Chenu  invité  par  le  Représentant  du  peuple  a  verser  une 
somme  de  20,000  livres  dans  la  caisse  de  bienfaisance, 
répondu  qu'il  le  t'iMoit  avec  [)laisir.  —  Le  Représentant  du 
peuple  en  a  ordouuë  mention  honorable.  » 

Un  peu  plus  loin,  c'est  le  citoyen  Champieux  qui  prend 
la  parole  et  demande  spontanément  Taugmentation  de  la 
somme  mise  à  sa  charge  : 

«  Le  citoyen  Champieux,  au  lieu  d'une  somme  de 
ÔOO  livres  qui  lui  a  été  demandée,  a  offert  l,Oi)0  livres. 
Ottc  offre  a  obtenu  la  même  faveur  que  la  réponse  du 
cilo^eu  Chenu  ^2).  » 

(I)  GonH>te-reiidu  par  le  comité  de  iunreillanco,  dre«é  ft 

Bourt^K  par  le  citoyen  L«tplaitche,  Représeii  Uni  da  peuple.  (Bro- 
chure de  nr,  jiajt's,  (l>«  l'imitrimerie  de  UrnlHss.; 
(i)  Séances  publiqiteti  dens?  et  tS  septembre  179«  (p.  14>. 
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Mais»  que  sont  cos  deux  épisodes  auprès  du  suivant, 
provoqué  par  ia  rcclainalion  d'une  mendiante  dont  le 
mari,  disait-elle,  avait  remplacé  à  l'armée  le  PjU  d^M.Du 
Breuié,  et  qui  réclamai l  vainement  à  celui-ci  une  somme 
de  30  livres  dont  elle  se  prétendait  créancière!  Laissons 
ici  |»arler  le  procès-verbal  :  '<  Le  Représentant  a  fait  venir 
cet  homme  riche  et  dénatim  ;  il  a  vu,  par  l'altération  de 
sa  figure,  le  trouble  de  son  âme,  qu'il  siiMit  l'aristo- 
cratie. Il  lui  a  fait  payer  les  50  livres  el  iui  a  ordonné 
de  verser  dans  la  caisse  de  bienfaisance,  pour  les  pau- 
vres, une  somme  de  IO,OUO  livres.  Le  Eeprésenfant  en- 
tendant  à  l'instant  plusieurs  voix  crier:  «  Ce  n'est  pas  as- 
«  sez  t  »  observe  que  cette  taxe  n'est  que  pour  la  première 
semauie,  et  que  la  niauière  dont  il  a  traité  ce  mauvais 
riche  sera  la  même  dont  il  se  servira  envers  tous  les 
autres,  pour  ne  pas  partir  sans  laisser,  comme  il  l'a  d^jà 
dit,  d'abondantes  ressources  pour  soulager  les  indigens 
sans-culottes*  L'assemblée  a  témoigné  sa  satisfaction  par 
les  plus  vifs  applaudissemens  (!].  »  L'état  des  sommes 
recouvrées  montre  qu'il  avait  été  fait  droit,  en  effet,  aux 
Vieux  tumultueux  de  l'assemblée,  car  M.  Mahi^'Brettzé 
est  pcjrté,  en  définitive,  comme  ayant  versé  22,000  li- 
vres (â), 

(!)  Séances  publiques  des*?  el  i8  septembre  1793  p  9> 
Le  procès- verbal  se  clôt  par  ces  paroles  caraclérisiiiiuc!;  : 
«  Le  Représentant  du  peuple  indique  la  continuatioti  de  la  séance 
à  demain  soir,  trois  heures  précises,  et  a  dit  :  «  Citoyens,  je  peux 
«  dire  comme  Titus  que  ce  jour  n'est  pas  tout  à  foit  perdu.  Retiroos- 
«  nous  paislUemeot  dans  nos  demeures  et  allons  y  méditer  les 
«  autres  me^nres  de  public,  que  nous  pourrons  consicrer 

«  au  bonheur  <lu  peuple,  cet  objet  de  tout  mon  attachement  et  de 
«  tous  mes  voeux.  »  (P.  10). 
(S)  Compte-rendu  par  le  comité  de  àuneiiUuce  établi  à  Buurges, 
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Dans  la  séance  du  5  octobre,  le  Représcntaat  ioterviat, 
avec  non  moins  d'autorité  et  d'arbitraire,  non  plus  pour 
ordonner  le  payement  à  un  prétendu  créancier  d'une 
somme  de  50  francs,  mais  pour  briser  un  acte  de  par* 

tagc  remonlant  à  l'année  1777  et  que,  de  l'aveu  de 
toutes  les  parties,  les  dispositions  de  la  loi  en  matière  de 
lésion  ne  permettaient  pas  d'attaquer.  Toules  ces  diili- 
cultésde  casuistique  judiciaire  n'arrêtèrent  pas.  longtemps 
Laplanche  qui,  se  mettant  résolùmeni  au-dessus  des  tri* 
bunaux  et  du  législateur,  statua  de  la  manière  suivante  : 

a  Le  Représentant  du  peuple,  considérant  quo  les  mi- 
neurs Gonneau  ont  été  les  victimes  innocentes  de  la 
rapacité  d'un  homme  riche,  avide  et  mai  famé,  que  la 
diflérence  de  la  lésion  du  tiers  an  qnnrt  est  infiniment 
petite  en  comparaison  du  déllcit  dans  l'égalité  des  lots; 
qu'un  Représentant  du  peuple  est  envoyé  dans  les  dépar- 
temens  pour  réparer  toutes  les  grandes  injustices  et 
surtout  celles  qui  blessent  l'égalité  des  droits; 

«  Arrête,  en  vertu  des  pouvoirs  illimités  dont  il  est 
revêtu,  que,  pour  terminer  cette  affaire  qui  entretient  la 
division  dans  cette  Tamille  et  est,  depuis  longtemps,  l'objet 
.  du  scandale  public,  François  Périgne,  père,  indépendam- 
ment de  la  taxe  qui  lui  sera  imposée  par  le  délégué  du 
lleprésentîmL  da  peuple  dans  le  district  de  Sancoins,  ver- 
sera, sous  quinze  jours,  la  somme  de  15,000  livres  dans 
la  caisse  du  comité  révolutionnaire,  à  Bourges,  dont 
12,000  seront  placées  par  le  comité  au  plus  grand  advan* 

|»ar  le  citoyen  Lap!«ncho,  Kr|)i  t  sciifant  du  penpli''  (p.  1\  D.iMs  îa 
lijxe  imposi.^c  |>rccé(leinint'i)i  |mi-  le  ik*i»rtriciiienl,  M.  2kJaliis  Du 
Breuxé;  iicro,  n'uvait  cté  compris  que  puur  â^SOO  livres. 
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tage  des  liDis  eiifans  mineurs  intéie^M»»;.  t-l  ;{,(x>i>  livres 
seroat  remises  au  père  pour  l'indeinaiser  des  noa^jouis- 
saaces,  frais  et  persécutions  qu'il  a  éprouvés  dans  cette 
affaire  (1).  » 

Les  documents  auxquels  nous  empruntons  ces  détails 

malgré  leur  éli'ndue  n'ont  pourtant  pas  encore  recueilli 
toutes  les  particularités  bizarres  (iiii  se  produisent  darts 
ces  sortes  d'assises  populaires. —  Des  public^itions  presque 
contemporaines  permettent  de  combler  quelques  lacunes. 
Nous  emprunterons  à  l'une  d'elles  un  ptécieux  ren- 
seignement relatif  à  la  fixation  de  la  contribution  exigée 
d*un  sîeur  Moutinier  : 

«Pour  te  donner  une  idée  de  la  justice  de  ce  monstre, 
à  la  séance  publique  des  Carmes  du  28  septembre,  où  il 
imposa  généreusement  pour  plus  d'un  nniliou  de  taxes 
révolutionnaires  sur  des  citoyens  de  iiourges,  il  taxa  le 
pauvre  Moulinierà  6,000  livres.  «  Ce  n'est  pas  assex,  cria 
«  le  dénonciateur  Arnoux.  —  Eh  bien  !  dit  Laplanche,  il 
«  n'y  a  qu'à  ajouter  une  unité  avant  le  6.  »  Ce  qui  faisoit 
l(j,(KM)  livres.  Ce  malheureux  n'a  pu  survivre  à  tant  de 
persécutions.  Il  vient  de  mourir  depuis  {juelquesjours(i .  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  condamnations  sommaires 
pussent  être  éludées,  et  que  ces  indications  de  sommes  à 

(1)  Procèft-verbal  de  la  séance  publique  tenue  à  Bourges,  danf 

la  ftalle  des  séances  du  département  du  Cher,  par  le  comminaire 
Laplanche.  (5 Octobre  1791,  p.  rt4.) 

(2)  Le  citoyen  l'.-A.  D'*%  citoyen  de  Il.<iii>;es,  v;on  cniidtoyeii 
et  ami  B.  V'%  h  Paris  (p.  Î9).  «  L'étU  d.'s  si.uimes  recûuvrt'e> 
sur  les  taxes  révolutionnaires  nous  apprend  qu'il  ne  put  être 
lottclié  de  JilouUnier  qu'une  somme  de  S^OOO  livres.  » 

Gompie^renda  par  le  comilé  de  sunrellbmce  ëiaUi  k  Bonrges 
par  le  citoyen  Laplanchei  RepcëeenUtut  du  peuple  (p.  9^ 
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verser  dans  la  cais^'  de  hientaibaïu-e  fut^seot  simple- 
ment cuiiHiunatoires.  Pour  les  taxés  il  y  allait  de  la  liberté 
et  quelquefois  même  de  la  vie.  N'apparUîaaieatrilB  pas 
tous  à  la  race  des  malveillants,  des  avares,  des  agioteurs 
et  des  accapareurs?  Le  Représenlant  n'avait  pas  d'ailleurs 
dissimulé  un  instant  les  inlentipus  dont  il  était  ammét 
et,  après  avoir  parlé  des  fédéralistes,  des  modérés,  des 
fonctionnaires  prévaricateurs  et  des  poshesneurs  de  rhà- 
teaux,  t  eceptacles  de  vils  parchemins,  il  avait  fait  entendre 
ces  paroles  menaçantes  : 

a  Je  les  taxerai  tous,  ces  monstres»  ces  fléaux  du  genre 
humain,  indignes  de  la  fraternité  et  de  Tégalilé,  attributs 
étemels  de  la  nature  et  base  indestructible  de  la  prospérité 
universelle. 

<i  .S'il  se  trou  voit  quelijni's  relu  lies  qui  lefusasbeat  d'ac- 
quitter la  taiie  que  je  leur  impuserois,  j  emploierois  sur- 
leHshamp  contre  eux  les  moyens  révolutionnaires  que  la 
représentation  nationale  a  mis  entre  mes  mains  pour 
écraser  raristocratie  ;  mais  ils  seront  trop  prudens  pour 
me  forcer  à  déployer  foute  l'étendue  de  mes  pou* 
voirs  (!).  » 

♦ 

Clj  SéftQce  (la  S7  lepteiubre  1793  (p. 
Dans  les  lâanoM  tennes  dans  les  principales  villes  do  départe- 
tuent  ii^r  les  délégué      Représentani,  des  seines  eemblables 

devaient  se  reproduire.  —  La  plui)art  marchaient  sur  les  traces  du 
inuUre  et  s'appliquaient  k  singer  et  ses  actes  et  Jusqu'à  sou 

langage. 

A  Du»  aur  Auron,  le  citoyen  CiieUia  proaonya  la  ituUité  li'uii 
appel  porté  au  parlement  par  un  steor  Boucaumont,  contre  on 
jugement  de  bailliage  de  Dun-le-Roi,  do  7  octobre  17$S;  il  anoiila» 
pour  prétendue  lésion,  la  vente  d'un  pré  faite  le  i  aoAi  i76S,  par 
les  épooi  Léonard  Cbavi  à  Jean  Gbavy»  et  il  mil  à  néant  une  sen- 
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Une  haine  féroce  contre  Ta rist ocrât ie  et  les  richei«,  quelle 
que  soit  leur  origine,  forme  le  fonds  uniforme  de  toutes 
les  allocutions  de  Tapcien  moiac  de  la  Nièvre.  —  Pour 
ne  pas  sortir  da  départemeot,  le  S  octobre,  à  Yierxoa, 
dans  une  séance  organisée  parle  citoyen  La  Bourrie,  son 
délégué,  il  haranguait  la  foule  avec  une  ardeur  encore  plus 
passionnée  : 

«  Vengeaace,  disait-il,  contre  les  aristocrates  et  les 
riches  l  Ils  nous  ont  déclaré  une  guerre  insensée  ^i  lait 

teiicc  de  la  s«-iiéchaus<;»^e  do  Moulins,  rendue  au  protit  d'uu  i>ieur 
Uaguetj  le  3  juillet  1764  : 

«  Attendu  1«  révottsnlc  luju  lics  de  U  (onleDGa,  et  aussi  la  pro- 
fonde misère  «tes  héritier»  Hénatilt,  en  la  fortune  de  leur  partie 
adverse.  » 

A  la  Guerche,  il  avait  a?i  de  la  même  manière,  et  la  il^cision 
»omni;ur<^  qu'il  y  rendit  rappelle,  par  tous  ses  détails  earactt'ris- 
tiquês,  celle  qui  avait  été  prisie  par  Laplanclie.  contre  le  sieur  Mahis 
Du  Breusé. 

«  Un  vieillard  accablé  de  mi^èrcd  et  d'intinuités  vieut  eu  pleuraul 
me  demander  Jnstiee  d*an  riche  avare  qui  Tavott  diSponitté  de  ta 
propriété.  Je  fis  amener  ddvant  moi  cet  homme  opulent  qui,  pour 
colorer  son  usurpation,  me  pn^senta  une  sentence  inique  de  Jeta 

s-ms'  qtirf  trifinnnl.  Apn'îs  avoir  examiné  les  pièces,  je  restai  per- 
suadé que  les  senlencps  <les  tribunaux  de  l'anfien  r''rinv^  ti'i'îeif^nt 
le  plus  souvent  que  la  sinctiuii  des  injustices  des  hommes  |)uis>aiis. 
J'obligeai  le  riciie  propriétaire  à  donner  satisfaction  entière  au 
malheureux  qui  lédamt^tma  Justice  et  je  fimpouUréooluHoimain'' 
ment  h  lO^SOS  /âfret.  »  (Rapport  du  commissaire  Ghedin,  proléaseur, 
déléi^ué  du  Représentant  Laplanche  dans  le  district  de  Sancoins, 
—Archives  du  Cher,  carton  des  Missions  des  Représentants.) 

Démitqo'ii''  fi  Pfin'y,  n' impression  dn  Diunal  de  BeauiieU) 
consacre  à  ces  scènes,  les  lignes  suivantes  : 

«  Laplanche,  prêtre  et  député  en  mission  dans  les  départ emcni«» 
du  Loiret  et  dn  Cher,  écrtvoit  le  même  jour  (2S  vendémiaire)  qu'il 
avolt  le  nérae  Jour  porté  le  plus  grand  coup  au  fanatisme,  supprimé 
toutes  les  cloches,  une  seule  exceptée,  A  condition  qu'elle  ne  f  ou- 
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couier  le  sang  de  nos  frères,  U  fout  qu'ils  eo  payent  les 
frais,  il  faut  qu'Us  soient  punis,  et  ils  le  seront  '  1).  n 
«  Punissons  ces  eastes  privilégiées  vomies  des  enfers; 

que  le  pauvre  soit  vengé  de  leur  insatiable  cupidité;  assez 
longtemps  ils  ont  abusô  de  leurs  richesses,  qu'ils  soient 
punis....  Je  confirme  rétablissement  du  comité  révolu- 
tionnaire: je  le  charge  de  l'entretien  de  la  caisse  de  bien- 
faisance, elle  doit  6tro  la  corne  d'abondance  et  ne  Jamais 
tarir;  je  l'autorise  donc  à  établir  tdutes  les  taxes  qui 
seront  nécessaires  ;^].  >> 

HAtons-nuus  d'ajoiilcr  que  les  ressources  obtenues  à 
l'aide  de  tous  cc^  procédés  violents  d'intimidation  furent 
en  général  scandaleusement  détournées  du  imi  humani- 
taire mis  en  avant  avec  tant  d'apparat.  L'auteur  du  pam- 

nerdt  que  pour  fidre  lever  le  peuple  en  meiee.  n  annonçolt  en 
même  tems  qall  avolt  mli  des  taies  révoliitloimairet  sur  les 
arittoerate9,  d'après  l'avis  du  peuple.  On  peut  imaginer  de  quelle 

naturi'  «Hoit  cet  avis.  Laplanchc  arrivoit  avec  ces  dt^pnuillr s,  ronsis- 
t.uit  PII  ar'TfMit-iiionnoie,  en  vaisselle  plate,  en  vases  sacrés,  en 
boucles  (l'un'illes,  Ue  souliers  et  bijouterie  do  toute  espace,  li  est 
impouibie  itinwginer  un  pareil ptUtige^  La  Gonveution  approuva  la 
conduite  de  Lepleuche.  » 

(£a  Démaffoyie  à  Parti,  histoire  joor  par  Jour  de  l'eiuiée  t79Sy 
accompagnée  de  documents  comtemporalas,  nres  on  inédits, 
recueillis,  mis  en  ordre  et  commentés  parG.*A.  Oauban^  t.  I» 

pag.  470.) 

(I)  Procès-verhal  du  p-issaj^e,  à  Vierzon,  du  citoyen  Laplanche, 
Représeutanl  du  peuple,  commissaire  de  La  Convention  nationale, 
près  le  département  dn  Cher»  de  la  léanee  qnlla  tenue  en  ladite 
ville»  et  rapport  du  citoyen  labonvrie,  son  délégué»  contenant  un 

précis  de  ses  opérations  (p.  4). 

(î)  hf.  p.  12  rt  13.  I.a  transformation  des  arislocrafps  en  corne 
d'abondance  retrouve  dans  lous  les  rapports  des  di'li^fçués.  c<  Les 
anslucralcs  devenus  la  r(triie  d  iibondanee  ont  produit  1 00^000  livres 
dans  le  district  «le  Saneoins.  (Happortde  Chedin.} 
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phlet  politique  du  4  ventÔM  an  III  Va  constaté  avec 

raison,  et  ses  appréciât! uns,  à  cet  é:,'ard.  sont  pleinement 
confirmées  par  Tcxanien  des  pièces  de  comptabilité  que 
nous  avons  eues  sous  les  yeux  (1). 

Ces  spoliations  et  ces  actes  arbitraires  et  vexafoires,  s'ila 
ne  ooDSIiUiaknt  pas  des  fiiits  isolés^  présentaieniau  moins 
nn  caractère  transitoire,— et  l'on  pouvait  espérer  qu'après 
le  départ  de  Laplanche,  la  eanse  qui  les  avait  produits 
ayant  disparu ,  le  droit  comnuin  reprendrait  enlin  son 
empire.  (Vêlait  malhenreusement  un  vain  espoir,  anquel 
i'épuratioD  desautontés  constituées  vint  donner  un  éda* 
tant  démenti.  Le  coup  était  d'autant  plus  sensible  que, 
dans  presque  tous  les  corps  élus,  le  parti  honnête  et  mo- 
déré se  trouvait  largement  représenté. 

L'administration  du  déparlement  et  du  district  faisait 
exception.  Subissant  depuis  îonjrtemps  l'inflnence  de  son 
président,  elle  était  devenue  l'organe  avoue  des  patriotes 
avancés.  Aussi  parut^elle  au  citoyen  Laplanche  à  la  hau- 
teur  des  ciroonstanees  et  fut-elle  conservée*  11  n'en  fut 
pas  de  même  de  la  municipalité,  du  conseil  général  et 
des  corps  judiciaires.  —  Trois  officiers  municipaux,  tes 
citoyens  Baudin,  Kabry  et  Lacrosse,  —  et  quatre  mem- 
bres du  conseil  général,  Achet,  Doreau,  curé  de  Sainl- 

l\)  Dnn?  nlloratîons  rolatives  à  Dnn-h^  nni,  nmn  voyons  qup 
le  citoyen  Cliedin,  drl/'^^K'  du  Kepn'scnfant,  ?<Tor<ia  (;,000  livras  à 
la  Soci»'t<'*  populaire  pniii  l  <  rooiion  d  iin  th/àtre  &«ir  letiuel  on  devait 
jouer  des  pièces  républicaines  j  H^uoo  pour  la  réfection  de  1  autel  de 
la  patrie.  Il  donna,  en  outre,  à  la  garde  nationale,  dont  il  awii 
reconnu  les  prîDdpes,  15,0S0  liTrea  pour  l»oire  à  la  Monitigm,  et 
SOO  livres  pour  la  même  cause  à  la  fendarmerie.  (Archives  dn 
Cher  :  Rapport  du  dtoyen  Chedin,  carton  des  Missions  des  reprè- 
sentantii.) 


Dlgitized  by  Google 


Bonnet,  Dehrue  el  Albert,  furent  destitués;  un  anlre.  le 
eitoyen  Fernanll,  dut  donner  sa  démission.  La  même 
Aévéïité  fut  employée  à  l'égard  du  tribunal  de  district  et 
du  tribunal  criminel,  dont  le  personnel  fut  à  pen  près  en- 
tièrement renouvelé. 

«Le  Représentant  du  peu  pie  s'estensoite  adressé  au  tri- 
hunal  de  distinct,  et  ne  s'est  pas  contenté  de  l'accabler  en 
partie  de  reproches  de  tiédeur  et  même  de  modérantisme, 
il  a  reçu  la  démission  des  citoyens  Trottier,  président,  et 
Yeilhaulf,  jui^e,  àquiila  néanmoins  ordonné,  ainsi  qu'au 
citoyen  Albert,  juge,  qu'il  a  destitué,  de  déposer  aussi 
leur  coetume  sur  le  bureau,  en  requérant  Tadministration 
do  district  de  les  leur  faire  rembourser  sur  la  caisse  du 
district,  et  les  a  donnés  am  citoyens  Herpin,  Broehard, 
couvreur?,  et  Chedin,  libraire,  qu'il  a  nommés  en  rem- 
placement, el  a  [)(>rl<»  à  la  place  de  président  le  citoyen 
Buchet,  Juge  du  tribunal. 

Le  représentant  du  peuple  a  employé  cette  même  mesure 
à  régard  du  tribunal  criminel  dont  le  président  etTaccu* 
sateur  publie  lui  avaient  adressé  leur  démission  qu'il  a 
acreptée,  et  a  mis  en  remplacement  à  la  place  du  président 
le  4uluyen  IluiVay,  maire  à  l)iiti  sur  Auron,  et  à  la  jtlace 
de  Ta ccu sateur  public  le  ciloyen  Pelletier,  de  Yierzon, 
tons  deux  absents  de  l'assemblée  (I).  » 

Le  même  esprit  présida  partout  à  la  reconstitution  des 
corps  judiciaires,  et  il  suffit  de  lire  les  procès-verbaux 
officiels  pour  comprendre  k  quel  degré  de  déraison  et  de 

(1)  Procès-verbal  de  la  séance  publiqae  où  étaient  réunies  toutes 
l«*s  autorités  constituées  de  la  ville  de  Dounpes,  présidée  par  le 
,  Hepréseotant  du  peuple  LapUncbe,  de  la  Nièvre,  27  septembre  17St 
p.  1S  et  19). 
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verlige  on  était  alors  arrivé.  La  Bouvrîe  notamment  ne 
suivit  pas  des  errements  différents  à  Vierzon,  et  voici  en 
quels  termes  il  s'expliquait,  au  sujet  des  épurations  qu'il 
avait  opei  ees,  dans  le  rapport  qu'en  sa  qualité  de  délégué 
il  adressa  au  Représentant  : 

«  J'ai  renouvelé  le  tribunal  judiciaire  :  il  étoit  com- 
posé de  vieilles  tdtea  à  perruques  qui  regrettoient  Bar- 
thole  et  Gajas.  J'ai  remplacé  ce  vieux  régime  par  des 
hommes  éclairés  et  des  sans-culoltes.  Un  vigneron,  un 
cordonnier,  un  menuisier,  ont  été  nommés  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  :  Vive  la  République  !  [1]  » 

Le  personnel  chargé  d'appliquer  les  lois  nouvelles  était 
désormais  trouvé.  Le  système  de  terreur  que  l'on  voulait 
établir  dans  le  Cher  s'organisa  régulièrement,  en  vertu 
de  la  délégation  de  pouvoirs  accordée  par  Laplanche  aux 
citoyens  investis  de  sa  confiance  [27  septembre  1793)  et 
des  instructions  complémentaires  relatives  au  comité 
révolutionnaire  de  Bourges,  aux  agences  et  aux  surveil- 
lants révolutionnaires,  rédigées  à  la  date  du  18  octobre 
suivant  (2]*  Grftce  à  l'ensemble  de  ces  mesures  laborieu- 
sement combinées,  un  vaste  réseau  d'inquisition  et  de 

(1)  Procès-verbal  du  passage  à  Yierzon  du  citoyen  Laplajiche 
(p.  6). 

(D  Proelamttioo  du  dtOYea  Laplanche,  Repréteniant  du  peuple, 
aux  envoyés  des  assemblées  primaires  de  ce  départemeaty  et  aux 

citoyens  investis  de  ses  pouvoirs  pour  sauver  la  Rrpublique.  — 
Pouvoirs  donnés  par  le  citoyen  Laplanche,  Repr-  Mut mt  du  peuple, 
aux  envoyi^s  des  assemblées  primaires  du  df^pirteuieat  du  Glior  et 
autre»  citoyens  honorés  de  sa  conliance.  —  Arrêt»''  du  ritoyou 
I^plaoche,  Représentant  du  peuple,  délégué  de  la  Cnnvt>iiitun 
naUonale  dana  les  départements  dti  Cher  et  du  Loiret,  relatif  A 
l'organtsation  des  eonteila  révolndonnalres  da  département  du 
Cher« 
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délation  couvrit  le  pays  tout  entier,  gouvernement  parti- 
culier à  ciMé  de  radministraiion  officielle,  chargé  tout  à 
la  fois  dé  dénoncer  tes  suspects,  de  faire  opérer  des  per- 
quisitions, d'ordonner  des  arrestations,  de  provoquer  des 
poursuites  et  de  maintenir  dans  la  ligne  du  devoir  les 
fonctonnaires  timides  ou  prévaricateui's.  L'initiative  ar- 
dente de  ces  comités  et  de  ces  agences  devait  malheureu- 
sement sa  manifester  dans  la  plupart  des  accusations  qui 
furent  portées  plus  tard  devant  le  tribunal  criminel. 
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•     CHAPITRE  m 

* 

XfTaire  Cardinet  de  Poinvi)l(>.  —  AnK^cédents  de  cet  accusé;  pour- 
suites (1iri[^,Vî;  rontro  lui,  en  1773,  à  l'occasion  d'une  teiUalive 
d'as  sa  s<  il  vit  roitiini**'  f>ar  un  incomm  sur  un  sieur  Ponbenu; 
écrits  saisis  à  sou  doiniriie,  son  intormi^Mioire,  Fa  condainn.i- 
tion.  —  Dorât  (Fraiii,ïois>,  dit  Villenioul;  son  existence  aventu- 
reuse; sa  discasiûon  à  Jussy  avec  Arnoux;  déaoncîatioa  (mrtée 
eontre  lui  ]Kirlecufé  constitutionnel  Singer;  condamnation.  — 
Le  marquis  de  Bîgny;  perquisition  faite  an  châleau  de  Vainay 
le  J5  (M  tobre  1793;  dt^iioncialion  à  l'Ajrence  révolutiouuaire  de 
Librcval;  dt^noncialion  du  27  bruiunire  à  !^  Sori<'«t^  populair»-  «If 
la  même  ville;  lettre  h  WiUhA  Tixit*r,  juge  ment,  exécution.  — 
Mouvement  de  l'opinion  p'iblique;  protesialion  d*un  témoin  le 
4  messidor  an  III. 


La  première  victime  du  tiiboaaL  ci  iminel  fut  un  sieur 
Charles  Cardinet  de  Poinville,  âgé  de  soixante-deux 
ans  (1).  Arrêté  une  première  fois  comme  suspect,  Cardinet 

avait  été  pi'L'siiuo  iiiiiiît''Liiatement  après  relAdié;  mais,  le 
28  s('ptenil)r(î  179.J,  il  fut  de  nouveau  iacam-iv  siii-  Ips 
ordres  du  Heprcseatant  du  peuple  Laplanche.  Une  per- 

'D  Signal*^  comme  nrist-irrate  et  fanatique,  Cardinet  se  trouvait 
depuis  longtemps  en  lutte,  i  re  double  titre,  aux  haines  les  \^\u^ 
ardeufe»;  et  les  moins  dissimulées.  Au  mois  de  juillet  179i,  un 
>ous-iieuteiiaut  de  ia  ^àrdù  nationale  dénonça  sa  maison  comme 
étant  uu  centre  de  réunions  séditieuses. 

«  Ai^oitfdliny,  i\  juillet  179t,  l'an  IV  4lela  Liberté,  est  compara  : 
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quisHtoii  fut  faite  le  même  jour  à  son  domieîie,  et  les  . 
papiers  qui  y  fuirent  découverts  parurent  tellement  com- 
promettants que,  le  5  octobre,  il  était  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  appelé  à  le  juger  révuiuiiunnairernent, 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ, 

Att  nom  de  la  République  fram^iise  une  et  indivisible. 

Comité  de  surveillance  séant  à  liourtics,  au.r  cit<nien<t 
Président  et  Accusateur  public  du  tribunal  criminel  du 
dêpariemêttt  du  Cher, 

«  Citoveiis, 

«  Par  ordre  du  citoyen  Laplanche,  Représentant  du 
peuple,  nous  vous  envoyons  une  caisse  contenant  des  ef- 
fets et  papiers  trouvés  chez  le  nommé  Gardinet  et  déerit<« 

dans  rinvenlaire  fait  par  ie  juge  de  paix  des  sections  des 

Simon  Rambaud,  marchaml  et  sous -lieutenant  de  la  garde 
nationale,  qui  n  dit  qnr»  dans  le  moment  i!  a  yu  entrer  cher  1p 
si^'ur  Cardinet,  rue  Joyeuse,  vis-à-vis  la  Congréf^ation,  }e  -leur 
Touiaay,  ci-dovant  curé  de  Saint-Privé,  et  le  sieur  Joulm,  ci- 
devant  vicaire  de  Saint-MMard,  et  dénonce  qnll  ettsùr  que  dans 
le  moment  il  y  a  une  très-grande  quantité  d'cccldiiiattiques;  qu'ils 
«'y  rendent  babiiuetlement  plusieurs  fois  la  semaine,  ce  qni  lui  a 
paru  un  rassemblement  prohibé  pur  les  lois,  et  l'a  déterminé  à  Uàre 
la  présente  dénonriniton,  ei  a  Indit  sieur  si^^né  :  «Raïubaud.» 

En  marj?e  de  ceii^  pièce,  nu  lit  cette  mention  : 

«  1^  lait  a  été  véritié  sans  succès  à  l'iostanl.  a 

Après  la  IVtnnettire  des  paroisses  supprimées,  plusieurs  habi« 
Cints  de.Donrges  avaient  réclamé  le  droit  de  faire  célébrer  les  eier- 
cices  reUgieui  par  des  prêtres  de  lenr  eboii,  dans  les  bâtimenta 
de  l'ancienne  église  des  Dominicains.  Lorsque  cette  permission 
eut  été  retirée  le  23  septembre,  à  la  suite  de  scènes  scaiidateu>(es 
dans  lesquelles  certains  patriotes,  appartenant  à  la  lie  de  la 
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'  Bonncts-ilougcs  et  de  la  Fraternité  de  cette  ville,  leSH  sop> 
tembre  dernier,  donl  vous  trouverez  ei-joint  nue  expédi- 
tioD.  Vous  trouverez  également,  dans  h  liasse  de  papiers 
renfermés  dans  la  caisse,  une  dénonciation  contrôle  même 

Cardinet,  relative  à  un  assassinat  dont  il  est  prévenu,  au 
bas  de  laquelle  est  l'urdre  du  RcpriSc  iUant  du  peuple  au 
Comité  révolutionnaire  de  traduire  dans  le  jour,  par  de- 
vant vous,  ledit  Cardinet.  Vous  voudrez  bien  nous  accu- 
ser la  réception  tant  de  la  caisse  que  de  la  présente,  et 
nous  en  adresser  décharge,  afln  que  nous  puissions  jus- 
tifier de  notre  conduite  auprès  du  Représentant  du  peuple. 

«  pAtùv,  PrésidenL^oLt*  Sipfi£T,  fils«  Clouet.» 

c  Le  5  octobre,  Tan  II  de  la  RépubUque  une  et  indi- 
visible (1).  0 


population,  voulurent  fouetter  les  femmes  qui  se  rendaient  à  l'ofOce, 
on  n'eut  jp^rde  d'onblior  les  noms  de  ces  dévols  altard**?  qui 
avaient  l'audac3  de  maiiirester  leurs  préférences  pour  les  prêtres 
insermentés.  Aussi,  dès  le  i  avril  17fi3,  le  conseil  de  district  com- 
prit-il Oirdinet  dans  U  troisième  classe  des  suspecte,  «  comme 
s'étant  montré  ardent  ennemi  de  ta  BévoIuUon  et  dangereux  pour 
la  tranquillité  publique.  • 

Bengry- Puy vallée,  ex- not)le;  Després,  prêtre;  Soumard,  prétret 
avaient  «'t''*  st^uls  placés  datis  cette  catégorie.  Cette  liste  fui  au?- 
inenit'e  y.w  1  '  conseil  de  déparlement,  dans  sa  si^anciî  du  :i  nvnl, 
el  portée  au  rhilTrc  déliailif  de  i9.  Le  nom  de  Cardinet  fut,  bie» 
entendu,  maintenu.  —  (Registre  des  réquisitoires  du  procureur- 
syndic  de  la  commune  de  Bourges.  (Archives  de  la  Mairie.) 
—  Regfistre  desprctces-verbaux  des  séances  du  conseil  de  départe- 
ment.  (Archives  de  la  Préfecture.)  —  Mémorial  de  TégUse  métro* 
poliiaiiiede  îi  Mirjos  ^mannscrît  in-folio,  par  Barthélémy  Ménagé.) 

1)  Dossit^r  CharlP'^  Cardinet,  détendtnir  en  révision  f^i  pn»c^s 
iiiminei  intenté  rontre  lui  en  avril  1775,  romm^  arru.»;»'  de 
meurtre. 


* 
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Qiielail-ce  donc  (jue  Gardiniit  cl  quelle  elail  la  iiuliire 
dett  pièces  dont  la  découverte  excitait  une  telle  émotion? 
Ex  noble  et  ancien  officier,  après  avoir  en  une  carrière 
militaire  modeste  et  traversée  par  une  foule  de  mécomp- 
tes, l'acciisc  éLait  revenu  à  Hourges  et  y  vivait  dans  une 
retraite  à  peu  près  absolue,  lî^ngagé  comme  simple  sol- 
dat en  1749,  il  Q*étaitque  sous-Ueutenaiit  au  bataillon  do 
Bassigny,  du  régiment  d'Orléanais,  en  1789,  et,  malgré 
des  instances  répétées,  il  lut  avait  été  impossible  d'obte* 
nir  soit  une  lieutenance,  soit  la  croix  de  saint  Louis. 
Cependant,  ses  sentiments  royalistes  n'avaient  pas  été 
rorroidispar  rinsucccs,etde  vagues  rumeurs  le  représen- 
taient cuniiue  ayant  poussé  son  (ilsaiiii'  à  émigrer  et  comme 
sV'lant  au  contraire  opposé  à  rengagement  du  second  dam» 
les  troupes  de  la  Hépublique.  Il  y  avait,  en  outre,  dans  sa 
vie  passée  une  circonstance  obscure  que,  depuis  quelque 
temps,  on  exploitait  contre  lui  avec  une  singulière  ar- 
deur. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  novembre  1775,  un  vigneron 
de  Fussy,  Jean  Poubeau,  l'taiit  couché  dans  sa  maison 
iwf'c  un  sieur  Ilugault,  reçut  de  l'extérieur  un  coup  de 
fusil  qui  Tatloiguit  au  bras  et  à  la  poitrine.  L'amputation 
du  bras  fut  jugée  nécessaire,  et,  à  la  suite  de  cette  opé- 
ration, la  vie  du  blessé  fut  pendant  plusieurs  jours  en 
danger. 

L'auteur  de  ce  crime  re^^la  inconnu.  Cependant  la  voix 
publique  accusa  Cardiiiet.  11  avait  eu,  l'année  précédente, 
une  légère  difliculté  avec  le  sieur  Hugault,  et  Ton  sup- 
posa que  c'était  pour  s^en  venger  qu1l  avait  tiré  le  coup 
de  feu  qui  avait  si  malbeoreùscment  rrap|>é  Poubeau, 
auquel  il  n'était  pas  destiné.  L'on  ajoutait  que  des  ou* 
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vriers  boulau^^ers,  après  avoir  entendu  le  bruit  de  l'ex- 
plosion, avaient  vu  le  mourlrier  rentrer  précipitamment 
au  chAteaii  de  Feularde.  L'iofonnatioa  réduisit  à  néant 
ces  allégations;  elle  établit  en  outre,  par  des  dépositions 
nettes  et  précises,  que  les  boulangers  n'avaient  rien  vu  et 
qu'ils  n'avaient  pas  tenu  les  propos  qu'on  leur  prêtait; 
qu'à  cette  époque  Gardinet  était  hors  d'état  de  se  servir 
d'une  arme  à  feu.  par  suite  d'une  blessure  à  la  main  que 
sou  fusil  lui  avait  causée  en  éclatant;  que,  d'autre  part^ 
il  avait  passé  toute  la  nuit  dans  son  habitation  sans  sor-* 
tir,  et  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  d'une  personne  étran- 
gère à  sa  domesticité  et  appelée  pour  veiller  la  dame  Gar- 
dinet qui  était  en  couches.  En  présence  de  ces  eonî^ta- 
tations,  les  indications  fournies  contre  le  propriétaire  de 
Feularde  et  qui  prenaient  ejkclusivemeni  leur  source  dans 
le  caractère  vident  et  ombrageux  qu'on  lui  connaissait, 
semblèrent  avoir  perdu  toute  leur  gravité,  et  aueun  dé- 
crat  de  prise  de  corps  ne  fut  lancé  contre  lui.  Le  dernier 
acte  de  procédure  est  â  la  date  du  21  décembre  4776  (1; . 

C'est  cette  accusation  d'assassinat  portant  sur  des  faits 
remontant  à  l'année  1775,  que  le  refH'ésentant  du  peuple, 
au  mépris  de  tous  les  principes  juridiques  fronçais,  fait 
revivre  au  mois  d'octobre  1793  et  donne  à  juger  au  tri- 
bunal révolutionnaire  du  Gber.  Au  surplus,  nous  ne 

fl)  Pl.iiiUo  et  piiicédiirc-  crimiiiellt'  à  la  rcftif^tt'  de  M.  Ih  pro- 
cureur du  roy,  contre  îles  quiJâius  |>our  raison  d'assasinat  commis 
uu  la  p^rsouoe  de  (Iliarles  Puulx^au,  vigueron,  à  i-u>&y,  auquel^ 
élanl  dans  un  lit,  couché,  la  nuit  des  t  au  3  noveaibre  1775,  ou  a 
donné  un  coup  de  fu«il  chargé  avec  de  grosses  balles,  par  une 
ftaaétK.  (Bailliage  criminel,  18  novembre  177S*  liasse  jointe  au 
dossier  GanUnet,  p.  ssi,) 
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faisons  aucuue  diUiculté  de  recuuuuilre  que  ce  n'était  là 
que  l'accessoire,  et  que  le  grief  principal  reprocbé  a  Car* 
dinet  doit  être  cherché  ailleurs.  Ceci  nous  ramène  aux 
fameux  papiers  saisis  à  son  domicile.  Bien  qu'ils  n'aient 

pas  tous  clé  joints  à  la  procédure,  ceqiiMl  y  en  a  sullit  à 
doiiiiiT  une  idi'e  coinplctc  de  l'ensemble  des  conHlalahoiis. 

Piusicm*s  cotes  ne  it  iirt  rnu  at  •:uèie  ijne  des  pièces 
relatives  à  la  situation  mililaire  de  laccusé  et  divers  pla- 
cards dont  ii  avait  di\  faire  usage  lorsqu'il  était  oflicier  de 
recrutement  : 

a  A  LA  hELLE  JEliNJËSSE  FUAM:01S£. 

«  hégiment  He  Pvovenct  *  Infanterie, 

«  De  par  le  roy , 

«  Les  jeunes  gens  de  bonne  volonté  qui  vondront  ac- 
quérir de  l'honneur  et  servir  dans  les  troupes  du  roy, 
pourront  s'adresser  avec  confiance  à  M.  Gardinet,  officier 
au  régiment  de  Provence,  qui  leur  donnera  quarante  sols 

à  dépenser  jusqu'à  la  uainison,  lialiillés  à  neuf  en  y  aiji- 
vanl;  ils  y  iiouvenuil  tuules  sorles  d'agréments.  Ou  a, 
besoin  de  lailleuis,  perruquiers  et  cordonniers  ;1).  » 

Un  comprend  diUicilement  «lujourd'hui  la  signification 
attachée  par  les  juges  à  de  pareils  documents.  Nous  eu 
dirons  autant  d'un  projet  de  réformes  politiques  imaginé 
par  ie  sieur  Girdinet  et  portant  sur  l'armée,  la  justice 
criminelle,  la  justice  civile  et  les  irrands  cliemins.  Les 
idées  n'avaient  sans  doute  qu'une  nouveauté  fort  contes- 
table, mais  elles  n'étaient  pas  faites  pour  froisser  des  ma- 
gistrats républicains.  Cardinet,  en  effet,  y  signalait  le 

(i)  IMsier  Canlioet,  p.  fii.  Annexe»  G  G. 
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dcspolisiiiu  ioUliérable  des  ûriiciers  supérieurs  et  récla- 
maii  la  pubUeité  des  débats  criininck,  la  défense  d'ofttce 
des  aceasés,  ramélioration  du  régime  des  prisons,  la  sini- 
plification  de  la  justice  civile  et  l'allocation,  avant  tout 
percement  du  rualo»,  d'uae  uideniaité  équitable  aux  pro- 
priélaires  traversés. 

Mais,  à  côté  de  ces  pièces,  s'en  trouvaient  d'autres  que 
nous  devons  maintenant  faire  connaître.  C'étaient  des 
poésies,  des  extraits  de  Journaux,  des  correspondances, 
des  copies  de  lettres,  et  même  une  note  d'examen  de 
conscience.  Les  poésies  saisies  étaient  au  nombre  de  trois: 
l'une  était  un  canliiiuc  iiiliUilé  Dhjmilittns  tHlrrieures 
(run  péniifiU  tncffunu  ;  1  autre  uoe  ruQiauce  langouicubu 
dans  le  genre  de  l'époque  : 

Près  d'un  ruisseau,  la  charmante  Rusine, 
Plainiivemeirt,  sur  le  déclin  da  jour, 
DÎMit;  «  Voilà  toat  ce  qol  mechagrioe, 
D*avoir  connu  ce  qa*on  appelle  anour  (t).  » 

Klle  était  transcrite  à  la  suite  d'une  bulle  apocryphu  dt* 
Benoit  XIII  sur  la  barbe  des  capucins.  La  troisième  avait 
malheureusement  plus  de  signiûcation:  c'était  la  compo- 
sition royaliste  sur  Tair  du  Pauvre  Jacques^  relative  à  la 
mort  de  Louis  XVI,  qui  se  trouva  répandue  instantané* 
ment  dans  toute  la  France,  et  dont  on  rencontre  des 
copies  dans  une  infinité  de  procédures  criminelles  : 

0  mon  peuplSi  que  tous ai-Je donc  bit? 

J'aimais  la  vertu,  la  justice  ; 
Voire  bonheur  fut  mnn  unique  objet, 
Et  voos  me  tr^ioex  au  supplice  (ij* 

Dot>&it-i  Catdiitet,  pag.  'ii.  AiUiexCS  U  B. 
'i;  /(/.,  iUd.,  Auiicxcs  C  A. 
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Les  extraits  de  journaux  concernaient  la  marehe  de 

l'insarreclion  en  Vendée,  l'attitude  des  royalistes  au 
mmuejit  de  la  Fédération,  les  [)r()jel.s  des  armées  coali- 
sées. Quant  aux  correspondances  copiées  par  GarduieL  ou 
(|ui  lui  avaient  été  adressées,  toutes  s'appliquaient  aux 
iineations  religieuses,  soulevées  d'une  manière  si  déplo* 
inble  par  l'Assembiée  eonstîtoante  et  qui  avaient  Jeté  un 
trouble  si  profond  dans  les  eonsdences,  — >  Les  plos 
curieuses  étaient  une  protestation  de  Mme  la  Prieure 
perpétuelle  des  bénédictines  de  Montargis  au  directoire 
du  district  faisant  exécuter  le  décret  de  l'Assemblée 
nationale  dans  son  monastère;  une  lettre  écrite  par 
révèque  de  Nicée  à  M.  Begoûgne  (i),  sulpieien  de 
Bourges,  sur  le  nouveau  serment  déclaré  «  plus  perfide, 
plus  impie  et  plus  exécrable  que  le  premier  ;  »  une  lettre 
de  l'abbé  Du  Bisson  expliquant  pourquoi  il  avait  cru 
devoir  prêter  serment,  enlin  une  consultation  du  supérieur 
de  Saint-Su Ipice  de  Paris  paraissant  favorable  à  cette  ma- 
nière d'agii'.  EUe  se  terminait  par  cette  remarque  :  «  Faites 
aussi  observer  que  quand  on  promet  d'approuver  Texéca- 
tion  de  la  loi,  c'est  la  loi  en  général,  et  bien  entendu  que 
les  lois  particulières  ne  soient  pas  injustes,  car  dès  lors, 
par  là  même,  elles  ne  sont  plus  des  lois.  L'exception  de 
toutes  les  lois  qui  duaaeroient  atteinte  à  la  religiun  est 
de  droit  et  n'a  pas  besoiu  d'être  exprimée.  Saint  Paul,  qui 
leoommande  à  tous  les  ildèles  d'obéir  aux  princes  même 
persécuteurs,  sans  exprimer  aucune  exception,  nous  en 
donne  l'exemple  (3).  » 

(1)  M.  Begougue,  directeur  du  Graad-Sôminaire,  réussit  à  passer 
enSoisse.  {Martyrs  du  dioche  de  Bowges,  par  H.  l'abbé  Catllauil, 
p.  W,) 

(1)  Dossier  Gardinot,  p.  Si.  Aooeiea  G  D. 
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Quant  à  l'examen  de  conscience,  trouvé  dans  le  seci'é* 
taire  du  sieur  Cardioei  et  dont  il  fut  fait  un  si  scandaieoi 
usage  contre  lai,  il  était  ainn  conçu  : 

«  D'avoir  empêché  peut-être  que  Ton  ait  pris  pour 

précepteur  un  prêtre  par  les  discours  que  j'ai  tenus  contre 
lui  (rabbc  L***)  d'avoir  parle  des  deiaulâ  do  plusieurs 
autres; 

«r  De  m'ètre  emporté  contre  ma  lilie; 

«  Contre  tfois  de  mee  domestiques  poor  cause  de  déso- 

«  D'avoir  maltraité  de  paroles  une  pauvre  personne  deni 

ou  trois  fois  ; 

«  D'en  avoir  traité  durement  une  autre  qui  en  a  pleuré 
plusieurs  fois  ; 

«  D'avoir  condamné  trop  sévèrement  peut-être  tous 
ceux  qui  ont  fait  le  serment,  d'en  avoir  traité  un  entre 
autres  d'hypocrite  (l'abbé  D***); 

«  D'avoir  péché  contre  la  charité  en  parlant  du  mal 
qu'ont  fait  les  députés  des  trois  législatures  et  qu'ils  occa- 
sion neiU  ; 

«  D'avoir  fait  le  serment  civique  au  commencement  de 
la  Révolution  inconsidérément; 

u  D'avoir  accepté  des  emplois  dans  la  garde  natio- 
tionale  ; 

«  D'avoir  demandé  une  pension,  en  envoyant  le  mé- 

moire  de  mes  services  au  ministre  de  lapremière  législature, 
ce  qui  étoit  la  reconnoitre,  à  quoi  je  n'ai  pas  fait  assez  d'at- 
tention ; 

«  D'avoi  r  assisté  à  ton  tes  les  processions  qui  se  sont  faites 
du  saint  Sacrement  (1).  » 

(1)  Lissier  Cardinct,  p.  Si.  Annexes  C  A. 
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Ge  dernier  document,  qui  atteste  nn  esprit  timoré,  ne 

révélait  pas  à  œup  «;Ar  des  dispositions  bien  inquiétantes 
pour  l'état  des  choses  établi.  Hlles  étaient  en  harmonie 
parfaite  avec  les  sentiments  que  nous  trouvons  consignés 
dans  une  lettre  écrite  à  Mme  Gardinet,  par  tm  (ils, 
engagé  volontaire  dans  les  troupes  de  la  République  : 

«  Ma  chère  Maman, 

«  Je  suis  très-sensible  aux  marques  d'amitié  et  aux 

offres  de  service  que  vous  me  faites,  je  voudrois  pouvoir 
vous  en  témoigner  de  vive  voix  une  sincère  reconnoissance, 
niais  cela  ne  se  peut,  étant  consi'/ne  et  tn's-sur\eillé  ;  il 
faut  de  ce  moment  de  la  soumission  et  surtout  beaucoup 
de  patience.  L'on  nous  croit  dangereux  quoique  nous 
n'ayons  rien  fait  qui  ait  pu  même  nous  faire  soupçonner; 
nous  devons,  selon  Dieu,  l'obéissance  aux  loix  humaines 
ainsi  qu'aux  loix  divines,  lorsqu'elles  ne  se  contrarient 
point.  Jésus-Chi  ist  l'a  dit  hii-mèmepar  ces  paroles  :  u  Ren- 
«  dez  à  César  ce  qui  appartient  à  César  et  à  IJien  ce  qui 
aappartient  à  Dieu.»  Voilà  la  règle  de  conduite  que  nous 
avons  à  suivre  et  de  laquelle  je  ne  m'écarterai  jamais  (i). 
[19  avril  1793.)  » 

La  perquisition  ne  mit  en  évidence  rien  autre  chose  si 
ce  n'est  pourtant  l'ancien  mobilier  ecclésiastique  de  la 
chapelle  du  château  île  Kenlarde,  et  des  insignes  et  autres 
objets  qui  rappelaient  le  service  de  Cardinet  connue 
oflicier.  C'étaient  trois  chasubles,  trois  bourses,  trois  ma*» 
nipules,  deux  couvre-calices,  huit  pièces  de  carton,  nn 
pupitre  eu  bois,  deux  livres,  une  giberne  et  sa  bandou* 
lière^  deux  ceinturons  de  sabre,  un  hausse-col,  des  me- 

(1)  Doasier  Cardinet,  p.  tt.  C.  P. 
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noltcs,  une  médaille  duixo,  sept  pièces  di!  linijjciinc  dou- 
blure (  Il  ^uie,  deux  cucardes  blanches,  une  [liei  re  de 
marbre.  Il  est  merveilleux  de  voir  tout  le  parti  que  l'ac- 
cusation tira  de  ces  découvertes.  Les  extraits  de  journaux 
établirent  que  Gardinet  était  en  relations  avec  la  Vendée, 
avec  les  émigrés,  avec  les  puissances  étrangères.  Les  cor* 
respondances  religieuses  favorables  et  défavorables  an 
serment  fiirenl  également  incriminées,  les  unes  à  raison 
des  attaques  direcleb  qu'elles  renfermaient,  les  autres  pour 
les  réserves  non  moins  subversives  do  Tordre  public  qui 
s*y  remarquaient  et,  quant  aux  emblèffies  royalistes,  il  fut 
aisé  d'y  voir,  suivant  la  phrase  déjà  consacrée,  des  insignes 
de  despotisme  conservés  par  Gardinet  ponr  en  faire'usage 
au  moment  du  soulèvement  espéré  de  la  population  de 
Bourses. 

(Quelques  passages  de  l'inlerrogatuiie  nous  paraissent 
de  nature  à  dessiner  mieux  encore  la  situation  : 

a  Aujourd'hui,  sept  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize.,..  Interrogé  sur  ses  nom,  âge,  profession  et  de- 
meure, 

a  a  répondu  avoir  nom  Charles  Gardinet,  cy-devant 
noble,  âgé  de  sui.\aute-d(  iix  ans  uu  environ,  demeurant 
en  la  ville  de  Bourges,  rue  Joyeuse,  scctioa  des  Boaauts- 
Rouges. 

«  Interroge  s'il  reconnoit  un  hansse-col  portant  les 
armes  du  tiran,  garni  de  deux  petites  attaches  blanches, 
formant  cocardes  ou  rosettes  aux  deux  extrémités,  un 

écusson  de  cuivre  doré  portant  aussi  les  armes  du  tiran, 
et  un  ponceau  en  fer, 

«  a  répondu  que  le  liaussc-col  lui  appartient  pour 
l'avoir  acheté  en  47 7â  comme  uniforme  du  régiment  dans 
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leqttel  il  servoit,  qu'il  ea  est  de  même  du  médaillon  qui 
servoit  à  la  giberne. 
«  Interrogé  où  il  a  pris  le  ponceaa  en  fer, 

a  a  répondu  qu'un  oflicier  supérieur  du  régiment  de 
Hainaull  le  lui  avoit  donnô,  à  Bordeaux  où  il  éloit  en  ^rap- 
nison  lorsqu'il  fut  chargé  de  conduire  cent  vingt-hommes 
à  Arras. 

a  Interrogé  s'il  reconnoit  deux  cocardes  blanches,  a  dit 
qu'il  les  avoit  lorsqu'il  étoitdans  les  grenadiers  royaux. 
«  Interrogé  s'il  reconnoit  tous  les  autres  effets  iovento* 

rit'?  chez  lui  cl  servant  à  dire  la  messe, 

« arépondu qu'il lesrcconiKjilelqueces eftcls  iîervoient 
autrefois  à  la  chapelle  de  Feularde,  ajoutant  qu'il  les  a 
otfertsau  citoyen  Leclerc,  chargé  de  faire  des  visites  domi- 
ciliaires en  la  ville  de  Bourges. 

«  Interrogé  pourquoi  il  avoit  chez  lui  des  cocardes  blan- 
ches et  autres  marques  rappelant  le  règne  de  la  tyrannie, 
au  mépris  de  la  loi  qui  les  avuit  prubcrils, 

«  a  répondu  qu'il  igaoroit  la  loi,  ne  voyant  aucuns 
décrets. 

«  Interrogé  s'il  a  prêté  le  serment  de  maintenir  ia  Répu- 
blique une  et  indivisible, 
«  a  répondu  qu'on  ne  le  lui  a  jamais  demandé. 

«  lnterro;,'é  s'il  a  prêté  le  premier  serment  civique,  a 
l-époiidu  (lu'il  a  prêté  ce  premier  sei  ineiil. 

a  Interrogé  s'il  n'a  pas  regardé  comme  un  crime  d'avoir 
prêté  ce  serment, 

0  a  répondu  que  non. 

«  Le  tribunal  a  observé  à  Gardinet  qu'il  a  reconnu  la 

pièce  n"  7  pour  être  de  son  ocrilurc,  ei  qm-  '  arccttc  pièce 

il  est  dit  cxpi  essémcnl  qti'il  se  ropent  d'avoir  prêté  ce  ser- 
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ment,  et  que,  conseijueinmeat,  sa  dernière  réponse  ne 
contient  pas  la  vérité  ; 

«  a  répondu  que  cette  pièce  est  son  examen  de  con- 
science, et  qu'alors  il  parloil  à  Dieu  et  non  pas  aox 
hommes. 

«  Interrogé  s'il  n'est  pas  vrai  qu'il  s'est  repenti  d'avoir 

exercé  des  fondions  dans  la  garde  nationale, 
a  a  répondu  que  non. 

«  Le  tribunal  lui  a  observé  que  son  examen  dit  le  con- 
traire, 

a  a  répondu  qu'il  etoyoit  parler  à  Dieu  et  non  aux 
hommes. 

a  Interrogé  s'il  n'a  pas  méconnu  l'autorité  légitime  de 

la  première  législation, 

«  a  répondu  que  non.  Le  tribunal  lui  a  observé  que  son 
écrit  constate  le  contraire,  puisqu'il  s'impute  à  crime 
d'avoir  reconnu  cette  autorité,  en  disant  qu'il  se  repent 
de  lui  avoir  adressé  un  mémoire  tendant  à  obtenir  une 
pension,  et  que  c'étoit  par  là  la  reconndlre  ; 

«  a  répondu  que  ceci  étoît  encore  «ne  matière  spiri- 
tuelle; que  le  tribunal  ne  doit  pab  avoir  o^ai  d  à  sa  con- 
fession. 

((  Interrogé  s'il  n'a  pas  calomnié  les  députés  des  trois 
législatures, 

«  a  répondu  que  non  ;  que,  néanmoins,  il  est  possible 
qu'il  ait  dit  quelque  chose  à  leur  désavantage. 

a  Interrogé  s'il  ne  s'est  pas  repenti  d'avoir  assisté  àtoutes 
les  processions  du  saint  sacrement, 

«  a  répondu  que  non,  et  qu'il  y  assisloit  en  qualité  de 
capitaine  de  grenadier  de  la  garde  nationale;  que  cepen- 
dant il  convient  que  le  désordre  qui  s'y  commettoit  l'en 
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a  ùki  repentir»  et  que  c'est  pourquoi  il  en  demandoit  par- 
don à  Dieu  dans  aon  examen  de  coascience* 

«  Letribnnal  loi  a  remontré  que  l'article  («'de son  exa- 
men do  conscience  ne  contient  pas  de  lestriction;  qu'il  s'y 
repont  «r!  n pu leusement  d'avoir  assisté  à  toutes  les  pro- 
cessions qui  se  sont  faites  du  saint  sacrement  (t).  » 

Cet  extrait  donne  une  idée  des  misérables  puérilités  sur 
lesquelles  se  traîna  rinformation.  Le  sort  Hiservé  à  Gar- 
dinet  ne  pouvait  pas  d'ailleurs  être  douteux.  Les  opinions 
fûHatiqMeieteonirê-révolutionnairei  de  l'accusé  résultaient 
asullirc,  non-seulement  de  ses  correspondances  et  de  la 
possession  d'ornements  crclésiasliques,  mais  encore  de 
cette  conlidenco  intime  qu'il  se  faisait  à  lui-même  avant 
sa  confession.  Pour  des  juges  choisis  parle  citoyen  La- 
planche,  il  n'en  fallait  pas  davantage.  Quant  à  l'assassinat, 
les  pièces  qui  avaient  servi  à  motiver  l'abandon  des  pour- 
suites en  4775  parurent  suffisantes  en  i793  pour  démon- 
trer la  Ciilpâi>ilité,  et  Ut  tribunal,  sans  s'arrêter  à  son  in- 
compétence absolue,  pmsc^u'il  ne  s'aunssait  pas  de  faits 
révolutionnaires,  à  la  prescription  depuis  longtemps 
acquise,  à  l'absence  absolue  de  preuves,  n'hésita  pas  à 
déclarer  le  crime  constant.  Reconnu,  en  conséquence, 
coupable  tout  à  la  fois  de  propos  inciviques  et  d'assassinat, 
Cardinet  fut  condamné  à  la  peine  de  mort  (2).  Quelque 
temps  après,  sur  le  renvoi  du  représentant  Lt3g«'ndre,  un 
arrêté  du  comité  révolutionnaire  de  Bourges  iiiioua  à  la 
prétendue  victime  du  supplicié,  au  citoyen  Poubeau^  maire 

(1)  Dossier  Cardinet,  p.  52. 

{i'i  l'ar  \in'}  siii^Milarité  i[\n  in  Viio  iVrir^'  H'^n'-c,  le  seul  article  de 
loi  vix-  d  iiis  le  jn^'em^'iU  esi  relaiif  au  cnine  d'aàsassiuat.  (fri- 
buiidl  crimiitelj     llegUlre,  t'»*  1  et  i.) 
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dt'  Fussy,  une  somme  de  200  livres  pour  indemnité, 
e&\rii  dit,  de  vexatioas  par  lui  éprouvées  soiu  i'aiiciea 
régime  (I). 

Les  poumlteB  dirigées  contre  M*  Gtniliiet  forent  le 
signal  de  mesures  risoitrenses  à  l'égard  de  plusieurs 
personnes  de  sa  parenté.  Bien  après  le  9  thermidor,  la 

prison  des  Ursulincs  renfennait  encore  deux  vieillards 
infirmes:  Piorre-Jeari  Leroy-Bussiete  et  sa  femme. Sur  le 
registre  dealiaéà  faire  coanaiire  les  motifs  des  arrestations, 
on  lisait  en  regard  dn  nom  dn  mari  la  mention  suivante  : 
«  Détenu  pour  ses  relations  et  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  sa  caste,  ayant  singé  le  patriotisme  quoique  attaché  au 
parti  de  la  coalition.  »  Leur  crime  véritable  était  d'avoir 
eu  C  il  (linet  pour  neveu. Ils  furent  l'un  et  l'autre  mis  en 
liberté  par  Cheriier. 

L'accusé  qui  comparut  devant  le  tribunal  criminel  le 
i"  brumairean  II  était  infiniment  moins  intéressant.  Au 
fond  c'était  un  véritable  chevalier  d'industrie  dont  la  vie 
avait  été  très*accidentée.  Né  à  Saint-Marcel,  en  Bour- 
bonnais, d'une  famille  de  laboureurs,  François  Dorai, 
d'a|ii('s  ses  propres  aveux,  avait  appartenu  successivc- 
iiienl  au  ré^'iment  de  grenadiers  de  M  es  tre- de-Camp,  de 
la  Vieille-Marine,  d'Artois  et  de  Luxembourg.  Il  dut 
déserter  plusieurs  fois.  Il  fut  mémo  emprisonné  à  Oricans, 
no  réussit  à  en  sortir  quVn  prenant  le  nom  de  Grand- 
je  in,  et  n'arriva  jamais  qu'au  grade  de  caporal.  A  la  suite 
d'un  duel  malheureux  dans  lequel  il  tua  ou  blessa  griè- 
vement son  adversaire,  il  passa  de  Bordeaux  en  Espagne  et 

(1)  Cumpte-reiidu  par  le  comité  da  somlUaiice  éuUi  à  Bourgw« 
par  lo  citoien  Laplandie»  repréienum  da  peuple  (p.  7S). 
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prit  à  cette  oecaiion  le  nom  de  Vîtlemonl.  A  partir  de  ce 

moment  il  n'est  plus  question  de  Dorat,  et  l'on  voit  appa- 
raître sur  la  scène  le  chevalieron  le  marquis  de  Villemonl 
dt'corc,  moyennant  le  verscnieal  d'une  somme  de 
30()  livres,  de  la  croix  de  Saiot-Jean  de  Lalran  et  se 
qualiûmt  «bmlierde  rËperoo-d'Or.  GfAce  à  aet  bril- 
laotet  appareneee,  il  fli  la  coonaimnoe,  on  Espagne, 
d'une  Jeune  fille  nommée  Laprat,  originaire  de  Bordeaux, 
possédant  quclquis  immeubles  en  France  et  en  Espa- 
gne et  réussit  à  l'rpoaser.  Ce  personnage  bizarre  et 
peu  scrupuleux  rentra  daas  son  pays  au  commencement 
de  la  Révolution.  Après  avoir  séjonmé  successivement  à 
Lyon,  i  Paris  et  à  Biois,  il  était  Tenu  se  fixer  i  Bourges 
où  demenraient  déjà  ses  trois  frères  et  ses  deux  sœurs, 
lorsque  se  passèrent  les  ftiits  qui  ramenèrent  devant  la 
justice.  En  apparence,  il  s'occupit  de  suivre,  au  nom  de 
sa  femme,  un  procès  civil  contre  un  sieur  Danjou,d*Hpn- 
ricbemout  (1)  ;  eu  réalité,  il  passait  son  temps  à  parcourir 
les  diAteaux  et  les  maisons  de  campagne  des  environs,  et 
à  se  foire  donner  des  comestibles,  soit  en  flattant  les  sen« 
'  timents  qu'il  supposait  aux  propriétaires,  soit  en  se  tar- 
guant d'une  influence  qu'il  ne  possédait  pas.  11  se  servait, 
à  roccasion,  du  brevet  de  chevalier  acheté  par  lui  en 
Espagne  et  il  exhibait  même,  devant  les  personnes 
iiriiv(  s,  un  pardiemia  doré  sur  les  côtés,  qu'il  disait  être 
un  bref  du  pape  lui  conférant  le  droit  d'excommunier  les 
prêtres  et  d'en  nommer  d'autres  (9). 

(t)  Ses  discussions  avec  la  inunicipalilé  d'Hcnnchcmonl  avaient 
attiré  sur  lui,  d'uno  manière  fâcheuse,  l'aUentioii  du  conseil  du 
di^partcment. 

(S)  DoMier  François  norat,  dit  ViUemoat,  aeeasé  de  propos 
eootre-rftfoliitioiiMlm,  p.  89.  (lateirogilotae.) 
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Nous  le  retfonvoiis  Qdèle  à  ce  rAle  l«  468eplembre  17!I3, 

à  Jussy-Chanipagne.  Après  avoir  diné  chez  le  cur/>  de 
Raymond,  il  entra,  vers  sept  heures  du  soir,  chez  son  con- 
frère de  Jussy,  Jean  Singer,  accompagné  d'ua  sieur 
Foumier»  homme  d'affaires  de  la  veuve  Ghampgrand.  Il 
invita  tout  d'abord  les  ouvriers  qui  travaillaient*  an  près- 
bylcre  i  venir  coucher  an  château,  puis,  prenant  le  air6 
i  part,  il  lui  expliqua  que  tout  ce  qu'il  en  h\m\i  était  dans 
l'intérêt  de  la  veuve  Chanipgrand  pour  lui  obtenir  un  cer- 
tificalde  (  iMsmii  qui  pouvait  lui  être  néce.^saire;  il  ajouta, 
on  grande  conlideace,  «  que  le  nommé  Chabot,  membre  de 
la  Convention,  devait  arriver  à  Bonrges,  peutrèire  même 
cette  nuit  ;  que  ce  Chabot  était  un  enragé,  qu'il  avait  Ml 
enfermer  à  Moulins  les  pères,  mères,  enfants,  fermiers, 
hommes  d'affaires  et  domestiques...  que  cet  ex-moine  et 
fameux  scélérat  avait  une  liste  de  proscnpliuii  contre  tous 
les  honnêtes  gens;  que  tous  les  anciens  curés  étaient  dé- 
noncés comme  suspects,  notamment  les  curés  de  Yornay, 
Osmery,  Dun-le-Roi,  Raymond  et  antres;  que  pour 
déjouer  tout  cela  il  fallait  se  rendre  à  Bourges  avec  le  curé 
de  Raymond  pour  jeudi  sans  faute.» 

C'est  dans  le  même  ordre  d'idées  que,  voyant  entrer 
dans  la  cour  un  répubùcai  n  ardent  de  Bourges,  le  citoyen 
Arnoux,  entrepreneur  de  bâtiments,  il  dit  au  curé  de 
Jnssy  :  n  Voilà  ce  b.  .  do  maçon  ;  c'est  un  clubiste,  un 
mâtin  ;  ne  lui  dites  rien  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ; 
au  contraire,  faites-lui  beaucoup  d'honnêtetés;  »  et  joignant 
rexemple  à  la  recommandation,  il  s'avança  vers  lui  avec 
empressement,  le  salua  et  le  félicita  do  son  civisme  et  de 
son  attachement  à  la  llévolulion. 

Malheureusement  Dorai  ne  sut  pas  maintenir  jusqu'au 
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boat  le  ràle  de  réserve  et  de  dissimulation  qa*^  ounselllatt 
avec  tant  d'insistance  aux  antres,  et  nn  simple  mot  dn 

citoyen  Arnoiix  suffit  pour  amener  de  sa  part  une  explo- 
sion d'indi^'nation,  en  désaccord  avec  les  sentiments  dont 
il  faisait  parade.  Voici  en  quels  termes  le  fait  se  trouve 
rapporté  dans  la  dénonciation  portée  contre  lui  par  le  curé 
constitutionnel  de  Jussy,  Jean  Stngvar  : 

«  Alors  le  citoyen  Arnoux,  pour  prouver  combien  il 
étoit  républicain  et  combien  il  détestoit  les  rois,  a  fait 
lecture  d'un  discours  qu'il  a  prononcé  le  9  août  dernier 
en  apportant  soixante  portraits  des  ci*devant  rois  au 
département.  Mais  comme  dans  son  discours  il  a  qua* 
lifié  les  rois  de  bourreaux  des  François,  Villemont  s'est 
élancé  sur  lui  en  fureur,  et  lui  a  dit,  en  le  menaçant  de  son 
bâton:  «Tais-loi  donc,  s...  l)...;si  tu  continues  je  l'assomme. 
«  tu  es  un  scclt'i  al,  les  rois  de  France  n'ont  jamais  pendu 
<'  personne.  Pourquoi  les  appelles-tu  des  bourreaux  ?  » 
De  là,  passant  au  dernier  roi,  il  a  dit  :  «  N'étoit-ce  point 
«  un  parfait  honnête  homme qne  Louis  XVII  Ne  falloit-il 
«  pas  être  scélérat  dans  l'âme  pour  l'avoir  fait  périr?  Et 
«  qui  est-ce  qui  l'a  ffiit  périr?  Est-ce  le  peuple?  Non,  ce 
a  sont  des  scélérats  à  qui  vous  aviez  donné  le  pouvoir  de 
a  faire  des  loix,  et  non  pas  d'égorger  votre  souverain, 
a  Non,  le  peuple  ne  l'auroit  jamais  condamné  s'il  avoitété 
«  consulté  (1)  I 

Dorât  paya  de  sa  vie  cette  tirade  royalisle;  il  eut  l)cau 
allû-Hier  qu'il  ctait  ivre  en  ce  moment;  qu'Arnoux  déna- 
turait ses  paroles  et  que  ses  scnlimcab  étaient  ceux  d'un 

M)  Dossier  l-rançois  Dorât,  dit  VillemOQt,  p.  55.  (Tribuna  cri- 
minel,    Uegistre,  f*>  7,  verso.) 
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véritable  répubUcain,  le  tribnnai  crimiael,  après  avoir 
eoteiidn  traote^nq  témoins  à  charge  et  trente-huit  té- 
moins i  décharge,  le  condamna  à  mort.  Sa  défense  avait 

été  présentée  par  le  sieur  Bernada  fils  (i). 

Le  marquis  de  Bieny,  que  sa  richesse  signalait  parti- 
culièrement à  ratteotioD,  ne  pouvait  guère  échapper  aux 
haines  qui  s'étaient  déchaînées  contre  lui  à  Valnay  et  à 
Saint-Amand  (2).  Le  15  octobre  1703  (24  vendémiaire 
an  II  )f  nne  perquisition  avait  lieu  au  château  de  Bigny 
par  les  ordres  de  Laplanche.  Celte  opération  dirigée  par  le 
citoyen  Guillemain.  commissaire  de  lassembiée  primaire 
du  (  anton  de  la  Celle-Bruère ,  amena  la  découverte  de 
parchemins  nristoaaliques  et  d'une  vieille  tapisserie  sur 
laquelle  étaient  représentés  un  roi  et  une  reine.  Les  tètes 

(t)  Tribana]  crimifiel,  t*  Registre^  f«  S-8. 

(I)  U  n'en  était  pis  ainsi  à  Bourses,  car  nous  voyons,  dans  la 
liste  des  suspects  dressée  le  a  avril  1793,  parle  conseil  du  district 
de  Bourges,  le  citoyen  Chevenon  de  Bigny  rangiî  dans  la  i«  ciiiégorie 
avec  la  note  :  «non  nio'^ea,  cï-ûù^aoi  juthle,  ennemi  tranquilk  et 
mo'i^ré  lie  In  [{('volultoft.  » 

(Archives  du  Cher,  carton  des  pièces  relatives  aux  mission*^  des 
feprésenlantf*} 

Le  conseil  du  département  le  traitait  mieux  encore,  et,  à  la 
date  du  t  avril,  le  plaçait  dans  la  première  classe.  Aussi,  poar 

répondre  î\  en  bon  procédé,  le  marqnisde  Bijrny  jiiîre.vl-il  à  propos, 
le  19  avril,  de  constituer  une  rente  viagère  t\o  300  Vixrcs  à  la  inrrc 
d'un  soldat  républicain  tué  dans  r.irmce  de  l.i  W-ndi  e.  —  Nous 
croyons  devoir  reproduire  le  passage  du  proccs-verbal  de  la  séance 
du  conseil  de  département  relatif  à  ce  don  volontaire  : 

«  Le  procureur  géuéral,  syndic,  a  Tait  lecture  d'une  lettre  écriie  au 
conseil  par  le  ciio^n  Ghevenon>  Bigny,  de  la  ville  de  Bourges, 
conçue  en  ces  termes  : 

«  J'apprends  que  le  dijt.ichcmont  fif;^  ro  dé['.irtrmenf,  nprés  trois 
«jours  de  com't:il  "ù  il  a  fait  in<n)ii  la  {«.mssitTC  à  un  i^r.md 
«  aombrede  bhgauUt^,  a  ctsuyé  quelques  pertes,  et  qu'il  a  été  obligé 
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de  ces  personnages  furent  déchirées  et  brûlées  avec  les 

papiers,  et  le  reste  de  la  tenture  fut  donné  aux  pauvres. 
Le  passage  du  procès-verbal  qui  relate  cette  exécution 
sommaire  est  aiosi  conçu  : 

«  De  là  nous  nous  sommes  transportés  dans  les  différens 
appartemens;  nons  n'y  avons  rien  trouvé  qui  eût  quelque 
trait  à  la  royauté,  excepté  une  vieille  tapisserie  qui  repré- 
sentait nn  roi  et  une  reine.  J'ai  arrêté  que  la  téte  de  ces 
personnages  seroient  déchirés  et  brûlés  {sic),  et  le  reste  de 
Indilc  tapisserie  donnée  à  un  pauvre.  De  là  nous  nous 
sommes  transportés  à  la  chapelle,  nmi?  nvons  trouvé  deux 
habillemens  complets  à  l'usage  de  ladite  chapelle  el  ua 

«  de  céder  il  la  trahison.  Je  m'emprosse,  avec  tiia  femme,  -ressuyer 
«  lesianiies  d  une  rnère  de  t'uutillo  de  U  ville  de  Ik)urges,  h  qui  cette 
((journée  a  été  f  itale.  Faites-lui  passer  la  somme  de  300  livres.  Ceue 
«  somme  est  le  payament  <t*avanc8  d'une  rente  viagère  dont  je  loi 
«  pass^ai  le  contrat  du  moment  qae  vooi  me  l'aiires  bitconnoUre. 
«Dans  ces  momens  do  troubles,  citoyens  administrateurs,  mescon- 
«citoyens  "nt  rejuki  île  ma  conduite  et  de  mon  attachement  h  la 
«  patrie  un  témoignage  qui  mlionore.  Je  ne  pourrai  jamais,  à  cause 
a  de  ma  santé,  y  répondre  de  ma  personne,  mais  je  le  lerai  de  ma 
0  furiunc.  Ma  femme  se  joint  à  moi  ainsi  que  mu  fille  pour  cet  acte 
«  de  bienfiùsance.  Vous  ▼oudrea  bien  l'agréer  pour  cette  venw  mal- 
«  heurensej  et  vous  charger  d'essuyer  ses  larmes  au  nom  d'une 
«  fiunille  qui  ne  la  laissera  jamais  dans  le  besoin. 

«  :  P. -Ch.  Ciievexox  dit  1?i(;?(Y.  » 

"  Sur  quoy  le  conseil,  ayant  accepté  le  don  volontaire  du  citoyen 
Ghevenon,  en  u  ordonné  nieniiun  honorable  el  mention  de  la  lettre 
au  procès- verbal,  el  a  arrêté  qu'il  en  sera  donné  avis  à  la  Conveulion 
nationale^  au  général  Berruyer,  commandant  en  chef  l'année  de 
la  résenre,  et  au  détachement  du  Cher  à  Bressuire;  qaTexpéditioa 
du  présent  arrêté  sera  adressée  au  citoyen  Chevcnnn,  à  qui  il  sera 
adressé  une  InUre  ile  f-'-licitation?;  quù  ledit  arrêté  sera  imprimé 
cl  afUché  dans  tuâtes  les  miinicipalil<}s  cl  ([uc  le  procureur  ^''néral 
syndic  comparaîtra»  au  nom  du  déj|»artement,  dans  l'acte  qui  sera 
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ctllce  avec  sa  patène*  J'ai  prévenu  le  citoyen  Chevenon 
qu'il  étoit  respansabie  desdits  effets,  et  qu'il  les  feroil  Toir 
quand  on  le  jugerait  à  propos,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 

autrement  ordonné  ;  de  là  nous  nous  sommes  transportés 
dans  les  greniers,  nous  avuns  trouvé  dans  un  d'iceux, 
dans  un  vieux  coffre,  beaucoup  de  parchemins.  Le  citoyen 
Cbevenon  ne  nous  ayant  rien  observé  à  ce  sujet,  j'ai 
arrêté  qu'ils  seroient  brûlés  sur-leHsbamp  avec  les  person-» 
nages  ci-dessus  mentionnés  (I).  » 

Un  incident  plus  signiOcalif  vint  bientôt  compliquer  la 
situation.  Le  5  brumaire,  quatre  personnes  se  présen- 
tèrent à  l'agence  révolution naiie  de  Libreval  et  puilerent 
une  dénonciation  formelle  contre  M.  de  Bi^^ny.  C'étaient 
les  nommés  Bertrand,  chirurgien,  demeurant  a  la  Celle* 
Bnière;  Pierre  Baudat,  officier  municipal  de  la  commune 
de  Valnay  ;  Jean-Baptiste  Trou,  demeurant  à  la  fori;e  de 
Bigny,  et  Jean  Moricet,  demeurant  à  Farges.  S'emparanl 
de  prétendues  confidences  du  citoyen  Glievenon,  ils  le 
représentaient  conmie  un  royaliste  ardent,  entiche  de  ses 
anciens  privilèges,  appelant  le  triomphe  des  armées  coa- 
lisées et  méprisant  la  nation  patriote  jusqu'à  vouloir  la 
réduire  à  broiUer  de  i*berbe.  De  semblables  déclarations 

passé,  pour  assnrer  à  li  veuve  d-i  citoyen  de  celte  ville,  mort  à 
Brcssuire,  en  dtteudant  U  liberté^  la  pension  à  elle  accordée  par 
le  citoyen  Ctieveuon.  » 

L'acte  de  coiistitutioa  de  rente  viagère  fut,  en  effet,  passé  aa 
profit  de  la  veove  Chàtdaia  doat  le  mari  avait  élé  tu6  à  Bressulre. 

(Arehives  dtt  Cher.  Procèa-verlnl  des  séances  du  CoomU  de 
dt^pnrtement  du  Cher,  réuni  ea  sarveillanee  permanente.  Séances 

des  i9  avril  tH  30  m:ù  17'>3.) 

(1)  Doss>iér  Pierre  Cliaries  Cbeveoon-Bisrny,  accusé  de  propos 
contre-révolutionnaires  (p.  56). 
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De  s'analysent  pas  et  demandent  à  être  reprodaites  dans 
leur  entier  : 

a  Je,  soussigné,  Siivain  Bertrand,  chirurgien  demeurant 
à  Bruère,  déclare  aux  citoyens  révolutionnaires  établis 
dans  le  district  de  Saint-Amand,  que  Pierre -Charles 
Ghevenott,  propriétaire  de  Bigni,  m'a  dit  qu'avant  qu'il 
fût  trois  mois  le  prince  Ferdinand  et  le  comte  d'Artois 
viendroient  on  Franco  et  que  la  France  metlroit  genoux 
bas  devant  eux  et  que  lui,  Chevenon,  seroit  toujours  sei- 
gneur, et  qu'il  étoit  certain  qu'avant  la  Saint- Jean  le  bled 
vaudroil  plus  d'un  louis  et  que  les  patriotes  mangeroient 
de  rtierbe,  et  que,  devant  ce  tems-li,  ledit  Chevenon  m'a  - 
dit  que  Verdun,  Longvi  et  Metz  se  rendroient,  et  ((u'en 
effet,  au  tems  dit  par  ledit  Chevenon,  ces  mêmes  villes 
se  sont  rendues. 

«  Le  5*  jour  du  seoond  mois. 

«  Sifftiê  :  Bertband.  » 

«  Je,  soussigné,  Pierre  Bandât,  ofllcier  municipal  de  la 
commune  de  Valnay,  déclare  aux  citoyens  agens  révolu- 
tionnaires établis  dans  le  disliicl  de  iSaint-Aniand,  que 
Pierre-Charles  Chevenon,  propriétaire  de  Bi}j;ni,  m'a  dit, 
il  y  a  environ  dix  mois,  lorsque  j'étois  maire  de  la  com- 
mune, qu'avant  qu'il  fût  trois  mois,  toute  la  f...  nation 
patriote  seroit  pendue  et  que  Bronsvick  et  le  comte 
d'Artois  viendroient  sabre  à  la  main  et  feroient  mettre 
tous  les  f...  patriotes  à  genoux  ;  qu'il  m'a  encore  dit  : 
(I  Quel  bien  t'a  fait  la  f...  nation?  Ce  sont  des  pièges 
«  qu'elle  te  tend. 

«  Signé  :  Bâcdat.  m 
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«  Je,  soussigné,  Jeao-Bspliste  Trou,  demearant  à  la 

forge  de  Bigni,  déclare  aot  citoyens  ageos  révoIatioD- 
naires  établis  à  baint-Amand,  que  Pierre  Chevenon,  pro- 
priétaire du  Bigni,  m'a  dit,  ii  y  a  enviiuu  douze  muis  : 
c  Les  paisants  veulent  monter  ea  voiture;  mais  om^ 
«  f»«.  ils  s'écorcheroQt  Les  jambes  l  •  Qae  quelque 
temps  après  il  m'a  dit  qae  si  les  armées  ennemies  ren- 
tioient  en  France,  les  François  se  f...  à  genoux  el 
qu'ils  feront  bien  de  se  deffendre  ;  que  Bronswik  ne  les 
badiueroit  pas* 

«  Sùjtté  :  Troo.  >• 

«  Je,  soussigné,  Jean  Moricet,  demeurant  à  Farges,  dé- 
clare aux  dloyens  agens  révolutionnaires  établis  à  Soint- 
Amand,  que  Pierre  Lefort,  jardinier  de  Chevenon,  lui  a 
dît  que  son  maître  ne  ccssoit  de  dire  que  les  pali  iutes 
mangeroicnt  de  l'herbe;  dôclare,  en  outre,  le  citoyen 
Berti'and,  que  Chevenon  lui  a  dit  qu'un  émigré  valloit 
mieux  que  dix  volontaires  qui  étoient  mal  commandés; 
que  tous  les  bons  généraux  étoient  décampés,  qu'ils 
avotent  pris  le  bon  parti,  et  que  nos  généraux  n'avoient 
point  de  tactique,  et  que  nos  villes  de  guerre  n'étant  point 
appiu visionnées,  les  patriotes  auroient  toujours  le  des- 
sous (1).» 

Malgi^  le  caractère  menaçant  de  pareilles  révélations, 
l'agence  révolutionnaire  ne  parut  pas  tout  d'abord  y  atta- 

cher  une  {^'rande  impoi  lance  et,  soit  que  le  marijuis  de 
Bigny  excitât  quelque  iiit»  rôt,  soit  que  ces  dénonciations 
n'inspirassent  aucune  espèce  de  cooilance,  la  justice  ne 
fui  pas  saisie  do  ces  pièces  éminemment  compromettan- 

(1)  Dosiier  PkrrB-Charlee  GbeveaoQ-Bignf  (p.S6). 
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tes.  Gefut  alorsqu'à  îa  daledu  27  brniiiairo,  un  individu, 
dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  ûooâorvc,  se  présenta  à  la 
Société  répablicaine  et  provoqua  ane  manifestatioa  déâ- 
sive  qui  devait  eotralner  forcément  la  mise  en  aocasation* 
Le  procès-verbal  de  la  séance  figure,  du  reste,  au  dossier 
et  doit  être  considéré  comme  le  point  de  départ  de  la  pro* 
cédure  criminelle  : 

EXTRAIT  âê  h  9àM€ê  de  la  Soeiéié  républminê  4$  te 
MifimuM  dê  iffrrwMii,  o-demml  Saint* Anumâ,  é» 

2Vjottr  de  brumaire^  l*an  II  de  la  République  française 

une  et  indivisible, 

«  Un  Membre  dénonce  le  nommé  Ghevenon-Bigni  pour 
avoir  tenu  des  propos  contre-révolntionnaires  en  disant 
qu'on  avoit  tait  mourir  le  roi,  que  ce  nom.  seul  devroit 

avoir  fait  trembler  tous  les  citoyens;  que,  sous  peu, 
Louis  XVII  seroil  remonté  stir  In  trône  et  que  los  armées 
combinées  scroient  aussi  sous  peu  à  Paris  pour  cet  effet; 
enûn,  qu'il  avoit  lâché  et  répandu  plusieurs  autres  propos 
non  moins  contre-révolutionnaires;  qu'il  désignoit  pour 
témoins  de  ces  propos  les  citoyens  Beai^eu,  Depuidiaut 
et  Barbarin,  commandant  de  la  garde  nationale  de  cette 
commune;  qu'en  conséquence,  il  demandoit  que  la  So- 
ci<'té  on  donne  avis  à  l'agence  révolutionnaire.  Cette  pro- 
position, vivement  applaudie,  la  Société  a  anîîté  qu'elle 
donneroit  avis  à  l'ageoce  révolotionnairede  cette  dénomi- 
nation («te).  » 

Par  suite  delà  transmission  qnilui  fut  faite  dn  procès- 
verbal  de  la  séance,  Tagenoe  manda  devant  elle  les  per- 

sonnes  dont  les  noms  se  trouvaient  rais  en  avant  et  reçut 

leurs  dépositions. 

(i  Je  déclare  que,  sur  la  On  de  février,  étant  à  dîner 

10 
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chez  Ghevenon-Bigni,  dans  sa  maison,  à  BtgDi,  ledit 
Chevenon  a  dit  :  «  Que  peoses-vous  de  la  mort  du  roi?  » 
Un  roi  t  à  ce  nom  tout  devroit  trembler;  maïs  que  le  petit 
Dauphin  éloit  pfoclamé  roi;  que  sous  peu  les  armées 

coiiihiiiées  seroient  à  Tiii  ss  ;  que.  là,  l'on  dissoudroit  la 
Cuaveulion;  que  ceux  qui  avoieat  volé  pour  la  mort  du 
roi  seroient  égorgés;  que  Ton  ne  voudroil  pas  faire  mou- 
rir le  peuple,  parce  qu'on  ne  vouloit  point  le  sang  ;  mais 
que  le  despotisme  s'exerceroit  plus  que  jamais;  il  a  dit, 
de  plus,  qu'il  avoit  de  Tor,  mais  que  toutes  les  guillotines 
seroient  là  qu'il  ne  le  sortiroit  pas;  qu'il  étoit  ferme.  En 
foi  (le  quoi  j'ai  fait  la  prcsenle  déclaration  à  l'a.iienre  révo- 
hiUoiuiairi' du  disliii  ld(5  Libreval,  ce l"  frimaire, i'aa  11 
de  la  République  uue  et  indivisible* 

«  Signé  :  Bëavjeo,  contre-maStre  de  la  marine.  » 

a  Aujourd'huY,  1''"  frimaire  l'an  II  de  la  République 
françoise  une  et  indivisible,  en  vertu  des  ordres  du  bureau 
de  l'agence  établi  à  Saint-  \mand,  je  déclare  que,  dans  la 
dénonciation  qui  a  été  faite  contre  Chevonon*Bigni,  j'ai 
entendu,  étant  à  dîner  chez  lui,  un  long  détail  sur  la 
mort  du  ri-devaiil  Capé,  en  Taveur  de  qui  il  s'est  beau- 
coup éplttré;  qu(j  cetU' conveiilion  a  eu  lion  à  la  tin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  dernier  cl,  comme 
il  y  a  beaucoup  de  tems  d'écoulé,  je  suis  dans  l'impossi- 
bilité de  pouvoir  rapporter  précisément  ce  qu'il  a  dit. 

<(  ;:>jgné  :  Dëfuicuaut.  » 

u  Libreval,  l*'  frimaire  de  l'an  II  de  la  République 
francise  une  et  indivisible. 

«  Ju  di  claro  que  mV-tant  présenté  chez  Chevenon  potir 
acheter  une  partie  de  bois  qu'il  se  proposoit  de  vendre,  i\ 
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me  dit  qu'il  ne  me  le  vend  mit  qu'à  condition  que  je  le 
payerais  en  argent  monnoyé.  J'observe  que  ce  fat  vers  U 
fin  de  février  1793,  et  qa'alors  le  commerce  d'argent  éloit 
permis, 

«  Signé:  Babbaun(I).  • 

Les  dépositions  reçues  par  les  soins  de  l'agence  lévoln- 
tionnaire  oonstitnent  à  proprement  parler  tonte  l'Infor* 

malion.  Les  témoignages  des  nommés  Beaujou,  Depui- 
chaut  et  Barbarin  formèrent  la  base  dn l'acte  d'accusaUoii; 
les  dénonciations  antérieures  qui  parvinrent  plus  tard  à  la 
connaissance  de  François  Pelletier,  accusateur  public, 
furent  de  sa  part,  le^  6  frimaire^l'objet  d'iin  exposé  supplé- 
mentaire. 

Le  9,  le  marquis  de  Bigny  comparut  devant  le  tri- 
bunal criminel  pous  la  prévention  de  propos  contre-révo- 
lutionnaires. L'information  compendieose  àlaquelle  il  fut 
alors  proc('dé  ne  révéla  qu'un  fait  nouveau.  Un  serrurier 
de  Libreval,  nommé  Trumeau,  raconta  qu'au  printemps 
de  1791,  s'étant  présenté  au  château  de  Bigny,  à  Vainay, 
avec  un  chapeau  décoré  d'une  cocaixle  tricolore,  il  aurait 
été  mal  reçu  par  le  propriétaire  qui  lui  aurait  dit  notam- 
ment :  «  Que  ni'apf)ortes-tu  là?  Au  diable  ta  cocarde  !  Tu 
ne  sais  donc  pas  qu'elle  est  le  signal  du  désordre,  l'abo- 
mination et  l'horreur  du  genre  humain?  Ne  U  portes  plus 
à  l'avenir  devant  moi.  » 

Tous  les  propos  attribués  à  M.  de  Bigny  étaient  niés 
de  la  manière  la  plus  absolue  par  celui-ci;  il  était  d'ailleurs 
bien  évident  que  leur  importance  avait  été  singulière- 
ment exagérée  et  que  souvent  même  le  sens  en  avait  été 


(1)  Dos&ier  Pierre -Cliarleâ  Chevonon-Oigny  (p. 
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pcrQdemcnt  dénaturé.  Uconvienl,en  outre,  de  remarquer 
que  ces  confidences»  faites  à  diOérents  particuliers,  sans 
publicité,  remontaîenti  une  date  antérieure  à  la  promul- 
gation de  la  loi  dont  on  réclamait  contre  Itiî  Vapplicatîon. 

Mais  ces  considé  ta  lions,  décisives  en  teni  j)s  ordi  naire .  per- 
d.iiont  toute  espèce  de  valeur  au  milieu  des  passions 
surexcitées  et  en  présence  déjuges  puisant  surtout  leurs 
motifs  de  conviction  dans  les  proclamations  sanguinaires 
des  représentants  en  mission.  Quelle  que  fi\t  Tincerti- 
tudc  qui  pouvait  régner  sur  le  point  de  savoir  si  toutes 
les  paroles,  d'une  imprudence  prcsquecxtravagante,q«ilm 
furent  prêtées  étaient  réellement  sorties  de  sa  !)uiicho, 
n'était-il  pas  certain  ([iril  n'avait  pas  su  maîlii^er  son 
émotion  en  apprenant  la  mort  de  Louis  XVI  et  qu'il  avait 
laissé  voir  les  regrets  qu'il  éprouvait?  C'était  là  en  défi- 
nitive le  grand  grief,  et  il  était  malheureusement  établi 
non*seulement  par  la  déposition  passionnée  du  commis- 
saire de  marine,  Beaujeu,  mais  encore  par  les  déclara- 
tions heaucouppliis  réservéesde Depuichaul.  L'h-isitalioii 
n't  tait  d'ailleurs  pas  possible  en  présence  de  la  teneur 
d'une  lettre  adressée  par  l'arcusé  à  l'abbé  Tixier,  de 
Bourges ,  le  U  décembre  n02  et  dans  laquelle  on  lisait: 
«  Tout  citoyen  doit  être  affecté  du  sort  de  Louis  XVI; 
chacun  à  tète  et  pieds;  ceux  qui  y  joignent  un  cœur 
doivent  être  en  ce  moment  bien  émus.  »  L'importance 
nlt.icliée  par  le  tribunal  à  ce  cheF  d'accusation  est  révélée 
d'une  manière  transparente  par  le  libellé  des  motifs  du  ju- 
gement : 

«  Considérant,  y  lisons-nous,  que  Chevenon,  cy-de- 
vant  noble  et  cy-devant  marquis  de  Bigny,  a  dit  à  plu- 
sieurs citoyens,  dans  les  derniers  jours  de  mars  dernier. 
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dans  sa  maUoa  deBigny,  rommunu  deVnlnay:  a  Que 
«  pensez- voQS  de  la  inorl  du  roi  ?  Un  roi,  à  ce  nom 
«  tout  devroit  trembler.  Mais  le  petit  dauphin  est  pro- 
«  clamé  roi.  Sous  peu  les  armées  combinées  seront  à 

a  Paris  pour  dissoudre  la  Convention  nalionale.  Ceux 
a  qui  uni  volA  pour  la^moiL  du  roi  seront  égorgés.  On 
«  ne  veutjcis  faire  mourir  le  peuple,  parce  qu'on  ne  veut 
«  pas  de  sang,  mais  le  despotisme  s'exercera  plus  que  ja- 
«  mais.  J'ai  de  l'or,  mais  il  est  sous  la  pierre  ;  toutes  les 
«  guillotines  seraient  là  que  je  ne  Ten  tireruis  pas;  je  suis 
<t  ferme  (i).  » 

u  Considérant  qu'il  est  constant  que  le  dit  Chevenon 
a  écrit  une  lettre  au  cy-devaut  abbé  Tixier,  maintenant 
détenu  comme  suspect,  portant  ces  expressions  :  a  Tout 
a  citoyen  doit  être  affecté  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Cha- 
«  cun  à  tète  et- pieds,  ceux  qui  y  joignentun  cœur  doivent, 
«  dans  ce  moment,  être  bien  émus,  »  et  que  Ton  trouve 
dans  le  surplus  do  cette  lettre  tous  les  caractères  de  l'a- 
i:istocratiev(l;.  » 

Malgré  la  défensedu  citoyen  La  Force,qui  ne  négligea, 
dit  te  procès-verbal  d'audience,  aucun  moyen  pour  éta- 
blir l'innocence  de  son  client,  le  marquis  de  Bigny  fut 
déclaré  cou pabip  de  lousles  propos  contre-révn!ntinnn;iires 
qui  lui  étaient  imputés  et  pvir  suite  coiidamiié  à  la  puim; 
do  mort.  Nous  ignorons  à  raison  de  quelle  rirronslance 
Tomé  fut  compris  au  nombre  des  témoins  à  charge. 
L'audience,  commencée  à  neuf  heures  du  matin,  no  fut 
levée  qu'à  dix  heures  du  soir.  L'exécution  eut  lieu  lolen* 
dcuiaiij,  i>ur  la  place  des  Carmes,  au  milieu  d'un  grand 

(1)  Tribunal  criminel;     re^'istre,  t.  X,  versd,  p.  H. 
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déploiement  de  forces  militaires  et  avec  un  appareil  inu- 
sité (i).  Cette  condamnatian  devait  entraîner  celle  d'une 
autre  personne.  Une  formule  banale  de  courtoisie,  in- 
sérée dans  une  lettre  adressée  au  marquis  par  M.  Yel 

de  La  Cour,  procureur  au  parlemeril,  iMotiva  rarrestnlioa 
de  celui-ci  et  son  reavoi  devant  îe  tnhutial  rt-vdiuiion- 
naire  de  Paris.  Il  fut  jugé  et  exécuté  le  2a  floréal  au  II. 

L'opinion  publique  ne  tarda  pas  à  protester  contre  les 
trois  condamnations  prononcées  par  le  tribunal  criminel 
du  Cher.  Ce  fut  toutefois  la  mort  du  marquis  de  Bi^ny 
qui  iiiijiiessionna  le  [)lus  viveuiont  les  esprits  et,  après  la 
réaction  thermidorienne,  ce  fut  elle  que  Ton  évt>qua  de 
préférence,  cumine  un  sanglant  reproche  à  l'adresse  du 
président  Ruffray  et  de  l'accusateur  public.  L'un  des 
témoins  entendus  auquel  le  jugement  avait  donné  la  qua- 
lification de  dénonciateur,  crut  même  devoir  protester  et 
demander,  par  une  requête  en  forme,  le  redressement 
d'une  dénomination  erronée,  de  naiuiti  a  poiter  atleiiite  à 
sa  consiilération.  Malgré  son  caractèie  tardif,  cette  pièce, 
signée  Depuichaut  et  qui  porte  la  date  du  24  messidor 
an  III,  est  curieuse  à  consulter.  ËUe  prouve  que  les 
encouragements  immoraux,  prodigues  par  le  gouverne- 
ment de  la  Terreur  aux  délations  patriotiques,  avaient  fait 
leur  temps  et  que  rhonnèleté  publique  reprenait  enûa 
son  empire. 

(t)  L'«xAciith>n  de  tienr  Villemont  avait  aussi  eu  Uensar  la  place 
des  Carmes.  —  Galle  do  Gwriioel  se  fit  sar  la  place  Hourbon.  — 
Lorsqu'il  jugea  râvoliiUoaitiiroiiieaty  le  tribunal  crimind  Unt  sas 

andieiiceâ  dans  l'hôtel  de  la  rue  Jacques -(kctir  qui  porte  anjnur- 
d'bai  le  d*  4.  (Renseignements  oommuoiquà»  p^r  M.  Loiseau.) 
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a  Citoyens, 

«  Le  9  rrimairo  de  Taa  II  de  la  République  frauçoise 
uoe  et  indivisible,  le  tribunal  criminel  do  département 
du  Cher  condamna  Pierre-Charlee  Cbevenon-Bigny  à  la 

peine  de  mort. 

«  Je  n'iclame,  citoyens  jiijrcs,  contre  une  rédaction  (jui 
dénature  la  pièce  qui  m'est  alU  ibuée  dans  ce  jugcmeat.... 
Une  dénonciation,  comme  vous  le  savez,  est  un  acte  que 
peuvent  commander  les  intérêts  de  la  patrie;  ce  n'est 
quelquefois  qu'une  méchante  action,  qu'aucune  conven- 
tion ne  lé^time  ;  mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  c'est  tou- 
jours un  acte  volontaire  avec  lequel  un  ne  peut  confondre 
la  déchiralion  qui  me  concerne. 

«  Appelé  par  une  autorité  que  je  ne  pouvois  mécon- 
naître, elle  fut  beaucoup  moins  l'effet  de  la  volonté  que  de 
Tobéissattce  et,  sous  ce  rapport,  je  ne  dois  avoir  ni  le 
mérite  ni  l'odieut  d'un  acte  sur  lequel  les  opinions 
peuvent  varier  et  dont  il  est  impossible  de  porter  un  juge- 
ment bien  sùr,  sans  un  examen  approlbndi  des  circon- 
stances (1).  » 

(1)  Dossier  n»  56,  au  H.  Pierre-Charles  Ghevenon-Bigiiy,  accusai 
de  propos  oontre-tivolationnaires*. 
Nous  trouvons  dans  le  Mémorial  de  Véglùte  métrcpoUtaine  de 

Sailli  Klienne  de  llom-gcs,  ^>ar  [larthéleni y  Meiblgé,  procureur- 
iiliiicicn  irt^sorier,  l-\s  ligries  suivantes,  relatives  aux  exécutions 
qt!P  nniis  venons  dr>  racoiiffr  : 

i<  Kii  cot  e  année  {ITWji,  "n  vit  périr  sur  leclinfîautljp.ir  jugement 
ilu  irsbunil  riivolulionnaiic,  Uois  ciloyeus  liounêtes  de  celle  ville: 
M.  le  mirquis  de  Bii^uy,  que  Laplanche  fit  arrêter  comme  aristo- 
cratei  riche  el  par  conséquent  égoïste,  quoique  chaiitable;  If.  Car- 
dinet,  ancien  capitaine  d  infanterie,  parce  qu'on  trouva  clicz  lui 
S.MI  li.ius  e-col  ;iux  armes  de  I" rince  el  des  cocardes  blanches;  el 
>!.  \  '  inniii,  parce  qu'il  nvait  jiorti'  le  titre  de  grand  d'E-pi^riie 
et  qu'il  devait,  mm  ce  point  de  vue,  être  ennemi  de  la  République.» 
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Émotion  produite  par  la  persécution  religieuse.  —  Transport  du 
IritoQoa]  crininel  à  fianeoiitt  et  à  Dna  snr  Aaran.  Bmaoïe  de 
NéroodeftffloecaniGtère,  saccage  du  local  de  la  8oclétè.popttlaire. 

—  Jugement  et  cx«?cntion  de  Sylvain  Penofitter;  condamnation  h 
cinq  ans  rte  fers,  de  plusieurs  de  ?cs  complices.  —  Troubles  de 
la  r.nercho.  Acte  d'accusation  diessi'  contre  Pommier;  sa  con- 
dHiiiimtiua.  —  Insurrection  de  Duii  sur  Auron.  Exposé  de  l'ac- 
cusateur public;  particularités  révcHées  par  la  procédure;  exé- 
cution d'Edme  Laperche.  —  Happort  du  président  Ruflhiy  au 
ministre  de  la  justice.  —  Affaife  Flory  et  femme  Guillounet. 


L'établissement  des  sociétés  populaires,  les  légitimes 
appréhensions  qu'elles  faisaient  naitre  et  les  mesures 
vexatoires  qu'elles  provoquaient  partout  avaient,  à  la  On 
de  1793,  jeté  dans  les  communes  si  calmes  du  Berry 
une  véritable  agitation  :  les  arrêtés  relatifs  au  culte,  et 
iiotarnmenL  l'enlèvement  des  cloches,  agjiîravèi'euL  cncoie 
cette  situation.  Il  n'est  .i^uôre  de  localilé  inipui  tante  où  ne 
seproduisirent^sousTinlluencedescausesquenous  venons 
de  signaler,  des  désordres  plus  on  moins  importants.  A 
propos  d'une  affiûre  sur  laquelle  il  était  appelé  à  statuer, 
le  tribunal  lui-même  résumait  en  ces  termes  l'état  dea 
choses: 

((  GonsiderauL  qu'il  est  constant  4110,  dans  plus 
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de  Boixaote  communes  de  ce  départenieot,  il  y  a  eu 
des  atlroupemens  séditieux  et  coDtfe-révolutionnairee; 
que  les  attroupés  ont ,  dans  un  grand  nombre  de 
ces  communes,  foulé  aux  pieds  les  autorités  constituées, 

méprisé  les  lois  de  la  République  et  établi  mm  aiiarciiie 
d'autant  plus  dangereuse,  dans  ces  moments,  que,  sans 
les  sages  mesures  des  Représentans  du  peuple,  LeGendre, 
Le  Fiot  et  La  Pointe,  ce  départeroeat  étoit  menacé  de  la 
guerre  civile,  d'une  nouvelle  Vendée  :  ce  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  projet  contre-révolutionnaire,  c'est 
que  les  séditieux  ont  dévasté  et  anéanti  par  la  force  plu- 
sieurs sociétés  populaires,  et  qu'ils  ont  allenlé  à  la  vie 
des  plus  ardens  amis  de  la  Révolution  qui  n'ont  trouvé 
leur  salut  qu'en  quittant  leurs  foyers  et  en  se  retirant 
précipitamment  à  Bourges.  » 

Il  y  a  certainement,  d'après  les  documents  qui  ont  passé 
sous  nos  yeux,  beaucoup  d'exagération  dans  l'exposé  que 
nous  venons  de  reproduire;  mais  il  nous  parait  incontes* 
table  qu'un  sentiment  profond  d  uiiiatutn  s'était,  par 
suite  notamment  de  la  persécution  religieuse,  répandu 
dans  toutos  les  campagnes.  Ce  qui  se  passa  simultané^ 
'  ment,  à  làanooios,  à  la  Guerche  et  à  Dun  sur  Auron  peut 
servir  à  faire  comprendre  le  sens  de  tous  ces  mouvements 
tumultueux  que  »gnalaient  de  toutes  parts  les  agents  de 
l'autorité. 

Ces  mêmes  instincts  religieux,  coniptiniés  pourtant 
avec  une  brutale  énergie,  devaient  plus  tard  se  réveiller 
simultanément  sur  presque  tous  les  points  de  la  France. 
Ce  fut  même  cette  explosion  soudaine  de  sentiments  pro- 
fonds, que  des  observateurs  superficiels  pouvaient  Juger 
*  éteints,  qui  frappa  Camille  Jordan  et  lui  inspira,  dès  le 
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mois  de  praii  lal  de  l'an  V,  le  remarquable  rapport  par 
lequel  il  entra  dans  la  vie  mililanle  et  se  signala  pour  la 
première  fois  à  rattentioo  publique: 

tt  EoteDdez,  disait-il  (séance  du  29  prairial  an  V 
(17  juin  4793)»  ces  voix  qui  s'élèvent  de  tontes  les  parties 

de  la  France!  Faites-le  retentir  vous  surtout  qui,  répandus 
nn^ruere  dans  les  departenients,  avez  recueilli  la  libi  c  ex- 
pression des  derniers  vœux  du  peuple.  Je  vous  en  prends 
à  témoin  :  Qu'avex-vous  vn  dans  lo  sein  des  familles? 
Qu'avez  vous  entendu  dans  les  assemblées  primaires  et 
électorales  ?  Quelles  recommandations  se  mèloient  aux 
touchantes  acclamations  dont  fui  fûtes  environnés?  Par- 
tout vos  concitoyens  réclament  le  libre  exerrice  de  tous 
les  cultes;  partout  ces  hommes  simples  et  bons  qui  cou- 
vrent nos  campagnes  et  les  fécondent  par  leurs  utiles 
travaux,  tendent  leurs  mains  suppliantes  vers  les  pères 
du  peuple,  en  leur  demandant  qu'il  leur  soit  enfin  permis 
de  suivre  en  paix  la  religion  de  leur  cœur;  d'en  choisir  à 
leur  gré  les  ministres  et  de  se  reposer,  au  sein  de  leurs 
plus  douces  iiaL>itudeâ,  de  tous  les  maux  qu'ils  ont  souf- 
ferts. » 

Arrivant,  un  peu  plas  loin,  à  l'un  des  griefs  les  plus 
vifs  des  populations  rurales  contre  le  nouvel  ordre  de 

choses,  Camille  Jordan  ne  craiLmail  [las  de  prendre  la 
défense  des  cloches,  proscrites  alors,  comme  un  signe  de 
fanatisme  et  d'aristocratie,  et  qui  avaient  donné  lieu  a  tant 
d'arrêtés  et  de  proclamations:  «Ces  cloches,  affirmai t-il, 
sont  non-seulement  utiles  au  peuple,  elles  lui  sont  chères, 
elles  composent  une  des  jouissances  sensibles  que  lui  pré* 
sente  son  culte;  lui  refuserions-nous  cet  innocent  plaisir? 
Qu'il  est  doux  puur  dcb  le^idlaleurs  iiumaïub  de  pouvoir 
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couUjDtcr,  à  si  peu  de  frais,  les  v  j.ux  de  la  multitude  I 
Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  une  telle  condebcendance  1  » 

Cette  déclaratioQ  était  en  avant,  non  pas  des  imprai- 
sioDS  et  des  sentiments  publics,  mais  de  l'esprit  ré($nant 
dans  Les  assemblées  politiques  et  dans  la  presse  j>arisienne« 
«Ces  idées  nobles,  élevées,  eoncitiatrtees se  perdirent,  dit 
M.  Sainto-Iieuve,  dans  nn  toriciU  de  dt'risiun,  de  légèreté 
et  li'insultc.  n  Mais qu'uiiporle  après  toul  !  l'avenip  devait 
duimci'  raibon  à  Camille  Jordan  et  le  dédommager  am- 
plement du  déchaînement  de  colères  et  de  haines  que  sa 
parole  courageuse  avait  provoqué. 

Ta  vas  donc  pour  ta  récompease, 

Jordaa-Bourdun. 
Te  dire  :  «  Il  n'est  docher  en  Franue 

Ni  clûcheioa. 
D'où  ne  retentisse  mon  nom.» 
Dia  dio,  dia  din,  dio  don,  din  don. 

Les  procédures  (pie  nous  avons  maintenant  à  parcourir 
se  rattachent  plus  ou  moins  au  même  ordre  d'idées.  Klles 
avaient  été  instruites  à  Toccasion  de  véritables  soulève- 
ments qui  s'étaient  manifestés  à  la  Guercbe,  à  Dun  sur 
Auron  et  à  Nérondes.  L'émeute  de  Nérondes  n'offrait,  à 
première  vue,  qu'un  caractère  politique  ;  mais  il  était  im- 
possible de  se  dissimuler  que  les  troubles  qui  avaient  eu 
lieu  à  la  (Juerche  le  2  nivôse,  et  à  Dun  le  27  frimaire, 
révélaient,  chez  tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part,  des 
préoccupations  exclusivement  religieuses.  C'était,  à  plu- 
sieurs mois  d'intervalle,  la  répétition,  avec  plus  de  vio- 
lence, des  scènes  confuses  par  lesquelles  les  populations 
de  diverses  communes,  et  notamment  celle  de  Vierzon, 
avaient  protesté  contre  le  dcpouillemeat  des  églises  eL  la 
proscription  du  culte. 
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Pour  statuer,  le  tribunal  criminel,  déférant  aux  rcqui- 
sitiona  des  municipal i lés  et  du  Représentant  du  peuple 
Ferry,  se  transporta  dans  les  premiers  jours  de  germinal 
à  Sancoins  et  à  Don  sur  Auron. 

L'afikire  de  Nérondcs  fut  soumise  tout  d'abord  à  son 
examen.  D'après  l'acte  d'accusation,  elle  se  ramenait  à 
des  termes  assez  simples. 

Le  25  frimaire,  un  rassemblement  considérable  de  gens 
armés,  appartenant  en  général  aux  clas^^es  laborieuses, 
s'était  présenté  à  la  porte  de  l'église  de  Nérondes  et 
avait  mis  les  cloches  en  branle.  De  là,  il  s'était  porté  au 
lieu  où  se  tenait  habituelleoient  le  clnb.  En  un  instant 
les  portes  de  la  salle  avaient  été  brisées,  les  bancs  runi- 
pus,  les  tribunes  ieiiver«éos,  racle  constitutionnel  el  les 
papiers-nouvelles  déclares,  et  le  bonnet  de  la  Liberté  jeté 
par  la  fenêtre,  traîné  dans  la  boue  et  coupé  en  mor- 
ceaux. 

Les  considérants  du  jugement  permetlent  d'ajouter 
à  cet  exposé  sommaire  quelques  détails: 

u  Attendu,  est-il  dit,  qu'il  est  constant  que  notani* 
ment  il  y  a  eu  complot  formé  dans  la  commune  de  Mor- 
nay  pour  dissoudre  la  Société  populaire  de  Nérondes  ;  que 
des  commissaires  ont  été  envoyés,  dans  les  communes 

environnantes,  pour  provoquer  à  la  révolte  les  citoyens  de 
ces  ditrurenles  communes  ; 

«  (Jiie  cet  intanie  projet  a  été  exéruté  à  la  suite  d  un 
attroupement  formé  de  cinq  cens  bri,::an(is  des  comma- 
nes  de  Mornay,  iSaiot-Hilaire,  ûondiLly,  Chassy,  Né* 
rondes  et  autres,  qui,  armés  de  pieux,  de  goyards,  de  faux 
à  l'envers,  de  fourches  de  fer,  de  piques  et  de  fusils,  se 
sont  portés,  le  25  frimaire,  à  la  Société  populaire  de  Né- 
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rondes,  où  ils  ont  brisé  les  bnncs,  poôles  ul  aiilres  objets 
do  cctto  société,  déchiré  l'acto  rnnslitnlionnel  qui  étoit 
alFiché  et  les  pnimMs-nouvolles,  renversé  parterre  l'éten- 
dard tricolore  et  le  bonaet  rouge,  cmblèmo  sacré  de  la 
liberté  et  de  l'égalité»  et  jeté  ensuite  le  tout  par  les  fenê- 
tres, de  sorte  que  le  bonnet,  si  cher  au  vrai  républicain, 
a  été  déchiré,  profane,  foulé  aux  pieds,  traîné  dans  la 
bouc  f't  coupé  à  coups  de  couteau  ;  qu'après  avoir  commis 
ces  crimes,  les  bri,L:aiKl>,  toujours  armés,  se  portèrent 
dans  la  maison  du  citoyen  Poujeau,  percepteur  du  droit 
d'enregistrement,  à  Nérondes,  alors  absent;  qu'ils  cber-  . 
cbèreut  les  armes  et  emportèrent  ses  deux  pistolets  et  son 
fusil  à  deux  coups,  après  lui  avoir  volé  plusieurs  pièces 
do  viande  salée  et  même  celles  qui  bouillaient  dans  son 
pot,  (lue,  pendant  la  recherche  qu'ils  faisoient  de  ces 
armes,  ils  diront  à  son  épouse  :  «Où  est-il,  ce  s...  b..., 
«que  nous  Técartellions ?  »  ce  qu'ils  eussent  certaine- 
ment effectué,  puisqu'ils  eofonçoient  leurs  baïonnettes 
dans  les  lits  de  Poujeau,  dans  l'espérance  de  l'y  trouver; 
enCn,  que  de  là  ils  se  portèrent  cbez  le  citoyen  Raillard 
de  Verrière,  auquel  ils  volèrent,  en  son  absence,  deux  ou 
trois  grands  pains.  « 

A  la  suite  de  ces  désordres,  neuf  personnes  avaient 
été  maintenues  en  accusation  et  se  trouvaient  traduites 
devant  le  tribunal  criminel.  Après  une  longue  instrtiction 

qui,  commencée  le  10  germinal,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  ne  se  termina  que  le  lendeinain,  a  dix  heures  du 
soir,  le  président  prononça  la  sentence. 

Sylvain  Pennetier,  journalier,  àire  do  cinquante-deux 
ans,  demeurant  à  Mornay,  considéré  comme  le  chef  et 
l'instigateur  du  mouvement,  fut  condamné  à  la  peine  de 


Digitized  by  Google 


iS8  LA  JLSTICE  RÉVOLLTlU.NNAiill:. 

mort  et  exécuté  sur-le-champ.  Aucun  fait  particulier 
n'était  relevé  contre  Lui  dans  les  actes  d'agression  qui 
avaient  eu  lieu  à  Nérondes;  mais  c'était  un  ancien  soldat 
qui  avait  porté  les  armes  sous  le  dernier  tyran,  et  on  hii 

reprochait  noa-seulement  d'avoir  organisé  les  bandes, 
mais  encore  d'avoir  frappe  de  taxes  révolutionnaires  les 
bous  cituyeus  qui  avaient  résisté  à  ses  excitations,  bix 
autres  personnes  :  Pierre  Devallières,  journalier  ;  Jacques 
Thuanne,  laboureur;  Jean  Bardin,  salarié;  Jean  Jac- 
qnety  laboureur;  Nicolas  Foucher,  cribieur,  et  Léonard 
'  Bouvard,  charron,  furent  condamnés  à  cinq  années  de 
fers.  —  Les  deux  derniers  accusés,  bien  que  tré<-rompi-o- 
mis  an  début  de  la  procédure,  furent  acquittes.  L'un 
d'eux,  Bartbélemy  Cbollet.  s'était  empare  du  fusil  du 
receveur  d'enregistrement.  Était-ce  bien,  comme  il  le 
disait,  pour  le  remettre  au  juge  de  paix?  L'autre,  Jean 
Bouillé,  avait  profané  le  bonnet  de  la  Liberté.  Il  est  vrai 
qu'il  était  ivre  et  que  le  morceau  d'étoffe  qu'il  avait  eu  le 
tort  grave  de  déchirer  ne  ressiMiililtiil  [>lus  à  un  bonnet 
et  était  tellement  bouille  de  boue  qu'un  en  reconnaissait 
dillicilement  ta  couleur. 

Après  l'exécution  de  Pennctier,  peraonnage  sans 
importance,  —  qui  joua  le  rôle  de  bouc  émissaire  et  paya 
pour  tout  le  monde,  le  tribunal  procéda  sans  désempam 
au  jugement  d'un  autre  criminel  signalé  comme  s'étant 
môb'  activement  à  T insurrection  de  la  Guerche.  Quel- 
ques pansages,  eiiipiHinteb  a  la  reialion  uilicielle,  suffiront 
à  dessiner  la  physionomie  do  la  manifestation  étrange 
dont  cet  individu,  voiturier  de  son  état  et  nommé  Pom- 
mier, avait  été  l'un  des  auteurs. 
L'accusateur  public  expose  a  que,  ledit  jour,  2  niv&ec 
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dernior,  un  vasscnibleinenl  considérable  de  gens  armés 
s'est  présenté  à  la  poi'tc  de  la  municipalité,  lieu  de  la 
Gaerche,  qui  ont  enjoint  aax  officiers  municipaux,  avec 
menaces,  de  les  accompagner  au  bourg  du  Gravier  ;  qu'à 
Tinstant  sont  survenus  les  citoyens  Pierre  Gayel,  notaire 
public,  Michel  llefutin,  officier  de  santé,  oscorlés  d'un 
noînl)ro  d'autres  citoyens,  qui  leur  dirent  èUe  forcés  par 
les  citoyens  qui  les  conduisoient  de  les  accompagner  au 
bourg  du  Gravier;  que  lesdils  maire  et  ofUciers  munici- 
paux et  procureur  de  la  commune  se  sont  décorés  de  leurs 
écharpcs;  (fu'ils  firent  alors  toutes  les  représentations 
convenables  à  l'occasion  de  leur  attroupement;  que 
n'ayaal  rien  voulu  écouler,  ils  persistèrent  à  les  forcer  à 
les  acwmpagner,  en  déclarant  qu'ils  vuuiuienl  avoir  la 
messe  et  que  l'on  remontât  les  cloches  et  que  l'on  replan- 
tât la  croix;  ^  que,  sur  cette  entrefaite,  survinrent  le 
nommé  Pommier,  voiturier  à  Murgard,  muni  d'une  four- 
che de  fer;  le  nommé  Clément,  domestique  chez  le 
citoyen  Lauvergat,  et  autres  munis  de  bâtons;  qu'ils  per- 
sibtereut  évalenieut  à  les  conduire  au  houri:  du  Gravier; 
qu'arrivés  sur  le  ci-devant  cimetière,  ils  leur  dirent  qu'il 
falloit  quitter  leurs  écharpes,  baiser  une  croix  qu'ils  ve- 
naient de  planter;  que  lesdits  ofliciers  municipaux  le 
firent  forcément;  que  lesdits  insurgés  les  conduisirent 
dansTégliso,  leur  enjoignirent  de  sonner  les  cloches; 
qu'ils  en  rentrèrent  deux  dans  l'église  et  les  remontèrent 
au  clocher,  les  forcèrent  pareillement  à  boire  de  l'eau 
bénite;  que  toutes  ces  opérations  faites,  les  citoyens 
Gayet,  Uefutin  et  autres  rentrèrent  chez  eux.»  Nous  de- 
vons ajouter  que,  peu  d'instants  après,  le  maire  de  la 
commune,  le  citoyen  La$ravo,  fut  entouré  par  diverses 
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personnes;  que  Tane  d'elles  se  Jeta  stir  lui. et  lui  porta 
plusieurs  cuui)s. 

Quant  à  la  part  de  Pouiinier,  décoré  fort  gratuitomont 
du  litre  de  chef  de  la  révolte,  elle  était  longuement  préci- 
sée par  le  jugement.  D'après  ce  document,  il  était  enti  ô 
armé  d'une  fourche  en  fer  chez  plusieurs  citoyens;  il 
avait  été  vu  chez  Gayet,  notaire,  au  moment  où  celui-d 
avait  été  enlevé  de  sa  demeure  pour  être  porté  au  Gravier; 
il  s'était  rendu  avec  une  bande  d'individus  armés  en 
poussant  des  vociférations  à  la  maison  commune;  il  avait 
pris  Rpfurm  au  collet,  lui  avait  déchiré  son  habit  et  avait 
blessé  à  la  tète  un  jeune  garçon  avec  sa  fourche. 

Des  faits  de  ce  genre  ne  comportaient  pas  une  longue 
discussion..  Le  tribunal,  entré  en  séance  à  midi,  rendit 
son  jugement  à  sept  heures  du  soir.  Gomme  Pennetier, 
Pommier  fut  (ondamné  à  la  peine  capilak*.  Los  magis- 
trats, accompaj^nes  de  l'exécuteur  des  hautes-œuvres,  quit- 
tèrent bientôt  après  la  ville  de  Sancoins  et  se  rendirent  à 
Dun  sur  Auron,  où  ils  commencèrent  à  siéger  le  15  ger- 
minal, à  dix  heures  du  matin.  Les  faits  qui  leur  avaient 
été  déférés  par  un  réquisitoire  du  représentant  Ferry, 
concernaient  un  nommé  Edine  La  Perche,  vigneron,  et 
offraient  avec  ceux  qui  s'étaient  accomplis  à  la  Ouercht» 
la  plus  frappante  analogie.  L'acte  d'accusation  mérite 
d'être  intégralement  reproduit  : 

«  François  Pelletier,  accusateur  public  près  le  tribunal 

'    du  Cher, 

a  Expose  qu'il  résulte  d'un  piocès-vorbal  lait  (.s/V),  dressé 
par  le  conseil  général  de  la  commune  de  Uun  sur  Au- 
ron, le  27  frimaire  dernier,  que  quelques  bons  citoyens 
vinrent  prévenir  les  ofûciers  municipaux  qu'un  attroupe- 
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ment  oonsiilérable  se  formoit  dans  les  feubourgs  et  me' 
naçoit  de  se  porter  à  la  municipalité  pour  la  forcer  de 

.  rendre  les  clefs  du  sabat,  cy-devant  église;  que  les  mem- 
bres de  ladite  nuimcipalitt'  s*occup»'renl  de  mesures  à 
prendre  pour  prévenir  une  insurrection  ;  qu'ils  mandèrent 
le  commandant  de  la  garde  nationale,  ils  donnèrent  des 
ordres  |M>ur  renforcer  la  garde;  que  des  membres  dn 
Conseil  se  préparèrent  à  se  transporter  au  lieu  du  ras- 
semblement; qu'on  bruit  extraordinaire  se  fit  entendre 
qui  annonça  que  le  rassemblement  n'cloit  qu'à  cinquante 
pas  de  la  coimiuiiie  ;  que,  dans  cotte  circonstance,  le  pro- 
cureur de  la  commune  et  quelques  autres  membres  de 
l:i  i^iunicipalité  volèrent  au  milieu  de  l'attroupement  et 
se  forcèrent  de  ramener  dans  le  calme  et  le  respect  dues 
aux  loîx  et  aux  aotborités  constituées;  qu'on  quart 
d'heure  se  passa  à  les  haranguer,  et  le  nombre,  loin  'de 
dimiiiuei',  s'augmenta  de  nouveaux  séditieux;  que, voyant 
qu'ils  ne  pouvoienl  rien  gairner,  les  nienihi  es  du  conseil 
leur  dirent  qu'ils  alioieat  eu  référer  à  l'assemblée.  Ils 
furent  suivis  avec  des  cris  affreux.  Le  sanctuaire  de  la  loi 
fut  violé;  ils  entrèrent  en  foule  dans  la  salle  en  criant  : 
a  Vive  la  Religion  !  Nous  voulons  les  clefs  du  temple  I  » 
qu'en  vain  les  officiers  municipaux  se  forcèrent  de  leur 
faire  enleaditï  que  les  allroupemeus  sont  défendus;  que 
s'ils avoient  des  réclamations  à  faire,  ils  le  pouvoienl  ^aiis 
manquer  à  la  loi;  que  les  cris  les  plus  allreux  s'élevèrent 
contre  le  maire  dont  la  vie  fut  menacée  ainsi  que  relie  de 
quelques  membres  du  conseil  ;  que  la  municipalité  ne 
Alt  plus  entendue  ;  que  la  barre  fut  forcée;  que  plusieurs 
se  forcèrent  à  entrer,  en  faisant  des  menaces  et  des  im- 
précations borribles;  que  les  ol'liciers  municipaux  et 
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conseil  général  de  la  commune,  voulant  prévenir  1rs  - 
excès  auxquels  allotent  se  porter  ces  brigands,  se  virent 
forcés  d'abandonner  les  clefs  qa*ils  demandèrent  ;  quils 

sortirent  et  obligèrent  les  membres  du  conseil  de  les 
accompiîjner,  en  en  prenaiil  quehiues-uns  sous  le  bras; 
ils  se  rendirent  à  l'église  et  y  chantèrent  à  gorge  dé- 
ployée, en  ressortirent  pour  demander  les  choses  cy-devant 
sacrées;  ils  exigèrent  que  la  municipalité  les  leur  nt  ren- 
dre. Les  citoyens  Picart  et  Bidault  leur  observèrent 
qu'ils  ne  pourroient  le  faire  sans  se  compromettre,  que 
leur  vie  étoit  entre  leui  s  mains,  qu'ils  aiiiiuieiil  mieux  la 
perdre  mil  fois  que  de  manquer  à  leur  devoir.  Ils  furent 
chercher  un  cy-devant  prêtre  qu'ils  forcèrent  à  les  accom- 
pagner. Ils  s'emparèrent  de  ces  vases  qu'ils  mirent  entre 
ses  mains,  ainsi  que  le  soleil;  qu'en  traversant  les  rues, 
ils  forcèrent  tous  les  citoyens  à  ôter  leur  chapeau  ;  que 
le  citoyen  Pierre  Tatereau,  membre  du  conseil,  refusa 
de  le  faire,  en  leur  exposant  qu'il  ne  pouvoit  y  être  forcé  ; 
qu'aussitôt  il  fut  renversé  et  que  les  bras  furent  levt  s 
pour  le  frapper;  qu'il  ne  doit  sa  conservation  qu'à  la 
femme  PetitrPierre,  dit  Colas  ;  que,  pendant  la  nuit, 
plusieurs  d'entre  les  brigands  s'armèrent  et  montèrent  la 
garde  autour  de  l'église  et  à  la  porte  du  citoyen  Michellet, 
dans  la  maison  duquel  ils  avoient  déposé  leurs  vases 
dites  sacrées. 

u  Que  le  lendemain  matin,  ils  se  présentèrent  à  la . 
maison  commune  avec  un  charpentier  qu'ils  avoient  forcé 
de  les  accompagner  et  demandèrent  un  réquisitoire  qui 
les  autorisât  à  remonter  les  cloches  ;  qu'ils  leur  observè- 
rent qu'ils  se  compromettroient;  qu'alors,  désespérés  de 
ne  pouvoir  ramener  ces  brigands  à  la  raiàoa,  ils  leur 
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observèrent  qa'iU  n'avoient  qu'une  vie,  qu'ils  aimeroient 
mieux  la  sacrifier  que  de  manquer  à  leur  devoir,  qu'ils 
avoienl  doux  mains,  qu'ils  aimeroient  mieux  qu'elles 
fussent  coupées  que  de  signer  ce  qu'ils  Ifeurdemandeioiont 
.njustenient.Qu'àce  refus,  ces  brigands  furent  nn  nombre 
de  plus  de  deux  cent  cinquante  faire  mouler  la  cloche  et 
la  sonnèrent;  qu'ils  recommencèrent  à  menacer  le  maire, 
et  que  quelques-uns  parlèrent  de  violences  contre  les  pro- 
priétés. 

«  Que  le  29,  l'arrêté  fait  par  Noël  (Pointe)  fut  publié; 
plusieurs  pariiculiei-s  réclamèrent  en  disant  qu'il  i  toil 
fait  à  la  main  par  le  maire,  qu'il  l'avait  envoyé  lui-même, 
et  les  menaces  recommencèrent  (4). 

«  Le  conseil  de  l;i  coniniunc  arrête  qu'il  changeroit  de 
l«t(  ;il;  que  les  piques  y  seroicnt  transportées,  et  que  les 
canons  seroieut  chargés  et  braqués  à  la  porte. 

«  Qu'il  résulte  d'un  autre  procès-verbal  fait  par  le 
conseil  général  de  ladite  commune  de  Dun,  le  29  frimaire 

(1)  L'arrêté  pris  à  Bourges  le  S7  frimaire  an  II  débute  ainsi  : 

«  Le  Uepréj^cnfaiit  du  peuple  Nofl  Poinlo,  dqiuii'  par  la  Convention 
nationale  dans  les  départeuioiil  do  Li  Ni-'vr»',  de  l'Allier  rf  du  Chfr, 
après  avoir  pris  les  obscrvaiiuns  de  l'administralion  supérieure  Un 
dépariemeot  da  Cher  ; 

ff  Considérant  que  les  troubles  qui  se  manifoslent  dans  divers 
cantons  de  ce  département,  sont  l'effet  du  fanatisme  quHl  est 
instant  de  comprimer,  en  laissant  aux  peuples  des  rampapnes  le 
libre  exercice  de  leurs  cultes^  sins  qu'ils  puissent  les  manifester  par 
aucun  signe  extérieur.... 

«  Arrête  ce  qui  suit  : 

4f  Art.  l".  —Tout  signe  extérieur  de  (quelque  culte  que  ce  soit 
est  supprimé,  en  cooiéquenoe  il  n'y  aura  plus  dans  les  communes, 
hors  des  temples  religieux,  ni  croix,  ni  images,  ni  statue*  de  saints, 
ni  cloches,  ni  son  de  cloches,  si  cérémonies  publiques,  ni  costumes 
religieux.  » 
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dernier,  qu'Edme  Laperche  est  un  des  plus  grands  agi- 
tateurs; qa*il  a  forcé  la  barre  de  la  maison  commune; 
qu'étant  entré  dans  le  lieu  de  ses  séances  ^  qu'il  s'est  per- 
mis de  prendre  les  officiers  municipaux  par  le  bras,  de  les 

mettre  à  hi  porte  de  la  maison  coniimiiie,  en  leur  disant: 
M  Vous  êtes  des  h  ...  des  fiinatiqiies,  vous  viendrez  avec 
a  nous  ouvrir  l'église,  et  votre  s...  b...  de  HeuauUy 
«  passera;  »  qu'il  a  menacé, en outre,de  casser lesarmoires 
de  la  municipalité  où  sont  les  archives  pour  prendre  les 
defs  de  l'église,  qu'il  a  frappé  deux  membres  du  conseil  ; 
qu'en  s'adressant  surtout  à  un,  il  lui  dit  :  «Va,  b...,  ta  tète 
«  n'ira  ^as  loin,  je  veux  abattre  ta  maison  et  faire  brûleries 
«  elfels,  tu  as  voulu  faire  mettre  des  bœufs  daiis  l'eglise  i  » 
H  qu'il  a  dit,  en  outre,  qu'il  vouloit  faire  sauter  le  dub. 
«  Qu'il  a  appris,  en  outre,  par  la  voix  publique,  que  le 
Jour  que  le  Représentant  du  peuple  Le  Fiot  parla  sur 
l'autel  de  la  patrie  de  cette  commune,  la  femme  du 
nommé  La  Perche  et  ledit  La  Perche  vinrent  se  plaindre 
que  le  citoyen  maire  l'avait  frappée.  Le  Représentant  Le 
Fiot  lui  donna  50  livres  en  l'invitant  d'obéir  aux  loix; 
qu'alors  ledit  La  Perche  répondit  :  «  11  faut  qu'il  soit  tu<% 
«  c'est  un  sacré  gueux,  il  ne  s'en  échappera  pasl  »  Qu'en 
vain  le  représentant  Le  Fiot  voulut  le  rappeler  i  son 
devoir.  » 

Les  faits  qui  viennent  d'être  si  longuement  et  si  confu- 
sément énumérés,  s'étaient  passés  dans  les  journées 
des  i>7  et  28  frimaire.  D'actes  de  violence  caractérisés,  il 
n'y  eu  avait  pas  eu  d'autres  qu'un  coup  de  poing  porté  à 
un  notable,  le  citoyen  Bonneville.  Tout  en  définitive 
s'était  passé  en  menaces,  en  vociférations  et  en  manifes- 
tations hostiles  plus  ou  moins  tumultueuses.  L'attitude 
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des  autorités  avait  été  d'ailleurs  assez  éqiii s  oque  et  n'avail 
p.is  oflert,  en  dépit  des  ellorts  de  1 1  irdartion  ollicielle, 
cet  air  d'héroïsme  résigné  el  stoïque  imaginé  après  coup,  ' 
et  qu'admet,  sans  diniculté,  raocusaienr  public.  Toute* 
fois,  au  milieu  des  détails  de  cette  affaire,  oous  croyons 
devoir  relever  cette  particularité  piquante  qu'à  la  date  du 
28,  La  Perche  réussit  à  imposer  le  repos,  sans  éprouver 
trop  de  résistance,  à  la  plus  grande  partie  de  la  popula- 
lien  de  Dun  sur  Auron. 

a  Le  lendemain  28  frimaire,  il  a  forcé  un  grand  nombre 
de  citoyens  ichommer  le  jour  du  triomphe  de  ces  brigands , 
en  disant  que  c'étoit  une  fête,  et  que  personne  ne  devoit 
travailler,  en  la  faisant  mémo  annoncer  par  le  tambour 
de  la  commune  dont  il  s  cloit  emparé  (1).  » 

Quant  à  la  scène  où  avait  ûguré  le  Représentant,  voici 
tous  les  éclaircissements  que  nous  fournit  le  jugement  : 

«  Atteiida  qu'il  est  aussi  constant  que  le  nivôse, 
jour  de  foire  à  Dun  >m  Aui dn.  le  citoyen  Le  Fiot,  Repré- 
sentant du  peuple,  s'étant  rendu  en  cette  commune  pour 
y  faire  aimer  les  ioix,  rappeler  le  peuple  à  l'obéissance  des 
autorités  constituées  et  faire  cesser  cette  insurrection  qui 
existoit  toujours,  puisque  la  municipalité  ne  pouvoit  plus 
faire  respecter  les  loix,  et  pendant  qu'il  parloit  sur  l*autel 
de  la  patrie,  des  scélérats  ont  crié:  «  Point  d»î  llépu- 
0  blique  !  »  que  quelques-uns  ont  ramassé  (1rs  pierres 
pour  les  jeter  au  Représentant  du  peuple  qui  auroit  peut- 
être  été  victime  de  leur  fureur,  s'il  n'eût  pas  renvoyé  la 
force  armée  qui  venoit  à  son  secours,  en  se  Jetant  au 

(I;  Kegislre  du  tribunal  criminel  (I*  hi,  recio). 
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milieu  des  séditieux,  et  eu  touchant  leur  eœur  par  des 
discours  Fraternels  bien  dignes  de  la  représentation  n«- 

tionalo;  que  le  1"  nivôse,  à  l'instant  où  le  Représen- 
tant du  peuple  Le  Fiol  porluit  des  paroles  de  paix  au 
peuple  sur  l'autel  de  la  patrie,  Edmc  La  Perche  parut  en 
sa  présence,  avec  sa  femme,  à  laquelle  le  Représentant  du 
peuple  donna  50  livres,  sous  le  prétexte  mensonger,  par 
elle  allégué,  que  le  maire  de  cette  commune  l'avoit  mal- 
traitée un  jour  de  marché,  etqueleReprésentantdn  peuple, 
sachant  que  c'étoil  ledit  Edme  La  Perche  qui  avoit  menacé 
de  tuer  le  maire,  dit  au  dit  La  Perche  :  «  N'est-ce  pas  toi 
tt  qui  as  menacé  de  tuer  le  maire  de  Dun  sur  Auron?  » 
que  l'accusé  lui  répondit  :  «Oui,  c'e^^t  moi, il  faut  qu'il  soit 
«  tué,  c'est  un  sacré  gueux,  il  ne  s'en  réchappera  pas,  n 
et,  malgré  les  plus  vives  représentations  de  ce  vertueux 
Représentant,  il  dit  il  faut  qu'il  meure.  » 

Ce  dernier  fait,  dont  le  Représentant  Le  Fiot  ne  paraissai  l 
pasavoir  tenu  compte,  joua,  comme  on  le  voit,  un  certain 
rôle  dans  Tinformation.  Après  une  enquête  minutieuse, 
dans  laquelle  vingt-quatre  témoins  furent  entendus, 
Edme  La  Perche,  déclaré  coupable  d'avoir  troublé  la 
Répul)li(iue  et  d'avoir  n^^i  dans  l'intention  de  ramener  le 
despotisme,  et  d'opérer  la  contre-i'évoUiliun,  lut  condamné 
à  mort.  La  sentence,  prononcée  le  45  germinal,  à  sept 
heures  du  soir,  fut  exécutée  immédiatement  sur  la  placo 
publique  de  Dun-le*Roi,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours de  population. 

Le  35  germinal,  le  tribunal,  rentré  à  Bourges,  rendait 
compte  en  ces  termes,  au  ministre  de  la  justice,  des  exé- 
cutions auxquelles  il  avait  fait  procéder  : 

«  Le  tribunal  a  été  requis  par  le  district  de  Sancoins  de 
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86  Cransporier  au  chef-liea  de  ce  district  poar  y  Juger 
révûIatioDnairemeQt  les  moteurs  et  agitateurs  des 
révoltes  oontrc-révolationnaires  qui  ont  eu  lieu  dans  les 

communes  de  ce  district,  il  y  a  quelques  mois. 

a  En  conséquence,  le  tribunal  s'est  transporté  à  San- 
coins,  et  y  a  jugé  révolutioonairement,  en  exécution  des 
lois  des  li^  mars,  7  et  10  avril,  neuf  accusés. 

«  Sylvain  Pennetier,  capitaine  de  ces  brigands,  a  été  par 
ce  jugement  condamné  à  mort.  Ce  scélérat  a  été  exécuté 
sur-le-champ,  le  tribunal  ayant  cru  devoir  faire  placer  la 
gullloliae  en  permanence,  pendant  l'instruction  de  ce 
procès.,.. 

«  Le  londemainn,  12  germinal,  le  tribunal  a  condamné 
'  à  mort  Gilbert  Pommier,  voilnricr,  demeurant  en  la 

commune  du  (J ravier,  comme  cunvaiiicu  d'avoir  été  chef 
et  instigateur  de  la  révolte  contrc-rt vulutionnairc  qui 
ii  éclaté  duus  la  commune  de  la  Guerclie,  le  2  nivùse 
dernier,  et  conUsqué  ses  biens  au  proiit  de  la  Répu- 
blique. 

«  Le  13  germinal,  le  tribunal  s'est  transporté  en  h 
commune  de  Dun  sur  Auron,  en  exécution  de  l'arrêté  do 

Ueprcsenlaiit  du  peuple  Ferrry,  pour  y  juger  révolutiu- 
naireinenl  les  trrands  coupables  de  l'émeute  conlre-révo- 
lutionnaire  qui  a  eu  lieu  dans  cette  conuuuoe  lo  27  février 
dernier. 

0  Par  son  jugement  du  13  germinal,  le  tribunal  a  con- 
damné à  mort  Ëdmo  La  Perche,  vigneron  de  la  commune 
de  Dun  sur  Auron,  comme  chef  de  cet  attroupement 

contre-révolutionnaire  et  a  coniisqué  ses  biens  au  piofit 
de  la  République, 
a  Ce  jugement  a  élé  exécuté  sur-le-champ.  Tu  auras 
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inoessamment,  citoyen  ministre,  les  exemplaires  de  ces 
différens  jugemens. 
«  Nous  osoDs  t'annoncer  que  ce  district  est  dans  la 

plus  parfaite  tranquillité;  les  autorités  ronslituécs  y  sont 
respectées  el  les  lois  ponctueUemeol  observées  (i).  » 

Les  magistrats  ne  se  montrèrent  pas  toi^onrs  aussi  sé- 
yères,  et,  i  côté  de  ces  décisions  empreintes  d*nn  carac- 
tère de  rigueur  implacable,  nous  devons  en  mentionner 
d'autres  dans  lesquelles  ils  suivirent  des  errements  diffé* 
rents. 

Le  3  germinal,  le  tribunal  prononça  l'acquittement  de 
Pierre^Iean  Flory,  menuisier,  de  la  commune  deChâ« 

tillon  sur  Loire,  qui,  dans  un  r^)n(lit  entre  les  gardes 
natioiiaux  de  Lérc  et  ceux  de  Chàtiilon,  avait  tut'  Jean 
Maître  d'un  coup  de  haiomiette.  Il  est  vrai  de  dire  que  le 
Représentant  Legendre  s'était  intéressé  d'une  manière 
spéciale  à  cet  accusé,  et  que  toutes  les  autorités  locales  le 
signalaient  comme  un  intrépide  républicain,  ayant  arboré 
l'un  des  premiers  la  cocarde  tricolore  en  1789,  et  ayant 
toujours  marché  depuis  dans  les  grands  principes  de  la 
Révolution.  Malgré  l'intervention  oflicielle  au  pructs  de 
la  Société  populaii  e  de  Uien,  de  Chàtiilon  et  de  Bourges, 
l'acqui  Item  ont  pur  et  simple  de  Plory  produisit  une  émo- 
tion véritable,  que  le  président  ne  cbercba  pas  à  dissimu- 
1er  au  ministre  de  la  justice  :  «  Le  3  germinal,  disait-il, 
le  tribunal  a  mis  en  liberté  Pierre-Jean  Florv,  menui- 
sier  en  la  commune  de  Chàtiilon  sur  Loire,  accusé  d'avoir 
tué  d'un  coup  de  bayonnette  le  citoyen  Maître,  laboureur 

fl)  Kegistre  de  la  corie&poudaoce  ei  des  déUbérations  du  tribunal 
criuiineel. 
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de  la  commune  de  Léré,  à  la  suite  d'uQe  émeute  contre- 
révolttttoDoaire.  Nous  te  ferons  passer  l'exemplaire  de  ce 
jugement  aussitôt  qu'il  sera  imprimé.  Cette  aibirs  a  fait 
beaucoup  de  bruit  (I).  »  —  La  politique  joua  un  moins 
grand  rôle  dans  le  renvoi  de  la  femme  Guillonnel  devant 
le  juge  de  paix  de  Sa [k  oins.  Malgré  sa  bonne  volonté,  le 
tribunal  ne  se  reconnut  pas  compétent  pour  juger  dans 
les  f'trmes  révolutionnaires  l'accusée,  à  propos  de  la  rixe 
qui  s'était  élevée  entre  elle  et  le  citoyen  Mazard,  pour  le 
Mouehement  éTun  pré, 

(1)  Tribunal  criminel,     Uegistre  (p.  70). 
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CHAPiTHB  V 

Julien  LeLlancj  Jean  Fieury,  ftagon  iilà,  Claudc  Uonh  Gaouu'be 
et  llan-Nab,  renvoyés  devant  |6  tribanal  révoliitionaaiie  de  Paris. 
^Sort  d«  ces  wewÊB.  —  Correspondance  de  Ruffinay  et  de  Pou- 
qnier-Tinville,  à  l'occnsion  de  Uae-Nab*  —  Affaire  de  la  r«îvoltedu 
Chàtelet.—  Arrestatioa  de  Montmusson  et  de  Chéri.  —  Lellrc  du 
président  du  tribunal  criminel.  — Correspondances  relatives  à  la 
prfM  '(liire  dirigée  contre  deux  prêtres  insermentées  :  Piquol  cl 
Gaillard,  —  Poursuites  pour  incivisme  contre  Réau  et  Lejeuoe. 
— Accasation  d'accaparement  portée  contre  le  jardinier  Asselia; 
embarras  du  tribanal  criroiael;  lettres  aa  commissaire  des  admi- 
nistrations civiles,  police  et  tribunaui;  lettres  à  raccu$;ateur 
public  près  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  —  Mission  des 
ttepréscntants  Laiirencoot  cl  CUerrier,  —  Destitution  de  Ruffray. 


En  pLircoui'aiil  les  procédui'es  qui  viennent  successi- 
vement de  passer  souri  nos  yeux,  nous  avons  cerlaine- 
inenl  touché  les  points  saillants  du  i'oactionnement  du 
tribunal  criminel  envisagé  eomme juridiction  révolution- 
naire. Il  est  cependant  quelques  autres  dits,  révélés  seule- 
mentpar  le  registre  de  correspondance,  qui  attestent  d'une 
manière  non  moins  signiOcative  les  tendances  do  pré- 
sident, de  l'accusateur  public  et  des  juges,  et  qu'il  est 
nécessau  e  de  connaître  pour  compléter  noire  appréciation. 

Le  3  prairial,  le  trif)!inal  du  Cher  déféra  au  tribuual 
révolutionnaire  de  yAiia  Julien  Leblanc,  Jeau  Fleury, 
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Ragon  fils,  Claude  Henri  Gamache  ctMac-Nab  (l),  sous» 
ia  prévenlioD  de  propos  iaciviques.  Eq  réalité,  sons  les 
apparences  d'ua  simple  Jugement  de  forme,  eette  dedsioii 
équivalait  presque  toujours  à  la  condamnation  à  mort  de 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  Ces  prévisions  sinistres,  dans 
la  circonstance  présente,  ne  devaient  que  trop  se  justifier. 

Truis  d'entre  les  accusés,  Ragon  (Jear'B;!ptiste),  âgé 
de  vingt  ans,  ex-noble  et  chevalier  du  tyran-roi,  né  et 
domicilié  à  Libreval;  Leblanc  (Antoine-Jutieo),  peintre 
et  vitrier,  âgé  de  quarante-sept  ans;  Fleury  (Jean), 
journalier,  âge  de  quarante  ans,  né  et  domicilié  à  Tniy, 
furent  condamnés  i  la  peine  capitale,  le  46  thermidor 
au  II  (2).  Tî!  autre,  Claude-Henri  Gamache,  ex-noble, 
àg«»  de  cinquante  an.^,  né  à  Clair-des-Bois  (Indre),  de- 
meurant à  Bourges,  subissait  le  même  sort  le  27  prai- 
rial. Le  Jour  de  sa  comparution,  le  tribunal  révolution- 
naire statua  également  à  Tégard  de  Gamache  (Êléonore- 
Michel),  ex-eomte,  guidon  de  Tandenne  gendarmerie ,  de- 
nieurant  à  Paris,  et  la  similitude  du  nom  de  ces  deux 
prévenus  donna  lieu  à  un  incident caractérislique  raconté 
en  ces  termes  par  Prudhomme  ; 

(1)  Edouard  Mac-Nab,  Ixossais,  ex-noble,  ci-deN-ant  gardti  du 
i^T!.-;,  avait  él6  arrùlô  àSancorro,  par  les  ordres  de  Bonnaire, avec 
l'jri  re-Jospph  Grangier,  ex-coiisiituanl,  Barbariii,  ex-uoblc,  ancien 
capitaine  d'artillerie,  et  la  dame  veuve  Sagel,  inaliresse  d'école, 
ny/inf  tenu  de  irèi'mamai»  propos;  seiie  autres  peifoanes,  appar- 
tenant au  communei  de  Jars,  de  Boucard,  d'Henry  et  de  Léré, 
avaient  été  égatemeot  déarélées  d^aocusation.  Le  sieur  Lagogué  en 
foUait  pariio.  La  plupart  se  dérobèrent  par  la  Alite  à  l'exécution  det 
mandais  lancés  contre  elles. 

(2)  Moniteur  du  20  messidor,  p.  4.  —  Cf.  Histoire  génrinlc  et 
impartiaie  des  erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis  pendant 
la  Réoohdion  fr/tnrniit.  Dictionnaire,  t*  I,  p.  S. 
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«  Un  nommé  Ganiache,  deleaa  àlayoLirl)P,  est  mis 
ea  jugement.  L'huissier  observe  que  le  prénom  porté  sur 
les  mandats  indiquoit  que  ce  n'étoit  pas  le  Gamache  de- 
mandé* —  C'est  égal,  dit  Fouqaier,  amène  toujonrs.n  Cet 
infortuné  parait  à  l'audience.  Cependant  Tbaiseier,  après 
quelques  perquisitions,  trouve  à  la  conciergerie  celni  que 
désignait  l'acte  d'accusation.  Aussitôt  il  vient  annoncer  à 
Fouquier  qu'il  a  trouvé  le  citoyen  que  frappoit  son  acte. 
Getaccusaleur  le  fait  également  mettre  en  jugement  et  tous 
deux  sont  condamnés  à  être  guillotinés  le  même  jour  (1).  • 

Plus  heureux  què  ses  compagnons,  Mac-Nab  échappa 
au  supplice  et  dut  la  vie  i  une  circonstance  fortuite 
sur  laquelle  il  n'était  guère  permis  de  compter.  La  pro- 
cédure instruiteconlre  lui  présentait,  paraît-il.  des  irrégu- 
larités et  des  omissions  qui  préoccupèrent  Foaquier- 
.  Tinville.  Une  correspondance  fut  engagée  à  ce  sujet  en* 
tre  le  président  HulTray  et  le  trop  célèbre  accusateur  pu- 
blic, et  les  retards  qui  en  résultèrent  permirent  au  détenu 
d'arriver  au  9  thermidor  et  de  profiter  des  mesures  d'in- 
dulgence qui  en  furent  la  suite. 

Nous  reproduisons  la  lettre  de  Fouquier  et  la  ré- 
ponse délibérée  par  le  tribunal  du  Cher.  La  première  de 
ces  pièces  porte  la  date  du  prairial,  la  seconde  celle 
du  29. 

L'accusateur  public  du  trUiuml  révolutionnaire  de  Paè^ 
au  présidênt  du  iribunal  erimmel  du  Cher, 

u  Citoyen, 

u  Avec  ta  lettre  du  18  prairiaU  j'ai  reçu  les  pièces  cy- 

(l)  Histoire  yàièrate  et  impartiale  des  erreurs,  des  fautes  et  (ht 
vîmes  commis  pendant  la  Hémlution  frtmfi'mief  t.  V,  p,  SSI, 
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jointes  contre  les  nommés  Claude-Henri  Gamache,  ex- 
noble,  Ragon  (Ils,  Fleuri,  journalier,  Julien  Leblaneet 

Mac-Nab.  Je  t'invite  à  me  faire  passer  toutes  les  autres 
pièces,  notes  et  renseignements  contre  ce  prévenu.  Je 
l'invite  également  à  envoyer  toujours  au  tribunal  les 
pièces  originales  qui  constatent  les  délits,  et  non  des  co- 
pies sur  lesquelles  on  ne  peut  juger,  et  dans  les  letttres 
d'envoi  de  désigner  et  souligner  les  noms^  qualités 
des  prévenus  et  le  caractère  de  leur  délit,  ce  qui  est 
essentiel  pour  faciliter  et  accélérer  les  opérations  du 
tribunal. 

a  Salut  et  fraternité. 

M  A. -G.  FuuyL'iEU.  » 

La  tribunal  criminel  du  Cher  à  Vaeemaleur  publie  du 
tr^unal  révolutionnain  de  Pari», 

a  Citoyen, 

«  Ta  lettre  concernant  Mac-Nab,  ci-devant  garde  du 
corps,  est  parvenue  au  tribunal.  L'accusateur  public  a 

écrit  au  district  de  Bourges  pour  lui  demander  les  pièces 
relatives  à  cet  individu.  Celte  administration  a  répondu 
qu'f  li!'  t  avait  fait  passer  tous  les  originaux  concernant 
Mac-Nab. 

«  Le  paquet  de  ce  district,  qui  a  été  vraisemblablement 
mis  à  la  poste,  y  est  encore  ou  aura  été  envoyé  par  erreur 
à  quelque  autre  autorité  de  Paris.  C'est  à  toi  i  faire  les 

déni  ticbes  convenables  pour  obtenir  ce  paquet  intéres- 
sanl. 

«  Au  surplus,  nous  te  faisons  passer  la  lettre  du  dis- 
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irict  de  Bourges,  en  original,  pour  coostatar  que  nous 
aYODB  (ail  notre  devoir* 
c  A  l'avenir,  noue  nom  eonformerone  exactement  aux 

dispositions  de  ta  lettre  du  22  de  ce  mois,  en  désignant 
et  soulignant  les  noms,  qualités  des  prévenus  et  le  carac- 
tère de  leur  délit.  » 

Bien  qu'elles  n'aient  point  amené  des  résultats  aussi 
déplorables,  les  lettres  et  les  décisions  relatives  à 
Pierre  Montmusson  et  à  ses  complices,  ainsi  qu'à  denx: 
prêtres  réfractaires  condamnés  précédemment  à  dix  ans 
de  détention,  méritent  peut-être  un  exaiiuii  ejKure  pins 
attentif.  L'affaire  Montmusson  remontait  à  une  date  déjà 
éloignée  et  avait  été  l'objet  d'une  instruction  et  d'un  ju- 
gement devant  le  premier  tribunal  criminel.  Voici,  en 
résumé,  les  faits  qui  avaient  donné  lieu  aux  poursuites.  ^ 
Le  dimanche  9  septembre  17112,  une  révolte  avait  éclaté 
au  Chàteîet,  chef-lieu  de  canton,  où  les  citoyens  s'étaient 
assembles  pour  la  désignation  des  défenseurs  de  la  patrie. 
L'opération  ne  put  avoir  lieu,  par  suite  de  l'opposition 
de  certaines  personnes  qui  insultèrent  les  officiers  muni- 
cipaux du  Gb&telet  et  de  Morlac,  ainsi  que  les  commis- 
saires du  district  de  Ghftteaumeillant,  et  allèrent  même 
jusqu'à  faire  mettre  bas  les  cocardes  nationales. 
.  Apres  une  déclaraliou  aflirmative  du  jury  sur  la  ques- 
tion de  culpabilité,  Dagois,  fendeur,  Michel  Chéri, 
Etienne  Recevault,  Antoine  et  Pierre  Montmusson,  furent 
condamnés  chacun  i  trois  années  d'emprisonnement. 
A  ce  moment,  tous  les  accusés  étaient  en  fuite.  Cette 
premièic  dccibion,  rendue  par  contumace,  porte  la  date 
du  IG  mai  1793.  Le  président  Augier  avait  depuis  long- 
temps été  remplacé,  lorsque  l'arrestation  de  Pierre  Mont* 
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iDttsson  et  de  Pieire  Chéri  les  ramena  Fan  et  l'antre  devact 

lelribiinal  criminel.  Une  lettre  de  1  agent  iialional  du 
district  de  Tell-le-Grand  signalait  Pierre  Chéri  comme  un 
grand  coupable,  important  pour  la  découverte  d'une  an- 
cienne conspiration.  Parmi  les  patriotes  avancés,  l'opi- 
nion n'était  pas  plus  favorable  à  Montmusson.  Geconrant 
de  sentiments  extrêmes  raviva  Tardenr  répressive  des 
magistrats  et  explique  les  conclusions  de  la  demande 
qu  lis  adressèrent  à  la  Convention,  à  la  date  du  9  ther- 
midor : 

«  Le  tribunal,  fortement  pénétré  des  grands  principes 
révolationnaires  et  qui  se  fait  un  devoir  sacré  de  les  met- 
tre en  action,  a  examiné  deux  procédures  criminelles 

dirigées  l'une  contre  cinq  particuliers  accusés  et  con- 
vaincus d'avoir  fait  mellre  bas  les  cocardes  nationales  aux 
bons  citoyens  du  Ghàlelet  et  d'avoir  outragé  des  olMciers 
municipaux,  des  commissaires  de  district,  des  gardes 
nationaux  en  fonctions;  Tautre  contre  deux  scélérats, 
prêtres  réfraetaîres. 

«  Nous  avons  remarqué  que.  dans  le  jugement  des 
cinq  premiers  conlre-révolutionn.iires,  la  loi  salutaire  du 
47  mars  1793  (v.  s.),  qui  avoit  alors  un  effet  rétroactif, 
n'avoit  pas  été  appliquée.  Le  tribunal  a  pris  le  parti  de 
vous  adresser  toutes  les  pièces  relatives  à  la  première , 
aflTaîre.  » 

La  lui  du  17  mars,  qui  punissait  de  mort  les  fauteurs 
d'entreprises  contre-révolutionnaii es,  était  celle  dont  on 
avait  fait  une  si  terrible  application  à  Sylvain  Pennetier, 
à  Pommier  et  à  La  Percbe,  perturbateurs  sans  consis- 
tance, sans  relations,  sans  influence  et  dans  lesquels  on 
avait  vu  des  eheb  politiques  changés  d'avilir  le»  institu- 
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lions  républicaines  pour  ramener  la  royauté.  Moûlmusson 
et  Chéri  étaient  placés  sur  la  même  ligne,  et  la  conclusion 
que  Ton  voulait  en  tirer  était  dès  lors  facile  à  comprendre. 

Les  intentions  haineuses  sont  encore  plus  clairement 
manifestées  dans  les  dépèches  relalives  aux  scélérats  pré" 
très  réfraclaires  Piquot  ci  Gaillard,  dont  rcxislence, 
même  en  prison,  était  un  scandale  pour  les  vrais  patriotes. 
La  correspondance  du  tribunal  esttrès^instructive  et  très* 
développée  i  ce  sujet.  Nous  nous  contenterons  d'y  faire 
quelques  emprunts. 

C'est  A  la  date  du  28  messidor  qiio  l'examen  du  prési- 
dent parait  s'être  porté  pour  la  prenuti  e  fois  sur  la  proc«''- 
dure  suivie  quelques  mois  auparavant  contre  ces  deux 
ecclésiastiques  (1]  :  «  Le  28  thermidor»  le  tribunal  crimi- 

{{)  Wjh  à  la  date  du  22  août  1793,  on  avait  essayé  défaire  com- 
prendre ces  deux  détenus  dans  une  poursuite  pour  incivisme  diri- 
gée contre  une  lille  (îirauU.  a  Sur  le  rapport  fait  par  le  conieil  de 
salut  public,  ^vm  dénoneiatioQ  contre  la  flUe  Giraiilt,  enfermée  * 
an  dép6t  de  mendicité,  acculée  d*aToir  tenu  aa  propos  conlre- 
lévdittioDaairey  daiu  lequel  les  prêtres  Geillaid  et  Vu[yuA  étaient 
impUqnés  ;  Vu  rinformation  et  ouï  le  procureur  ^^éncral,  syndic, 
le  conseil,  attendu  que  le  propos  dont  il  s'agit  a  Hé  tenu  par  lu  tille 
Giraufî,     nnn  par  les  prêtres  Gaillard  et  Piquot,  mais  que  reux- 
ci.par  leurs  communications  familières  avec  d'autres  détenus  et  avec  . 
les  t  iiii  loyés  du  dépôt,  y  occasion ncroient  certainement  du  trouble, 
arrête  que  ladite  fille  Giranlt  y  restera  jusqu'à  nouvel  ordre,  èt  que 
les  prêtres  Piquot  et  Gaillard,  mis  an  secret  dans  la  maison  d'arrêt» 
seront  rétablis,  comme  les  antres  détenos,  à  la  dite  maison  d'arrêt, 
qui  servira  provisoirement  pour  eux  de  maison  de  détention,  pour 
rejrt'riitioii  du  jugement  du  tribunal  orimino)  (|ui  les  a  condamné^  k 
c<Mte  peine.»  (Séance  publique  du  jeudi  2i  août  17M.  Conseil  général 
du  département.  —  Archives  du  Cher.) 

Dans  les  pièces  de  la  procédure  on  trouve  l'un  des  accusés  dési- 
gné taniAt  sous  le  nom  de  Piquot,  tantôt  sons  le  nom  de  Pi^l* 
D*api«s  M.  l'abbé  Cailland,  le  nom  véritable  serait  Pignot. 
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nel  s'étaDt  failre  présenter  ane  procédure  contre  les  nom- 
més Piquot  et  Gaillard,  piètres  condamnés  à  dix  ans  dedé- 
lenlion  pour  m  sV*lre  pas  conformés  à  la  loi  sur  la  déporta- 
tion, a  fait  faire  lecture  de  toutes  les  pièceSyparmilesquelles 
il  en  a  remarqué  qui  sont  des  écrits  des  plus  contre-révolu- 
tionnaires, et  il  a  cru  devoir  envoyer  copie  de  ces  libelles 
infâmes  au  comité  de  sûreté  générale,  afin  que  ces  scélé- 
rats ne  puissent  éciiappur  à  la  peine  qu'ils  méritent.  » 

La  découverte  faite  par  le  tribunal  ne  tarda  pas  à  s'é- 
bruiter» et  le  comité  de  salut  public  de  la  ville,  pour 
provoquer  sûrement  la  répression  des  crimes  d'incivisme 
dont  l'existence  lui  était  ainsi  révélée»  réclama  la  remise 
immédiate  de  toutes  les  pièces  éparses  dans  les  dossiers 
judiciaires.  Il  demandait  notamment,  en  vue  de  nouvelles 
inciilp  iiiiiiis,  une  lettre  de  Ctievcnon  à  l'abhc  Tivier, 
visée  dans  le  jugement  de  mort  de  Chevenon,  et  une 
correspondance  entière  de  Pinturel  de  Gharant.  Salis- 
faction  fut  donnée  à  cette  requête  par  l'envoi  immédiat 
de  copies  collationnées»  en  attendant  l'autorisation  du 
comité  de  lé^^n^lstion  pour  la  remise  des  pièces  ori^nales. 
Dans  la  lottn  (|i  il  adressait  à  la  Convention,  le  tribunal 
proclamait  la  nccessitc  de  recherclies  méthodiques  à  exé- 
cuter dans  tous  les  greffes,  pour  y  découvrir  une  infinité 
de  documents  révolutionnaires  qui  devaient  s'y  trouver 
ensevelis.  Le  résultat  de  ces  perquisitions  devait  servir 
tout  à  la  fois  à  diriger  des  poursuites  contre  des  individus 
dont  ^incl\l^illu  avait  échappé  jusfju'alurs  à  l'o-'il  de  l'aii- 
toi'ilé  et  à  aggraver  la  situation  de  personnes  déjà  cou- 
damnées,  en  faisant  peser  sur  elles  de  nouvelles  incrimi- 
nations :  «  Sans  cette  mesure  de  sûreté  générale,  écrivait 
le  présidant,  il  est  possible  qu'un  grand  nombre  de  scé- 
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léiats  échappeat  à  la  jusle  puaitioa  de  leurs  crimes,  ea 
supportant  des  peines  plus  légères  appliquées  par  des 
juges  modérés  ou  malveillants,  dans  un  tems  où,  pour 
être  justes,  ils  dévoient  être  sévères.  » 

Cette  insinuation  transparente  l'tait  la  condamnation 
positive  des  actes  de  radministration  précédente,  qui 
n'avait  puni  de  mort  ni  Piquot,  ni  Gaillard,  ni  les  révol- 
tés du  Chàtelet,  et  qui  n*avait  pas  même  fait  arrêter  cer- 
taines personnes  suspectes  dont  les  noms  avaient  été 
prononcés  aux  cours  de  diverses  informations.  Dans  ce 
facluni,  l'esprit  du  successeur  du  président  Angier  se 
révèle  avec  évidence  et,  dans  toute  la  corri  .^pundance 
qu'il  entretint  avec  la  Convention  nationale  au  sujet  de 
ces  deux  malheureux  prêtres  réfractaires,  il  n'est  pas  une 
seule  ligne  qui  ne  porte  Tempreinte  des  sentiments  vio* 
lents  dont  il  était  animé  : 

«  Citoyens  Représentants, 

t  Le  1**  thermidor,  le  tribunal  s'est  occupé  de  l'examen 
du  procès  criminel  de  Piquot  et  Gaillard,  prêtres  réfrac- 
taires.  Il  a  remarqué,  avec  la  plus  vive  indignation,  que 
leurs  crimes  contre-révolutionnaires  ont  été  ensevelis 

dans  le  néant,  et  qu'il  ne  leura  été  appliqué  que  la  peine 
de  dix  ans  de  détention  pour  ne  pas  s'èlie  déportés,  en 
exécution  de  la  loi.  Nous  ne  pouvons  vous  exprimer, 
Citoyens  représentants,  la  morgue  avec  laquelle  ces  abo- 
minables prêtres  ont  déclaré,  dans  leurs  interrogatoires, 
qu'ils  étaient  encore  prêtres. 

a  Lisez  les  pièces  dont  nous  vous  envoyons  des  coiiies 
collalionnces,  et  vous  frémirez  d'horreur.  Vous  y  ver- 
res des  listes  de  proscription  faites  par  Piquot  contre 
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les  meilleurs  patriotes,  les  oHiciers  municipaux  de  la 
commune  de  Sainte-Thorelte.  Vous  y  verrez  des  i^crils 
iafâmes  de  sa  maia.  Gommeat  ne  pas  avoir  la  conviction 
que  ce  prêtre  soit  un  des  grands  eonspirateurs  contre  la 
République?  Citoyens,  cet  homme  sue  le  crime.  Notre 
devoir  était  de  vous  le  dénoncer  avec  Gaillard. 

a  Piquut  respire,  et  il  avoil  désigné  des  patriotes  pour 
victimes  en  cas  de  contre-révolulion. 

«  Le  tribunal  vous  adresse  copie  du  jugement  du  l  -  de 
ce  mois,  vous  Jugeres  l'esprit  qui  Tanime  :  il  croit  avoir 
fait  son  devoir, 

«  Jedois  encore  vous  observer  que  Hervet,  notûre  public 
à  Châtcaunouf,  Uaillaidpère,  àMareuil,  Piquut, médecin 
à  Issoudun,  Pelletier,  ci-devant  curé  de  la  Celle,  près 
iiinières,  et  Charant,  qui  llgurent  dans  les  pièces  de  ce 
procès  contre-révolutionnaire,  jouissentde  leur  liberté.  Ce 
Gbarant  est  un  ci-devant  noble,  de  la  commune  de 
Bourires;  il  est  à  Paris  où  probablement  il  promène  son 
aristocratie  sous  le  costume  du  sans-culotte,  pour  mieux 
ti*omper  l'autorité  (1).  » 

A  la  date  du  11  et  du  22  thermidor,  le  tribunal  revint 
à  la  charge  et  exprima  avec  une  énergie  croissante  sa 
conviction  que  les  coupables  qu'il  dénonçait  méritaient 
de  subir  la  peine  capitale.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'est 
plud  fdil  meotioa  de  Piquot  et  de  Uaiilurd  daus  le  régis- 

(t)  Cf.  Les  Mortyrs'  du  diotèst:  de  liourye»,  }>ritd<iid  lu  Uvio/ulton 
«Ce  1793,  par  M.  I  nbbo  Caitlaud.  Cet  ouvrage,  que  nous  avons  coq- 
iulté  tardivement,  contient  une  notice  spfoiale  sur  M.  GalUard, 
curé  do  Uontloiiia,  qui  n'est  autre  que  le  condamné  dont  il  est 
ici  question.  II.  GaUtard  mourut  à  l'bdpital,  le  5  juin  1798.  Le 
cur*:*  Piqiiot  était,  à  cette  date»  détenu  avec  lui  à  Sainie^Claire. 
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Ire,  et  l'absence  do  leurs  noms  sur  les  listes  des  victimes 
du  tribuoal  révolutionnaire  de  Paris  démontre  qu'il  ne 
fut  pas  fait  droit  aux  réclamations  répétées  des  magistrats 
de  la  ville  de  Boarges  (1). 

li'examen  auquel  nous  venons  de  nous  livrer  ne  serait 
pas  complet  si  nous  ne  mentionnions  au  moins  sommai- 
rement deux  autres  procédures  qui  rentrent  dans  le  même 
ordre  d'idées  et  dont  le  caractère  politique  ne  saurait  être 
méoonno*  Nons  avons  pen  de  renseignements  sur  les 
faits  reprochés  ans  nenrs  Réau  et  Lejenne  impliqués  dans 
la  première;  comme  à  tant  d'antres  on  leur  imputait  des 
propos  inciviques.  Nous  sommes  plus  heureux  en  ce  qui 
concerne  la  seconde;  noussavons  non-seulement  que  l'in- 
dividu poursuivi  était  accusé  d'accaparement,  mais  ea- 

(1)  Dès  le  18  mars,  l'arrestation  des  citoyens  Bengy-Puyvallée  ei 
Charant  avait  été  ordonnée;  le  premier  réussit  &  se  soustraire  aux 
recherches^  le  second  fiit  moins  heoreui.  (Registre  de  correspon- 
dance  de  la  nmoicipelité  de  Bourges,  de  1791  k  l'an  11^  9%, 
▼erso).  Bemot-GliBnuit  avait  été  dénoncé  par  les  membres  de  la 
Société  popttliire,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq.  L.i  plupart 
atléauèrent  plas  tanl  lo  sens  de  lems  observations;  enfin,  on 
sienr  Thuane,  dont  le  nom  figurait  sur  cgUl;  j  î<Te,  eut  le  courage 
de  déclarer  que  la  signature  qu'on  lui  attribuait  était  fausse. 
Nonobstant,  les  députés  de  la  Convention  délégués  dans  le  Cher, 
LeToiestier  et  Fanvre  La  Bmnerie;,  renvoyèrent  BernotpCbaram 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Cetie  décision  est  à  la 
date  du  17  avril  1793.  Par  un  arrêté  du  conseil  du  département  à 
la  même  date,  les  nommés  Bosredondenony  et  Moindrot,ce  dernier 
sur  la  dénonciation  du  cur^  constituiionnei  do  Goncressault,  furent 
renvoyés  devant  la  même  juridiction.  Dernot-Charanl  fut  acquitté 
tes  juin  1793.  Arrêté  de  nouveau,  il  fut  dcûmtivemcni  libéré  dans 
le  eoarant  da  mois  de  bramalre  an  Itl.  (Arebifes  du  Cher,  carton 
des  Missions  des  Représentants.)  Quant  anx  sienrs  fiosredon  et 
Moindrol,  ils  furent  acquittés,  le  premier  le  i7  mai  1798;  le  second 
le  8  juin  suivant.  (Le  TnbumU  réifolnUoimaiPê,  par  Émile  Qm* 
pardon,  t.  II,  p.  3M4es.) 


Digitized  by  Google 


▲  MHIIOM.  I8i 

coiû  nous  connaissons  les  paroles  que  ce  malheure u  \  avait 
dû  prononcer  et  toutes  les  particularités  du  délit  qui  lui 
était  imputé. 

Asselin,  jardinier  du  iauboorg  Saint-Privé,  an  quittant 
le  marché  pour  reTenir  chez  lui,  avait  jeté  à  la  rivière  des 
tètes  de  salade  qu'il  n'avait  pu  vendre  en  disant  :  Va  pour 

la  taxe'.  Il  semblait  bien  au  tribunal  qu'Asseltn,  au  point 
de  vue  de  la  loi  du  17  juillet  1793,  devait  être  considéré 
comme  accapareur  et  partant  frappé  de  la  peine  de  mort. 
Toutefois,  par  un  scrupule  dont  il  faut  lui  tenir  compte,  il 
jugea  à  propos  de  soumettre  la  question,  à  quatre  reprises 
difTérentes,  au  commissaire  des  administrations  civiles, 
police  et  tribunaux. 

Nous  reproduisons  dans  leur  ordre  de  date  ces  dépê- 
ches qui  nous  semblent  curieuses  à  plus  d'un  point 
de  vne. 

I.  «  Bourges,  90  messidor. 

«  Le  Tribunal  criminel  du  Cher  au  Commiaaire  dê$ 
admimsiraUoHS  civiln,  p(di€$  el  irihunams^ 

a  Citoyen, 

«  Le  tribunal  ayant  à  présenter  au  juri  de  jugement  un 

délit  relatif  h  des  subsistances  soustraites  à  la  circulation, 

a  pensé  devoir  le  consulter  sui  la  piine  que  doit  encou- 
rir un  homme  convaincu  d'avoir  mécliamment  et  à  des- 
sein de  la  foire  périr,  jeté  de  la  salade  à  l'eau,  en  disant  ; 
Fa  pour  lu  taxe  ! 

«  La  loi  du  86  juillet  1793  contre  les  accapareurs  paroU 
applicable  à  ce  délit. 

((  L'art.  1"  porte  :  a  L'accaparement  est  un  crime 
tt  capital.  » 
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«  L'art.  3  est  ^osi  conçu  :  «  Sont  également  déclarés 

0  accapareurs  cenx  qui  font  périr  ou  laissent  périr  volon- 
a  tairement  les  denrées  et  marchandises  de  première 
«  nécessité.  » 

Il  L'art.  4  dit^  :  a  Les  denrées  et  marchandises  de  pre- 
o  mière  nécessité  sont  les  légumes,  »  etc. 
ff  Or,  la  salade  étant  bien  certainement  un  légume,  ht 

peine  de  mort  seroit  donc  applicable  à  cet  individu. 

0  Cependant,  comme  cotte  loi  aiiroil  pu  être  abroirée  par 
une  autre  qui  pourroit  n'être  pas  parvenue  à  la  connois- 
sancedu  tribunal,  puisqu'il  est  constant  qu'il  y  a  souvent 
erreur  dans  l'envoi  des  loix,  et  qu'il  seroit  également  pos- 
sible qu'il  y  eût  d'autres  loix  qui  seraient  applicables  à  ce 
crime,  le  tribunal  te  prie  de  vouloii'  bien  lui  faire  une 
réponse  promjile  sur  cette  question  qui  paroit  être  de  la 
plus  grande  importance. 

a  Salut  et  fraternité.  » 

«RuPFiuT,  Nraon,  Gesdin,  Peuetier, 

Sifflet,  fils.  » 

IL  ^«30  Messidor. 
«  Citoyen, 

«  Il  est  des  réponses  hir)  cjuî  méritent  une  réponse 
beaucoup  plus  pimiplo  que  d'autres.  Un  jardinier  de 
cetfo  commune,  en  jettant  des  salades  à  l'eau  a  dit  :  «  Va 
«  pour  la  taxe!  »  il  doit  être  jugé  par  un  juri  spécial.  Le 
tribunal  ne  veut  pas  passer  au  jugement  de  cet  individu, 
sans  avoir  ta  réponse  sur  cette  question  :  Quelle  peine 
mérite  ce  délit?  Le  tribunal  te  l'a  proposée  par  une  lettro 
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d«  la  deuxième  docado  de  messidor.  Il  est  important  que 
ce  crime  Huit  promptcmunt  puni,  afia  que  le  jugement, 
rcpaadu  dans  la  République,  puisse  arrêter  de  pareils 
crimes.  Le  tribunal  a  pensé  qu'il  convenoit  mieux  d*ap* 
pli(]uer  la  loi  à  l'insfant  du  juirement  que  de  te  consulter 
après  la  déclaration  du  juri  dcju^euieal.  » 

III.  —  «  il  Thermidor. 

«  Citoyen, 

tt  Nous  te  rappellerons  pour  la  troisième  fois  que  nous 
désirons  savoir  le  plus  proniploment  possible  ta  réponse 

i  la  <itu»slion  du  tribunal ,  la  voici  : 

u  Vn  jinlinii^v  do  Bourgos  est  convaincu  d'avoir  jetlé 
de  bonnes  salades  à  l'eau  en  disant:  Va  pour  ta  taxe! 
Il  n'avait  pu  les  vendre  au  marché,  et  c'est  en  se  rendant 
chez  lut  qu'il  les  jeta  à  Teou. 

«  Le  tribunal  te  demande  si  la  peine  de  mort  doit  être 
appliquée  à  cet  individu,  en  exéciilinn  de  la  loi  contre 
les  accapareurs.  L'accusé  se  tourmente  et  se  plaint  de  ce 
que  le  tribunal  ne  le  juge  pas. 

«  Dis  et  flxe  le  genre  de  peine  qui  doit  ètni  appliquée 
à  ce  crime.  » 

* 

IV.  —  a  21  Thermidor. 

«  Tu  mandes,  par  ta  lettre  du  7  thermidor,  que  tu  as  fais 
passer  à  Taccusatenr  public  du  tribunal  révolutionnaire, 

copie  (le  notre  lettre  relative  à  un  individu  prévenu  et 
accuse  d'avoir,  méch?imment  et  h  de>sj  in  de  la  faire 
périr,  jellé  à  l'eau  de  la  salade  en  disant  :  Va  pour  la 
taxe! 
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tt  Tu  dis  par  ta  lettre  qu'il  eût  été  à  désirer  que  doos 
eussions  exposé  dans  notre  lettre  si  la  quantité  de  salade 
jettée  à  Teau  étdt  ou  non  considérable. 

a  Citoyen,  voici  le  précis  de  celte  alTaire.  L'accusé  a 
passé  par  un  juri  d'accusatioa  spécial;  ea  voici  les  expres- 
sions : 

«  Que  le  4  du  mois,  le  dit  Âsselin  a,  en  passant  sur  les 
onze  heures  du  matin  sur  le  pont  du  moulin  de  la  Chaîne, 
jetté  dans  Teau  une  pleine  hotte  de  salade  dont  il  étoit 

chargé  et  qu'il  avoit  portée  à  la  place  Gordaine  pour 
vendre;  qu'en  la  jetlant  iî  a  dit  :  Marche  jmur  la  hjxe! 
et  que  les  salades  étoient  de  bonne  nature;  qu'il  ajelté 
cette  salade  méchamment  et  à  dessein  d'en  priver  le 
public;  qu'il  a  dit  :  March»p(mr  ia  taxe!  par  mépris 
pour  la  loi  sur  le  maximum  ;  que  le  dit  Asselin  a  avoué  au 
dircclt'tir  dn  juri  avoir  jetlé  la  dilc  .salade  et  avoir  dit  ; 
Marche  pour  la  ta.rc!  mais  qu'il  ne  l'a  fait  (jue  puar  se 
débarrasser  de  sa  charge,  et  qu'il  a  tenu  ce  propos  sans 
malice  et  mauvaise  intention. 

«  Cet  homme  est  de  Bourges. 

«Il  est  instant  qu'il  soit  jugé  promptcment. 

<(  Le  tnbiinal  te  demande  quelle  est  la  peine  qui  doit 
être  appliquée  et  la  loi  qui  la  prononce,  dans  le  cas  où  le 
juri  de  jugement  auroitla  conviction  de  ce  crime,  el  qu'il 
a  été  commis  méchamment  et  à  dessein.  —  Prends  un 
parti  à  cet  égard  le  plus  prompteroent  possible,  parce  que 
cet  individu  demande  jugement  et  que  notre  devdr  est  de 
le  juger.  » 

La  dernière  lettre  que  nous  venons  de  transcrire  lais- 
sait pressentir  le  parti  auquel  avait  flni  par  s'arrêter  la 
commission.  Elle  communiqua  d'abord  les  lettres  du 
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tribunal  eriminel  de  Bourges  à  Faccusateur  public  du 
tribunal  révolutîonnnire  de  Paris,  et  renvoya  ensuite 
Asselin  devant  cette  dernière  juridiction.  Aussi,  à  la  date 
duâ2  fructidor,  trouvoDs-nous  dans  le  registreune  lettre  du 
président  de  Bourges  adressée  à  Fouquier-Tinville.  A  ce 
moment  la  question  de  compétence  n'était  pas  encore  dé- 
finitivement tranchée,  et  Ruflray,  en  son  nom  et  an  nom 
de  ses  collègues,  avait  cru  devoir  exposer  de  nouveau  les 
motifs  qui  les  avaient  fait  hésiter  à  punir  de  mort  la  des- 
truction de  quelques  salades,  et  avoir  dans  tous  les  légu- 
mes secs  et  verts  des  denrées  de  première  nécessité. 

Nous  ne  saurions  dire  quelle  eut  été  en  définitive 
Fopinion  dn  tribunal  révolutionnaire  :  des  faits  d'acca- 
parement aussi  dérisoires  ont  entraîné  des  condamna- 
tions capitales  (1).  Et  n'est-il  pas  évident,  d'ailleurs, 
qu'à  raison  des  paroles  qu'il  avait  prononcées  Asselin 
pouvait  être  considéré  facilement,  aux  yeux  des  patriotes, 
comme  un  contre-révolutionnaire,  ayant  voulu  avilir 
la  majesté  des  lois  par  des  paroles  inciviques?  Fort 
heureusemeni,  avant  que  son  ordre  de  transfèrcment 
à  Paris  fût  arrivé  à  Bonrizes,  le  Rt'j)résentant  du  peuple 
Cherner,  en  mission  dans  le  département,  prit  sur  lui  de 

n)  A  la  même  époque,  le  délégué  Bonnairc,  pour  assurer l'exé- 
rii'ion  de  la  loi  sur  le  maximum,  faisait  dresser  l'échaf^nd  sur  le 
marché  de  Sancerre.  «  Ce  n'est  qu'aux  \cux  des  arislocraies  que 
j'ai  lait  briller  le  glaive  de  la  loi;  je  les  ai  effrayés  par  l'appareil 
du  châtiment  réservé  à  leur  cupidité,  et  j'ai  ordonné  qa*im  échaf- 
ùnû  Iftt  dressé  sur  la  place  da  marché,  pour  recevoir  la  premier 
d'entre  eux  qui,  sourd  à  la  voix  des  corps  constitués,  voudroUrstenir 
pour  lui  seul  les  fru  ils  de  la  terre^  qui,  sauf  l'indemnité  oonveDable« 
appartierinfiu  à  tous  les  eitoyons  de  la  [République.  » 

Rapport  du  citoyen  Bonnaire.  (Carton  de:»  Missions  des  Kepré- 
seulauu».  — >  Archives  du  Cher.) 
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résoadre  la  dilBcalté,  et  fit  mettre  tout  à  la  fois  en  Uborté 

les  nommés  Réau,  Lejeune  et  le  jaidinier  Asselin. 

Le  tribunal  informa  uiimédialement  de  cette  décision 
fort  inattendue,  les  membres  de  la  comioissioa  des  ad- 
ministrations civiles,  police  et  tribunaux  : 

«  Citoyens, 

(t  Le  tribunal  doit  vous  prévenir  que  le  Représentant  du 
peuple  Chcrrier,  en  mission  dans  les  départements  du  Cher 
et  de  l'Indre,  a  mis  provisoirement  en  liberté  Asselin, 
accusé  d'avoir  jeté  à  l'eau  unehottée  de  salade  en  disant: 
«Va  pour  la  taxe!  » 

«  Le  Représentant  du  peuple  a  aussi  ordonné  la  mise 
provisoire  en  liberté  de  Réaa  et  Lejeuue,  accuses  de  pro- 
pos inciviques. 

«  La  commission  a  la  connaissance  du  principe  de  ces 
deux  aflkires,  qui  ont  été  renvoyées  à  Taccusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire.  Le  tribunal  a  cru  devoir 
vous  informer  de  leur  On. 

V  Salut  et  fraternité. 

a  RmBAT,  Sifflet  fils.  » 

Il  ne  parait  pas  que  les  poursuites  aient  été  jamais  re- 
prises l  uiiliti  ces  trois  personnes,  et  de  provisoire  qu'elle 
était  à  l'origine,  la  mesure  de  laveur  dont  ils  furent  l'ob- 
jet devint  bientôt  définitive. 

Cet  incident,  sur  lequel  nous  noos  sommes  trop  étendu, 
clôt  ce  que  nous  avions  à  dire  du  tribunal  criminel. 
L'épurement  des  autorités  constituées,  opéré  par  le  repré- 
sentant du  peuple  Lu^eiidre,  les  5  et  7  pluviôse  de  l'an  II, 
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no  modifia  pas  son  personnel  (1).  11  devait  être  moins 
(épargné  par  les  représentants  Clierrier  et  Laurenceot,  plus 
soucieux,  sur  ce  point,  de  donner  satisIacUoa  aux  vœux 
légitimes  de  la  population.  Le  discoare  prononcé  par 
Laurenceot  en  ouvrant  la  séance  solennelle  qu'il  tint 
le  28  germinal  an  III,  dans  le  temple  de  la  Raison,  est 
encore  aujoLini'hiu  intéressant  à  consulter.  On  y  trouve 
la  condamnation  la  plus  accentuée  du  gouvernement  ter- 
roriste sous  lequel  la  France  avait  été  courbée  et  de  ce 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  invesU  par  la  loi  de 
jframal  de  Vobli$aliim  ^ammner^  Arrivant  à  cer^ 
tains  détails  qui  pouvaient  s'appliquer  spécialement 
au  Berry,  le  représentant  y  signalait  ce  nombre  effrayant 
de  commis^ailes  t'i  de  délégués  de  tous  les  genres,  de 
toutes  les  autorités,  destinés  en  apparence  à  apostoliser 
la  Liberté  y  mais  ayant  en  effet  pour  mission  de  tout  bou* 
leverser.  Il  montrait  les  sociétés  populaires  empoisonnées 
par  les  plus  détestables  influences,  et  annonçait  la  desti- 
tution de  tous  les  individus  s'étaient  niuotrés  parti- 
sans de  ce  régime  tyrannique  et  complices  des  horreurs 
qu'il  avait  fait  conmiettre  (2).  Ces  paroles  expressives 
étaient  tout  un  programme  qui  devait  être  immédiate-^ 
ment  rempli.  Aussi,  par  les  actes  qui  la  caractérisent,  la 

(l)  Les  citoyens  Hufiray,  présidont,  Pclîeficr,  accusateur  public^ 
Noyer  et  Limosin,  huissiers,  s^tu  r  in-f^rvés  dans  leurs  fonctions. 

Procès-verbal  dos  si  inces  {.ubluiues  tenues  au  temple  de  la 
Raison,  par  le  Représeiiiaul  Ju  (léuple  Lcgendrc,  de  la  Nièvre> 
les  S  et  7  pluviôse  an  11  de  la  République  une  et  indivisible.  (Ar- 
chiveii  du  Cher,  Hissions  des  Représensants.) 

(t)  Procès-verbal  de  la  séanee  publique  teone  à  Bourges  par  les 
Hcprôscntants  du  peuple  Laurenceot  et  Cherricr,  en  mission  dans 
le  département  (hi  Cher,  le  28  germinal  aif  111  do  la  République 
française  aae  et  indicible, 
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misBiott  des  Représentants  Gherrier  et  Lanreneeot  nous 

apparaît-elle  comme  la  contre-partie  de  celle  de  La- 
planche.  Tout  ce  que  celui-ci  avait  encouragé  fut  réprouvé 
et  ilélri  au  nom  du  bon  ordre  et  de  rhonnèteté  pu- 
blique ;  et,  tandis  que  les  portes  des  prisons  s'ouvraient 
pour  laisser  sortir  les  suspeets  de  tontes  les  catégo- 
ries, la  Société  populaire»  chargée  autrefois  de  provo- 
quer les  dénonciations  et  d'électriser  le  département, 
était  brusquement  dissoute  et  rhoinmc,  choisi  spéciale- 
ment, au  mois  de  frimaire  an  11,  pour  diriger  la  justice 
répressive,  était  destitué  et  remplacé  au  tribunal  criminel 
par  ce  même  président  Augier  auquel  il  avait  succédé  et 
dont  il  avait  signalé  les  tendances  modérantistes.  L'aceu* 
sateur  public,  moins  compromis,  resta  encore  quelque 
temps  en  fondions,  mais  bienlot  il  demanda  le  poste  do 
greffier  et  laissa  vacant  un  siège  dont  prit  de  nouveau 
possession  l'ancien  titulaire,  le  citoyen  Dubois. 

Par  un  juste  retour  des  choses  d'id-bas,  l'opinion  pu* 
bllque,  i  laquelle  Ruflray  s'était  un  instant  imposé  par  la 
terreur  qu'inspiraient  à  bon  droit  ses  patrons,  se  retourna 
brusquement  contre  lui,  et  les  sentiments  de  répulsion  qui 
se  manifestèrent  librement  à  Bourges  après  sa  chute  écla- 
tèrent avec  plus  d'énergie  encore  à  Dun-le-Roi  (1).  Cette 
ville,  qu'il  avait  autrefois  administrée,  n'avait  oublié  ni 
les  taxes  révolutionnaires,  ni  les  arrestations  arbitraires, 
ni  les  mesures  violentes  qui  avaient  marqué  le  passage, 
dans  cette  localité,  du  délégué  de  Lapl  mche,  et  que, 
comme  président  de  la  Société  populaire,  UuHray  avait 
hautement  approuvées;  elle  se  souvenait  également  de  la 

(1)  Renseignements  communiqués  par  M.  Moreau,  secrétaire  de 
la  mairie  à  Dnn^le-RoL 
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triple  exécution  dont  il  avait  assumé,  daas  le  district  de 
Sanroins,  rentière  responsabilité.  Les  démonstrations 
hostiles  qui  y  accueillirent  son  rclour  inopiné  lui  révé- 
lèrent clairement  Tétat  des  esprits.  Il  n'essaya  pas  de  lut- 
ter contre  le  coorant  et  se  retira  dans  une  commone 
rurale  du  département  de  l'ÂHier  où  il  mourut  quelque 
temps  après,  daiiâ  le  plus  complet  oubli. 
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APPENDICE 


I 

Liste  des  suspects  de  la  ville  de  Bourges,  extraite  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  du  département  du 

Cher,  du  2  avril  iVSS. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Cî-devîints  noblos  et  prêtres  plact's  dans  ia  troisième 
classe  mention  née  on  l'art*  3  de  l'arrête  du  ^9  mars, 
comme  suspects  d'incivisme»  ennemis  ardents  de  la  révo- 
lution, dangereux  pour  la  tranquillité  publique  et  qui,  aux 
termes  de  Tart.  7,  seront  renfermés  dans  la  maison  des 
ci-duvants  l'rsulines  ou,  s'ils  y  sont  déjà  détenus,  y 
demeurerutil  jusqu'à  nouvel  ordre;  à  l'efiet  de  quoi  le 
Conseil  lève  le  sursis  à  toutes  les  arrestations  qui  avait 
été  délibérées  à  la  séance  dudit  mois  de  mars. 

Souflain  Lavergne. 
Boursauli  Du  Tronçay. 
Bengy*Puyvallée. 
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Beraot-Chapant. 
D'Hérouard-ïioi:ï:>eiiu. 
Cardinet,  père. 
Montsaulnin-Fonienay. 
Maioles,  ûls. 
BoimaulMIouet. 
Ferrand,  cy-devant  chanoine. 
Cervières,  cy-devant  jésuile. 
Vivier,  cy-devant  chanoine. 
Galon,  cy-devant  chanoine. 
Soumard,  cy*devant  chanoine. 
Dubuisson,  cy-devant  dianoine. 
Gay,  cy-devant  chanoine, 

Després,  cy-devaut  chanoine. 

Gallien,  cy-devant  chantre. 

Morin,  cy-devant  professeur.  . 

Neuville,  cy-devant  chanoine. 

Fanlconnîer,  cy-devant  chanoine. 

Barbiei  ,  cy-devant  capucin. 

Bertrand,  jirestre. 

Boileau,  prestre. 

Valentin  Gauthier. 

Beanjouan,  cy-devant  curé. 

Glerjault,  prestre. 

Pelliguault,  cy-devant  chanoine* 

Daubigny,  cy-devaiii  chanoine. 
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Cy-devant  nobles,  prestres  et  autres  citoyens  placés 

dans  la  seconde  classe,  comme  sut^pecls  d'incivisme,  mais 
ennemis  traniiiiilles  cL  modérés  et  qui,  aux  lii mes  dudit 
art.  7,  sont  consignés  dans  leurs  maisons,  jusquà  nouvel 
ordre,  avec  défense  d'en  sortir  sous  peine  d'ôlre  traités 
comme  ceux  de  la  troisième  classe. 

Corbin. 

Calheriuot-Gologne. 
GassotrDéfens. 
Tristan. 
Leblanc-Logny. 
Bonnault,  père. 
Beau  poil. 

Déchaux,  ry-devant  chanoine. 
Jacquemeii  oy-devant  chanoine. 
Tirier,  cy«devant  chanoine. 
Romelot,  cy-devant  chanoine. 

ArclKimbaiill,  cy-devant  chanoine. 

Maroles,  père. 

Cardinet,  père. 

Goyer-Boisbrioux. 

Laporte^Issertîeox. 

Arcbambault,  flls. 

Haslai,  homme  de  loi. 

Hélion- Villeneuve. 

Soumard-Boisroux. 

Soumard-Decrosse. 

la 
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Gibieuf. 
Ghampgraiid. 
Vivier,  père. 

Aiijorrand,  père. 

Doulé. 

Dauhigny. 

Vivier-Billeron. 

Leroy-Bussière. 

Sauzai,  fll8«  ' 

Pommereau. 

Uobiaet  Des  Grangiei*s. 

Goury,  pôre. 

Bonnault-Villemeuard. 

Bonnauli,  Tainé* 

Brisson,  cy-devant  conseiiler* 

Ben^y,  cy-devant  lieutenant-général. 

Bucliel  La  Sablonnière,  cy-devant  chanoine. 

Duvillage,  cy-dcvanl  luMiédiclin. 

Devélard,  cy-devaiU  chanoine. 

Géraudon,  cy-devant  chanoine. 

Guindau,  cy-devant  chanoine. 

Vétois,  cy-devant  chanoine. 

Boisé,  preslre,  cy-devant  bénéûcier. 

Gassot-Rochefort. 

Montagu-Judiére. 

Blanchard,  cy-devant  chanoine. 

Roesignul-Laronde. 

Ceux  des  citoyens  suspects  cy-dessus,  plac^^s  dans  la 
seconde  classe,  qui  sont  actuellement  détenus  dans  les 
maisons  des  cy-dcvants  Ursulines  et  de  Saint-François, 
en  seront  relâchés  sur-ie-champ  et  se  retireront  directe- 
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menl  daos  les  maisoos  de  leur  domicile  à  Bourges,  et  que 
ceux  qui  se  trouveroient  à  leur  maison  de  campagne 
seront  tenas  de  se  rendre  sans  délai  à  leur  maison  de  la 

dite  ville  de  Bourses,  à  la  première  réquibition  du  procu- 
reur de  la  commune. 

Les  autres  nobles  et  prêtres  non  fonctionnaires,  au 
nombre  de  quatre-vingt-onze,  étaient  rangés  dans  la  pre- 
mière classe;  ils  devaient  jouir  provisoirement  de  toute 
leur  liberté,  «  sans  qu'on  pût  induire  de  ce  placement 
dans  la  première  classe,  autre  chose  en  témoignage  de 
leur  civisme  que  de  na^uir  pas  été  compris  dans  la 
seconde  et  la  troisième  classe.  «> 


II 


Etal  des  destenus  mis  en  liberté  par  le  Ueprésuatantdu 
peuple  Cherrier. 

Noms.  Date  de  la  mise  en  liberté. 


Esprit  Frottier. 

Jean  Mahis  Du  Breuzé. 

Jacques  Robinet-Grangiers. 

Jacques  Toret. 

Antoine  Berger. 

La  veuve  Corbin. 

André  Danjou. 

Claude  Chauveton. 

Corbin,  fils. 

Sylvain  Bengy. 


25  fructidor. 


26  fructidor. 

3  brumaire. 
2*sans-culottide. 


Joan-Baptiste-Étieime  PerroUn.     26  fructidor. 
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Dupré. 

Rivière,  femme  Saint-Maur 
Oaude-Âgnès  Rivière. 
La  femme  Marsiliy. 
Gassot-Rochefort. 


sans>culottide. 


26  brumaire. 
3  vendémiaire. 
3  brumaire. 


Triiiuudtl-Marsy.  — 

Maiolle,  père.  — 

Souffrin.  — 

Deffends.  — 

Goyer  et  sa  femme.  — 

Montsaulnin,  sa  femme  et  ses  filles.  ^ 

La  femme  La  Rochévreux.  — 

Ln  femme  Gassot-Champigny.  — 

La  veuve  Leroy.  — 

Les  filles  Benoist.  — 
La  veuve  Saint^eorges  et  sa  fille.  20  brumaire. 

La  femme  Gassot^Fussy.  — 

Boisserin-Luçon.  — 

Triboudel,  père,  et  sa  femme.  — 

Triboudet,  fils.  — 

Michel  Montagut.  ^ 

Antoine  Bonneau  et  sa  femme.  — 

Bonneau  D'Houet.  — 

La  veuve  Ruelle l  et  ses  deux  filles.  — 

François  Boisgisson.  — 

La  veuve  Champgrand.  — 

La  veuve  Dodard.  — 

Bonneau-Villemenard  et  sa  femme.  — 

Leroy-Bussîère  et  sa  femme.  — 

Gayaul-Maubranche.  — 

Hagueau,  veuve  Lemaur.  — 
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Rossignol  Laronde. 
La  veuve  Lespinasee. 
La  veuve  Soumard. 
filioth-VilIeneuve  et  sa  femme. 

Marelles,  lils. 
Bonrsault  et  sa  lerame. 
Jean  Diry.  • 
Barberio. 

La  GÎtoyeDoe  Moutet. 
Sa  iille  Rose  Laiwureur. 

Mi-  en  liberté  par  Tuillier,  sa  femme  et  sa  fille. 

rcté  géoàfEie.    Laporte-lsserlieux  et  sa  femme. 
Blaude  Bengy. 

Sylvain  Bengy. 

Soumard,  femme  Beugy-Puy  vallée, 
et  sa  iillc. 

Catherine  Guerre. 
Martin  Marelles. 

Guillaume  Pinturel. 
Jean  Farcrcs,  cultivateur. 
Uobinet  Des  Urangiers. 
Guiaut^Maubraache. 
Pommereau. 
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20  brumaire* 


11  frimaire. 


25  fructidor. 

3  frimaire. 

22  fiimaire. 


3  frimaire. 


14  brumaire. 
30  brumaire. 


Pierre  Morin,  cy-devant  professeur.  15  brumaire. 

Vu  et  certifié  par  moi,  a^ent  national  du  district  révo- 
lutionnaire à  Bourges,  le  9  nivôse,  l'an  lU  de  la  Répu- 
blique fraoçoise  une  et  indivisible. 

Signé  :  Labouvrib,  agent  national  (1). 


(1)  Archives  du  départemeai  du  Cher.  (Carton  des  Missions  dçs 
Représeataols.) 
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III 

KOTK  StR  L  ÉYÊQl  K  MÊTHOPOLITAIN 
FIBERB-AMASTASB  TOKIffi. 

Les  tiavaux  hiou'rapliiquos  et  bibliographiques  dont 
révèque  métropolitain  du  centre  a  été  jusqu'ici  l'objet 
présentent  tant  de  lacunes»  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  sur  son  compte.  Ils  pourront  servir  plus  tard  à 
la  rédaction  d'une  étndo  définitive  sur  ce  personnage. 

Quépard,  après  une  e^qlu^^(;  assez  rapide  de  vie  et 
de  ses  opioioas,  lui  attribue  les  ouvrages  suivants  ; 

1.  Discours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Pau, 

1734. 

2.  Leçons  élémentaires  de  calcul  et  de  géométrie.  Pau, 

47Si. 

3.  Sermons  prêches  devant  le  roi  pendant  le  carême 

de  17ai.  Paiis,  Saillant,  1707.  3  vol.  in-t2. 

4.  Oraison  fnnêbre  de  Louib  \V.  1  orbes,  I\oqueiuaui'esy 

177i,  in-4o. 

5.  L'Esprit  des  cahiers  présentés  aux  états  généraux  de 

l'an  1 789,  augmenté  de  vues  nouvelles^  par  L.  T**.  2  voL 
'mr%,  1789. 

6.  Résumé  général  ou  Extrait  des  cahiers,  des  pouvoirs» 

instructions,...  remis  par  les  divers  bailliages  ft  leurs 
dépotés  aux  états-généraux.  17S9y  3  vol.  in-8. 

7.  Discours  sur  les  grandes  mesures  nécessaires  pour  sau- 

ver la  patrie.  1792,  in-8. 

■ 

Il  pai*alt  toutefois  fort  douteux  que  les  publications 
enregistrées  sous  les  n**  5  et  6  lui  appartiennent  vérita- 
blement. (Cf.  Quérard,  la  France  lUtéraire,  t.  IX, 
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p.  504;  Barbier,  Diettonnain  des  ouvrages  anonymes, 

n"  5400.j  II  est,  d'ini  autre  cùté,  parfaiteim  iit  certain  . 
qu*un  très-^Tand  nombre  de  productions,  qui  sont  incon- 
testablcmeai  soQ  œuvre,  ne  ligurent  pas  dans  cette  énii- 
mération. 

La  plupart  des  adresses  délibérées  par  le  conseil  du 
département  du  Cher  sont  sorties  de  sa  plume,  et  il  en  est 

de  même  de  certains  rapports  fort  étudiés  et  où  se  retrou- 
vent, avec  SCS  tendances,  ses  tournures  de  phrase  habi- 
tuelles. —  Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  les  plus 
imporUuU  de  ces  documents  par  des  indications  som- 
maires et  par  quelques  citations  (1)  : 

1 .  Adresse  sur  les  hillels  do  confiance. 

2.  Adresse  aux  aulorili's  rr)nstitu»''r's,  aux  siMMi-trs  popn- 

laire>,  aux  propriétaires  et  t  itov eus  aisi  s  de  ce  dépai*- 
temcnt,  dMibérée  ù  la  séance  du  22  janvier 

3.  Kapport  du  citoyen  Torné,  évéque  et  président  du  dépar- 

temeat  du  Cher,  sur  le  préjudice  que  portent  les  mou- 
lins  aux  prairies  riveraines^  à  la  navigation  et  au 
commerce^  et  sur  les  moyens  d'y  remédier,  ë  juil- 
let 1793,  in-4*  de  32  pages.  —  Suite  du  précédent»  rap- 
port in-4*  de  32  pages. 

4.  Adressé  du  conseil  général  du  département  du  Cher 

à  la  Convention  nationale  >  10  juin  1793.  In-4*  de 
12  pages. 

«  Employons  tous  nos  efforts  à  conjurer  le  grand  orage 

qui  gronde  sur  toutes  les  frontières  d«^  lu  HéjMihlique,  au 
Heu  d'eu  exciter  de  nouveaux  dans  son  sein.  Donnons  au 
peuple  l'cxeuipie  si  uècessoire  de  la  couiiauce  à  la  loi. 

(1)  Je  dois  h  communication  de  la  plupart  de  ces  pièces  aujour- 
d'hui fort  r  tres  ;\  l  obligeauce  de  M.  Doyer^  conservaleur-adjoint 
de  la  Bibiiûttiëciue. 
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L'innocence  a  cela  de  commun  avec  Taslre  du  jour  qu'elle 
sort  plus  éclatante  des  nuages  orageux  qui  l'aTaient  mo- 
mentanément éclipsée.  Patience,  et  nous  pouiTons  voir  le 
plus  beau  jour  succéder  au  jour  do  trouble  et  d'hon*eur 
qui  dans  ce  moment  effraye  les  amis  d.-  la  lilx  rté.  L'n  juge- 
ment célèbre  acquittera  prol)al)l('uieut  U's  druonfes.  aIui-s 
Paris  rcfîonnoîtra  ^oii  ericui',  la  Convention  eu  reconnoitra 
les  droits  et  se  plaira  à  rappeler  ses  bienfaits.  Ix?s  deux 
poi'lis  cesseront  d'avilir  par  des  divisions  scandaleuses  le 
sanctuaire  des  loix.  Une  constitution  populaire  et  supé- 
rieure 4  toutes  les  constitutions  connues,  assurera  bientôt  k 
la  ftance  une  félicité  durable  et  la  gloire  d'avoir  donné  un 
grand  .exemple  à  toutes  les  nations.  Le  peuple  françois 
réuni»  resserré  par  les  liens  de  cette  heureuse  constitution, 
ne  fera  plus  qu'une  même  famille.  La  ville  de  Bordeaux» 
'après  un  premier  mouvement  d'extrême  senâbilité,  d'agi- 
tation ou  même  de  fureur  si  naturel  en  pareille  circonstance 
à  des  citoycus  honnêtes,  sensibles,  et  dont  il  scroit  barJ)are 
de  ne  pas  respecter  la  douleur,  diriçrcra  <les  mouvemeuls 
plus  rctltM  his  vers  le  '  salut  de  la  patrie  et  1  intérêt  mieux 
entendu  des  dénoncés.  » 

5.  Discours  prononcé  &  Bourges  sur  l'autel  de  la  patrie,  le 

S  juillet  t793,  l'an  H  de  la  République  françoise,  par 
Kerre-Anastase  Tomé»  président  du  conseil  du  dépar- 
tement du  Cher»  après  la  proclamation  de  l'acte  consti- 
tutionnel. ln-4*  de  4  pages. 

6.  Rapport  sur  la  fête  de  la  réunion  républicaine  du  10  août 

1793,  présenté  au  conseil  du  département  par  Pierixi- 
Anastase  Tomé.  In-i°  de  18  pages. 

Ce  curieux  exposé  débute  par  les  lignes  suivantes  : 

«  Enfin  la  pairie  a  ses  fêtes  coiuuif  les  a  chaque  rcliyiuu. 
On  n'y  voit  plus  les  prêtres  célébrer  par  des  mystères  «pù 
n'ont  de  rapport  qu'à  lautrc  vie»  des  événements  qui  ont 
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fait  le  bonheur  d'une  portion  de  la  terre.  Le  peuple  apprend 
ainsi  que  le  ministère  sacerdotal  est  absolument  étranger  à 
ses  intérêts  politiques.  On  peut  avoir  une  divinité  conime 
citoyen,  une  autre  comme  croyant  ft  la  révélation  divine. 
Le  génie  de  la  liberté,  qui  a  rompu  les  fers  d'une  nation,  a 
droit  &  un  culte  partictdier,  et  ce  culte  n*a  rien  de  contraire 
au  culte  quelconque  des  individus  dans  l'ordre  surnaturel. 
Lhi  mur  impénétnible  doit  à  jiiioais  s^'[)arer  l«'s  deux  cultes, 
({iioique  on  dernière  analyse  ils  soient  l  iui  et  l'autre  dirigés 
vers  1  Lh  f  supnîimc.  Oui,  il  monte  également  ver*^  le  Ciel, 
l'i^nrens  (|ue  la  piété  fait  brûler  sur  les  autels  dressés  dans 
les  temples,  et  les  parfums  dont  le  civisme  entoure  dans  les 
places  publiques  l'autel  de  la  patrie.  Ainsi  doivent  frater- 
niser la  foi  du  sanctuaire  et  la  pa^on  de  la  liberté....  » 

7.  Rapport  sur  les  moyens  de  pourvoir  au  pax  cment  des 

dépenses  du  culte  dans  l'église  métropolitaine,  inséré 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  puLli(iue  tenue  à. 
Bourges  dans  la  salle  des  séances  du  déj)arlemcnt  du 
(  hei-  par  le  citoyen  Lapiniu  he,  Ittîprésentant  du  ])ouple, 
délégué  de  la  Gouvcntioa  nationale  dons  ce  déporte- 
ment. 

Ce  travail,  divisé  en  cinq  chapitres,  comprend  dix-se{)t 
paîies.  —  Le  cinquième,  de  tous  le  plus  curieux,  est  écrit 
sur  un  ton  de  bonhomie  ironique  qui  n'est  pas  toujours 
babituel  à  Tomé. 

Ses  critiques  portèrent  surtout  sur  certains  offices  qui 
lui  parurent  empreints  d'un  luxe  canonial  hors  de  sai* 
son,  et  dont  la  suppression  avait  pum  ijul  de  créer  de 
nouvelles  ressources  pour  l'entretien  des  bâtiments. 

«  Pourquoi  deux  baleiniers,  quand  il  y  a  un  suisset  Tout 
ce  luxe  canonial  est  par  trop  éloigné  de  la  vénérable  sim- 
plicité des  mœurs  républicaines  et  de  celles  de  la  primitive 
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Église  :  le  luxe  a  fini  par  perdre  les  républiques  les  plus 
austères  ;  il  avoif  de  même  fait  dégénérer  dans  la  société 
chrëtiemie  Tesprit  de  son  fondateur.  Ën  jetant  au  feu  les 
verges  de  baleine  ridicules  adaptées  à  un  costume  plus 
*  ridicule  encore^  nous  gagnerons  en  simplicité  évangélique 
et  en  revenu.  C'étoient  300  livres  perdues  en  mascarades 
de  mauvais  goût,  les  voil&  recouvrées. 

«  Le  frotteur  en  titre  de  TégUse  métropolitaine  absorboit 
un  revenu  annuel  de  loO  livres;  c'étoît  tout  simple,  il 
lalloit  bien  fpie  le  fastueux  ihaiioiiie  montât  la  maison 
tle  Dieu  romiiie  la  sicnno  pour  se  fuii'e  pardonner  toutes 
les  ri  cln  rohes  de  l'égoisme.  Il  voulut  donc  glisser  sm'  la 
cire  à  l  église  comiiu'  dans  son  salon.  Nous  aimons  mieux, 
nous,  avoir  1 50  livres  de  plus  pour  réparer  le  oomble  de 
notre  auguste  édifice. 

tt  Un  doreur  abonné  à  iOO  livres  par  an  pour  Tentretien 
des  dorures  me  parolt  aussi  étrange  pendant  que  les  do- 
rures sont  fraîches,  que  Tétoit  un  médecin  abonné  dans  la 
maison  d'un  ci-devant  prince  qui  regorgeoit  de  santé.  11  ne 
faut  de  médecin  qu'en  maladie,  et  de  doreui*  que  loi^sque 
la  dorure  est  prête  à  s'eCfacer. 

«t  Quatre  enfants  de  chœur  coiitent  ensemble  la  somme 
de  180  livres:  c'est  doux  de  trop  ;  les  deux  autres  ne  seront 
inutiles  ni  comme  t'iii[>loyés  dans  le  culte  ni  l'oiimie  servi- 
teurs des  ministres.  l*arlout  on  il  y  a  des  rassemblements 
d'hommes  orjxanisés,  il  faut  des  porteurs  d'ordres  ou  impo- 
sans  ou  eafantins  :  ce  sera  là  une  ressource  pom*  les  enfants 
des  mères  indigentes;  mais  je  ne  voudrois  plus  de  ce  cos- 
tume rouge  ni  d'aucun  autre;  il  est  plaisant  sans  doute, 
pendant  que  la  prélature  est  avilie  à  Rome  par  l'état  de 
domesticité,  de  voir  la  France  soumettre  à  des  sacristains 
des  enfants  revêtus  de  la  pourpre  romaine.  Maïs  il  est 
tems  de  finir  ses  momeries.  Ici ,  la  réduction  est  de  240 
livres. 
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«  J'avoue  qti*im  concierge^  gardant  eontînuelleiiient  ce 
vaste  monument^  a  l'utilitô  des  anciennes  vestales  sans  To- 
bligation  superstitieuse  d'entretenir  sans  cesse  le  feu  sacré. 
Ce  sont  300  livres  bien  em[>loyées  tous  les  ansy  et  ce  seroit 
certainement  trop  peu  pour  le  supplice  de  passer  tout 
l'hiver  dans  ime  glacière  et  de  supporter  les  ennuis  d'une 
prison  perpéluclle,  s'il  no.  trouvoit  de  gros  i)roiil>  a  eoii- 
duiro  les  étiaiigeis  an  haut  de  la  tour;  mais  cette  ressource 
est  assez  in-ande  pour  q?i*on  puisse  ajouter,  sans  augmen- 
tation tie  salaire,  a  son  devoir  df  eonei  n'gc,  l'obligation  de 
balayer  l'église  et  de  détruire  les  toiles  d'araignées,  qui 
étoit  la  seule  fonction  vraiment  utile  d  i  Trotteur  supprimé. 

«  L'organiste  ni  son  souffleur,  si  je  ne  les  considérois  que 
comme  remplissant  d'harmonie  les  voûtes  d'un  temple 
consacré  &  un  Dieu  qui  dédaigne  nos  foibles  accords,  n'ob- 
tiendroient certainement  pas  mes  suffi>ages;  mais,  considérés 
comme  relais  de  nos  chantres  qui  leur  donnent  le  temps  de 
reprendre  haleine,  je  pense  à  les  inscrire  dans  l'état  des  frais 
du  culte;  mais  j*ai  de  la  peine  H  m'y  décider,  car,  enfin, 
pounjuoi  des  chantres  rendioienl-ils  nécessaire  ce  secours 
factice  en  chantant  à  tuc-tète  les  louanges  de  Dieu,  f[ui  ne 
les  eiiteiidroit  p;is  moins  ni  ne  leur  seroit  j)as  moins  pro- 
pice, (piiiiid  ils  lui  parleroi<Mif  sur  le  ton  de  la  simple  et 
mod«'ste  psidnioilie ?  A  voir  leurs  poiunons  rivaliser  avec  jt  s 
soufflets  de  l'organiste  et  leiu*  gosier  se  torturer  pour  des- 
cendre au  ton  grave  de  la  pédale  ou  s'élever  au  ton  aigu 
de  la  flûte,  et  tocyours  avec  des  ellbrts  de  voix  étonnants, 
ne  diroit-on  pas  qu'ils  croient  invoquer  une  divinité  sourde, 
ou  qu'ils  ont  accepté  sérieusement  le  défi  fait  autrefois  par 
un  prophète  aux  prêtres  de  Baal? 

«  Oui,  sans  doute,  il  faut  un  orgue  &  ces  vociférateurs 
impitoyables  pour  donner  de  fréquents  repos  à  leur  ton- 
nante poitrme,  mais  il  est  une  nouvelle  manière  d'en  guérir 
les  excès  bruyants  :  retrancUeis  l'orgue  auxiliaire  de  ces 
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criplirs  d'église,  et  bientôt  ils  saïu'oat  bien  ménager  leur 
organe. 

«  Ici,  je  crains  le  reproche  de  barbarie. . . .  Eh  bien  !  je  vais, 
non  sans  remords,  composer  ici  avec  le  fanatisme.  Hais  ce 
sera,  je  vous  le  jure,  pour  cette  fois  setdement.  L'organiste 
restera,  si  vous  le  trouvez  bon,  citoyen  Représentant,  mais 
il  ne  touchera  l'orgue  qu'aux  fêtes  les  plus  solennelles;  ce 
sera  tout  au  plus  cinq  ou  six  fols  dans  l'année  ;  et,  par  une 
conséquence  nécessaire,  vous  réduirez  à  moitié  son  salaire 
et  celui  du  souffleur.  La  superbe  basilique  gagnera  ainsi  un 
revenu  de  418  livres.  * 

a  Que  dirai-jo  du  srrjxMU  qui  gagnoit  700  livres  à  des 
mugisserneiils  sans  iuiieululioii,  comme  si  la  meilleure  ma- 
nière (i  être  exaucé  HoW  de  faire  un  gi*and  bruit  ?  Combien 
cette  idée  gi'otesque  s'éloigne  de  cette  opinion  ^Taimcnt 
grande  et  respectueuse,  que  Dieu  se  plaît  à  être  adoré  dans 
le  recueillement  et  le  silence?  Passons-nous  donc  du  ser- 
pent ;  tranchons  dans  le  vif,  éloignons  du  monument  qui 
embellit  cette  cité  tous  les  vers  qui  en  rongent  les  fonde- 
ments; et  comme  le  chirurgien  qui  guérit  une  plaie  mena- 
çante pour  un  ooips  d'ailleurs  sain  et  robuste,  portons  la 
pierre  infernale  sur  les  camosîtés  :  ici  nous  économisons 
700  livres  par  an.  » 

8,  Renoncement  à  Tépiscopat  et  à  la  prêtrise,  fait  le  22  bru- 
maire de  Tan  second  de  la  République,  dans  la  séance 
de  l'administration  supérieure  du  département  du  Cher, 
par  Pierre-Anastase  Tomé,  président  de  cette  admi- 
nistration. Inr4»  de  16  pages. 

«  J'ai  dans  ma  philosophie  un  grand  pabimoine.  Je  serai 
assez  riche  et  ma  vieillesse  sera  assez  heureuro,  si  elle  me 
laisse  la  force  et  la  santé  néeessaûes  pour  être,  dans  mon 
pays,  un  des  ùistitnteurs  des  écoles  primaires.  Je  dirai  & 
mes  élèves  :  «  Votre  paradis,  c'est  la  république;  l'état  de 
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servitude  est  l'enfer  de  l'homme  pénétré  de  sa  dignité; 
les  vrais  démons  sont  les  tyrans  de  toute  espèce;  tos 
saints  sont  les  martyrs  de  la  révolution;  votre  catéchisme 
est  la  constitution  française.  »  Je  leur  dirai:  «  Ce  fut  sur  la 
montagne  de  la  Convention  nationale  que  s'opéra  le  grand 
oeuvre  de  votre  rédemption  politique  ;  vos  bonnes  œuvres 
seront  vos  vertus  républicaines  et  domestiques;  votre 
récompense  sera  dans  votre  propre  conscience  et  dans 
l'eslime  de  vos  frères  ;  l'opinion  pui)liqne  sera  le  tribunal 
suprême  où  vous  sei'«„'Z  jugé.  »  Je  Icnir  dirai  :  ^  \  ulre  pre- 
mier code  est  celui  de  la  nature,  le  second  est  celui  de  la 
loi;  vos  magistrats  sont  vos  prêtres,  vos  autels  tloivciU 
être  ceux  de  la  patrie.  Le  républicain  ne  connoît  d'autre 
sacrifice  que  celui  de  l'égoïsme  ù  la  chose  publique.  Après 
l'Être  suprême,  que  vos  divinités  soient  la  liberté^  l'éga- 
lité^ la  fraternité  :  ce  sera  le  culte  de  la  raison  et  de  la 
vertu.  V 

La  lettre  d'envoi  à  la  Gonvention  est  encore  plus  accen- 
tuée que  le  document  auquel  elle  est  jointe  : 

«  Kt  moi  aussi,  j'étois  pliilosophe  quoique  évèque:  si  je 
ne  flisois  pas  autrefois  mon  secret  non  plus  cpie  les  prêtres 
du  pagauismc,  c'est  ([ue  le  p(îuple  étoil  supei'Stitieux  et  le 
gouvernement  trop  inquisiteur.  Je  ne  nie  reproche  pourtant 
pas,  à  l  ext  inple  de  quelques  ahdicatcm's,  d'avoir  abusé  de 
l'épiscopat  |)our  tromper  le  peuple. 

«  La  religion  dont  j'élois  le  ministre  étoit  composée  de 
trois  objets  :  d'ime  morale  sublime,  d'un  culte  trop  fastueux 
et  d'im  tas  de  dogmes  incompréhensibles,  absurdes,  qui 
comprimoient  la  raison,  ailumoient  le  fanatisme  et  n'avoient 
cessé  depuis  dix-huit  siècles  d'exciter  des  disputes  aussi 
absurdes  que  sanguinaires. 

«  J'ai  mis  dans  mon  département  le  culte  en  état  parfoit 
de  réclusion»  interdisant  tout  développement^  tout  com- 
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meulaire  du  Credo,  toute  controverse  sur  les  questions  reli- 
gieuses. Si  je  n'ai  pas  franchement  déchiré  le  voile  qui 
couvrait  une  théorie  aussi  mensongère  que  mystérieuse, 
c'est  qu'elle  servoit  d'introduction  et  de  véhicule  à  des  vé- 
rités morales  d'une  grande  utilité  publique. 

«  Grâces  à  toi,  auguste  et  chère  Montagne,  il  est  permis 
enfin  de  dire  hautement  toute  vérité  et  de  publier  son  opi- 
nion religieuse  comme  toute  autre.  Grâces  à  toi,  le  peuple 
qui  tomboit  avec  une  sttipidc  et  triste  vénération  aux  pieds 
du  prùlre  (pii  le  nourrissoit  d'eiTeui?»,  applaudit  maintenant 
an  préti'u  qui  le  désabuse.  » 

(Uonileuf,  tridi,  3  frimaii'e  an  11.) 

Pierre  Tomé  épousa  à  Bourges,  le  15  nivôse  an  II, 
Jeanne  Colet-Messiiio^  du  la  commune  d'Issoudun,  âgée 
de  quarante-neuf  ans,  demeurant  à  Bourges,  me  du  Dieu- 
d'Amour.  Tomé  est  indiqué  dans  l'acte  de  mariage  eomine 
&gé  de  soixante-sept  ans,  fils  de  Bertrand  Tomé,  homme 
de  loi,etde  Pauline  Borjella.  Il  divorça  peu  de  tempsaprès 
et  raoumt  à  Tarbes,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
janvier  1797.  — L'évèque  métropolit^iin  du  Chor  artr  1  ol> 
jet  des  jugements  les  plus  sévères.  L'auteur  des  Mémoires 
pour  servir  â  llii^toire  ecclésiastique,  après  avoir  men- 
tionné sa  mort,  k  la  date  du  12  janvier,  s'exprime  ainsi  : 

«  Son  abjuration  de  la  iin  de  la  niriiie  anuée  se  distingua 
des  autres  ]>ar  im  earacléro  ]>lus  uiai'qué  d'abjection  et 
d'impiété.  Il  se  traina  dans  les  clubs,  sf  maria  et  vivait  à 
Tai  bes,  dans  le  mépris,  lorsqu'on  le  ti'ouva  mort  subite- 
ment dans  son  lit  (1).  » 

l.esil;t/ia/<;^  ik  ta  religion^  rédigées  sous  l'inflaencedes 

(I)  Mémoire  pour  servir  à  VHistwre  eeeUsiiuHquf  jtenàmt  it 
xviti*  tHele,  II*  édition,  IV*  vol.,  p*  56». 
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coDstitutionneis,  formulent  eacore  un  blâme  plus  éner- 
gique : 

«  Oui,  iKHis  l'avouons,  ce  satyre  rllioiilr  a  vcreé  sur 
l'épihcopat  riiifaiiiir  de  sps  nia'urs  et  It's  Masplu-iin's  de  son 
impiété.  Apr«'s  avoir  répandu  la  c<)iiu[)liitn  dans  le  trou- 
peau, il  a,  s  étanl  démasqué,  poussé  les  {iiiucipt's  d»*  [lersé- 
cution  plus  loin  que  n'ont  fait  les  plus  audacieux  ageiis  de 
la  tyrannie  (i).  » 

Nous  croynns  devoir  jciinlro  à  ces  appréciations  relie 
d'un  habitant  de  Bourges  qui  fut  le  contemporain  de 
Tomé  et  dont  le  témoignage»  à  défaut  d'autre  mérite, 
peut  avoir  une  eertaine  valeur,  au  moins  comme  écho  des 
impressions  locales. 

a  C'est  après  l'échauge  proposé  par  le  département  de  la 
ci-tlcvant  intendance  qui  dcvoit  être  unie  »\  la  prison  que  le 
département  s'est  porté  à  l'archevêché  et  que  Tomé  a  pris 
pour  palais  épiscopai  l'auberge  de  la  Tèto-iVotVf,  rue  d'Au- 
ron  (aujourd'hui  n«  61 ,  même  rue).  Sa  simplicité  étoit  si 
grande  que  nous  le  voyions  chaque  jour  passer  sous  nos 
fenêtres  en  carmagnole  de  toile  grise»  c'est-à-dire  un  gOet 
rond,  À  plis  à  la  taille,  et  mi  pantalon  ;  les  cheveux  en  queue 
et  un  bonnet  rouge  sur  la  téte.  Son  exemple,  dans  le  dépar- 
tement du  Cher,  où  le  clergé  étoit  nombreux,  produisit  les 
plus  funestes  etfets.  Sa  conthiitc  libcrtiac  iieiMl  uit  son 
épisi^opat  avoit  tclàché  les  liens  de  raiiciennc  di  *.  ipliuo. 
Si>u  mariage  mit  le  (■<)nd)le  au  désordre.  Lutin  Tomé,  ayant 
foulé  aux  pieds  Inus  les  principes  religieux,  luoraux  et 
sociaux,  tinit  i)ar  divorcer  avec  sa  fenune  et  partit  pour  les 
P\Ténées  sur  l'humble  monture  d'un  Âne,  devint  proprié- 

(1)  AuntUn  de  la  ReHgwn,  t.  III,  p.  463,  Cf.  Bêogrtqthié  de  Mi- 
ckmtd,  t.  XLVI,  p.  9St. 
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taire  d'un  moulin  et  mourut,  dil-on,  au  milieu  des  amis 
avec  lesquels  il  se  plaisoit  à  philosopher  (i ).  » 

Les  archives  du  Cher  conservent  quelques  lettres 
écrites  par  Torné,  en  1793,  au  cdiispH  du  département, 
pendant  une  mission  qu'il  remplit  à  Paris  avec  Dupré 
SaintrMaur.  Il  existait  autrefois  dans  le  même  dépôt  une 
correspondance  volumineuse  de  l'évèque  métropolitain 
avec  différents  membres  de  sa  famille,  mais  elle  a  été 
détruite  dans  l'incendie  de  1859. 

(1)  Mémoires  de  rÈgJisr  nn'tœpolUnine  de  Bourges j  par  Barthé- 
lémy Menagéj  procureur  fabricien  trésorier.  Manuscrit  io-f«. 
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DEUX  ENCEINTES  EN  TERRE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'INDRE 
9m9  m.  AMra*  ■■•  MÉliiitSM 


L^.s  savantes  études  qui,  depuis  quelques  années,  on^ 
éU  faites  sur  los  buttes  et  les  enceintes  en  terre  des  dé- 
partemonts  du  centre,  ont  mantrô  l'intérêt  qui  s'attache 
&  ces  épaves  du  passé.  MM.  de  La  Saussaye,  Bulliot, 
Gbaoveaa,  de  Cessae  et  Buhot  de  Kersers  ont  publié  de 
remarquables  travaux  sur  ceux  de  ces  antiques  ou- 
vrai^^fis  situés  particulièrement  dans  les  départements  de 
LiOÎr<et-Gher,.de  la  Nièvre,  de  la  Grouse  et  du  Cher.  Le 

(  l  ^  M .  de  I.a  Sanssaye,  Dissertation  sur  le  iieu  de  rassemblée  anmielle 
fft'-i  ili  iiiil'-y,  Parts,  l8tU.  — M.  Bulliot,  Ewn'  xurle  xyffrme  (h'-ffiisif 
(lu  {i'ii/y  i'-ilut>n  'Si)ci.''té  thliienne,  185G). —  M.  Chauveau^  Mih/nnres 
sur  ks  butte*  dam  le  département  de  Loir-et-Cher^  Blolii,  18t»6,  — 
M.  de  Cessac,  No/e  «ur  let  forU  viirifU»  du  département  de  la 
Creuse,  méoioires  lus  à  la  Sorbonoe  en  1807.  —  SI.  Boliot  de  Ker- 
ten,  let  Bn^eMee  en  terre  dam  k  dfyartement  du  Cher,  mémoires 
de  la  SooiAlé  det  Aatlqnatm  da  Geatre  (Boorgei^  iS67}. 
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déparlement  de  Tlndre,  bien  que  renfermant  un  grand 
nombre  de  ces  intéressants  et  obscurs  vestiges,  a  été 
moins  exploré.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  com- 
bler cette  lacune  et  d'entreprendre  un  travail  que  notre 
incompétence  nous  défend  d'accomplir;  mais,  ayant  été 
à  même  d'étudier  de  près  deux  enceintes  situées  dans 
l'arrondissement  d'Issoudiin  et  non  encore  signalées, 
nous  croyons  devoir  rendre  compte  des  observations  que 
nos  fouilles  nous  ont  permis  de  foire. 

Dans  la  commune  de  Thizay,  près  d'issoudun,  au  lieu 
dit  ta  Normande,  existe,  au  milieu  des  marais,  une 
ancienne  enceinte  enterre  sur  l'emplacement  de  laquelle 
nous  avons  fait  exécuter  des  fouilles  en  !8()7.  n  m  i  que 
nos  recherches  n'aient  révdc  aucune  monnaie,  aucun 
ustensile,  capables  de  fixer  sur  la  date  de  cet  antique  ou- 
vrage, nous  croyons  devoir  appeler  sur  lui  l'attention,  en 
raison  de  la  découverte  de  certains  vestiges  de  construc- 
tions présentant  un  caractère  particulier  dont  nous  n'a- 
vons trouvé  ranalogue  dans  aucune  des  publications  se 
rattachant  à  cet  ordre  de  monuments. 

Nos  conclusions  seront  fort  approximatives:  nous  pré- 
senterons, du  moins,  une  description  aussi  exacte  que 
possible,  laissant  à  de  plus  autorisés  le  soin  d'assigner  un 
âge  certain  à  ces  débris. 

Le  Ckaleau  ik  lu  i\unnai}(h\  c'est  le  nom  sous  lequel 
cette  enceinte  est  connue  dans  le  pays,  a  la  forme  d'un 
rectangle  de  48  mètres  sur  56,  dont  chaque  côté  est  pro- 
tégé par  un  agger  de  2  mètres  de  haut  sur  10  mètres  en- 
viron de  largeur  et  par  un  fossé  de  mêmes  dimensions.  K 
chaque  angle  s'élève  une  butte  de  42  à  13  mètres  de  dia- 
mètre à  la  base  sur  3  mètres  de  hauteur. 
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C'est  sur  le  aommel  d'une  de  ces  mottes  (A,  Fig.  1^ 
PL  II)  que  nom  commcoçâmes  les  fouilles.  A  un  pied 
environ  de  profondeur^  quelques  pierres  furent  décou- 
vertes, et,  comme  elles  semblaieal  laatcées  av(!c  un  rci  Uuii 
ordre,  nous  les  finies  débarrasser  avec  soin  du  gazon  qui 
les  recouvrait.  Nous  constatâmes  alors  qu'elles  affectaient 
une  disposition  très-régulière  (Fig.  2).  ËU^  étaient  po* 
sées  i  plat  sur  une  seule  épaisseur  et  suivant  trois  ci^ 
conférences  concentriques  de  0",90,  2",60  et  4",50 
de  diamètre,  reliées  de  distance  en  dii^taiice  par  deux 
011  trois  pierres  plates  formant  comme  des  rayons;  l'en- 
sumbleprésentaQl  une  succession  d'espaces  libres,  limités 
chacun  par  doux  portions  de  rayons  et  deux  portions  de 
circonférences,  de  1  mètre  en  un  sens  (distance  moyenne 
des  rayons)  stfr  0*",(jO  dans  Tautre  (écartement  des  cir- 
conférences concentriques).  Au  centre,  un  vide  circulaire 
de  0",G0  de  diamètre. 

Toutes  les  pierres  ainsi  placées  sont  des  moellons 
bruts  que  nous  avons  reconnus  provenir  d'une  carrière 
située  à  un  kilomètre  de  là.  Elles  étaient  rapprochées  les 
unes  des  autres  sans  adjonction  de  mortier. 

Une  tranchée  profonde,  ouverte  à  travers  la  butte,  n*a 
révélé  de  débris  d'aucune  sorte  au-dessous  de  ces  ves- 
tiges. 

La  motte  B  (Fig.  I)  portait  également  une  disposition 
concentrique  de  pierres  plates  à  quelques  centimètres 
sous  le  sol  ;  mais  Tordre  en  avait  été  dérangé  par  la  cul- 

luie. 

Les  deux  autres  buttes  ne  présentaient  plus  de  traces 
de  coustructioDs;  mais,  dans  l'angle  de  l'enceinte  voisin 
de  la  butte  A,  un  certain  renflement  du  sol  ayant  attiré 
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notre  attention,  nous  fîmes  déblayer  le  terrain  et  nous 

rencontrâmes  les  fonciaiiuiis  en  pienes  sèches  d'un  mur 
épais  0",90,  iMit  innïil  un  espace  reclaugulaire  de 
8  mètres  sur  au  milieu  duquel  nous  n'avons  trouvé 
que  quelques  débris  de  poteries  grossières  noircies  par 
l'action  du  feu,  des  cendres,  du  charbon  et  des  pierres 
calcinées,  semblant  indiquer  que  l'édifice  construit  i  cette 
place  fut  la  proie  desllamines. 

Les  pies  daiift  lesquels  cette  enceinte  est  située  sont 
compris  entre  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Centre  et  des 
terres  dépendant  du  domaine  de  la  Dastitle,  dans  la 
fourche  formée  par  la  petite  rivière  de  la  PalueiU,  qui  se 
bifurque  à  300  mètres  au  sud  (1).  Elle  est  dominée  à  l'est 
et  à  l'ouest  par  les  hasses  collines  qui  hornent  le  val,  po- 
sition qui  semhlerait  désavantageuse  si  elle  n'était  ample- 
ment compensée  par  la  facilité  de  remplii*  4'eau  les  fossés 
et  même  d'inonder  tout  le  marais. 

Au  mois  de  novembre  I8(»8,  guidé  par  lés  indications 
d'un  fermier  qui  nous  assurait  avoir  retiré  une  pierre  de 
taille  d'un  champ  situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  nous 
avons  entrepris  de  nouvelles  fouilles  à  100  mètres  envi- 
ron des  premières. 

Ici,  nulle  trace  de  talus,  ni  de  buttes,  ni  de  fossés. 
en  a  existé  autrefois,  ils  ont  été  nivelés  par  le  passage  de 
la  charrue,  et  le  terrain  s'élève  maintenant  en  pente  douce 
et  régulière  à  partir  du  cours  d'eau  ;  mais  sur  plusieurs 
points  existent  des  restes  analogues  à  ceux  que  nous 
avions  reucouirés  l'année  précédente  sur  le  mouLicuJe  de 
la  prairie. 

(i)  V.  le  pUn  joint  à  celte  uuIù,  (Pl.  I.)  Échelle  de  i  à  1^833. 
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Go  supposant  que  les  débris  découverts  marquent  les 

points  extnimes  d'une  fortification  du  môme  genre,  l'en- 
ceinte qui  existait  à  cette  [il.ice  devait  être  trian;,'ulaire  ; 
le  plus  grand  côté,  parallèle  à  la  rivière  et  faisant  face  au 
Chdieau  de  la  Nûrmaude^  portait  trois  édiûces  distants 
l'un  de  Tautre  do  33  mètres;  les  deux  autres  côtés  me- 
suraient Tun  51  mètres  et  l'autre  38  mètres. 

Les  pierres  employées  ont  été  extraites  de  la  même 
carrière.  Elles  sont  disposées  régulièrement  comme  au 
Château  de  la  Normande,  quoique  dans  un  ordre  un  peu 
différent  que  l*examcn  des  Ugures  3  et  4  de  la  planche  11 
ci-jointe,  fera  comprendre  mieux  que  toutes  les  descrip- 
tions. La  seule  dtfTérence  caractéristique  réside  dans  la 
présence  de  neuf  ranïs  de  pierres  plates  rayonnant  autour 
du  centre  de  la  coubtrucliuu  et  formant  des  dallages  gros- 
siers de  4  mètres  de  longueur  sur  0^,35  de  large. 

La  terre  qui  recouvrait  ces  débris  a  été  évidemment 
apportée  des  prés.  C'est  sa  couleur  noire,  tranchant  sur  la 
feinte  rougeâtre  dos  autres  parties  du  sol,  qui  nous  a  aidé 
à  retrouver,  sur  quatre  points  dn  même  champ, des  débris 
à  peu  pi*ès  identiques  (a,  b,  c,  d,  Pl.  l\.  Sur  un  point 
seulement  (c)  la  coubtruction  était  un  peu  diiierente  elbeau- 
coup  plus  soignée.  Nous  devons  la  décrire  avec,  quelques 
détails. 

Quatre  massifs  ou  piliers  en  maçonnerie  sont  bâtis 

autour  d'un  espace  circulaire  de  0*,60  de  diamètre 
(Fig.  4,  Pl.  II).  Leur  hauteur  est  de  0",40  et  leur 
section  horizontale  ligure  un  trapèze  dont  la  base  tournée 
vers  le  centre  a  0°*, 30,  tandis  que  l'autre  base,  Texlé- 
rieure/  mesure  0^,40;  la  distance  des  deux  bases, 
c'est-à-dire  la  plus  grande  épaisseur  des  piliers,  est  de 
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0™  .70.  L'intervalle  compris  entre  deux  piliers  renferme 
ua  massif  de  même  forme,  mais  de  moindres  dimen- 
sions {largeur  à  l'intérieur,  O^^Sâ;  —  largeur  à  Tex- 
térieur,  0",30;  —  longueur ,  C»,50;  —  hauteur, 
0",35).  Cependant,  ^nlre  les  deux  piliers  A  et  B 
(Fig.  4),  il  y  a  non  plus  un  seul,  mais  deux  petits  massifs 
mm.  Les  neuf  massifs  laissent  entre  eux  des  vides  uni- 
formes de  0'",30  c.  de  large,  vis-à-vis  chacun  desquels 
s'étend  une  rangée  de  pierres  plates  de  4  mètres  de  lon- 
gueur, au  niveau  du  sommet  des  massifs. 

Nous  n'avons  rencontré  des  restes  de  maçonneries  qu*à 
cette  place.  Partout  ailleurs  il  n'y  a  qu'une  seule  couche 
de  pierres;  mais  ce  fait  peut  s'expliquer  par  la  Fituation 
de  celte  conslruclion  qui,  par  suite  do  la  pente  du  terrain, 
est  plus  rapprochée  que  les  auti  es  du  niveau  de  la  ri- 
vière; exposée  aux  inondations,  elle  devait  être  plus  soli- 
dement bâtie. 

Il  nous  reste  à  examiner  quel  a  pu  être  le  bot  de  ces 
ouvrages  imparfaits,  rd  il  semble  dillicile  de  se  prononcer 
très-ca  lé  or  i  q  n  on  i  e  n  t . 

Dans  une  note  présentée  (à  la  Société,  à  la  suite  de  nos 
fouilles  de  1861,  nous  avions  émis  l'idée  que  les  assises 
du  monticule  de  fa  Normande  avaient  pu  servir  à  suppor- 
ter un  plancher  en  bois,  à  le  maintenir  de  niveau  et  à 
l'éloigner  de  l'humiditc  du  sol,  ou  encore  à  lixer  des 
pieux  plantés  dans  les  vides  et  maintenus  par  des  arcs- 
boutanls  reposant  sur  le  plat  des  moellons.  Cette  dernière 
opinion  s'est  fortifiée  dans  notre  esprit  à  l'aspect  des  ma- 
çonneries que  nous  avons  découvertes  i  l'angle  delà  nou- 
velle enceinte  le  plus  rapproché  de  la  rivière.  Il  n'est  pas 
besoin  d'un  grand  cd'ort  d'ima^iuatiua  pour  se  repre^ea- 
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lep  à  cette  place  une  tour  en  bois  dont  les  pièces  de  char- 
pente auniieal  été  les  unes  plantées  dans  le  sol  et  mainte- 
nues par  la  maçonaerie,  les  autres  couct^jées  à  plai  sur  les 
KiQgs  de  moellons  et  reliées  aux  premières. 

Une  tour  semblable  s'élevait,  sans  doute,  sur  chacune 
des  assises  de  pierres  dont  nons  avons  retrouvé  les  traces, 
et  des  palissades  en  bois  proU  geant  les  intervalles  Hgn- 
raienl  ainsi  ces  enceintes  forliliées  en  usage  jusqu  au 
xii"  siècle,  où  la  féodalité  les  transforma  en  monuments  de 
pierres. 

Les  deux  enceintes  que  nous  venons  de  décrire,  si 
voisines  l'une  de  Tautre  et  dont  les  détails  présentent  une 

analogie  si  rraj)|>aiili.',  sont  cvid<  [innent  ronteinjiuraiiies 
et  onl  L  té  élévéesdans  un  même  but  de  défense.  Nous  les 
ferions  volontiers  remonter  à  la  fin  du  ix*  siècle  ou  au 
commencement  du  x*.  Ne  peut-on  pas,  en  eflet,  avancer 
avec  quelque  apparence  de  raison  que  le  nom  que  porte 
la  terre  sur  laquelle  elles  s'élevèrent  est  un  souvenir  de 
leur  ori^'ine,  sait  qu'elles  aient  été  bâties  pour  arrêter  les 
Normands  dent  les  cffrovables  dévastaliuiih  eiisanprlanlè- 
rent  notre  pays  et  particulièrement  cette  partie  de  l'Aqui- 
taine, à  la  fin  du  ix*  siècle,  soit  que  les  envahisseurs  les 
aient  eux-mêmes  construites  pour  défendre  une  contrée 
dont  ils  s'étaient  pour  un  temps  rendus  maîtres? 

(3n  nous  a  rniiporté  (jii'il  y  a  iiiic  vingtaine  d'années, 
les  ouvriers  enij)loyés  aux  loriaï^sements  de  la  lijine  du 
chemin  de  fer  qui  longe,  comme  nous  l'avons  dit,  les  prés 
de  la  Nwmande,  rencontrèrent  sous  leurs  pioches  une 
grande  quantité  de  squelettes  étendus  pèle-mèle,  victimes 
probables  de  quelque  combat  livré  i  cette  place. 

Nous  devons  ajouter  qu'à  un  kilomètre  au  sud-est  du 
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Château  de  la  Nomande  se  trouve,  au  milieu  des  bois, 
une  enceinte  en  terre,  de  forme  et  de  dimensions  iden* 

tiques,  connue  dans  le  pays,  sans  doute  à  cause  de  sa  si- 
tuation, sous  le  nom  de  Chdicau-Vert.  Des  fouilles  y  se- 
raient diUiciles,  en  raison  des  taillis  qui  la  recouvrent  et 
noos  n'avons  pu  en  Taire  l'objet  de  recherches  sérieuses  ; 
mais  nous  devions  la  signaler  parce  qu'elle  semble  se 
rattacher  aux  enceintes  de  fa  Kormande  par  une  oommu- 
naiîté  do  but  et  d'origine. 

Qu  il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  nous  excuser 
de  1  aridité  des  détails  qui  précèdent.  Nous  n'avons  cru 
devoir  en  omettre  aucun  dans  la  pensée  qu'ils  pourraient 
jeter  une  lumière,  si  faible  qu'elle  soit,  sur  la  nature,  la 
forme  et.  les  dimensions  de  ces  constructions  complé- 
mentaires des  ouvrages  en  terre  des  premiers  siècles  du 
moyen  âge. 
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MeSSIEUBSf 

Habitant  le  Berry  depuis  quelques  années,  l'effet  du 
hasard  (je  l'avoue  à  ma  honte)  m'a  seul  conduit  jusqu'à 
Forges- Neuves,  établissement  métallurgique  dont  j'igno- 
rais même  l'existence.  C'est  en  causant  alors  avec  dilfé- 
rentes  personnes  de  cette  localité  que  j'ai  entendu  pro- 
noncer le  nom  de  Colbci  t,  et  qu'à  mon  retour  à  Bourges 
j'ai  été  à  même  de  recueillir,  près  d'un  oflicier  public  (I) 
aussi  obligeant  que  bien  renseigné,  les  faits  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  exposer.  Ils  remémoreront  à  plusieurs 
d'entre  vous  les  actions  et  les  intentions  d'un  homme 
de  bien,  qui  sut  appprecicr  notre  province  ci  lui  être 
utile.. 

(I)  U.  Pelléf  aobiire  à  Bourges. 
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Un  nommé  Colbert,  marchand  de  draps  à  Reinis,  où  il 
tenait  boutique  à  l'enseigne  du  Lmnj-Yètn,  joignait  à  ce 
commerce  celui  des  toiles,  du  via  et  du  blé.  Aussi  heureux 
dans  son  négoce  que  dans  son  ménage,  ee  bon  bourgeois 
eut,  en  1619,  un  fils  qn'ii  nomma  Jean-Baptiste.  Lorsqu'il 
fut  en  âge  de  faire  son  tour  de  France,  son  père  l'envoya 
en apprentissaire à  Lyon,  [mis  à  Paris,  otî,  quitlant  la  par- 
tie, il  fut  successiveuitjul  clerc  de  nolaire  chi'Z  uu  procu- 
reur au  Chàtclet,  puis  commis  au  bureau  des  Recettes 
financières  qn*on  nommait  alors  des  parties  casuelles^ 
secrétaire  particulier  du  cardinal  Mazarin  (1).  Cette  émi- 
nence  ayant  reconnu  le  mérite  du  jeune  employé  que 
Le  Tellier,  secrétaire  d'État,  lui  avait  aussi  particulière- 
ment recommandé  à  cause  de  son  aplitii  lc  aux  aflaires, 
fioll  par  l'admettre  dans  sa  plus  secrète  intimité,  le  com- 
bla de  bienlaits,  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire 
ety  avant  de  mourir,  le  désigna  partîcatièrement  au  roi 
comme  un  sujet  digne  de  toute  sa  eonliance. 

Décid»'  à  gouverner  par  lui-mèmu,  I^ouis  XI\  se  bt 
initi^T  par  Colbert  à  tous  le^  rouages  des  :i!raires  et  s'en- 
toura d'hommes  d'une  expérience  consommée.  Le  grand 
roi  et  ses  grands  ministres  firent  d'une  partie  de  leur 
siècle  une  des  plus  glorieuses  époques  de  la  monarchie 
française.  Mais  lorsque  le  puissant  monarque  montra 
du  refroidissement  au  minislre  intègre  et  intelligent 
épuisé  par  h;  Iravail,  le  peuple  même,  dont  il  avait  été 
le  plus  zélé  défenseur,  surexcité  sans  doute  par  la  haioe 
jalouse  de  Louvoie,  le  poursuivit  de  son  aveugle  et  stupide 
fureur. 

(1)  IfHfoirc  de  in  me  et  de  Mnâmetratim  de  Colbert,  par 
M.  Pierre  Clémeat. 
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ff  C'est,  eQ  effet,  une  chose  étrange,  dit  M.  Augustin 

    > 

Thierry  dans  son  Etui  sur  l* histoire  du  Tiers-Etal,  que 
d*avoir  vu  ainsi  momentanément  jugé  le  ministre  qui  anti* 
cîpait  dans  ses  plans  toute  une  révolution  i  venir,  le  règne 
de  l'industrie  et  d»  commerce,  celui  qui  voulait  TaboUtion 

des  privilé^ros  en  mritiôre  d'inipùt,  une  juste  proporlion 
dans  les  chaï  u^es  [KibUtjues,  la  diffusion  des  capitaux  i)a!- ra- 
baissement de  l'intérètf  plus  de  richesse  et  d'hooncur  pour 
le  travail,  et  une  large  assistance  pour  la  pauvreté  (i)*  » 
Ministre  des  finances  jusqu'à  sa  mort,  Golbert,  tout  en 
s'occupant  des  affaires  de  l'Ëtat,  géra  sagiament  son  im- 
mense fortune  et  s*eflbrça  jusqu'il  ses  tlerniers  moments 
de  faire  le  bien.  Le  46  mai  4679,  il  fit  l'acquisition  de  la 
seigneurie  do  Chàteauneuf,  saisie  sur  M.  Charles  de 
L'Aubépine. 

Cette  seigneurie  comprenait  les  paroisses  de  Gh&teau- 
neuf,  de  Chambon,  de  Corqnoy,  d'Ineuil,  de  Lapan,  de 

Mariijny  (aujouid  liui  réuni  à  Châteauneiifi,  dp  Mont- 
louis,  de  Housson  (maintenant  section  de  la  comnume  de 
Saint-Loup),  de  Saint-Baudel,  de  Saint-Julien  le  Pauvre 
(à  présent  section  de  Saint-Symphorien),  de  Sainte-Lu- 
naise»  de  Salnt-Sympborien,  de  Serruelles  et  de  Villecelin. 

Le  flef  de  la  Chaussée,  à  Bourges,  c'est-à-dire  la  mai- 
son de  Jacques  Cœur,  faisait  aussi  partie  des  dépen- 
dances de  la  seigneurie.  Ce  fut  sur  l'initiative  de 
M.  Bécuau,  maire  de  Bourges,  que  Hugues  Bengy,  lieu- 
tenant criminel  au  bailliage  de  cette  ville,  fut  chargé  de 
l'acheter  à  Paris  pour  la  somme  de  33,000  livres  (;20  jan- 
vier 1682).  La  ville  l'a  revendu  à  l'État  et  au  département 
du  Cher  moyennant  une  somme  de  800,000  francs. 

(1)  Vol.  XI,  p.  m. 
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Les  tnttle-trois  mille  livres  payées  par  la  ville  de  Bour- 
ges pour  deniers  d* entrée^  ne  sont  pas  le  prix  de  l'acqui- 
sition. Elles  représentent  la  somme  atTectée,  suivant  le 
droit  ou  les  usages  anciens,  à  la  prise  de  possessioD.  C'était, 
un  accessoire  du  prix  principal. 

Le  prix  principal  était  robligation  que  contractait  la 
ville  de  Bourges  de  payer  an  marquisat  de  Ghâteanneuf 
un  cens  annuel  d'un  écu  d'or,  et  surtout  l'obligation,  con- 
Si  ntié  et  acceptée  par  le  corps  municipal  et  par  la  bour- 
geoisie assemblée  et  consullee  le  28  février  1G83,  d'après 
laquelle  la  ville  devait  fournir  au  seigneur  de  Gbâtean- 
neuf»  tous  les  quatre  ans,  i  chaque  renouvellement  de 
maire,  une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  dix  livres, 
portant  sur  une  de  ses  faces  les  noms  et  les  armes  du  sei- 
gneur de  Gliàleannenf  et,  sur  l'autre,  les  armes  de  la  ville 
de  Bourges  et  les  noms  du  maire  entrant  en  exercice. 

Non-seulement  la  ville  devait  fournir  cette  médaille, 
mais  le  maire,  les  échevins  eC  le  corps  municipal  de 
Bourges  devaient  aller  eux-mêmes  à  dhâteauneuf  en 
faire  offrande  et  hommage  au  seigneur. 

Les  planches  de  M.  Ilazé,  dans  VHistoirp  monriaire  du 
liernj^  par  Pierquin  de  Gembloux,  représentent  un  cer- 
tain nombre  de  médailles  frappées  conformément  à  cette 
danse,  et  cette  série,  quoique  incomplète,  n'en  est  pas 
moins  le  témoignage  de  son  exécution* 

Cet  état,  compatible  avec  les  miBurs  de  l'époque,  parut 
plus  taril  dur  vX  huinili;inî;  il  devint  la  cause  de  protesta- 
tions, de  procès,  de  transactions,  mais  n  en  fut  pas  moins 
exécuté  jusqu'à  la  Révolution  de  89 

M.  Loiseau,  propriétaire  à  Bourges  et  qui  était  déjà 

(l)  Histoire  du  Berry,  par  M.  L.  Raynal»  L  1V>  p.  411* 
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employé  à  la  mairie,  m'a  affirmé  qoe  M.  de  Beauvoir, 
maire  de  la  ville  au  moment  de  cette  grande  crise  de 
notre  histoire,  bien  qu'il  ait  fait  frapper  la  médaille 
usuelle,  ne  s'était  pourtant  pas  soumis  au  déplacement. 

Pendant  les  quatre  années  qnc  Cotbort  fut  propriétaire 
de  Ghàteautteuf,  cette  seigneurie  fut  érigée  en  marquisat 
(1681).  Ce  fut  alors  que  cet  homme  aux  idées'  larges  et 
généreuses  fit  construire  sur  TArnon,  dans  la  commune 
deSainl-Baudol,  un  iiaiit  fourneau  avec  une  uhiae  de  fer, 
qui  prit  à  sa  naissance  le  nom  de  Forges-^'euvcs  qu'il  a 
conservé  jusqu'à  présent. 

L'importance  des  manufactures  ne  date  que  de  Gol- 
bert,  qui  flt  de  sages  règlements  pour  favoriser  les  fabri- 
cants et  les  attirer  en  France.  Sous  ses  yeux,  les  manu- 
factures de  draps,  de  serge,  les  tanneries,  les  fonderies  de 
cuivre  et  de  toute  prirent  de  l'extension  et  se  perfection- 
nèrent. 

Avant  d'être  possesseur  de  la  seigneurie  de  Ghàtean- 
neuf,  ce  ministre  intelligent  avait  essayé  de  rendre  au 
Berry  son  ancienne  importance  commerciale  en  établis- 
sant entre  autres,  dans  cette  petite  ville^  des  fabriques  de 

draperie. 

Des  rapports  étaient  continuellement  adressés  à  Paris 
sur  les  progrès  et  la  position  des  habitants  des  provinces* 
Dans  la  Correspondance  admiahtratiee^  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  on  trouve  dans  une  lettre  de  M.  Robertot  à 

Colbert,  en  date  du  0  août  1G05,  «  que  dans  la  province 
du  Berry  et  les  circonvoisins,  tutih  les  haliilanls,  el  parti- 
culièrement les  laboureurs  qui  cultivent  les  terres,  y 
sont  plus  malheureux  que  les  esclaves  de  Turquie  et  les 
paysans  de  Pologne  qui  n'ont  rien  en  propre,  s 
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Colbert  fit  aussi  construire  des  ateliers  de  Itas  d'eslame 
(bas  de  luine  tricotés  à  l'aiguille)  et  une  fabrique  de  bas 
de  soie.  ^  Le  sieur  Gamuset,  négociant  à  Paris,  fut 
pendant  toute  la  durée  du  ministère  de  ce  secrétaire 
d'État  chargé  de  les  inspecter,  et  ses  instructions  sont  des 
modèles  de  prévoyance  (1). 

M.  d'Herbigny  adressait  à  Colbert  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Bourges^  le  28  avril  186fi. 

m  Si  les  gens  de  ce  paîs-cy  estoient  un  peu  plus  labo- 
rieux qu'ils  ne  sont  pas,  l'on  pourrdit  establir  facilement 

dans  cette  province  un  commerce  considérable,  soit  pour 
les  manufactures  de  bas  d'eslame,  soit  pour  les  draps  et 
les  serges;  et  le  i  ln^  considérable  seroil  des  chanvres 
pour  faire  des  toiles,  des  chables  pour  les  navires,  et  gé- 
néralement tous  ces  ouvrages,  et  y  réussissent  mieux,  à 
ce  que  J'apprends,  que  ceux  des  autres  provinces.  Mais 
le  fainéantisme  roprne  si  fort  en  ce  païs,  (jue  je  n'ose  me 
rien  promettre  de  pas  un  de  ces  i:ens  cy  quoique,  je  ies 
asseure  de  vostre  protection,  et  que  vous  leur  en  voirés  des 
ouvriers  pour  les  instruire.  Les  privilèges  de  l'eschevi- 
nage  de  cette  ville  ont  causé  une  partie  de  ce  désordre, 
parce  que  dès  qu'un  marchand  a  amassé  un  peu  de  bien, 
il  ne  songe  plus  qu*à  estre  eschevin,  et  puis  il  ne  veut 
plusse  mesler  d'aucun  commerce  (2].  » 

Colbert  créa  à  Chàteauneuf  une  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  :  tribunal  spécial  qui  connaissait  des  faits  de  chasse 

(1)  lusttttethns  et  Mémoires  de  Colbert,  par  Pierre  dément, 
(i)  Corretpondaiioe  «dminbuntive. 
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et  des  délits  commis  aux  bois  et  rivières^  et  fonda  un 
collège. 

Généreux,  même  après  sa  mort,  Colbeii,  par  une  clause 
de  son  testament  en  date  du  6  septembre  1683,  veille  du 
jour  où  il  passa  de  vie  à  trépas,  prouva  combien  il  s'inté- 
ressait au  sort  de  ceux  qui  dans  une  position  peu  aisée 
se  trouvaient  directement  sous  sa  dépendance. 

Voici,  Messieurs,  une  partie  de  cette  pièce. 

«  Donne  et  lègue  aux  hôpitaux  de  ses  terres  de  Gha- 
teauneuf  et  de  Lignières,  mille  livres  de  rente  pour  cha- 
cun an,  pour  être  employées  au  mariage  de  vingt  pauvres 
filles  qui  seront  choisies,  savoir  : 

«  Dix  à  chacun  des  dicts  hôpitaux  par  les  administra- 
teurs de  THostel-Dieu  de  Paris.  » 

Pîerquin  de  Gembloux  donne  dans  son  ouvrage  le  fae* 
$iinUe  d'uuti  médaille  ocloguuu  pui  lauL  au  droit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

PliHillatiol» 

àe  X  Mai  ittgei 

Par  M.  4e  Colbcrt  ea 
Ciéculéeiiérll.  le  nuqoii 


Et  au  reyers  les  armes  des  Galuocio-L'Hopital,  mar« 
quis  de  Chàteaunenf. 
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M.  le  duc  de  Maillé  m'a  écrit  qu'il  en  possédait  une 
semblable. 

La  rente  de  cinq  cents  livres,  autrement  dit  la  moitié 

de  la  somme  aflectéc  pai'  Colbert  à  celte  U'uvre  de  bieu- 
faisancc,  n'a  jamais  cessé  d'ôlre  garantie  par  la  terre  de 
Gb4U'  iiinrHif  et  même  d'èlre  payée  par  les  propriétaires 
qui  l'ont  possédée  après  Golbert, 

G'est^â-dire  :  par  le  marquis  de  SeigDelay,son  fils  aîné, 
de  1683  à  4090; 

Louis  Colbcrt,  cuiaie  de  Seignelay,  fils  du  précédent,  de 
16îK)àl715; 

Le  comte  de  Pont-Chartrain,  jusqu'en  1738; 

Le  marquis  de  L'Hospital,  puis  ses  filles,  jusqu'en  1791  • 

M.  Tourteau  de  Septeuil  et  Tourteau  d'Orvilliers,  Jus* 
qu'en  1808; 

M.  Garoyllou-Destillières; 

Mme  la  marquise  d'Osmond  ;  et  par  M.  le  duc  et  Mme 
b  duchesse  de  Maillé,  propriétaires  actuels. 

Pour  Texécution  de  ces  mariages,  les  curés  des  pa- 
roisses intéressées,  le  juge  et  le  procureur  fiscal  de  Châ- 
teau neuf  choisissaient  deux  ou  trois  filles  dans  chaque 
paroisse,  professant  /«  relifiion  callioliquc,  ajmtuliijuc  et 
romaine,  et  de  kttuies  mœurs.  Un  état  comprenant  leurs 
nums,  prénoms,  âge,  etc.,  etc.,  était  envoyé  au  bureau 
do  l'HôteUDieu  de  Paris,  et  les  administrateurs  dési- 
gnaient snr  cette  liste  quelles  seraient  les  élues  appelées 
à  jouir  de  la  dotation. 

Ces  mariaj^es,  à  cause  des  procès  auxquels,  pendtinl 
près  d'un  siècle,  le  testament  de  Colberl  donna  lieu,  ne 
s'élèvent,  pendant  l'espace  de  soiiLante-dix-sepl  ans,  qu'au 
nombre  de  cent-six. 
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Bu  lîOiflaHévoluliun,  qui  renversa  l'ordre  des  choses 
de  cette  époqae«  transporta  à  l'administration  départe- 
mentale du  Cher  le  mandat  qui,  pour  ees  mariages,  avait 
été  délégué  par  Golbert  InUmème  aui  administrateurs 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

tJn  arrêté  du  11  iiuveuibre  179t  décide  que,  pour  com- 
bler rinterrupliou  des  années  antérieures,  trente  maria- 
ges seront  immédiatement  conclus. 

Les  municipalités  reçurent  des  instructions  en  consé* 
quence  et  présentèrent  cent  quatre-vingt-deux  lillesà  ma* 
rier.  Le**  wnt  quatre-vingt-deux  nouib  furent  jetés  dans 
l'urne  elle  sort  prononça. 

Ce  furent  les  derniers  inaiiages  de  la  dotation  Ck)lbert. 

Le  sort  de  la  rente  affectée  à  cette  œuvre  par  la  dota* 
tion  a  donc  été,  malgré  ses  bienfaisantes  intentions,  de 
demeurer  une  partie  du  temps  saus  emploi  et  de  capi- 
taliser. 

Kl)  1706,  les  ari'éi'ages  accumulés  étaient  liquidés  i 
31,200  livres. 

En  1811,  le  revenu  de  la  dotation  était  encore  de 
1,141  francs. 

En  1836,  le  revenu  montait  à  2, .M ri  fV.  07  c. 

Kn  !8o8,  conveili  en  achat  de  rentes  sur  l'État,  le  re- 
venu s'élevait  à  5,3ii  francs,  quand  la  commission  de 
l'hospice  de  Ghàleauneuf  en  obtint  l'application  aux  be- 
soins de  cet  établissement. 

Une  décision  du  Ministre  de  l'intérieur,  en  date  du 
24  septembre  1853,  a  décidé  que,  si  l'emploi  projeté  s'é- 
carte du  but  que  s'était  proposé  le  grand  Colbert,  il  est 
plus  conforme  à  nos  moeurs,  plus  utile,  et  qu'il  conserve 
à  la  fondation  son  caractère  essentiellement  charitable  ; 

is 
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qu'en  outre,  il  fait  parliciperau  In  nf  (Ire  du  legs  toutes  les 
portions  de  l'aacieane  seigneurie  du  Gbàteauneuf,  que  le 
testateur  y  avait  appelées  originairement;  qu'il  sera  pré* 
levé,  sur  les  5,321  francs  de  rente  sur  l'Ëtat,  provenant 
de  raccumulation  dos  arrérages  de  la  rente  léguée  par 
Cîolbert,  la  somme  nécessaire  pour  parfaire  les  500  livres 
de  rente  annuelle  et  perpétuelle  coiji>aci*ée  par  ce  minis- 
tre à  la  dotation  de  dix  Jeunes  filles  pieuvres  de  la  sei- 
gneurie de  Cbàteauneuf,  et  que  le  surplus  de  ces 
5,3S1  franes  de  rente  sera  attribué  à  l'hospice  de  Gbâr 
teauneuf,  a  la  charge  par  cet  hospice  de  créer  et  d'entre- 
tenir, jusqu'à  concarrence  du  revenu  de  cette  dotation, 
des  lits  pour  le  traitement  des  malades  indigents  des 
ti*cize  communes  qui  composent  actueiiemeal  le  terri- 
toire de  cette  ancienne  seigneurie. 


J'ai  écrit  à  M.  le  duc  de  Maillé,  propriélure  actuel  de 

Cliàteauneuf,  poui  iui  dcuLuidi'i  si,  dans  ses  archi\es,  il 
n'avait  pas  trouvé  quelques  j)apiers  ou  médailles  concer- 
nant cette  dolation.  Par  sa  lettre  du  o  décembre  1867, 
M.  de  Maillé  m'a  fait  l'honneur  de  me  répondre  qu'il 
n'avait  aucun  document  y  ayant  rapport  et  qu'il  possédait 
seulement  la  médaille  du  marquis  de  L'Hôpital  (1761). 

Quant  à  la  terre  de  Liuinùi  »  s,  dont  Goll)ert  était  aiiaai 
propriétaire,  elle  n'a  pas  cesse  d'appartenir  à  ses  descen- 
dants, mais  des  contestations  se  sont  maintes  fois  élevées 
entre  eux  et  la  municipalité  de  cette  localité  au  si^et  de 
la  dotation  GolbeK  qui  n'a  jamais  été  soldée.  Anjour^ 
d'hui  même,  M.  Percheron,  notaire  à  Lignières,  a  été 
chargé  par  une  commission  de  rédiger  un  nouveau  rap' 
port  ayant  trait  à  cette  allaire. 
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M.  le  comte  de  Bourbon,  aitprès  duquel  je  me  suis 
alors  informé,  m'a  fait  Thonneor  de  me  répondre,  le  6  jan- 
vier de  celle  année,  «  que,  ni  avant  ni  après  la  Révolu- 
tion de  89,  la  terre  de  Liijnières  n'avait  eu  à  sup[iorter  la 
charge  de  la  dotation  Golbert  et  que  M.  Boytières,  mem- 
bre et  secrétaire  du  Conseil  général  du  Cher,  auquel  s'é- 
tait recommandé  le  conseil  municipal  deLignières,  après 
en  avoir  référé,  en  1951,  à  M.  le  préfet,  avait  reconnu 
qu*aueiMe  réclumation  tie  jxtavaH  être  aàrmie  à  ee  nijtt 
au  propriétaire  de  la  Len  e  de  Liguières»  > 
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AT?  MOMENT  D6  LA  RÉVOLUTION  FRAKÇAISE 


Qualre-vingls  ans  à  peine  nous  séparent  de  l'époque  où 
disparut  ce  que  Ton  est  convenu  de  nommer  l'ancien  ré- 
gime, et  déjà  les  lois  l'éodales  qui  en  formaient  la  base 
sont  tombées  dans  le  plus  complet  oubli,  Noos  avons 
pensé  qu'on  lirait  avec  intérêt  quelques  détails  au  sujet 
de  ces  institutions  sous  l'empire  desquelles  ont  vécu, 
sinon  nos  pores,  du  moins  nos  grands-pères,  et  nous 
venons  essayer  d'en  tracer  un  aperçu  rapide. 

De  ce  vaste  système  qui,  né  de  l'atraiblisscmcnt  du 
pouvoir  central,  avait,  par  la  confusion  de  la  propriété  et 
de  la  souveraineté,  réuni  dans  les  mains  des  détenteurs 
du  sol  le  pouvoir  politique,  le  pouvoir  administratif  et 
le  pouvoir  judiciaire,  qu'était-il  resté?  A  quel  état  l'a- 
vaient réduit,  en  dernier  lieu  et  à  la  veille  même  de  la 
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Révolution,  Ips  efforts  de  la  royauté  et  de  la  bour{îcoi#ie 
coalisées?  Tel  sera  le  sujet  de  celte  courte  étude. 

Les  lois  féodales  étaient  contenues  dans  un  corps  de 
droit  qai  ne  renfermait  pas  moins  de  trois  cent  soixante 
Coutumes  ^1  .  Ces  Coutumes  étaient  auUiU  de  petit? 
codes  loiiiiant,  chacun  pour  *«a  province,  une  léirî>l;iiion 
réparée.  Elles  oifraient  entre  elles  des  différences  iuti nies. 
En  lace  de  ce  dédale»  noaa  nous  aommes  borné  à  donner 
une  idée  de  l'ensemble.  Laissant  de  côté  les  raretés  et  les 
exceptions,  et  ne  reeneillant  que  ce  que  Ton  pouvait  con- 
sidérer comme  le  pins  généralement  [H.itiqué  et  observé, 
nous  nous  sommes  -peeialement  attaché  à  la  Ojutume  de 
Paris  (â),  recoanue  dans  la  pratique  du  temps  comme 
représentant  en  ces  matières  le  droit  commun.  Nous  ne 
manquerons  d'ailleurs  jamais  de  citer,  quand  il  y  aura 
lieu,  les  dispositions  de  la  Coutume  de  Berry. 

Comme  sources  nous  indiquerons,  }i  u  jiii  les  ouvrages 
modernes,  les  Annotations  de  M.  Dnpni  siip  la  Coutume 
de  Nivernais;  i'Àncien  Hégime  ei  la  iiévolution  de  M.  de 
Tocqueville  ;  parmi  les  ouvrages  anciens,  les  travaux  de 
La  Tbaumassière,  les  recueils  dejurisprudonoe  du  temps 
et  spécialement  VEucycloiMe,  qui  offrait  pour  nous  la 

(1)  Oa  oomptaii  daot  le  royauine  toixante  Contumes  générales,  * 
c'eit-A^ira  qui  étaient  obiervéei  due  tme  proviiice  eatfèie,  êi 
environ  troit  oenU  contamei*  locales  qui  Quêtaient  observées  que 
dans  une  seule  tille,  an  eeol  bourg  on  un  seul  village. 

(I)  La  Coutume  de  chaque  province,  loin  d'ofiHr  une  iégislallon 

complète,  présentait,  au  contraire,  de  nombreuses  lacune».  Dans 
les  cas  qu'elle  n'avait  pa"?  i»révu9,  le  fn  malien^  civile  ordi- 

naire, avait  rpcoiirs  ;\  l.i  lui  romiin»'  o  )[nme  à  la  raison  «ferrite,  ei 
en  matière  féoilale  proprenidut  dite,  soit  à  U  Coutume  lie  Psris, 
uAt  k  quelque  autre  plus  voisiné  et  ottrtnt  le  plut  de  rapporu 
avec  celle  à  laquelle  II  s'agissait  de  suppléer. 
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mérite  d'Aire  le  mnmnnpnt  de  ce  f^cnre  le  plus  moderne. 
Non-8enlt*ni«'nl  nous  avons  puisr  à  pleines  inains  dan? 
ces  iivres,  mais  eacore  nous  y  avoas  copié  texluellemeot 
1111  grand  nombre  de  paragraphes* 

Ceci  dit,  nous  entrons  en  malièie  : 

Les  jurisconsultes  féodaux  ou  feudUia  distinguaient 
dans  le  droit  de  propriété  deux  éléments  : 

1*"  L'élément  de  souveraineté  yjiu  dirigeudi)^  qu'ils  ap- 
pelaient domaine  direct  ou  pins  simplement  la  directe  ; 
S*  Télément  de  jouissance  (jus  ulemli)^  qu'ils  nomnuiient 
doinatiic  utile. 

Suivant  que,  dans  le  cours  des  temps,  soit  par  suite  de 
nontrainle,  aoit  par  suite  de  convention  bénévole,  ces 
deux  éléments  étaient  restés  associés  ou  avaient  été  sé- 
parés l'un  de  Tantra,  il  en  était  résulté  une  des  trois 
TormcA  de  propriété  ou  de  tënure  suivantes  : 

Le  fraiie-aleu; 

Lefef: 

La  eensive» 

Le  fief  était  dit  héritage  noble;  lacensive,  héritage  ro- 
turier, ou  plus  simplement  roliire. 
Le  franc-aleu,  suivant  les  circonstances,  était  tantôt 

noble,  tantôt  roturier. 

Le  franc-aleu  était  rare  et  Ton  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que  la  tenure  en  lier  et  la  tenure  en  censive  se  par- 
tageaient le  sol  de  la  France. 

Nous  allons  décrire  successivement  le  frane-aleu  et  le 
lief;  la  censive  n'aura  pas  besoin  d'un  article  particulier: 
sa  jiilii  ition,  par  corrélation,  ressortira  sutiisammenl  de 
lenumei-alioa  des  droits  du  Fief. 
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Le  fruae-aleu  était  un  héritage  entièremeDt  libre  qu 
ne  relevait  d'ancun  seigneur.  De  toutes  les  manières  de 

posséder  du  vieux  temps,  p'ét^iit  celle  qui  offrait  le  plus  de 
rapports  avec  l'idée  que  nous  nous  foimons  actuellement 
de  la  propriété  d'après  les  lois  modernes. 

Au  sujet  du  frane-aleu^  les  coutumes  se  divisaient 
en  deux  groupes.  Celles  du  premier  groupe,  de  beaucoup 
le  plus  considérable  et  qui  comprenait  la  Coutume  de 
Paris,  partaient  de  ce  principe  :  «  Nulle  terre  sans  .sei- 
^'nenr,  »  et  voulaient  tjue,  lorsiiu'une  lene  était  encla- 
vée dans  la  mouvante,  c'est-à-dire  dans  le  territoire  d'un 
fief,  de  droH  elle  relevât»  c'est-à-dire  dépendit,  du  sei- 
gneur de  ce  fief,  à  moins  que  son  propriétaire  ne  prou- 
vât le  contraire.  On  les  nommait  coutumes  cenmethf. 
Au  contraire,  celles  du  second  j^roupe,  qui  ne  t-e  com- 
posait que  d'une  dizaine  de  provinces  telles  que  le 
Nivernais,  la  Bourgogne,  la  Champagne,  et  que  l'on  nom- 
mait Coutumes  allodiales,  mettaient  en  avant  cet  adage  : 
«Nul  seigneur  sans  titre,  »  et  décidaient  que  bien  qu'as- 
sis au  milieu  de  la  Justice  d'autrui,  tout  héritage  était 
censé  fi  anc  de  servitude  féodale  «  si  le  seigneur  y  pré- 
tendant n'en  faisait  apparoir  titre  ou  possession  suflî- 
sante.  » 

La  Coutume  de  Berry  n }  contenait  d'article  positif  ni 
dans  un  sens  ni  dans  l'antre;  mais  comme,  à  l'épo- 
que de  sa  rédaction,  le  Tiers-État  avait  fait  insérer  au 

préambule  une  réclamation  dans  le  sens  de  la  liberté  de 
la  terre,  les  habitants  défendaient  ce  principe  et  parve- 
naient parfois  à  le  faire  triompher  devant  les  tribunaux. 
La  l'haumassière,  chaud  partisan  de  cette  interpréta- 
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tion,  a  rédige  (i)  dans  ce  sens  un  livre  intitulé  Uu  Frane-t 
Aie», 

Il  y  avait,  eomme  nous  l'avons  dît,  deux  sortes  de 

liaiics-aleiix.  Le  fianc-aleu  noble  et  le  franc-aleu  lolu- 
rier. 

Le  premier  était  un  héritage  libre  duquel  relevait 
ou  une  justice  ou  une.censive. 

Le  deuxième,  un  héritage  libre  aussi,  mais  qui  ne  pos- 
sédait ni  flef  ni  censive. 

L<î  franc-ali'ii  noble  se  pai  l.i^i'ait  noblement;  !e  franc- 
aleu  ruturicr  >e  partageait  roturièrcnifnt.  rSous  verrons 
plus  loin  ce  que  ces  expressions  veulent  dire. 

Nous  devons  faire  observer  ici  que  la  liberté  du  franc- 
aleu  ne  constituait  pas  une  indépendance  absolue  et 
n'affranchissait  pas  le  propriétaire  de  ta  soumission  au 
roi  et  aux  tribunaux;  non-seulement  aux  tribunaux 
royaux,  mais  enc(>rc  aux  tribunaux  seigneuriaux,  lors- 
qu'il s'agissait  d'un  franc-aleu  roturier  ou  d'un  franc- 
aleu  noble  ne  possédant  pas  pleine  justice.  Nous  le  ré- 
pétons, la  condition  du  franc^leu  avait  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  que  le  Code  Napoléon  a  faite  à  la  pro- 
priélé  moderne. 

Le  liefélail  un  liéritaue  ([ui  imposait  à  son  propriétaire 
Tobligation  de  remplir  envers  un  autre  la  formalité  de  la 
foi  el  iwmmegû, 

«  11  n'y  a  à  proprement  parler,  dit  VEncyetopédie^  que 

(I)  I.a  qiif^î^tion  rexisteiici^  du  IVanc-alcu  en  Uerry  a  été,  non 
sans  raison,  luitentent  t;>ntroversée.  Dans  l'impossibilité  où  nous 
somtncâ  d'eutrer  dans  les  détails  trop  longs  de  cette  disetraslon, 
nous  nous  bornerons  à  renvoyer  I0  lecteur  aux  livret  Bpéciatix  : 
La  Thaumassière,  Dalioz,  etc. 
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la  foi  et  hommaj^e  qui  soit  de  l'essence  du  fief,  c'est  ce 
qui  le  distini^ue  des  autres  biens.  Tn  fief  existe  romme 
tel  par  cela  seul  qu'il  soumet  ic  proprîéUiire  à  roblijjation 
d'être  fidèle  au  seigneur  dominant  :  Feadum  m  tofn 
ftkHiai»  eonsîêîU,  » 

SttÎTant  l'art.  63  de  *a  Coutume  de  Pans,  voie!  en 
quoi  consistait  cette  cérémonie  :  «  Le  vassal  est  tenu 
d'aller  vers  ledit  seiprneiir  on  l'ollicier  qui  le  représente 
au  lieu  dont  est  mouvant  (c'est-à-diro  d'où  dépend  son 
fief)  eidire  qu'il  lui  fait  la  foi  et  hommage  qu'il  est  tenu 
de  lui  faire  à  cause  du  fief  mouvant  de  lui.  >»  Suivant  la 
Coutume  de-Berry,  le  vassal  est  tenu  a  pour  faire  et  porter 
la  foy  et  homma*re,  aller  au  lion  du  fief  dominant,  el  s'il 
ne  trouve  audU  lieu  le  seigneur,  le  vnssal  fera  le  devoir 
desdita  foy  et  hommage  à  la  porte  du  lieu  du  lief  eu  Oai^ 
Mfil  hvermuU  ou  poi*U  dtê  manoir  du  seigatur  (I).  • 

Le  plus  souvent,  le  serment  de  fidélité  était  accompagné 
d'un  baiser  et  d'une  étreinte  de  mains;  de  là  l'cxprossion  : 
«  Vassal  doit  la  bouche  el  les  malus.  » 

Pour  les  fiefs  relevant  dii  octement  du  roi,  la  fui  se  prê- 
tait devant  la  Cour  des  comptes,  et  quaud  il  n'en  existait 
pas,  comme  en  Berry,  devant  le  bureau  des  trésoriers  de 
France  qui  siégeait  dans  chaque  chef^lieu  de  généralité. 

La  foi  et  hommage  devait  se  renouveler  chaque  foisqu'il 
y  avait  changement  do  maître,  soit  pour  le  fief  servant, 
soit  pour  le  lief  doniinaul,  et  s'accomplii'  dans  le  délai  de 
quarante  jours  à  partir  de  l'époque  de  la  mulalion  de 

(!)  Les  bttdifllei  décidaienl  que  cette  forme  d'hommage  n'avsii 
rien  de  dtthomiéte,  «  attendu  que  Prosias,  rui  de  Bithynie,  en* 

trnnt  an  sénat  rom  iin,  baisait  le  sntiil  de  la  |virte.  »  (Ijijrr^ie,  Hit" 
t<nre  du  droit  dan*  let  P^rén^t,  18i»7.) 
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personne,  elle  devail  èlrettuivie  d*ane  décbrnlion  détail- 
lée de  tous  les  héritages  qae  Ton  reconnaissait  tenir  dit 
seigneur  dominant.  Cette  déclaration  se  nommait  areu  êl 
démmbrmtnt. 

Suivant  qu'on  le  coiisidiVait  par  ra(t(H»rt  ;i  ce  qiù  »'tail 
au-dessus  ou  ce  qui  était  au-dessous  de  lui,  le  ticf  était 
dominant  ou  servant^  et  son  propriétaire  wzêrahi  ou 
vauaL  II  ne  faut  pas  du  reste  se  méprendre  au  si^et  du 
mot  vassal.  Noos  somnies  très-portés  maintenant  à  le 
considérer  comme  synonyme  de  manant  ou  de  paysan, 
c'est  la  une  erreur:  le  vasifal  possédait  nolilnicnl,  et  c'est 
au  mot  censicr  ou  ccnsilaire  qu'il  faut  attribuer  le  sens 
qu'à  tort  on  applique  au  mot  vassal. 

Autrefois,  la  foi  et  hommage  avait  les  conséquences  les 
plos  sérieuses;  elle  établissait  des  liens  puissants  entre  le 
seigneur  dominant  et  son  vassal,  et  entraînait  pour  eux 
des  ol)li|zations  réciproques.  Le  seigneur  devait  pro- 
téger le  vassal  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens; 
le  vassaiy  suivre  son  seigneur  à  la  guerre,  ne  jamais 
Tatlaquer  en  Justice,  le  soutenir  dans  la  misère,  etc.,  etc. 
Tout  cela  avait  disparu.  L'établissement  des  armées  per- 
manentes avait  rendu  inutile  le  service  militaire  et, 
par  suite,  les  relations  personnelles  entre  seigneur  et 
vassal  se  boruaienl  dans  les  derniers  temps  à  une  obliga» 
lion  de  déférence  mutuelle.  «  Aussi,  dit  Vfiiieijehpédi^^ 
la  foi  et  hommage  a  perdu  toute  importance  et  ne  con« 
stitue  plus  qu'une  vaine  formalité,  bonne  seulement  à 
procurer  des  profits  aux  tabellions.  » 

Qu'on  ne  se  laisse  pas,  du  reste,  imposer  ou  étonner 
par  ce  mot  de  iief;  beaucoup  de  (iefs  étaient  tout  petits, 
aucune  de  nos  paroisseft  n'en  contenait  moins  de  quatre 
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OU  cinq.  Ces  lisbitatioos  rustiques  accompagnées  d*un 
colombier  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  dans  les 

campagnes,  voilà  les  chefs-lieux  de  iief,  tels  qu'ils  se  pré- 
sentaient le  plus  habituellement.  Vn  lit  i  pouvnil  n'avoir 
au-dessous  de  lui  ni  (ief  ni  censive,  et  ne  comprendre 
qu'une  ferme  ou  qu'un  domaine,  li  pouvait  môme  ne  se 
composer  que  d'un  manoir  sans  terres,  d'où  relevaient 
soit  un  ou  plusieurs  (tels,  soit  une  on  plusieurs  censives. 
Ce  qu'on  appelait  le  manoir  n'él.iit  nrdiuai renient  qu'une 
petite  maison  basse,  ne  contenant  qu'une  ou  deux  pièces, 
ou  plus  humblement  encoio  une  eimple  chambre,  sous 
le  même  toit  que  le  fermier  ou  le  métayer  exploitant. 

Le  fief  était,  du  reste,  une  véritable  propriété.  «  Tous 
fiefs,  dit  Loisel  au  livre  IV  de  ses  insiitulei  eoututnièret^ 
se  peuvent  vcudie  et  engager  sans  le  consentement  du 
seigneur  dominant  et  en  sont  les  héi  iliers  saisi«.  n  On 
pouvait  donr  aliéner  les  terres  nobles  sans  le  gré  du  sei- 
gneur. Ce  dernier  seulement  avait  droit,  dans  les  muta- 
tions, à  toucher  certaines  taxes  sur  lesquelles  nous  nous 
expliijuerons.  Néanmoins,  car  c'est  surtout  en  matière 
fi'odale  que  tuuL  pmicipe  souH'ie  exception,  il  \  avait,  au 
sujet  de  la  faculté  de  disposer  du  li»'t.  (iuelijues  reslric- 
tions.  Ainsi,  le  vassal  ne  pouvait,  sans  autorisation  du 
seignen r  dominant,  (it'meot(^r«r  son  /Se/*,  c'esWà*dire  en  di- 
minuer l'importance  au  delà  d'une  certaine  proportion 
qui  variait  suivant  les  Coutumes,  mais  qui,  en  général, 
était  des  deux  tiers,  et  cela  encore  sous  la  condition  ex« 
press«Mie  conserver,  sur  la  partie  détarli/'e,  le  droit  de 
directe  seigneuriale.  Autrement  laliénation  était  nulle. 
On  comprend,  en  eflet,  qu'il  y  avait  pour  le  seigneur 
dominant  une  importance  capitale  à  ce  que  les  dépen» 
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diince?»  il«  «a  Icitc  ne  fiis?t»nl  paî?  îilluiiileà  el  à  t'o  tm'aii- 
cuae  partie  du  licf  fim \;iiit  lu-  devint  libre  on  ne  pii>î5àl 
sous  la  (iuminatioii  li'ui)  autre. 

Un  iief,  du  reste,  pouvait  rester  iadivie;  il  possédait 
alors  deui  coseigneurs. 

Il  avait  été,  à  une  époque,  nécessaire  d*ôlre  noble  pour 
pouvoir  acquérir  un  fief,  mais  depuis  plusieurs  siècles» 
celle  règle  avait  été  abolie.  SeuK  inpnt,  le  propriétaire 
non  noble  d'une  lerre  noble  était  soumis  à  racquitte- 
ment  du  droit  périodique  de  franc*fief  qui  se  payait  au 
trésor  royal.  En  dehors  de  cette  obligation,  l'aptitude  du 
non  noble  et  du  noble  aux  prérogatives  féodales  était  la 
même.  Aussi  bien  que  le  gentilhomme,  le  riche  bour- 
geois  pouvait  aeiieter  une  terre  noble  et  s'en  qnalitier  sei- 
gneur. 

Ici,  nous  signalerons  cette  diflérence  entre  ies  héritages 
nobles  et  les  héritages  roturiers,  que  les  premiers  seule- 
ment conféraient  à  leur  propriétaire  le  titre  de  seigneur. 

Un  autre  point  important  a^ussi^  sur  lequel,  profitant  de 
roccasiun.  nous  cnniuis  devoir  appuyer,  c'est  qu'il  ne 
faut  pas  conftmdre  ies  droits  seigneuriaux  et  les  droits 
nobiliaires,  deux  choses  bien  distinctes.  Ce  qui  précède, 
en  effet,  aura  fait  comprendre  que  les  droits  seigneuriaux 
appartenaient  à  la  personne  en  tant  que  propriétaire  de  la 
terre,  et  les  droits  nobiliaires,  au  contraire,  en  tant  que 
membre  du  second  ordre  de  l'fitat.  Ainsi,  un  bniirprcnis 
propriétaire  de  lief  jouissait  des  droits  seigneuriaux, 
mais  il  était  privé  des  droits  nobiliaires,  et  un  gentil- 
homme, s'il  ne  possédait  pas  de  terre  noble,  ne  pouvait 
exercer  aucun  droit  seigneurial,  mais  jouissait  des  pré* 
rotatives  nobiliaires  attachées  à  son  rang. 
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Uo  appelait iiionilè  ceux  qui  étaient  décut-és  des 
titres  do  baronic,  vicomic,  comlé,  marquisat  ei  ducbé.  Cea 
duebeB»  c«s  comtés,  ces  iKironies  n'avaient  plus  guère  de 
rapport  avec  les  anciens  grands  fiefs  dotés  de  droits  réga- 
liens, dont  k.s  lUuhiires  traitaient  d'égal  à  égal  avecle  roi 
et  se  vantaient  de  ne  relever  qne  de  Dieu  et  de  leurépée. 
ils  étaient  créés  par  le  roi  au  moyen  de  lettres-patentes 
qui  devaient  subir  le  triple  enregistrement  du  Parlement, 
de  la  Cour  des  comptes  et  de  la  Cour  des  aidée.  Autre* 
fols  il  avait  été  nécessaire,  pour  qu'il  y  eût  Heu  à  une  sem* 
blable  érection,  que  la  terre  possédAt  une  importance  dé- 
ttiraùaée  suivant  le  liUe  qui  devait  y  ^M^e  attaché,  mais 
on  s'était,  dans  les  derniers  temps,  beaucoup  relâche  de 
cette  rigueur,  et  il  auflieait  que  l'étendue,  aoit  à  titre  de 
propriété  complète,  soit  à  titre  de  suxeraineté,  fût  jugée 
acceptable  par  le  roi  et  le  Parlement. 

L'élévation  d'un  llefau  rang  de  fiel'  de  di^^uile  avait  lei> 
cousequeuces  suivantes  : 

1"  L'érection  était  faite  en  faveur  de  l'impétrant 
et  de  ses  descendants  légitimes  de  màie  en  màle,  par 
ordre  de  primogéniture»  Lorsque  la  descendance  mascu* 
Une  directe  venait  à  manquer,  ou  que  la  terre,  par  quel* 
que  cause  (jue  ce  tut,  vente  ou  écliange,  sortait  de  ia  ia- 
luilie,  le  titre  s'eleignait,  et  la  terre  revenait  à  son  pre- 
mier état  de  Ucf  simple*  Le  nouveau  propriétaire,  fùt-U 
noble,  ne  pouvait  se  parer  du  titre  qui  y  était  naguère 
afTérent. 

V  Le  Hef  érigé  devenait  indivisible  et  passait  à  Talné, 
sauf  à  lui  à  récompenser  les  puînés  pour  ics  droits  qu'ils 
pouvaient  y  avoir  pour  leur  légitime. 

3**  Lajustice  du  iief  devenait  une  nouvelle  juridiction 
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qui,  s'intercalant  enirc  les  fiefs  à  haulo  justice  eo  dé]>ea* 
dani  et  le  juge  royal,  doonait  au  titulaire  le  droit  d'éta- 
blir des  notaires  el  d'élever  aux  conlius  de  son  ressort  des 

fourches  pal  ib  11  la  ires  uu  potences»  dont  le  nmiihie,  sui- 
vant ie  degré  hiérarchique,  variait  de  six  à  quatre. 

Du  reste,  toutes  ces  conditions  n'étaient  pas  toujours 
réuDÎes  dans  la  charte  d'érectioa,  et  souvent,  par  des 
exceptions  spéciales,  la  patente  royale  dérogeait  à  ces 
maximes  générales.  Gc  qui  était  toujours  respecté,  c'é- 
taient les  deux  clauses  reîaliMs,  Tune  à  la  succession  en 
ligne  directe  et  niabcuiiue,  l'autre  à  l'indivisibiiité;  ceb 
deux  conditions,  en  cttet,  constituaient  i  essence  même  de 
l'institution* 

On  appelait  etuUellenk  le  Uef  dans  lequel,  par  titres 
ou  par  autorisation  da  roi,  le  propiictaire  avait  le  droit 

d'élever  un  cliâteau-lort  garni  de  défenses  telles  quo 
douves,  ponis-levis,  mâchicoulis,  créneaux,  etc.  u  Du 
reste  (c'est  VEnnjcIoitédie  qui  s'exprime  ainsi),  depuis  que 
la  police  militaire  était  uniquement  Qxée  dans  les  mains 
.  du  roi,  on  préféAiit  généralement  les  agréments  d'une 
belle  demeure  moderne  à  l'espèce  de  gloire  que  procuraH 
aulrelbis  la  possession  d'une  forteresse.  » 

La  détention  d'un  licl"  coulerait  au  propriétaire,  tant  à 
l'égard  des  biens  nobles  qu'à  ïé^td  des  biens  roturiers 
placés  danssa  mouvance,  un  oombroconsidérabie  dedroits 
qui  résultaient  soit  des  dispositions  de  k  eoutume»  soit 
de  titres  écrits  et  d'une  longue  possession  particoUèro. 
Si  qncîqufts-uns  élaienl  dt^pourvus  d'impurlaiici',  d'au- 
li  t'S  étaient  tn^s-lourds  et  allaient,  comme  nous  le  ver- 
rons, ju&qu'à  modiiicr  le  priucii)e  mémo  de  la  propriété. 
Beaucoup  étaient  tombés  en  désuétude  ou  avaient  été 
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transformas  en  prestation  pécuniaire,  soil  juircc  qu*its$ 
avaient  cessé  d'être  en  harmonie  avec  le  i)ouvoir  de  la 
couronne,  soit  parce  quMIs  choquaient  les  idées  d*hun)a> 

nité.  Pai  iiii  ces  derniers,  tous  cvu\  qui  n'avaient  pas  dis- 
]mvu  fîvnieiit  t'ié  adoucis,  quant  au  fond  et  (juant  à  la  forme, 
tant  par  les  seigneurs  eux-mêmes  que  par  tes  magibtrali^. 
Nous  citerons,  comme  exemple  des  prérogatives  depuis 
longtemps  évanouies,  celles  de  soutenir  des  guerres  pri- 
vées, d'armer  ses  censitaires,  de  battre  monnaie,  d'établir 
des  communes,  de  créer  des  foires  et  îiiarchés,  etc.,  etc. 

Les  droits  seii-'io'uriaux  ni'  jiuuvait'iit  être  rachetés  ou 
transformés  que  du  consentement  du  seigneur.  JU  étaient 
imprescriptibles  :  «  Vassal  ne  prescrit  contre  seigneur,  » 
c'était  là  une  maxime  fondamentale. 

Néanmoins  les  Parlements,  qui.  comme  le  préleur  à 
lloriiL',  s'eûbrraient.  par  des  iiiter[irét<itioiis  sut)tilt's,  de 
corriger  dans  l'application  l'Apre  sévérité  du  droit  ancien, 
admettaient  la  prescription  pour  toutes  celles  de  ces  obli- 
gations qui,  ii*oflrant  pas  complètement  le  caractère  de 
devoir  féodal,  se  rapprochaient  d'une  façon  quelconque 
des  engagements  dvHs  ordinaires. 

Laissant  de  côté  ceux  de  ces  droits,  eu  nombre  consi- 
dérable (M.  d»'  Tocqueville  restiiue  être  de  cent  peut- 
être),  qui,  d'une  application  toute  locale,  ne  s'adressaient 
qu'à  des  territoires  peu  étendus,  nous  allons  décrire 
sommairement  ceux  qui  existaient  à  peu  près  intégrale- 
ment à  répoquc  qui  nous  occupe,  c'est-à-dire,  comme 
nous  1  avons  exposé  plus  liant,  en  178U. 

Nous  citerons,  en  commenranl  par  les  plus  habituels 
et  les  plus  légei*s,  pour  Ouïr  par  les  plus  rares  etiesplui» 
pesants  : 
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La  ^tite  féodale,  —  Lorsque  le  vassal  avait  négligé  de 
faire  foi  et  hommage  ou  le  censitaire  de  payer  le  cens, 

le  seigneur  dominant  opérait  la  saisie  Icuciale  du  (iefou  de- 
là censive.  Cette  saiï'ie  ernpui  lait  la  perte  des  fruits  au 
prolU  du  saisissant  et  cessait  dès  que  la  cause  qui  l'avait 
amenée  disparaissait. 
La  Commue,  —  La  commise  était  la  conûecation,  au 
-  profit  da  seigneur  dominant,  du  fief  dont  le  propriétaire 
b'élait  rendu  coupable  de  félonie  ou  de  débuveu  mal 
fondé.  Il  y  avait  lélouie,  loi  s4[ue  le  vassal  avait  maltraité 
son  suzerain  par  coups  ou  paroles  iujurieuses  ;  désaveu, 
lorsque  le  vassal  déniait  au  mémo  suaerain  la  mouvance 
de  son  fief. 

Par  la  commise,  le  fief  était  entièrement  perdu  pour  le 

coupable,  ac^juis  à  rofTensé  et  réuni  à  son  domume.  La 
commise  ne  s'appliquait  pas  aux  rotures. 

Le  lUUaiU  —  Le  seigneur  pouvait  retenir  le  lief  ou  la 
censive,  vendue  dans  sa  mouvance,  en  remboursant  à 
l'acquéreur  le  prix  et  les  frais  d*acte  dans  le  délai  de  qua- 
rante jours  i  partir  de  la  déclaration  de  Facte.  Ce  droit, 
en  Berry,  se  nommait  non  pas  retrait,  mais  retenue. 

Le  Itflicf  OH  liurhat,  le  Quint  et  {{)  le  linjuint,  consis- 
taient, en  une  somme  d'argent  que  le  vassal  payait  au  sei- 
gneur à  l'époque  de  certaines  mutations.  Le  quint,  qui 
s'appliquait  aux  ventes  et  aux  échanges,  était  du  cinquième 

(1)  Le  reqahit,  dont  le  nom  biiarre  eit  formé  de  la  particule 
ilératfve  rtf  et  de  quint,  était  le  cinquième  du  qoiiit.  Il  était  dû 

comme  récompense  au  ^^eigneur  quand  le  prix  du  contrat  était 

moindre  qu**  cMiii  de  l.i  chose  vendue,  datait  h-  ras,  lorsriue  l'ac- 
quéreur s'engageait  à  jiayei' p.ir-dcssiis  le  irinrcho  le  droit  »î<^  qiiiii* , 
ce  qui,  à.  ëoa  égard,  augineulait  le  prix,  mai?,  vis  ù-vis  Uu  sei- 
gneur, n'augmentait  pas  les  droit;;. 
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du  ravenu  de  la  ierro;  le  relief,  qui  s'appliquait  aux  auo- 
oeetiouf  [excepté  aux  euccessions  en  ligne  directe),  était 

du  revenu  d  uuc  aimée.  En  Berry,  ces  deux  druila 
êtaieol  débigues  b.ous  U  deauniiiiation  unique  de  rncftat. 

Le  Cens,  —  Le  cens  était  très-impoitant  elgénéFal*  Le 
iait  de  le  devoir  différenciait  si  profondément  la  terre  ro* 
turière  de  la  terre  noble  ou  de  la  terre  allodiale  et  consti- 
tuait si  bien  son  canctère  distinctif^  qu'il  lut  avait  donné 
tion  nom.  Il  consistait  ta  une  ledovdnce  en  argent  ou  en 
nature,  parfois  en  lus  deux  réunies  II  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  le  prix  payé,  soit  par  le  fermier,  Boit  par  le 
colon  paritaire*  Ce  prix»  en  effet,  représente,  dans  une 
mesure,  le  revenu  de  la  terre,  et  peut,  à  la  snite  de  eer*' 
taines  périodes,  être  augmenté;  le  cens,  au  contraire, 
était  minime,  nullement  en  rapport  avec  le  revenu  du 
sol  possédé  (1),  perpétuel,  et  ne  changeait  jamais.  iSua 
payement  était  plutôt  une  reconnaissance  de  supériorité 
qu'une  indemnité  de  Jouissance» 

ié€M  LhU  cl  Venla,  —  Les  lods  et  ventes  devaient  être 
payés  au  seigneur  dominant  par  toute  personne  acquérant 
un  droit  roturier  dans  l'étendue  de  sa  mouvance  (2)«  C'était 
le  douzième  du  pnxd  adiul.  Lorsqu'il  s  agissait  d'une  alié- 
nation sans  prix  certain,  comme  d*un  échange  ou  d  uns 
donation,  il  y  avait  lieu  à  ce  que  l'on  appelait  les  «ccer- 

(1)  Mous  citerons  commo  exemple,  TobUgation  itupos«^c  au  oeo- 
silalre  de  «  fournir  cbacnn  an,  à  là  Saiat-Jean-BapUsie,  uue  géline 
(poule)  oit  nu  agneui.  »  (La  Thaamanière,  Coiufmn$t  iBcaler  de 
ChMmuneuf,  iKitcire  de  Berry,  cliapitie  de  la  Vieomié  ée  Senrigmif 

en  Septaine.) 

(i)  nîct»  qu'en  général  les  lods  ei  venic  ne  kg  payassent  \m  en 
malici'e  dû  succc^sioii,  quelquet»  coutumes,  notitmiueut  ocUe  de 
Derry  (titre  VI,  au.  id),  en  eugeoieoi  racquîUeoieiH  les  suc- 
cessions en  ligne  collatérale. 
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dwmtnh^  c'estrà-diro  qoe  la  quotité  du  droii  était  llxce 
d'un  cominuD  accord  entre  le  seigneur  et  racquéieor. 

Les  droits  que  nous  venons  d'énumérer,  d*un  usage 
pres^pte  général  en  France,  étaient^  pour  ain&i  dire,  iosé- 
pai  cibles  du  (ief. 

Nous  allons  maio tenant  passer  en  revue  ceux  qui,  {lour 
être  un  peu  moins  répandus  que  les  précédeola,  se  pré* 
sentaient  pourtant  très-fréquemment* 

Mombiêr.  —  On  distinjguaU  les  colombien  en  deux  ca* 
tégories  : 

1*  Le  colombier  à  pied,  construit  en  luriiiL'  de  puviiion 
roud  ou  carré,  garui,  depuis  la  liase  jusqu'au  faite,  de  nida 
ou  boulins;  . 

T  La  simple  volière  ou  fuie,  plaoée  sur  piliers  ou  po* 
teaux,  et  sans  reE-de-ehaussée» 

Ces  dernieï*s,  en  ^^énéral,  étaient  permis  à  tous  proprié- 
taires; mais  les  autres  étaient,  pi  ('S(|UL>  dans  la  totalité  des 
provinces,  considérés  comme  un  attribut  exclusif  du  iief, 
probablement  parce  que,  d'abord,  la  forme  élancée  de  la 
toor  rappelait  la  suprématie  selgnenitele,  piilt  qu'en** 
suite  la  nourriture  que  le  pigeon,  aveo  ees  habitudes 
voyageuse»,  va  chercher  au  loin  dans  les  champs,  était 
considérée  cr>nime  constituant  uu  béoéûce  du  maître  une 
sorte  de  dime  et  do  tribut* 

Du  reste,  oe  droit,  suivant  ici  lieux,  variait  quaat  à  son 
•pplialîon»  Le  nombre  des  pigeona  était  fixé  par  la  Jnria* 
prudenee  en  raison  de  l'étendue  superfiddle du  domaine* 

L;i  Coutume  de  Berry  ne  parle  pas  de»  colombiers; 
l'on  se  rejHjrlait  doiu\  dans  ce  cas,  comme  dans  tous 
les  cas  OÙ  la  Coutume  était  muutle,  au  di^tt  commun  cou- 
tumier. 
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Or,  k  évoii  commun  pour  le  Beri-^'  c  éiail  !a  Coutume 
de  Paris. 

Celte  Coutume  faisait  du  droit  de  colombier  à  pied  une 

conséquence  du  lie!"  et  le  réjçloinentait  avec  de»  détails 
dont  l'examen  nous  mènerait  trop  loin. 

Il  était  défendu  de  tuer  les  pis^eons  sous  peine  du- 
mendes  assez  sévères;  quelques  Coutumes  même  assi* 
mitaient  ce  fait  an  vol  et,  pour  la  récidive,  édictaient  la 
peine  du  fonet. 

Garenne.  —  Au  seul  sei^nedi'  du  lief  appartenait  de 
nicnie  le  droit  d'avoir  nne  garenne  trurnic  de  lapins, 
encore  lui  fallait-il  pour  cela  posséder  un  titre  écrit. 

Les  habitants  n'avaient  pas  le  droit  de  mettre  à  mort 
les  lapins.  Néanmoins,  lorsque  les  dégâts  causés  étaient 
trop  considérables,  l'intvndant  de  la  géncralilé,  sur  la 
requête  r('»gulièrc  des  intcpessés.  j>uuvait  ordonner  aux 
agents  des  ch.iï^ses  royales  ou  aux  olliciers  de  capitainerie 
de  procéder  à  la  destruction  de  ces  animaux. 

Chasse  -~  La  chasse  était  réglée  par  les  ordonnances 
combinées  de  1601, 1607,  i669. 

Les  seigneurs  de  (ief  jouissaient  de  ce  droit  dans  Té- 
tendue  de  leur  lieC;  le  seigneur  haut  jui^licier  pou\ait.  de 
plus,  chasser  sur  tout  le  territoire  sourms  à  sa  justice, 
même  lorsqu'il  n'y  possédait  pas  le  domaine  utile. 

Rappebns  ici  la  distinction  faite  plus  haut  entre  les 
droits  seigneuriaux  qui  dérivaient  de  la  propriété,  et  les 
droits  nobiliaires  qui  provenaient  de  l'étal  personnel. 
Nous  forons  remarquer  que,  couUaiicmcul  ù  la  croyance 
répandue,  le  droit  de  chusse  élait  un  droit  seigneurial, 
complètement  indépendant  des  questions  de  noblesse  et 
de  rotare.  Tout  bourgeois,  liU-il  un  simple  marchand, 
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propri»^tnire  de  fier,  pouvait  courre  le  Uô\  t  e  ou  le  ce!  f  sur 
son  doinninn,  tandis  qu'un  jiontilliomnie  rcmonl.int  aux 
croisades,  s'il  ne  possédait  pas  de  bien  noble,  n'avait  pas 
le  droit  de  tirer  lo  plus  humble  gibier,  même  sur  ses 
propres  héritages  tenus  en  roture. 

Dans  quelques  provinces,  néanmoins,  en  Dauphîné 
par  exemple,  les  nobles,  par  un  priviléL'e  spécial,  pou- 
vaient chasser  taul  sur  leurs  terres  que  sur  celles  de  leurs 
Yo'isias,  qu'ils  eussent  ou  non  llef  ou  justice. 

Péages,  —  Les  péages  étaient,  à  l'époque  qui  nous 
occupe,  extrêmement  multipliés.  Ils  se  prélevaient  pour 
Tusage  des  ponts,  des  bacs,  des  chemins,  des  chaussées, 
des  écluses,  des  halles  et  marchés,  etn  ,  etc.  Ils  rere- 
vaient,  suivant  ces  différents  cas,  les  noms  Je  hanagcy 
}tontonttaQe^passagc^  Iravprf,  lande  ou  leyde^  minage^  elc# 

Bien  qu'en  principe  le  droit  de  péage  n'appartint  qu'au 
roi,  beaucoup  de  seigneurs  l'exerçaient  par  suite  d'une 
possession  immémoriale.  La  jouissance  de  ce  droit  entrât- 
nait  pour  le  propriétiire  l'obligation  d'entretenir  à  ses 
^Vai^^  le  pont  ou  la  route  assujettis. 

Blait'ie,  —  «  Est  un  droit  qui  appartient  au  seigneur 
haut  justicier  pour  la  permission  de  pâture  qu'il  accorde 
aux  habitants  pour  leurs  bestiaux  sur  les  terres  après  la 
récolte,  ou  dans  les  bois  ou  les  héritages  non  clos^  Ce 
droit  so  perçoit,  tant  sur  les  nobles  que  sur  les  roturiers, 
à  proportion  des  héritages  qu'ils  possèdent  et  di's  bestiaux 
qu'ils  ont.  La  Coutume  de  Nivernais  (chap.  m)  .1  un  titre 
à  ce  sujet.  »  (Fen  ière.  Dictionnaire  de  droit,  Paris,  1753.) 

Ùimêa  inféodées,     Il  y  avait  doux  sortes  de  dimes  : 
Les  dîmes  ecclésiastiques,  qui  étaient  dues  an 
clergé  ; 
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2*  Lps  dîrnps  injMées  appelées;  aussi  laïques  ei  iMitt  i» 
moHialu^  que  les  seigaeurs  prélevaient. 

Nous  ne  nous  ooeaperons  pas  des  pramièm  qui  n'ont 
qu'un  rapport  indirect  avec  la  féodalité. 

L'origine  des  dimee  inllêodéea  est  foK  obscure  el  a 
donné  lieu  à  de  nombreux  commentaipes. 

La  dîme  »  r4"l»^f!i,istique  el  la  dîme  fpodtilo  no  pou- 
valeot  se  cumuler;  elles  s'excluaient  Tune  l'autre,  la 
première  ne  pouvant  être  exigée  là  où  la  seconde  eits- 
talt. 

Gomme  la  dime  ecclésiastique,  la  (ttme  laïque  s'ever- 

çait  dans  une  proportion  tr^8-irn»j:^ulièrc  :  «  Klle  fc  levait, 
dit  L.1  Thaumassière,  ici  à  raiî^ofi  de  douze  geihfs 
l'une,  là  de  treize,  à  côté  de  seize,  plus  loin  de  vingt* 
quatre,  o  Quelquefois  elle  se  payait  en  espèces^  nuna  le 
plus  souvent  en  nature  et  se  prélevait  sur  les  brebis 
mères,  quant  è la  laine;  sur  les  agneaux,  les  vesiuvetles 
porcs,  quant  au  corps  même  de  l'animal;  et,  dn  plus,  suc 
les  grains,  tel  que  blé,  orge,  avoine  et  autres  semblables. 
La  récolte  du  foin  n'y  était  pas  soumise. 

Toutes  les  terres,  quelles  que  fussent  leur  condition  féo- 
dale et  la  oondition  de  leurs  proptiétairas,  étaient  sou» 
mises  à  la  dtme. 

Ter  rage,  —  Ce  droit,  qui,  solvant  les  contrées,  se  nom- 
mait terrafje,  champart,  (ttjrier,  tasque.  etc.,  consislait  en 
une  certaine  quantité  de  fruits  que  le  seigneur  percevait 
sur  rhéritage  roturier.  Cette  quantité  variait  suivant  les 
coutumes  et  les  titres.  Elle  s'élevait  parfois  Jusqu'au  dn« 
quième  et  même  au  quart  des  produits.  La  Coutume  de 
Berrj'  la  fixe  ainsi  ;  «Droit de  terrage  est  de  douze  gerbes 
une,  tant  bled,  seigle,  avoine,  pois,  fèves,  naveaux»  miliet. 
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chanvre,  lin,  qu'Autm  friiiU,  s'il  D'est  disposition  Gon« 
traire.  » 

H  ne  faut  pas  confondre  le  Icrrageavoc  la  dime  inféodée; 
il  (iu  était  tout  à  fait  distinct  et  ne  se  percevait  qu'après 
elle. 

Le  dètentenr  terragier  était  soumis  à  des  charges  fort 
dnres;  il  transmettait  à  sefi  enflints,  mais  il  ne  pouvait  ni 

vendre  ni  hypothéquer  sans  le  consentement  de  son  sei- 
p:ncnr,  et  il  perdait  tout  droit,  au  profit  du  seigneur,  s'il 
restait  trois  ans  sans  cultiver. 

Par  suite  de  ces  conditions  restrictives,  la  tenure  en 
terrage,  on  le  voit,  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  Tem- 
pbytéose  romaine  que  de  la  propriété  proprement  dite. 

Les  diaies  inféodéeH  et  les  terrages  étaient  très-usités 
en  Berry, 

Quand  le  champart  s'appliquait  aux  vignes,  il  prenait 
la  dénomination  de  tarjjtoi, 

La  tenure  en  bortklage^  usitée  dans  le  Nivern«s,  n'é- 
tait, sauf  quelques  variantes,  que  là  reproduction  de  la 
tenure  en  terrage. 

Banalités,  —  La  banalité  était  un  droit  qu'avait  le  sei- 
gneur de  contraindre  les  habitants  de  son  territoire 
d'aller  moudre  leurs  blés  ou  tanner  leurs  éoorces  jt  son 
mouUn,  cuire  à  son  four  ou  porter  de  la  vendange  i  son 
pressoir.  Dans  quelques  endroits  il  y  avait  banalité  pour 
les  taureaux  et  les  verrats. 

Lorsque  la  banalité  était  établie,  soil  par  la  cuuUimc, 
soit  par  un  titre  particulier,  tous  ceux  qui  di  ineui'aient 
dans  le  ressort  seigneurial  y  étaient  sujets,  pourvu  ce- 
pendant que  l'éloignement  ne  rendit  paa  l'obligation  im- 
possible.  Les  ecclésiastiques  et  les  gentilshommes  n'en 
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étaient  pas  exempts.  T^es  redevances  vanaîent  suivant  !e« 
litres  et  îos  Coutumes.  Lo  ronirevennnt  était  puni  par  la 
conliscalion  du  blé,  du  pain  ou  de  la  vendange  qu'il  avait 
portée  ailleurs.  Sans  avoir  une  disposition  précise  pour  la 
tianaUlé,  la  Coutume  de  Berry  l'admettait,  maisimpUcite- 
ment  pour  les  moulins.  «Chacun,  dît*elle,  peut,  en  son 
héritage,  construire  moulin  â  eau  et  à  hlé,  pourvu  que  ce 
no  soit  dans  les  lins  et  limites  d'aucun  seigneur  ayant 
inouiin  banier.  »  CMm  qui,  dans  la  limite  d'une  bana- 
lité construisait  ua  niuulin  sans  autorisation  du  seigneur^ 
était  contraint  de  le  démolir.  La  Thaumassière  cite  les 
moulins  Le-Roy,  situés  au  faubourg  Saint-Privé  de 
Bourges,  comme  étant  banaux  pour  les  boulangers  de 
cotte  ville.  «  Moulin  à  vent  ne  peut  tMre  banal  (dit 
Tart.  72  de  1  a  Coutume  de  Paris  ,  à  cause  de  1  mcommo- 
dité  de  ces  moulins  qui  manquent  souvent  de  vent.  » 

Corvée  seigneuriale  eonntu  a«m  e»  Berry  eouê  le  nom 
de  BianSf  Arbians  el  Ckarroys,—'  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  corvée  due  au  seigneur,  la  seule  dont  nous  ayons 
à  nous  occuper  ici  avec  la  corvée  qui,  due  au  roi,  pour 
l'entretien  des  chemins  rovaux  et  la  construction  des 
grands  ouvrages  d'art,  était  à  peu  près  la  représentation 
de  ce  que  nous  nommons  actuellement  l'impôt  des  près- 
tations. 

Coquille  définit  en  ces  termes  la  corvée  seigneuriale  : 

«  L'œuvre  d'un  bomme  pour  Taménagement  du  sei- 
gneur aux  champs,  soit  de  la  personne  seule,  soit  avec 
bœufs,  charrettes,  comme  à  faucher,  moissonner,  char- 
royer.  »  Il  fallait,  pour  l'exiger,  un  titre  formel,  et  on  ne 
pouvait  l'imposer  ni  plus  forte,  ni  autre,  ni  d'une  autre 
manière  que  ce  titre  ne  portait.  Elle  était  due  par  chaque 
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fhef  de  famtUe  et  fixée,  par  la  jumprndence,  à  douze 

jours  nu  pins  par  an,  du  soleil  levant  au  soleil  couchant. 
Les  corvéables  étaient  tenus  de  se  nourrir  à  leurs  frais  et 
de  fournir  les  outils. 

La  oorvée  seigneuriale  se  divisait  en  deux  sortes  :  ta 
eorvée  personnelle  et  la  corvée  réelle^  La  seule  habitation 
dans  la  seigneurie  suffisait  pour  rendre  redevable  de  ta 
première,  tandis  qne  la  seconde  résultait  de  la  possession 
de  c»'rlain«^  fonds  de  terre.  Suivaul  les  seigneuries,  ces 
deux  corvées  étaient  tantôt  réunies,  tanlôL  séparées. 

Les  gentilshommes,  les  ecclésiastiques,  les  avocats,  les 
médecins,  les  officiers  de  jnsticet  notaires,  tous  les 
notables  enfin,  étaient  exemptes  de  la  corvée  personnelle, 
mais  ils  étaient  soumis  à  la  corvée  réelle  lorsque  les  pro- 
priétés qu'ils  détenaieiiî  h  devaient,  avec  la  faculté,  bien 
entendu,  de  la  faire  acquitter  par  des  manœuvres  salariés. 
Notre  Coutume  générale  ne  parle  pas  de  la  corvée,  mais 
les  Coutumes  locales  de  Château  oeuf  et  du  Ghâtetei  éta- 
blissaient  une  corvée  serve. 

Tailfp  sMffncuriale.  —  D;î  m»>me  ([ue  pour  l'article 
préçédeiil.  il  faut  l'aire  dislinrlion  entre  la  taille  ro\ale 
due  au  souverain  et  rentrant  dans  les  conditions  de 
l'impôt  ordinaire,  et  la  taille  seigneuriale*  Cette  dernière 
était  une  contribution  en  argent,  que  des  Coutumes  asset 
nombreuses  permettaient  au  seigneur  d'exiger  dans  Vé* 
tendue  de  leurs  terres. 

Comme  la  corvée,  la  taille  était  personnolle  ou  réelle, 
distinction  qui  avait  les  mêmes  bases  et  dans  l'application 
amenait  les  mêmes  conséquences  que  pour  la  corvée« 

Une  seconde  division  la  partageait  en  annuelle  ou 
eatuelle. 
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Cette  dernière  était  plus  r.iro  que  l'autre,  et  il  fallait 
pour  l'exiger  un  titre  formel.  Gomme  les  Coutumes  et  les 
titres  laissaient  presque  toujours  à  h  discrétion  du  sel* 
^enr  la  fixation  de  la  taille  annuelle,  dans  la  plu  part  des 

lieux  011  avait  recours  à  un  abonnement  déterminé.  Là 
oi>  cti  arran,i;emenl  n'existait  pas,  les  taillables,  sMU 
étaient  surmenés,  s'adressaient,  pour  faire  ivduire,  soit 
aux  tribunaux,  soit  au  roi. 

La  taille  easuelle  ne  se  lovait  plus  guère  que  dans  les 
pays  où  existait  un  droit  dont  nons  allons  parler  plus  loin, 
le  droit  de  mainmorte.  Elle  n'était  due  au  maître  que 
dans  certains  cas  déterminés,  tels  qu'un  voyajçe  d'oulre- 
mor,  le  payement  d'une  rançon,  la  promotion  à  la  cheva- 
lerie, le  mariage  d'une  ûlle.  La  jnrispmdence  avait  autant 
que  possible  restreint  la  portée  de  ces  expressions  :  par 
voyage  d'outre-mer,  Ton  n'entendait  que  le  pèlerinage 
en  Terre-Sainte,  circonstance  devenue  très-rare;  par  ran- 
çon, qnelerachat  dtî  la  liberté  perdue  par  suite  d<»  ïuern», 
et  non  d'un  emprisonnement  pour  dettes;  par  proni  ition 
à  la  chevalerie,  que  la  nomination  à  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  par  mariage  d*nne  fllle,  que  l'établissement  de 
la  àlle  aînée  seulement.  Dans  tous  ces  cas,  la  fixation  de 
la  somme  se  faisait,  comme  pour  celle  de  k  taille  an- 
nuelle, d'un  accord  commun,  avec  recours  aux  tribunaux, 
s'il  y  avait  lieu. 

Bien  que  la  Coutume  générale  de  Berry  ne  parlât  pas 
de  U  taille,  ce  droit  était  néanmoins  reconnu  formellement 
dans  les  coutumes  locales  du  Ghâtelet,  de  ChâteauneuP, 
de  LInières,  et  par  quelques  titres  pariicollert. 

Voici  comment  s'exprime,  à  ce  sujet,  la  (>uutni:ip  do 
Ch&teauneuf  sur  Cher  :  «  Quant  aux  serfs  non  abonnes. 
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l'ilomine  el  fe^mne  serve  tenant  feu  et  liea,  e^i  tenu 
payer  on  bailler  A  ton  seigneur,  à  deux  termes^  Noël  et 
saint  Jean-Baptiste»  par  chacun,  une  faille  serve  i  voUMlé 
rai$imitMif,  qui  sera  faite  et  imposée  par  r5le  sur  lesdits 

serfs  et  serves  tenant  l'eu  et  lieu,  à  l'arbitrage  du  seiirnonr 
et  du  bailli  du  seigneur,  on  la  j)i'ésence  el  sur  ce  prins 
l'avis  du  procureur  fiscal,  du  sergent  iKiilUat  desdites 
seigneuries,  du  prévost  fermier  des  entendes,  du  greffier, 
et  de  deux  ou  trois  hommes  de  condition  servile  qui 
peuvent  savoir  et  connoltre  les  biens  et  fiteultés  desdits 
hommes  et  femmes  serviles,  en  é^ard  aux  facultés  et 
moyens  du  serf  ou  sei-vo  que  l'on  impose  h  h  t:n]le.  '> 

D'un  antre  côté,  un  arr^t  du  Parlement  do  Paris,  à  la 
date  de  1633,  prouve  que  les  habitants  de  Bengy  devaient 
la  taille  à  leur  seigneur,  le  Chapitre  de  Bourges. 

tUnèrei^  iVon/iiif ,  Rianffs^  Chemin»,  —  Les  rivières  navi- 
gables et  flottables  faisaient  partie  du  domaine  de  la 
couronne.  La  police  en  appartenait  au  lui  qui  la  faisait 
exercer  par  ses  ingénieurs  et  les  agents  sous  leurs  ordres  ; 
mais  les  petites  rivières  dépendaient  des  seigneurs  hauts 
Justieiers,  dane  la  traverse  de  leur  territoire.  Ces  sei- 
gneurs possédaient  sur  ces  cours  dVau  les  mêmes  droits 
que  le  roi  sur  les  rivières  navigables  et  flottables.  Ils 
avaient  seuls  la  fnrultc  d'y  pratiquer  ou  d'y  affermer  la 
pèche  et  de  permettre  d'y  construire  des  barrages,  d'y 
faire  des  saignées  pour  Tirrigation,  d*y  constraire  des 
moulins  ou  d'en  employer  Teau  à  former  des  étangs. 

11  en  était  de  même  quant  aux  eaux  pluviales  provenant 
des  gran  Js  chemins  qui  n'étaient  pas  classés  comme  che* 
mins  royaux. 

Quelques  rares  Coutumes,  celles  par  exemple  de 


S5t  m:  Rtoun  rtoDAL 

Ti'oyes  et  de  Nivernais,  anloiis.tienl  les  haut^i  justiciers  à 
former  des  étangs  sur  les  terres  de  leurs  sujets,  à  la  con- 
dition d'indemniser  préalablement  les  propriétaires  pour 
te  termia  submergé  :  exemple  curieox  de  Texpropriation 
appliquée  à  un  întérêt  privé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut  ét;(it  le  droit 
général,  mais  certaines  Coutumes  dérogeaient  en  quel- 
ques points  à  ces  règles. 

Celle  de  Berry,  par  exemple,  était  sur  ce  sujet  assez  li- 
bérale. Klle  permettait  à  tout  particulier  «  d'édilier  moulin , 
pourvu  que  ee  ne  soit  pas  dans  les  fins  et  limites  d'au- 
cune seigneurie  ayant  moulin  banier,  et  de  faire  estangs 
en  son  fonds.  {Coiduines  de  llernj^  lit.  XVI,  «art.  il.)  » 

Le  sol  des  chemins  non  royaux  appartenait  au  seigneur 
haut  justicier. 

BanvÎH.  —  o  Le  droit  de  banvin  est  le  droit  qu'a  le 
seigneur  de  prohiber  aux  babitants  de  ses  terres  de 
vendre  vin  en  détail  pendant  un  certain  temps  réservé 
pour  vendre  ou  faire  vendre  le  vin  do  son  cru.  La  fran- 
chise des  Aix  donne  tout  le  mois  de  mai  ;  celle  de  Cbà- 
teauneuf  tout  le  mois  d'août....  Ce  droit  n'appartient 
qu'aux  seigneurs  qui  sont  fondés  en  titre  ou  possession 
immémoriale....  Le  seigneur  ne  peut  vendre  que  le  vin 
de  son  eru....  Le  vin  doit  être  pur  et  net  :  Sce  fecitlum,  née 
hoialiiin,  porte  la  franchise  des  Aix.  »  (La  Thaumassière, 
Coutumes  locales  du  Dtny.) 

Mainmrte,  —  An  point  de  vue  strict,  la  mainmorte 
était  encore,  à  la  On  du  siècle  dernier,  régie  par  les  dispo- 
sitions des  textes  du  .\vi*  siècle.  La  plupart  des  Coutumes, 
en  effet,  rédigées  à  cette  époque,  avaient  conservé  des 
traces  plus  ou  moins  protuiides  de  la  servitude  persoo- 
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rielle  qui,  au  coininenceinenl  de  miiv  liisioire,  avait  élé 
l'étal  presque  général  des  habitants  delà  campagne.  Si, 
dans  un  grand  nombre  de  provinces,  la  législation  ne  con* 
tenait  à  cet  égard  que  des  articles  isolés,  par  contre  neuf 

Coutumes  générales,  dites  coutumes  serves,  ofiVaient  sur 
la  maiuiuoi  te  des:  dispobiliuus  piecises  et  nombreuses. 
Ces  neuf  Ck>ulumes  étaient  celles  de  Bourgogne,  Franche- 
Comté,  Cbaumont,  Troyes,  Vitry,  Auvergne,  Marche, 
Bourbonnais  et  Nivernais. 

La  Gontnme  générale  de  Ben  y  n'en  parle  pae,  mais 
quelques  Coutumes  locales,  ('oinme  Ctiilicauiieul*,  leChâ- 
telet,  Lignièies,  l'admettaient  complètement,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  à  rarticle  Taitle, 

On  subissait  la  mainmorte,  on  devenait  mf  en  un 
mot,  d'abord  par  la  naissance,  lorsque  Ton  était  Gis  de 
serf,  puis  encore  par  l'habitation,  loi'sqoe  Ton  venait  se 
lixer  dans  une  SL'iu'neuiic  où  régnait  (•♦^  droit. 

La  mainmorte  entraînait  pour  le  serf  la  soumission  à 
laymirsulle,  à  la  laJile,  au  fonnanage^  à  la  défense  d'à» 
Uinet  et  de  teiler^  et  à  i'êchule» 

i»  PowrsvUcj  dite  aussi  Parée ^  Cuars^  Eutre^cimvs,  Le 
mainmortable  ne  pou^'ait  quitter  le  lieu  de  mainmorte; 
s'il  allait  ailluius,  il  était  poursuivi  e!  ramené.  «  La 
servitude,  dit  Coquille,  adhère  au  san<;  et  aux  os.  » 

2"  Taille,  C'était,  comme  nous  l'avons  vu,  d'aboitl 
une  contribution  pécuniaire  annuelle,  puis  une  presta- 
tion également  pécuniaire,  e.\igible  dans  des  circon- 
stances déterminées. 

3''  Fonnariage,  Lorsqu'un  mainmortable  se  mariait 
en  dehors  de  la  justice  elseijrneurie  dont  il  dépendait,  il 
payait  uue  iuduniuité  dite  de  furmuriage  (de  /vm,  detioit»). 


^4'  ut  RtoNM  rtUOAL 

4«  DéftHéÊ  i'ûtiéHfr  ri  ImUfr,  Le  terf  pouvait  «D- 
qaérir)  ffiflis  il  n«  pouvait,  wim  aulorimtlon,  ni  alléiMr  ni 

Ifgiier  par  leslamcnt:  sa  m.nn,  pamiysée  par  la  lui,  élait 
iiDpuif^santc  pour  di««posor.  De  ià  lo  ooui  de  mainmoriê 
par  lequel  on  désignait  le  aervage. 

ft"*  iduiiê^  Loraqa'à  la  mort,  lo  serf  no  lateil  à  aoo 
foyer  personno  dematirant  on  commiiakm  de  faiona  atoe 
lui  (1),  il  y  avaU  lieu  à  écbnte,  c'eal^  dire  que  aea  bien» 
relournaieiU  au  seiirrunir. 

Telle  était,  avec  de  iioiiibieuses  ditiéreiices  hUivaiU  les 
ouatréet»,  la  aitiialîoii  que  les  Coutumes  servea  faisaient 
ans  nulnmortabloa  Jusqu'à  l'année  ITïtf,  époqno  à  la« 
quelle  nn  édit  do  Louis  XVI  vint  apporter  à  Tétai  de 
ohooea  nne  profonde  modification.  Le  préamlNdo  de  cet 
édit  donne  une  idéi*  a^fisez  juste  de  l.i  condiUoii  des  serf» 
à  cette  eputjue  :  «  No  is  avdiih  été  alîectés,  dit  le  loi, 
en  considérant  qu'un  grand  nombre  de  nos  sujets,  ser- 
vilement attacbéa  à  la  giébe,  aoni  privés  de  la  liiiené 
de  lenra  peraonnea  et  des  prérogatives  de  la  propriété, 
qu'ils  n'ont  pas  la  consolation  de  disposer  de  leurs  Inene 
après  LUX,  et,  qu  L.vccplé  dans  certains  cas,  rigoureuse- 
ment cirforïscrits,  iU  ne  peuvent  transmettre  à  leurs 
propres  entants  les  fruiU  de  leurs  travaux;  nous  auriont» 
voulu  abolir,  sans  distinction,  ces  actes  d'une  Modalité 
rigoureuse,  mais  nos  linancea  ne  nous  permettent  pas  de 
racheter  ce  droit  des  mains  des  seigneurs,  et,  retenu  par 
les  devoirs  que  nous  auroiis  dans  tous  les  temps  pour  les 
loix  de  la  propriété,  nous  avouii  dû  nous  borner  à  aboiir 

(1)  «  Demmirattl  eiisein  iil  j  uu  eu  C4^>tnuiuuauli5,  cbtaiu  d'un 
estoc,  brandie  et  ligne.  »  i^Coutumen  locales  du  Bcrry,  Coutumes  du 
ChAteM,  art.  li.) 
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ie  Ui'uil  de  bei'viludti  dans  tous  les  domaines  do  la  cuu- 
i^nne  eidans  tous  ceux  engagés  |Nir  nous  et  les  rois  nos 
prédécMeurs*  Nous  avons  cru  oependaat  qu'il  étoit  au 
excès  dans  Texereice  de  oo  droit  que  nous  ne  pouvions 
dilfêrer  de  prévenir;  nous  vouions  parler  du  droit  de 
builc  ou  puiuuuilt»;  sur  les  seiTs  et  niainmortablu*..,. 

a  A  cet»  causes,  bluluous  et  ordonnoun,  »  etc. 

SSuit  le  dispositif  qui  : 

l**  Aiwlit  ia  servitude  et  condition  servile  dans  les 

terres  et  seigneuries  du  domaine  royaU 
3*  Supprime  le  droit  do  suite  dans  tout  le  royaume* 

En  raison  do  cet  édit,  tout  niaiuinortable  pouvait  re- 
couvrer la  liberté  eu  quitliint  la  seigneurie  et  en  aUaot 
luibiter  au  dehors.  Dans  œ  cas,  il  perdait  ses  biens. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'à  la  veille  de  la  Révo« 
lution  il  existait  encore,  dana  quelques  campagnesi  des 
hommes  qui,  suivant  la  rigueur  de  la  loi,  tout  en  pouvani 
acquérir,  neiK>uvaient,  sans  la  permission  du  seigneur^  ni 
se  marier  en  dehors  de  rerlaines  conditions,  ni  disposer 
de  leurs  biens,  ni,  sauf  quelques  cas,  avoir  d'héritier* 
Noua  devons  lyouter  toutefois  que,  par  suite  du  progrès 
des  sentiments  homanilaires  et  de  la  diflosion  des  idéea 
philosophiques,  presque  iKirtout  les  seigneurs  avaient 
abandonné  leurs  droits  ou  n'en  usaient  qu*avec  unfi 
excessive  réserve. 

u  Dans  toutes  les  contestations  y  l'elatives,  les  ma- 
gistrats s'efforçaient  d'ailleurs,  dit  VEncydopéilit^  de  con- 
cilier toifjours  le  respect  de  Thumanité  et  la  soumismoft 
qu'ils  devaient  aux  lois«  Us  déféraient  aux  dispositioM 
des  Coutumes,  mais  en  les  renfermant  dans  les  homes  les 
plus  étroites.  » 


m;  uÈam  vèoùèm. 

Maénmoi'le  técUv.  —  A  lùio  de  la  in.iiiunorie  |)ei"îjoii- 
nelle  qui  frappait  l'iiomme  d'une  façou  immédiale,  il 
eiistait  une  mainmorte  réelle  qui,  reposant  sur  la  terre, 
atteignait  indirectement  son  détentear. 

Le  fonds  mainmortablc  ne  pouvait  être  aliéné  aolt  par 
vente,  soit  pai'  testament  ou  donation,  sans  la  permissiuii 
du  seigneur,  sous  peine  du  commise  rotunere,  c'est  à- 
dire  de  contiscation.  Son  possesseur,  fiil-il  franc,  était 
soumis  a  la  taille  seigneuriale.  De  plus,  si  an  moment 
de  sa  mort  ce  possesseur  ne  laissait  pas  de  parents  bafai- 
tant  avec  lui,  de  panonnien^  comme  dit  la  Coutume  de 
Nivernais,  les  biens  u)ainmorlaljie.s  revenaient  au  sei- 
gneur. 

Dans  ce  cas,  comme  pour  le  terrage,  nous  dirons  avec 
M.  de  Tocqueville,  que  c'est  à  peine  si  toutes  ces 
restrictions  permettent  de  donner  le  nom  de  propriétaires 

à  ceux  qui  jouissaient  d'un  bien  mainmortable. 

Justice,  — Lo  droit  de  jiistirc  était  une  conséquence, 
niaiâ  nullement  une  coaséquen ce  nécessaire  du  Uef.  a  Fief 
et  justice  sont  deux,  »  disaient  les  jurisconsultes  feu- 
distes.  Il  fallait  pour  l'exercer  être  fondé  par  titres  précis 
ou  par  possession  immémoriale.  Aussi  n'était-il  pas 
très-répandu.  Il  pouvait  arriver  et  il  arrivait,  en  eti'et,  sou- 
vent qu'un  soigneur  n'avait  pas  la  justice  là  où  il  exer- 
çait la  directe  seigneuriale,  et,  par  contre  aussi,  qu'il 
avait  la  justice  là  où  un  autre  possédait  la  dircctc. 

Les  tribunaux  seigneuriaux  formaient  le  degré  inférieur 
de  Torganisation  judiciaire  et  le  dernier  anneau  de  la 
chaîne  dont  les  parlements  constituaient  le  premier.  Sauf 
certains  cas  particuliers  et  peu  m nnbreux  qui  concernai eîit 
spécialement  l'ui-dre  public  et  etuicui  i-éservésaux  prévèb 
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royanx,  ils  connaissaient  en  première  instance  de  tous  les 

litiges  qui  naissaient  sur  leur  territoire.  Les  francs-aleax 
roturiers,  places  dans  la  limite  d'une  justice  seigneurialef 
relevaient  de  cette  justice,  a  non  pas,  dit  avec  raison 
M.  de  Tocquevilie,  ]>ar  suite  d'une  sujétion  vis-à-vis  du 
seigneur,  mais  par  suite  d'une  soumission  à  une  juridic- 
diction  qui  tenait  la  place  des  tribunaux  d'État.  •  La  jus* 
lice  seigneuriale  se  divisait  en  haute ^  moyenne  9li  basse: 
comme  le  plus  contient  le  moins,  la  première  compre- 
nait les  deux  antres,  et  la  seconde  comprenait  la  troi- 
sième. Les  limites  de  la  compétence  de  ces  différentes 
justices  variaient  suivant  les  Coutumes;  voici  ce  que  l'on 
admettait  en  général  et  partout  où,  comme  en  Berry»  la 
législation  locale  n'avait  rien  édicté  à  cet  égard. 

La  basse  justice  consistait  dans  la  faculté  de  connaître: 
des  droits  dus  au  stii^aieur  puur  raison  dos  héritages  si- 
tués sur  son  territoire,  de  toutes  les  matières  person- 
nelles entre  les  sujets  du  seigneur  jusqu'à  la  somme  de 
soixante  sous  parins,  enfin  de  la  police,  des  dégâts  occa* 
sionnés  par  les  bestiaux,  des  injures  légères  et  autres 
délits,  jusqu'à  concurrence  de  dix  soiis  parisis.  ' 

Pour  la  moyenne  justice,  la  (  nniptitence  au  civil  com- 
prenait toutes  les  actions  quelles  qu'elles  fussent  en  pre- 
mière instance  seulement,  et  au  criminel,  tous  les  délits 
pour  lesquels  la  punition  n'excédait  pas  une  amende  de 
soixante  sous  parisis. 

La  hauk' justice,  c'était  la  juiidiction  complète.  Elle 
conférait  le  pouvoir  de  décider  en  toutes  causes  civiles 
et  criminelles  et  d'intliger  toute  peine  afflictive  et  infa- 
mante, jusqu'à  la  peine  de  mort  inclusivement.  Habenl 
jus  gladii^  disait-on  des  haut  justiciers.  Elle  entraînait 
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la  faculté  d'établir  des  tabellions,  des  huissiers,  dos  ser- 
gents, qui,  dans  le  ressort,  inatrumeataient  à  l'exclusioa 
même  de  leurs  collègues  d'institution  royale,  et  celle  d'é- 
riger comme  marques  distinclives,  aux  conûns  da  do- 
maine» des  potences  ou  fourches  patibulaires. 

Les  flefs  de  dignité  étaient  très-souvent,  par  la  teneur 
delà  patente  d't  reclion,  dotés  d'un  degré  de  justice  par- 
ticulier qui,  cuiiiine  nous  l'avons  dit  plus  haut,  venait 
s'intercaler  entre  les  hautes  jui^tices  des  seigneurs  vas- 
saux ei  la  juridiction  royale  immédiatement  supérieure» 

Le  haut  Justicier^  lorsque  la  condamnation  entraînait 
confiscation,  bénéficiait  des  biens  meubles  et  immeubles 
séquestrés.  Les  biens  en  dé  hérence,  les  objets  trouvés, 
les  trésors  découverts  lui  revenaient  également;  mais 
comme  conséquence  du  droit  d'épaves,  il  était  tenu  de 
recueillir  et  de  nourrir  les  enfants  trouvés.  Le  sol  des 
chemins  publics  autres  que  les  chemins  royaux  lui  appar- 
tenait. Dans  certains  cas  enfin,  il  héritait  des  bâtards* 

En  règle  générale  et  sauf  possession  contraire,  il  ne 
pouvait  y  avoir,  dans  une  même  seigneurie,  plus  d'un 
degré  de  juridiction.  Ainsi,  le  seigneur  haut  justicier  ne 
pouvait  avoir  trois  juges:  un  pour  la  basse,  l'autre  pour 
la  moyenne,  le  troisième  pour  la  haute  justice  ;  ni  le 
moyen  justicier,  deux  :  un  pour  la  basse  et  l'autre  pour  la 
moyenne  justice;  nn  seul  magistrat  représentait  dans  le 
premier  cas  les  trois,  et,  dans  le  deuxième,  les  deux  de- 
grés, et  l'aiTiire  ne  subissait  qu'une  seule  instance  avant 
d'arriver  à  la  barre  royale. 

Par  exception  on  n'appelait  pas  de  la  basse  justice  à  la 
moyenne,  on  allait  directement  à  la  haute  justice,  omit» 
mtdio  :  mais,  confcntnément  à  la  règle  ordinaire,  les  appel* 
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ktions  de  la  moyenne  justice  étaient  portées  à  la  haute. 

L'appel  de  celle-ci  se  relevait  au  juge  royal  compétent, 
sauf  le  cas  que  nous  venons  d'indiquer  où  il  existait  une 
justice  baroniale,  comUle,  marquisale  ou  ducale. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  avait  une  peine  corporelle,  le 
proeès  devait  obligatoirement  6tre  revn  par  le  Parlement 
qui,  après  examen,  confirmait  ou  infirmait. 

Les  seigneurs  justiciers  étaient  tenus  d'avoir  un  pré- 
toire convenable  et  une  prison  salubre. 

Ils  ne  pouvaient  siéger  en  personne  et  defaient  nom- 
mer un  juge  pour  exercer  leur  droit  à  leur  place.  Ces 
Juges  portaient  le  titre  de  prévois  ou  plus  fréquemment 
de  baUlU;  dans  ce  dernier  cas,  pour  les  distinguer  des 
magistrats  royaux  du  même  nom ,  on  les  qualifiait  dang 
la  pratique  :  petits  lniillis» 

Pour  la  basse  justice,  un  seul  juge  suffisait,  mais,  pour 
la  moyenne  et  la  haute,  le  tribunal  devait  se  composer 
d'un  bailli,  d'un  lieutenant  faisant  fonctions  de  juge 
d'instruction  et  d'un  procureur  fiscal  représentant  le  mi- 
nistère  public.  Un  greffier,  des  huissiers  et  de»  sergents 
verKiieiit  compléter  le  personnel.  L'assistance  des  pro- 
cureurs n'était  pas  obligatoire  ;  les  avocats  cumulaient  ces 
fonctions  avec  celles  de  la  défense,  ou  bien  les  parties 
poursuivaient  elles-mêmes. 

Les  juges  n'avaient  pas  besoin  d'être  gradués  de  Fa» 
cultés,  il  suffisait  qu'ils  eussent  été  examinés  et  reconnus 
aptes  par  les  magistrats  de  la  juriiliction  royale  dans  la- 
quelle le  bicge  qu'ils  devaient  occuper  était  situé.  C  était 
au  nom  du  seigneur  et  non  au  nom  du  roi  qu'étaient 
rendues  les  sentences;  de  même  que  c'était  au  profit  du 
seigneur  et  non  au  profit  du  roi  qu'étaient  perçues  les 


Digitized  by  Google 


260  OU  BÉGIHB  FÉODAL 

amendes  infligées.  Cette  perception  oonstituait  même 
dans  quelques  flefe  la  source  de  revenus  as^sez  considé- 
rables pour  qa'ûD  les  évaluât  au  quinzième  du  produit 
total  de  la  terre. 

«  Très-souventy  du  reste,  dit  VEnq/clopédief  vu  les  dif- 
ficultés qu'il  y  a,  par  suite  du  peu  d'importance  des 
bourgs  chefs-lieux  de  justice,  à  trouver  des  praticiens  sur 
les  lieux,  ce  sont  les  avocats  ou  les  procureurs  du  siège 
royal  le  pins  rapproché  qui  remplissent  comme  titu- 
laires ces  foncliun»  de  judicature  subalterne,  sans  même 
s'astreindre  à  résidence.  »  De  plus,  lorsque  le  soigneur 
négligeait  d'exercer  son  droit,  les  causes  allaient  directe- 
ment au  juge  royal.  Aussi,  dans  un  ouvrage  trop  peu 
connu,  Us  inêtituUons  judUtaires  de  la  France,  le  regretr 
table  président  11  y  ver  dit  :  a  Les  juridictions  seigneu- 
riales étaient,  au  moment  delà  Révolution,  réduites  à 
rinacLion  et  à  une  existence  presque  nominale,  d 

Néanmoins,  c'était,  en  ce  point,  le  droit  de  justice, 
que  la  féodalité,  affaiblie  et  dépouillée  sous  tant  d'autres 
rapports,  avait  conservé  presque  sans  atteintes  les  préro- 
gatives les  plus  importantes,  et  qu'elle  continuait  à  exer- 
cer une  part  sérieuse  et  une  immixtion  directe  dans  les 
affaires  de  l'État. 

On  va  le  comprendre. 

La  dernière  subdivision  administrative,  sous  l'ancien 
régime,  était  la  paroisse  (car  le  nom  de  commune,  que 
l'on  a  depuis  généralisé,  ne  s'appliquait  alors  qu'aux  ter- 
ritoires dont  les  habitants,  par  suite  d'une  concession 
royale,  avaient  obtenu  l'octroi  de  franchises  municipales). 
Or,  chaque  paroisse,  c'est-à-dire  tout  le  territoire  rural^ 
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était  placée  sous  Tautorité  do  seigneur  dit  de  cette  pa- 
roisse. Il  existait  bien,  il  est  vrai,  dans  chaque  village, 
une  sorte  do  fonctionnaire  nommé  le  syndic,  mais  sa 
mission  se  bornait  à  la  surveillance  des  intérêts  péctt* 
maires  de  la  communauté  paroissiale,  au  point  de  vue 
seulement  de  la  gestion  et  de  l'administration  de  ses  biens 
particuliers.  Choisi  par  tous  les  habitants  majeurs  et 
ayant,  couiiiie  l'un  disait  alors,  feu  et  lieu,  réunis  en  as- 
semblée générale  devant  le  porche  de  l'église,  le  syndic 
était  placé  sous  la  haute  direction  du  subdélégué  de  l'in* 
tendant  royal.  Il  ne  devait  agir  qu'après  avoir  pris  l'avis 
de  ses  commettants,  convoqués  aussi  en  assemblée  géné- 
rale. Ces  réunions  n'étaient  guère  que  des  espèces  d'en- 
quêtes où,  par-devant  un  notaire,  chacun  venait  consigner 
son  dire.  M.  de  Tocqueviile,  dans  ses  notes,  reproduit 
un  procès-verbal  de  ce  genre  qui  forme,  sur  les  mœurs  et 
les  faQons  de  faire  du  temps,  un  curieux  renseignement* 

En  dehors  de  cette  part  si  restreinte  faite  au  syndic  et 
de  celle  faite  au  curé  pour  la  rédaction  des  actes  de  Tétat 
civil,  toute  l'autorité  était  concentrée  entre  les  mains  du 
teigneur  du  village. 

Ce  titre  appartenait  à  celui  qui  possédait  la  haute  jus- 
tice sur  le  fonds  où  était  bâtie  l'église,  y  eùt-il,  ce  qui 
pouvait  être  et  était  souvent,  sur  le  territoire  paroissial 
d'autres  hauts  justiciers.  Ce  seigneur  pouvait  seul  se 
qualifier  seigneur  de  la  paroisse,  et  ajouter  à  la  suilc  du 
mot  seii^Mieur  le  noui  du  village  chef-lieu.  C'était  ce  que 
l'oa  appelait  posséder  une  terre  à  clocher.  Ces  terres  n'é- 
taient guère  qu'au  nombre  de  cent  -  vingt  dans  la  géné- 
ralité de  Bourges,  un  grand  nombre  d'entre  elles  réu- 
nissant plusieurs  clochers. 


Digitized  by  Google 


262  DU  RÉGOIB  PtODAL 

Le  seigneur  de  paroisse  exerçait,  par  rintermcdiaire  de 
son  baillif  les  pouvoirs  qui  depuis  ont  été  partagés  entre 
le  maire  et  le  juge  de  paix.  Il  avait  le  droit  de  faire  tous 
les  actee  de  juridiclion  et  de  police  géDéralee,  c'est-à-dire 
d'instituer  des  raessiers  ou  gardes  champêtres,  de  tenir 
étalon  pour  les  poids  et  mesures,  de  pourvoir  i l'ordre  pu- 
blic, de  donner  le  ban  des  vendangea,  de  veiller  à  la  sécu- 
rité do  la  voie  publique,  et  d'ordonner  des  corvées  pour 
entretenir  ou  réparer  les  chemins  qui  ne  dépendaient  pas 
du  domaine  royal.  11  avait  encore  le  droit  d'eiiger  de  tous 
ceux  qui  possédaient,  soit  en  flef,  soit  en  aleu,  dans  la  dr- 
conseriptîon  de  son  territoire,  l'exhibition  de  leurs  titres, 
lors  même  que  ces  fiefs  avaient  toute  justice  et  que  la 
justice  et  le  fief  ne  relevaient  pas  de  lui,  et  celui  de  se 
qualifier  seigneur  de  tous  les  terrains  que  les  autres 
seigneurs  ne  justiûaientpasètre  sous  leur  justice  ou  bien 
leur  directe. 

Il  jouissait,  en  outre,  à  l'exclusion  de  tout  autre, 

dûs  distinctions  bonorifiques  dans  l'intérieur  de  l'église, 
distinctions  qui  consistaient  généialement  ;  à  être  reçu 
procession nellement  à  la  porte  du  temple;  à  recevoir 
l'encens  et  l'eau  bénite  des  mains  du  prêtre;  à  être 
recommandé  aux  prières  pendant  le  prône;  i  posséder 
un  banc  dans  le  chœur  à  la  place  la  plus  honorable, 
c'est-à-dire  <à  la  droite  de  l'autel;  k  cire  enseveli  dans  le 
sanctuaire;  à  faire  peindre,  en  signe  de  deuil,  autour  de 
réglise,  une  litre  ou  bande  noire  ornée  d'armoiries;  à 
recevoir,  le  premier,  le  pain  bénit;  à  précéder  tous  les 
autres  habitants  à  l'offrande  et  à  la  procession,  etc.,  etc. 
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Qoalqtiet  mots,  maintenant,  sur  in  manière  dont  les 
Mens  terriens  se  partageaient  entre  les  enfants. 
Nous  n'avons  nnllenient  l'intention  de  traiter  d'une 

façon  étendue  celte  matière  si  compliquée  des  successions 
sous  l'ancion  régime,  et  nous  n'en  rappellerons  que  ce 
qui  a  rapport  à  la  division  des  immeubles  en  nobles  et 
roturiers. 

En  général,  quelle  que  fût  la  condition  des  héritiers» 
les  terres  nobles  se  partageaient  noblement,  et  les  terres 

de  roture,  rolurièrement.  Il  y  avait  néanmoins  des  excep- 
tions, rares  pour  les  terres  roturières,  assez  nombreuses 
pour  les  terres  nobles. 

La  Coutume  de  Berry,  par  exemple,  exigeait  que,  pour 
qu'il  y  eût  lieu  i  partage  noble  les  partageants  fussent 
nobles. 

On  appelait  paHage  noble,  celui  où  s'exerçait  le  droit 
d'aînesse.  Ce  droit  était  loin  d*ètre  partout  le  môme,  et 
variait  suivant  les  provinces.  La  disposition  la  plus  géné- 
rale, celle  de  la  Coutume  de  Paris,  était  celle-rci  :  le  fils 
aîné  prélevait  :  I*  tui  précipui;  2*  «se  part  avanlagnuê^ 

Le  préciput  consistait  dans  le  principal  manoir  avec  un 
arpent  de  terre  autour,  ce  que  Ton  appelait  h  vol  du 
limpan  ;  la  part  avauU^^euse,  dans  les  deux  tiers  des  terres 
nobles,  lorsqu'il  n'y  avait  que  deux  enfants  venant  à  la 
succession,  et  la  moitié  seulement  s'il  y  avait  plus  de 
deux  enfonts. 

Au  fils  aîné  revenaient  les  terres  titrées,  à  la  condition 

de  récompenser  en  argent  ses  cohéritiers  de  la  part  qui 
aurait  dù  leur  en  advenir. 

En  succession  collatérale,  les  mâles  étaient  préférés 
aux  filles  pour  la  succession  des  biens  nobles. 
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En  Berry,  il  n'existait  pas  de  part  avantageuse;  raine 
n'avait  qu'un  préciput  et,  comme  nous  l'avons  dit,  seu- 
lement entre  nobles. 

Nous  pensons  qu'après  les  détails  qui  viennent  d*être 
doQuéSj  il  est  facile  de  se  rendre  sommairement  comptede 
rensemble  du  système  féodal.  Il  formait  comme  u.ne  vaste 
pyramide.  Au  sommet  était  le  roi  ou,  pour  mieux  dire»  le 
fief  de  la  couronne,  suzerain  universel;  i  l'étage  iafé* 
rieur,  les  (iefs  de  dignités  :  duchés,  marquisats,  comtés, 
vicomtes,  bai  uiiies,chàteHenies;  au-dessous,  les  fiefs  sim- 
ples, et  aux  plus  basses  assises,  enfm,  les  arrière-tiots  et 
sous-arrière-ûefs  en  relevant;  car,  bien  qu'à  l'ordinaire 
les  arrière-fiefs  se  trouvassent  sana  mouvance,  rien  n'em- 
péchait  qu'au-dessous  d'eux  il  n'y  eiU  encore  plusieurs 
degrés  d'inféodation.  Il  faut,  bien  entendu,  se  d^urev  tous 
ces  fiefs,  qu'ils  fussent  de  di^'uité,  médiats  ou  autres,  avec, 
d'un  cùtû,  leur  couronne  de  droits  divers,  en  y  compre- 
nant ou  non  lajustice,  de  l'autre  leur  cortège  de  censives» 
La  foi  et  hommage,  partie  du  seigneur  le  plus  infime  pour 
s'élever  de  proche  en  proche  et  aller  aboutir  au  roi,  reliait 
et  cimentait  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Çietlà,  isolés, 
et  ne  se  raccordant  qu'indirectement  à  la  niasse  générale, 
apparaissaient  les  francs-aleux,  tant  nobles  que  roturiers, 
ainsi  que  ceux  des  villes  et  ceux  des  bourgs  qui  se  ratta- 
chaient au  domaine  royal  proprement  dit*  Tel  était,  à  peu 
près,  le  coup  d'œil  qu'ofihit,  à  la  dernière  heure  encore^ 
la  hiérarchie  féodale. 

On  a  pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  la  féudalilé  de  la 
fin  du  xviii*  siècle  ne  ressemblait  Luere  à  la  féodalité  pri- 
mitive* Successivement  amoindrie  par  les  progrès  de 
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l'autorité  royale,  dépouillée  du  pouvoir  politique  propre- 

meut  dit  et  du  pouvoir  militaire,  elle  ne  représentait  plus, 
sauf  dans  ce  (jui  avait  rapport  à  la  justice  et  a  une  partie 
de  l'administration,  qu'un  ensemble  d'intérêts  presque 
purement  privés,  a  Les  ûefs,  suivant  les  expressions  à  la 
fois  pittoresques  et  énergiques  du  feudiste  Salvigny,  les 
fiefs  n'avaient  plus  qu'une  ombre  d'honneur  et  quelques 
profits  aux  cas  portés  par  les  titres  on  requis  par  la  cou- 
tume. Ils  n'étaient  plus  que  squelettes  dépouillés  des  nerfs 
qui  les  soutenaient  et  les  faisaient  mouvoir  autrefois.  » 

Néanmoins,  cet  état  de  choses,  créé  pour  les  besoins 
d'un  temps  belliqueux  et  agité,  ne  convenait  plus,  tout 
adouci  qu'il  était,  à  une  société  calme  et  policée;  aussi, 
le  U  août  4789,  un  élan  de  désintéressement  et  d'enthou- 
siasme sudit-il  pour  en  faire  disparaître  les  derniers 
■  vestiges. 

Nous  nous  arrêtons;  aller  plus  loin,  appuyer  davan- 
tage, ce  serait  entrer  dans  le  domaine  de  la  dissertation 
historique  et  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes 

tracé  Notre  intention  n'a  été  que  d'exposer,  et  si  les 
renseignements  qui  précèdent  permettent  au  lecteur  de 
comprendre  plus  rapidement  les  expressions  qui  se  pré- 
sentent à  chaque  page,  dans  les  mémoires  historiques 
et  dans  les  titres  anciens,  le  but  de  cette  humble  compi- 
lation sera  complètement  rempli. 
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DU  BERRY 
DEPUIS  LB  DUC  JEÀN  JUSQU'A  HENRI  iV  (I) 

.  M  M,  !•  WmMémmt  HIVBH 


MAETIN  GOUGB  DE  GHA&P&IGNE 

pvk(^K  DB  pHARTRBS  ET  DC  pLSRMONT,  pHAKCBI^lER 

DE  l^f^ANCB 

» 

Jean  Oovge  el  Martio  Gouge,  probablement  frèroB,  ou 
tout  au  moins  de  la  même  famille  de  bourgeois  de  Bour* 

ges,  étaient  aussi  de  ces  jeunes  gens  />o«  Mpri7,  sui- 
vant IVx  pression  de  Chaumeau,  que  le  duc  Jean  se  plai- 
sait à  avancer. 

Du  premier,  noua  flâvons  seulement  qu'en  id&é  il 
était  receveur  général  d'Auvergne,  provinee  Ciisani  partie 
de  Tapanage  de  ce  prînce  (2), 

(1)  Voyez  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaiiti  du  CetUre, 
1**  voL,  p.  87, 

(1)  Complet  de  fMlei  de$  roii  4e  FWmee,  pir  Doiiêl-d*Aieqf 
p.  807,  publié!  par  la  Sodélé  de  rRistolie  de  Fiance,  i86$. 
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Quant  à  Martin  Gouge,  surDommé  de  Ctiarpeigne,  da 
aom  d'an  fief,  il  fut  d'église  et  d'abord  chanoine  de 
Bourges»  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  homme  de  flnan* 

ces;  en  effet,  dès  1402,  suivant  la  Galtia  Christ iana,  il 
était  trésorier  du  duc  de  Berry.  En  1405,  nous  le  trou- 
vons mentionné  avec  ce  titre  dans  la  charte  d'inaugura- 
tion de  ia  Sainte-Chapelle  de  Bourges  (1). 

«  Du  temps  de  Mgr  de  Berry,  ajoute  Juvénal  des 
Ursins  (2),  il  avoit  été  tout  ordonneur  et  distributeur 
de  ses  finances.  »  Auprès  d'un  prince  dépensier,  c'était  la 
principale  charge  ;  aussi  le  bon  duc  l'en  récompensa  en 
lui  faisant  avoir,  en  U06,  révèché  de  Chartres  \3). 

Mais,  disons-le  toutde  suite,  les  bénéfices  ecclésiastiques 
ne  furent  pour  Martin  Gouge  que  des  moyeos  et  des 
échelons  pour  son  ambition  et  sa  fortune;  on  verra  que 
ce  qui  domine  chez  lui,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pns  le  caractère  épiscopal,  mais  la  soif  du  pouvoir,  et 
peut-èlre  de  l'or,  mais  l'esprit  de  courtisannerie  et  d'in- 
trigue, qui  le  soutiendra  aux  afiaires,  au  milieu  et  en 
dépit  des  révolutions  de  palais.  Aussi,  mêlé  à  tout,  sa 
considération  en  sera  amoindrie  ;  il  sera  en  butte  aux  ava- 
nies des  grands,  et,  malgré  sa  robe  d'évêque  otT de  chan- 
celier, on  mettra  la  main  sur  lai,  comm»;  sur  uii  maltô- 
tier  vulgaire.  Enfin,  il  ne  se  rencoiiirera  avec  Boisratier, 
son  compatriote  et  son  contemporain,  qu'en  sachant 
flatter,  comme  lui,  les  goûts  de  leur  puissant  protecteur» 
par  le  don  de  riches  manuscrits. 

(1)  Description  du  Tnîsor  de  la  Sainte-Chapelle ,  par  M.  Hiver  de 
Beauvoir,  1855,  Bourges,  p.  10. 
{%)  Histoire  de  Charles  V!,  par  Godefroy,  p«  SSI. 
(8)  Gam  Chitikma,  U  Ylll,  eal  IISO. 
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Aiosi,  en  janyier  1407,  U  donnait  au  duc  de  Berry 
f  un  livre  appelle  Térance,  escript  en  latin  de  lettre  de 
fourme,  très-bien  historié  et  enluminé,  couvert  de  drap 
de  soye  vermeil,  fermant  à  deux  fermoers  d'argent  doré, 
sans  tixus.  « 

Ët,  «  aux  estraines,  le  i*'  Janvier  1410,  un  livre  de 
Jehan  Hoccace,  de$  !9oble$  hommu  et  translaté  de 

latin  en  françois,  par  Laurent  de  Premier  Fait  GIriv,  et 

escript  de  lettre  de  fourme,  bifii  enluminé  et  historié, 
couvert  de  drap  de  damas  noir  à  deux  fermoeii»  d  argent 
doré  (1  ) .  » 

Quand  c'était  le  duc  de  Berry  qui  dominait  auprès  de 
Charles  VI,  c'étaient  ses  gens  qui  avaient  les  places  et  les 
foveurs;  par  suite,  en  avril  4408,  Martin  Gouge  est 

nommé  président  de  la  chambre  des  généraux  des  linan- 
ces,  et,  la  même  année,  il  i  ei^uit  des  i^ratilications  pécu- 
niaires, notamment  à  l'etfet  d'achats  de  vaisselle  d'argent 
pour  le  festin  de  son  sacre,  d*où  l'on  concluait  avec  rai- 
sou  qu'il  n'avait  été  consacré  et  n'avait  pris  possession 
du  siège  de  Chartres  qu'en  1406  (2)  ;  toutefois,  il  était 
installé  el  présent  comme  évêque  à  la  pivlLudue  répara- 
tion que  le  duc  de  Bourgogne  fit  dans  sa  cathédrale,  le 
9  murs  1409,  pour  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  (3), 

Dans  les  temps  de  factions  et  de  troubles,  les  hommes 
de  finances,  enviés  des  uns^  odieux  aux  autres,  sont  de 
véritables  boucs  émissaires,  facilement  sacrifiés  par  la 

(1)  La  UàraMe  de  Jean,  due  de  Berry,  au  château  de  Mehw»  sur 
Yèvre,  par  Hiver  de  Beaovoir.  Paris,  Auguste  Aobry,  1960,  p.  46 

el  7C. 

(2)  Gam'a  Chrisfiario,  t.  VIII,  col.  118^. 

(3)  Monstrelct,  édition  publiée  par  la  Société  de  l'Histoire  do 
Fraiu:e,  Paris,  mi,  U  I»  p.  âd7. 
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fureur  des  partis  ou  les  rancunes  des  grands  ;  Martin 
Gouge  faillit  l'éprouver.  En  1409,  le  duc  de  Bourgogne 
ayant  supplanté  le  duc  de  Berry,  il  fut  compromis  dans 
les  redierdies  entreprises  contre  les  gens  de  flnances,  et 
son  caractère  d'évèque  n'empêcha  pas  que  le  prévôt 
Desessarts  ne  mit  la  maîn  sur  tni  en  même  temps  qu'il  ir- 
rèlait  le  ^^l  and-maîlre  de  l'hôtel  Nîoiitaij^u,  alors 'que  tous 
deux  se  rendaient  à  la  messe  de  l'ahbaye  de  Saint- Victor, 
le  7  octobre  1409.  Mais,  moins  malheureux  qui"  ce  com- 
pagnon d'infortune,  il  s'en  tira  avec  de  l'argent  et  fut  re- 
lâché après  l'exécution  de  ce  dernier  (1). 

Cette  persécution  du  Bourguignon  força  Martin  Gouge 
à  fuir  auprùs  des  princes.  Le  18  août,  il  est  paijiii  les  di- 
gnitaires qui  assistent  à  l'audience  solennelle  donnée  par 
le  duc  de  Herry,  au  château  de  Poitiers,  aux  envoyés  de 
de  Charles  VI  ;  nous  avons  dit,  à  cette  occasion,  le  rôle 
rempli  par  l'archevèqae  de  Bourges,  Boisratler  (2),  et 
Monsirelei  nomme  également  l'évèque  de  Chartres 
parmi  ceux  qui,  pendant  le  siège,  étaient  dans  Bourges 
avec  ce  prince  (3). 

Après  la  paix  d'Arras,  qu'il  est,  comme  Boisralier,  ap- 
pelé à  Jnrer  solennellement  (4),  nous  retrouvons  Martin 
Gouge  toiyonrs  attaché  au  duc  de  Berry  et  chargé  par 
lut  d'une  mission  délicate. 

Cette  paix,  comme  celle  arrêtée  sous  les  murs  de 
Bourges,  avait  été  conclue  par  les  buias  du  daupiiin,  duc 

(1}  Monslratety  L  il,  p.  k%,  ht,  47.  —  Gattia  CkrUiiam,  t.  Vill, 

col.  1180. 

(i)  Religicui  de  Suini-Denis,  t.  IV,  p.  «48. 
(S)  Mûustrelet,  t.  11,  p.  271. 
(4)  Monstrelet»  1. 111,  p.  68. 
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de  Guyenne,  qui,  avec  une  habileté  précoce,  s'efforçait 
d'atUrerà  lui  l'inlluence  que  l'ambition  égoïste  des  pria- 
ces  se  disputait  auprès  de  son  père.  Déjà»  par  des  lettres 
de  1408  et  de  1409  (1],  it  avait  été  iavesti  do  la  régence» 
en  cas  d'empêchement  du  roi  ;  mais,  âgé  de  quatorze  ans, 
raulorilé  qui  lui  avait  été  di'férée  n'avait  été  que  nomi- 
nale et  le  pouvoir  était  rusié  aux  mains  des  partis  qui 
tour  à  tour  dominaient.  En  1414,  il  ne  pouvait  en  être  de 
même»  alors  que  ce  prince  avait  gagné  en  âge  comme  en 
crédit;  9i,  par  des  lettres  patentes  données  i  Senlîs,  le 
22  septembre,  la  surintendance  des  tinances  lui  était  attri- 
buée «  à  Tetrut  d*y  voir,  visiter  et  conif^er  avec  telles  per- 
sonnes en  ce  experles  et  connoissans  que  bon  lui  sem- 
bleroit.  » 

Les  finances,  c'étaiti  dans  le  gonvemeinent,  la  partie 
séduisante  pour  le  doc  de  Berry,  d'autant  plus  qu'après 
le  siège  de  Bourges  il  avait  singulièrement  besoin  de  re- 
faire sa  bourse.  «  Aussi,  dit  Monstrelet,  laquelle  chose 
despleut  moult  au  duc  de  Berry,  et  pour  ce,  fist  il  assem- 
bler le  prévost  des  marchans,  les  eschevins  et  bourgeois 
de  Paris,  l'Université,  les  seigneurs  des  Chambres  du 
parlement  et  des  comptes,  en  ung  certain  lieu  à  Paris, 
et  flst  proposer  par  l'évesque  de  Chartres  et  paranltresde 
ses  gens  devant  les  dessus  diz,  l'enrermeté  du  loy  et  la 
grant  jeunesse  de  sundit  filz,  et  conséqueuiment  l'inhabi- 
lité d'iceuU  à  gouverner  et  comment  pour  la  prochaineté 
du  sang  royal,  car  il  estoit  fila,  frère  et  oncle  des  roys  ;  à 
lui  de  droit  devoit  en  tel  cas  appartenir  le  gouvernement 
dudit  royaume,  et  non  à  autre.  Pour  quoi,  à  iceulz  aflbc* 

(I)  Ordonnanoet  dn  Louvre,  l,  Xtt,  p.  tST  et  ISS. 
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tueu sèment  requéroit  que  à  lui  eu  ce  voulsissent  estre  fa- 
vorables et  aider.  Lesquels  répoodireot  que  à  eoix  n'ap- 
parlenoit  poiot  à  parler  de  ceste  matière,  mais  au  roy 
nostre  sire  et  à  son  graat  conseil,  auxquels  il  appartenoît 
à  ordonner  de  ce.  Par  quoy,  se  excusèrent  envers  le 
duc  (1).  )) 

Ce  fut  en  vain  que  ce  prince  avait  cherché  à  indisposer 
les  esprits  contre  le  dauphin  :  le  roi  était  rentré  à  Paris 
avec  son  fils,  à  la  grande  joie  des  habitants  criant  :  Vive  h 
roff  êi  son  fils^  le  haut  due  Aquitaine!  et  les  lettres  don- 
nées à  Senlis  avaient  été  enrcjjistrées  au  Parlement  le 
27  septembre. 

Cette  prise  de  possession  des  finances  de  la  pari  du 
dauphin  n'était  qu'un  acheminement  au  coup  d'État 
heureusement  tenté  contre  la  reine,  sa  mère,  et  contre  les 
princes,  an  mois  d'avril  suivant,  et  que  Monstrelet  rap- 
porte en  ces  termes  : 

«  Item,  en  ce  mois,  les  seit^neiir»  du  sang  royal  qui 
estoient  à  Paris,  alèrent  à  Meleun  au  commandement  de 
la  royne  et  de  son  fils,  le  duc  d'Aquitaine,  pour  lors  là 
estans.  Et  ainsi  que  les  diz  seigneurs  estoient  embeson- 
gnez  avec  ladicte  royne  de  plusieurs  choses,  ledit  duc 
(l'Aquitaine,  accompaiLMiié  de  peu  de  gens,  se  parUl  de  là 
et  ala  à  Paris.  Duquel  lieu  il  fit  savoir  aux  seigneurs 
dessus  diz  que  point  ne  retournassent  à  Paris  jusques  à 
ce  que  le  roy  ou  lui  leur  manderoit,  et  s'en  alassent  chas- 
cun  d'eulx  en  leur  pays  visiter  leurs  besongnes.  En  après 
ledit  dit  duc  d'Aquitaine,  sachant  que  la  royne,  sa  mère, 
avoil  grand  finance  ès  hostels  de  trois  hommes  dedens 

(1)  Uoiutrelet,  t.  lil,  p.  4S. 
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Paris,  c'est  assavoir  Michaut  Lailler,  Guillaume  Senguio 

et  Piquet  de  La  Haye,  entra  Fondaineinent  esdictes  mai- 
sons, à  tout  se»  i;eiis,  et  jji  inl  ou  tisL  prendre  et  emporter 
de  fait  toute  icelle  chevaoce  avecques  lui  eu  son  boslel. 
Et  après  fist  évoquer  les  prévostz  de  Paris  et  des  mar* 
cbans,  avec  l'Université  et  grant  oombre  de  bourgeois,  i 
venir  devers  lui  au  Louvre,  et  là  flst^  par  l'évesque  de. 
Chartres,  son  «  liaiicelier,  exposer  par  articles  tout  le  .unu- 
vernement  du  royaume,  couiuieuçant  à  la  ooronacion  du 
roy,  son  pèrejusques  à  présent.  Gomment  le  duc  d'Anjou 
avoit  osté  le  trésor  du  roy  Charles,  jadis  son  aïeul,  porté 
et  despendu  avec  lui  en  Italie  :  conséquemment,  des  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgogne  trespassé  ;  en  aprèfi,  du  duc 
d'Orléans  trespassé,  et  après  ce,  du  duc  de  Bour^ongne, 
qui  est  présen' 'ineiit  vi\aiU,  par  lesquels  toute  la  linance 
du  roy  son  pere  a  esté  traictée  et  exillée,  en  coaciuaat 
que  ledit  duc  d'Aquitaine,  daulphin  de  Vienne,  ainsné 
(ils  du  roy,  ne  vouloit  plus  souffrir  telles  gouvernances, 
ne  telles  choses,  ne  si  ^rant  destruction  des  biens  de  ce 
royaume  et  de  soiidil  pèic  FA  pour  ce,  e[i  conseillant  à 
la  chost;  publique,  et  au  Wm-h  de  tout  ce  i-nyanme  pour- 
véant  lui-même,  seul  et  fermement,  prenoil  le  gouverne- 
ment et  la  régence  d'icellui,  et  ce  notilioit-il  à  eulx  et  à 
tous  autres  à  qui  il  appailenoit  ou  povoit  appartenir. 
Après  lesquelles  choses  longuement  exposées,  tous  re* 
tournèrent  en  leurs  lieux,  et  les  seigneurs  du  sani:  royal, 
prenans  conflit*  à  la  royne,  se  séparèrent  l'un  de  l'autre. 
4ît  alèrenl  le  duc  de  Bei  ry  à  Uourdan,  dans  sa  comté 
d'Étampes;  et  le  duc  d'Orléans,  à  Orléans;  et  le  duc  de 
Bourbon,  en  son  duchié  de  Bourbon  (1).  »  Toutefois, 

(1)  UoQstralet,  u  lll,  p.  as. 
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saivant  Nifole  Gilles  (i),  le  dacde  Guyenne  airail  tnen- 

tôt  rapf)L'l»''  le  vieux  et  inoirensif  duc  de  Berry,  qui  avait 
couseuli  à  reprendre  sa  place  au  conseil. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ces  passages  que 
Martin  Gouge,  le  protégé  et  la  créature  de  ce  prince 
aaquel  il  devait  tont,  après  avoir  plaidé  devant  lee  Pari- 
nens,  en  Beptemlire,  ponr  la  régence  dn  dnc  de  Berr>'. 
prenait  en  main,  six  mois  après,  la  cause  du  duc  de 
Guyenne,  et  consentait  à  dévoiler,  devant  les  raèmes, 
les  dilapidations  des  priai  es.  et  nommément  de  son  bien* 
faitenr.  Ce  changement  de  front  avait  valu  à  Tévèque  de 
Oiartres  les  charges  de  conseiller  du  roi  et  de  chancelier 
dndncde  Guyenne  (S).  Et  bientôt  son  crédit  devenait 
tel  auprès  de  son  nouveau  maître,  qu'on  lisait  dans  la 
chronique  du  héraut  Ben  y,  que  dans  ce  temps  «  un  che- 
valier nommé  maitre  Bertrand  de  Montaubao  et  maitre 
Martin  Gouge  étoient  eux  deux  pour  Mgr  le  duc  de 
Guyenne  gouverneurs  de  tout  le  royaume  (3)  ;  »  et  Juvénal 
des  Ursitts,  allant  plus  loin,  accusait  l'évèque  de  Chartres 
d'avoir  mésusé  de  la  faveur  de  ce  prince  léger  «  qui  n'ac- 
cueiUoit,  suivant  Nicole  Gilles,  que  jeunes  gens  adonnés 
à  plaisance  (4).  d  ' 

tt  Tailles  grandes  et  excessives  se  faisoient,  dit  l'his- 
torien de  Gharies  VI  (6) ,  et  levoit-on  argent  excessivement 
sur  le  peuple,  lequel  n*étoît  point  employé  au  bien  de  la 
chose  publique,  mais  en  bourses  particulières  de  servi- 

(1)  Chremquet  de  Nioole  Gilles,  p.  SM« 

(S)  GaHia  Chrittiana,  t.  VIII,  col.  IlSO. 

(S)  Ghronique  da  héraaiBerrr,  Hùioirede  Charki  VI,  ptr  Gode* 

froy,  p.  480. 

(*)  Chroniques  de  Nicoles  Gilles,  p.  841. 

(5>  Uùloire  de  Charles  Vi,  par  Godofroy,  p.  284. 
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tenrs,  spédalement  de  Mgr  de  Gayenoe  et  de  Mgr  de 
Berry.  Tellement  qae  ledit  Mf?r  de  Gayenoe  donnoit  à 

ses  gens,  aux  uns  40,00()  escus,  et  aux  autres  6  à  7,000. 
Kn  un  malin,  on  itjjpurla  bien  des  mandeniens  à  sceller 
de  par  iMgr  de  Guyeaae,  montans  jusques  à  la  somme 
de  60  à  âO,000  eseus,  lesquels  ledit  seigneur  de  TraigMl 
ne  voulut  sceller,  et  respondit  qu*U  parlai  à  son 
maistrcy  Mtjr  de  Guyenne,  Et  aussi  Ût4l,  en  luy  remons- 
Iranl  la  nécessité  qu'on  pouvoit  avoir  à  faire  d'argent. 
Lequel  en  fut  IrèsH-onlent,  et  luy  détendit  qu*il  ne  $cella$l 
awun  mandement,  sll  passoit  i,000  escus^  dont  ceux  qui 
estoient  autour  de  lui  furent  mal  contens.  Ët  à  ce,  lee 
induisoit  un  nommé  maistre  Martin  Gouge,  évesque  de 
Chartres,  parce  qu'il  se  doutoit  que  son  maSstre,  le  due 
de  Berry  aussi  le  reslraiunit  des  dons  excessifs  qu'il  fai- 
soît.  Et  (irent  tant  de  rapports,  qu'enlln  ledit  duc  de 
Berry  traitta  de  faire  désappointer  ledit  seigneur  de  Trai- 
gnel;  et  à  un  matin  envoya  à  son  neveu,  Mgr  de 
Guyenne,  par  ledit  évesque  de  Chartres,  deux  belles 
grosses  perles,  avee  lequel  évesque  y  avoit  un  chevalier, 
et  a  chacun  d'eux  donna  1,000  escus.  Rt  pour  sceller  le 
mandement ,  envoya  vers  ledit  seigneur  de  Traijînel 
quérir  ses  sceaux,  lesquels  il  bailla  volontiers  ;  et  furent 
baillés  audit  évesque  de  Chartres,  qui  étoit  bien  habile 
sur  le  fait  des  finances.  » 

Ce  récit,  si  l'esprit  de  famille  n'en  a  pas  chargé  les 
couleurs  '  l  j,  place  Martin  Gou^'e  sous  le  plus  laau- 
vais  jour.  Il  aurait  dû  sa  charge  de  chancelier  de 

(1)  On  sait  que  Jean  Juvenal  des  Ursius,  ^eiyneur  et  hnntn  île 
Traiytifl,  chancelier  de  France,  était  père  de  Jean,  archevêque  de 
de  Retins,  auteur  des  Chroniques. 
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Guyenne  i  ces-  manœuvres  déloyales  dont  le  duc  de 
Berry,  son  maître,  avait  été  le  complice;  et,  peu  après,  il 
n'hésitait  pas,  lui  instrument  premier  de  ces  dilapida- 
tions, à  signaler  ce  prince  comme  déprédateur  des 
finances!  On  aperçoit  là  une  singulière  audace  en  même 
temps  qu'un  juste  calcul ,  car  il  y  avait  proQt  à  abandonner 
un  prince  âgé  et  discrédité,  pour  s'attacher  au  jeune  héri- 
tier de  la  couronne. 

Mais  souvent  la  fortune  semble  se  plaire  à  déjouer  les 
combinaisons  de  l'ambition  et  de  l'intrigue  :  le  petit- 
neveu,  quelques  mois  après,  le  18  décembre  1415,  mou- 
rait avant  l'oncle;  et  Jean  de  Berry,  malgré  l'abandon  de 
Martin  Gouge,  ne  l'en  a^joignoit  pas  moins  à  Guillaume 
Boisratier,  comme  exécuteur  testamentaire. 

Martin  Gouge  avait  été  transféré  à  l'évéché  de  Gler- 
mont  par  une  bulle  de  Jean  XXllî,  du  mois  de  mai  i  415, 
confirmée  par  une  autre  bulle  de  Martin  V,  de  fé- 
vrier 1416  (1).  La  mort  du  duc  de  Guyenne  ne  semblait 
pas  d'ailleurs  l'avoir  autrement  écarté  des  affaires  :  il 
s'était  attaché  au  parti  Armagnac;  ainsi,  le  24  mal  1417, 
il  accompagnait  le  connétable  d'Armagnac  au  Parlement, 
où  celui-ci  readait  alin  d'aviser  à  avoir  argent  piéi  et 
prompt  pour  la  nécessité  du  roijaume  (2). 

Et  Isabelle  de  Bavière  ayant,  avec  l'appui  du  duc  de 
Bourgogne,  proclamé  sa  régence  en  opposition  à  la 
régence  du  duc  de  Touraine,  nouveau  dauphin,  qu'ap- 
puyait le  parti  armagnac,  l'évèque  de  Glermont  fut, 
en  4418,  Tua  des  ambassadeurs  du  daupiuu  et  du  comte 

(1)  Gam  Ckriitûma,  t.  VIII,  col.  IISI,  et  t.  II,  eoU  191. 
(S)  Fiéret  méiHfê»  du  règne  de  Ckark»  F/,  1 1,  p.  SB8. 
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d'Armagnac  qui,  peudanl  deux  mois,  conférèrent  avec 
ceux  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne,  au  village 
de  la  Tourbe,  entre  Braye  sur  Seiae  et  Montereau, 
pour  ménager  entre  ces  partis  une  paix  qui  fut  impos» 
sible  (I). 

Enlin,  Paris  ayant  été  livré  aux  Bourguignons  par 
Perrinet  Leclerc,  li  in>  la  nuit  du  29  mai  1118,  Martin 
Gou^'e  eut  la  chance  d'échapper  aux  massacres  en  s'eva- 
dant  BOUS  uu  déguisement.  Ses  biens  furent  conli«»qué8, 
comme  partisan  des  Armagnacs  et,  par  lettres-patentes 
du  14  janvier  lit 8  (ancien  style),  ceux  qui  gouvernaient 
au  nom  de  Charles  VI  donnaient  à  Marguerite  d'Har- 
coiii  t  d'hlstouloville,  dont  le  mari  avait  été  fait  prisonnier 
par  h's  An;;lais  à  Uartleur,  l'hôtel  dudit  évesque  de  Gler- 
niont,  dit  Thôlel  de  Clermont,  assis  en  la  paroisse  Saint- 
André  des  Arcs,  aboutissant  d'un  bout  à  la  rue  de  l'Hi- 
rondelle et  de  l'autre  à  la  me  devers  la  rivière  (2). 

D'autres  disgrâces  attendaient  Martin  Gouge  au  bord 
de  ui  Loire,  et  voici  cornaient  Ju vénal  des  Ursius  raconle 
cette  aventure  : 

a  L'evesque  de  Ciermont ,  nommé  maistre  Martin 
Gouge,  lequel  étoit  party  de  Paris  en  habit  dissimulé, 
en  s^en  venant  vers  les  marches  de  la  rivière  de  Loire,- 
fnt  rencontré  par  aucuns  des  gens  du  seigneur  de  La  Tri- 
muuille,  cjui  le  Cd^nuii-nt,  le  prirent  et  le  liieacrcnt  à 
Suilly,  où  uvoil  intention  ledit  neifroeur  de  F>a  Tri- 
moûille  de  ne  le  point  délivrer  qu'il  ne  payasl  une  grande 
finance.  Car  durant  les  brouillis  il  avoit  eu  le  gouverne- 
ment, et  du  temps  de  Mgr  de  Berry  avoit  été,  en  effet, 

(1)  Honstrelet,  t.  Ilf,  p.  Uê,  et  t.  VT,  p.  267. 
(I)  Hitiûire  de$  choRetHerâ,  p.  47S  •!  m. 
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tout  ordonneur  et  distributeur  de  ses  (inanoes,  et  esté 

son  exécuteur,  où  il  avoit  inouU  profité.  Or  étoit  eu  la 
compaL'nie  de  M.sr  le  dauphin  un  vaillant  chevalier, 
nommé  messire  Jean  de  Torsay,  seigneur  de  La  Motte- 
Saiucte-Éraye,  auprès  Saiact-Maixaut,  maistre  des  arba> 
lestriers  de  Fraaoe,  qui  avoit  grande  charge  de  geos  de 
guerre ,  lequel  estoit  singulier  Bmj  dndit  evesque  de 
Clermont,  et  s'entre-aimoient  comme  frères.  Et  si  estoient 
au  plus  près  de  mondit  seigneur  le  dauphin,  messire 
Tanneguy  du  Gbastel  et  le  présideat  de  Provence  (1), 
auxquels  ledit  evesque  avoit  fait  beaucoup  de  plaisirs, 
qui  supplièrent  audit  seigneur  d'y  aller,  non-seulemenl 
pour  la  cause  dessus  dite,  mais  pour  sçavoir  si  ledit 
seigneur  de  La  Trimouille  tiendrait  son  parti  seurem^nt 
ou  non.  Partant,  il  vint  jusques  à  Gergeau,  en  intention 
d'assiéger  Sully,  s'il  ne  trouvoit  obeyssance,  et  avoit 
belle  et  grande  compagnie  de  gens  de  guerre.  Quand 
ledit  seigneur  de  La  Trimoûille  vid  qu^on  l'approchoit, 
il  envoya  vere  mondit  seigneur  le  daupliin,  et  délivra 
ledit  evesque  de  Clermont;  et  luy  lit  pleine  obeyssance 
et  promit  de  le  servir  loyaument,  et  ainsi  lit- il  (2).  » 

Suivant  te  Ge$le  ile$  nobies^  le  dauphin  vint  même 
mettre  le  siège  devant  Sully,  et  «  liât  battre  ville  et  chastel, 
mais  au  siège  étoit  le  comte  de  Vertui  qui  tant  traieta 
.  que  fut  restitué  révt'S(|ne  i3).  » 

En  s'emparant  de  la  personne  de  Martin  Gouge,  et 

(1)  Jean  toavet,  neatenaot  dujoge-mageetprAsldent'des  aida 
ainti  que  des  Cùtugm  de  FrovsBfie. 
(a)  Bùiùire  de  Charhi  Vi,  p.  S8S. 

(S)  Geste  ihs  noblps  p.  17U  (Chronique  de  l'i.Pucelleou  Chru- 
mqae  de  Gousinot),  par  M.  Vailet  de  ViriviUe.  Paris»  iS&9. 
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▼ottlani  le  mettre  à  rançon,  Georges  de  La  TrémouiUe* 
seigneur  de  Sally,  faisait  ses  affliires  particalières,  car  il 
avait  peut-être  quelques  comptes  à  demander,  au  disln- 
buteur  des  fmaaces  du  duc  de  Berry,  du  chef  de  Jeaiiuo 
de  Boulogne,  veuve  de  ce  prince,  qui  était  devenue  sa 
femme.  Et  le  dauphin  satisfaisait  aux  lois  d'une  bonne 
politique,  et  donnait  de  L'antorité  à  son  parti  en  faisant 
délivrer  un  des  personnages  notables,  et  alors  en  petti 
nombre,  qui  l'avaient  embrassé. 

Nous  devons  maiiUeuaiit  diie  uu.motdu  guet-apens 
des  Penthièvre  contre  la  branche  régnante  de  la  maison 
de  Bretagne,  parce  que  cette  trahison  sans  résultat  re- 
tomba misérablement  sur  les  conseillers  du  dauphin,  et 
que  le  duc  de  Bretagne  ne  cessa  point  d'en  poursuivre 
les  auteurs.  Y  avait-il  lieu  de  considérer  comme  tel  Té- 
véque  de  Clermont?  Un  peut  en  douter.  Martin  Gouge  ^ 
n'était  sorti  des  mains  de  Georges  de  La  Trémouille  que 
le  i5  novembre  1419.  L'arrestation  de  Jean  VI  à  Cban- 
toceaux  avait  eu  lieu  en  février  14d0  (nouveau  style),  et 
dès  lors  il  peut  se  Êdre  que  tout  ait  été  tramé  avant  sa 
délivrance.  Le  Jourml  d'un  Bourgem  de  Paris  ne  signale, 
d'ailleurs,  comme  ayant  conseillé  cet  acte  déloyal,  que 
le  président  de  Provence,  Louvet,  et  Hubert  Maçon, 
chancelier  du  prince. 

Quant  à  Robert  Ma^n  ou  le  Maçon  (i),  tout  au  plus 
avait'il  laissé  fàire,  sa  nature  honnête  répugnant  i  une 
telle  politique.  Par  suite,  se  retira-t-il,  ou  bien  Louvet 
et  Tanneguy  du  Ghâlel  voulurent-ils  associer  à  leurs  des- 
seins un  personnage  plus  résolu?  Quoi  qu'il  en  soit, 

(1)  Hùtoire  de  Charkt  VU,  par  M.  Vallet  de  ViriyiUe,.p.  1S4. 
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Robert  le  Maçon,  bien  qne  chancelier  du  dauphin,  fat 
laissé  de  côté,  et  par  lettres-patentes  du  7  février  1424 
(nouveau  style],  Martin  Gouge  de  Gharpeigne  fut  revêtu 

par  le  rp^rent  de  l;i  charge  émiiiente  de  chancelier  de 
Fiance,  en  remplace  ment  de  Henri  de  Marie,  massacré 
à  Paris. 

«...  Reconnoissant  par  expérience  de  fait,  portent  ces 
lettres,  les  très-grands  sens,  prudence,  loyauté,  suffi* 
sance,  ensemble  la  bonne  conduite,  dili^'ence  et  antres 

coîiiiivuiii  il)les  vertus  et  mérite,  étant  en  la  personne  de 
niondit  seii^Mieurde  Olermont  ...  Ayant  reirard  an«;«i  aux 
très-grands  notables  services  qu'il  auroit  faits  par  long- 
temps au  roy  nostre  sire...  et  mesmement  à  feu  Mgr  de 
Guyenne,  nostre  frère,  en  semblable  office  de  chance- 
lier... par  grand  avis  et  délibération  et  appelé  à  ce  plu- 
sieurs de  nostre  sanj:  et  liu^naj^e,  l'avonH  fait  et  ordonné 
de  l'autorité  royale,  dont  nous  usons,  chancelier  de 
France  (1).  » 

Évidemment,  c'était  ceux  qui  venaient  de  tirer  Martin 
Gouge  de  prison,  parce  qu'il  leur  avait  fait  beaucoup  de 
plaisirs  (plaisirs  d'argent  probablement)  du  tem|)s  qu'il 

était  chancelier  du  duc  «le  (îiiycnno,  (jui,  par  cette  erande 
charîre,  le  mirent  en  tiers  dan^  leur  ;:i»u\t'rnenient  ;  et 
désormais  nous  devons  considérer  Tanneguy  du  Chàtel, 
Louvet  et  l'évéque  de  Clermont  comme  étant,  eux  trois, 
suivant  l'expression  du  héraut  Berry,  une  même  chose 
au  gouvernement  du  royaume  (2). 

En  sa  qualité  soit  d  evèque  du  lieu,  soit  de  chancelier 

(1)  Histoire  drt  <  /nincflteis,  p.  479-480. 

(i)  Chroait]uc  du  héraut  lierry  {Histoire  de  Charles  VU,  piii  (io- 
defroy)^  p*  878. 
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de  France.  Martin  Gong«  dut  avoir  un  grand  r^le  aux 

État«  convoquée  <  t'l>  rnîont.  en  avril  1  'rJf  ;  mais  les  actes 
ik'  <;eti('  as-(Mni»iee  n*;iyant  pas  ete  retrouvés,  uous  ne 
pouvons  en  dire  davanta^^e. 

NoQB  le  trouvons  avec  la  titre  de  chancelier  du  régent 
et  du  nombre  de  son  conseil  étroit,  parmi  ceux  qui  prirent 
part  au  grand  conseil  d'État  et  de  guerre  qui  se  réunît  à 
Blois,  le  15  aniu  i  iil  (I). 

A  cette  époque,  le  guet-apens  de  Chanloceaux  avait 
tourne  à  la  confasion  de  ceux  qui  ravaient  ou  autorisé 
ou  exécuté,  et  force  avait  été  aux  consëllers  de  Char- 
les VII  de  se  rapprocher  de  Jean  VI  délivré  et  restauré 
dans  son  duché,  .i:rèce  à  l'énergie  de  la  dnehesse  sa 
femme.  De  là  le  traité  de  Sablé,  dont,  suivant  (loin  Mo- 
rice  (2),  la  cundiliuii  préliminaire  avait  «  té  la  pruinesse 
du  dauphin  d'éloigner  de  son  conseil  et  de  cour  le 
président  Louvet,  le  bâtard  d'Orléans,  son  gendre,  Guil- 
laume d'Avaugour  et  Pierre  Frotier. 

Jean  du  Titlet  (3)  raconte  le  fait  en  d'autres  termes  : 
«  Y  (Mit,  dit-il,  autre  condition  non  écrite,  promise  par 
ledit  loy  (lire  régent)  d  elui-inei  de  sa  cour  les  liastard 
d'Orléans,  président  de  Pmvence,  raessire  Tanneguy  du 
Ghastel  et  autres,  ses  principaux  et  plus  ildèles  conseillers 
et  serviteurs;  ledit  du  Ghastel,  parce  qu'il  étoit  chargé  du 
meurtre  du  feu  duc  Jean  de  Bourgogne,  les  autres,  parce 
qu'ils  avoi ont  conseillé  la  prise  du  duc  de  BretaLrne.  n 

L'aller  egu  de  Louvet  et  de  du  Ghàtel  uous  semble 

(1)  Yailet  de  VirivUle  {HiHoinfde  Vharhit  VI/),  1. 1,  p.  974. 
(i)  T.  I,  p.  487.  Vallet  de  Viriville  {ttUiinre  dt  Chartes  Fil),  1. 1, 

p.  263. 

(S)  Mcueii  de  Iraielei,  p. 
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évidemment  de  ceux  dont  on  voulait  dès  lors  contraindre 
le  dauphin  à  se  séparer;  d'ailleurs,  la  suite  du  récit  le 
prouvera.  Mais,  du  moins,  le  GuU  des  nobUi^  de  Guil- 
laume Gousinot,  ne  le  stigmatise  pas  de  même  que  Loa- 
vet,  du  Ghàtel  et  Guillaume  de  Gbampeaux,  comme  étant 
de  ces  cx)nseillers  du  prince,  renommés  par  leur  vie  hon- 
teuse et  déshonnête  (1). 

Charles,  duc  de  Touraine,  était  né  en  4403,  Cinquième 
fils  de  Charles  VI,  il  n'avait  pas  été  élevé  pour  la  royouté; 
ce  n'était  qu'en  1416  qu'il  était  devenu  dauphin  et  héri- 
tier du  trône,  par  suite  de  la  mort  bien  imprévue  de  Jean 
de  France,  son  frère;  alors  il  avait  été  un  drapeau  pour 
le  parti  armatînac  et  ce  n'était,  à  proprement  parler, 
qu'un  eniant  (il  avait  quinze  ans)  quand,  le  i9  mai  1  i  18, 
Tann^uy  du  Ghàtel  l'emportait  dans  ses  bras  de  l'hôtel 
des  Tournelles  à  la  Bastille,  pour  en  faire  le  point  de 
ralliement  et  le  symbole  de  l'unité  nationale.  Fruit  tardif, 
et  qui  pins  tard  devait  prendre  de  la  force  el  mûrir  au 
contact  des  diUicnllf's  <•(  des  affaires,  Charles  n'était  en- 
core en  14:21  qu'un  adolescent  mou,  porté  aux  voluptés 
et  iocapable  de  choisir  entre  ceux  qui  voulaient  agir  en 
son  nom.  D'ûUeurs,  sous  le  juste  ressentiment  des 
princes  bretons  se  cachait  la  prétention  des  hauts  barons 
d'absorber  la  royauté  suas  leur  tiiti  Ue,  prétention  qui 
devait  apparaître  toutes  les  fois  que  la  royauté  semblait 
défaillir  et  à  laquelle,  par  une  politique  iosUndive,  les 
rois^  dès  lors,  cherchaient  à  échapper  en  ayant  pour  mi* 
nistres  des  gens  dévoués,  plutôt  que  des  hommes  puis- 
sants. 

(1)  Chrtmiqiêe  de  ia  PueeUt  ou  de  GitlUaiuiie  Çoesiaoïy  p.  iSi. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  persistance  du  dauphin  à  ne  pas 
abdiquer,  en  conservant  ses  conseiiiers,  rejeta  le  duc  de 
'  Bretagne  dans  le  parti  de  l'étraager. 

Maie  ce  n'était  pas  seulement  de  ce  côté  qu'on  faisait 
la  guerre  i  la  camarilla  du  jeune  prince.  Charles  VI  ayant 
fini  sa  triste  existence,  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie, 
«'était  donné  riirmorable  tâche  de  réconrilier  les  princes 
de  la  maison  de  France.  De  là»  en  1423,  une  première 
entrevue  sans  résultat  à  Bourg  en  Bresse,  entre  Martin 
Gouge  et  Nicolas  Rollin,  chancelier  de  Bourgogne  ;  de  là, 
en  1424,  les  conférences  de  Montluel  en  Bresse  dont  les 
résultats  fui  ent  la  proloniration  des  trêves  entre  la  France 
et  la  Bonr^'ogne,  l'arrivée  aux  atfaiiesdu  célèbie  Arthur 
(le  Bretagne,  comte  de  Richemont,  et  comme  conséquence 
l'éloignement  des  conseillers  intimes  de  Charles  Vil, 

Martin  Gouge  était  au  plus  haut  degré  de  ceux  que 
Nicole  Gilles  appelait  les  gouverneurs  du  roi.  En  i433, 
il  avait  eu  l'honneur  insij^ne,  comme  chancelier,  d'être, 
avec  Jean  d'Alençon,  parrain  du  dauphin,  du  prince  qui 
depuis  fut  Louis  XI;  c'est  en  cette  qualité  qu'à  Mont- 
luel, comme  à  Bourg  en  Bresse,  il  avait  été  le  diplo- 
mate de  Charles  VII.  Or  voici  quelle  fut,  d'après  le  héraut 
Berry,  sa  conduit»;  en  cette  circonstance  critique  : 

«...  Et  pareillement  M^n*  le  connétable  de  France, 
l'evesque  de  Clermont  et  autres  seigneur  furent  envoyez 
en  ambassade  à  Montluel  au  pays  de  Bresse,  devers  le 
duc  de  Savoie,  pour  trouver  aucun  traité  de  paix  entre 
le  roy  et  le  duc  de  Bour^on^'ne;  mais  l'excuse  estoit  que 
ledit  duc  de  Bourgongne  ne  vouioil  l'aire  paix,  sinon  que 
ceux  qui  avoient  conseillé  et  l'ail  mourir  son  père  s'en 
allassent.  I:^  estoit  bien  d'accord  ledit  messire  Tanneguy  du 
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ChttttêléB  s'en  aller,  afm  que  pour  ne  lui  demeuraei  ladite 
paix  à  faire;  mais  le  président  â»  Provence  étoit  d'opinion 

contraire  :  car  il  vouh^it  résister  à  rencontre  desdits  ducs 
de  Bourgon;^^n('  et  de  Bretagne....  Et  ledit  messire  Tan- 
neguy  du  Gliastel  et  Tevesque  de  Clermont,  quand  ils 
virent  ropinion  dudit  président,  qui  estoient  eux  trois 
une  mesme  chose  au  gouyemement  du  royaume,  en  re- 
gardant que  son  opinion,  ne  pouvoient  comprendre  qu'il 
pust  ainsi  dfiiKMin  r.  \o  laissèrent  seul  au  frouverneuient 
du  roy,  et  quand  li  se  ti'ouva  seul,  il  se  trouva  bien 
esbaby,  voyant  et  regardant  que  Mgr  le  connétable  et  les 
dessus  dits  ses  compagnons  estoient  contre  lui  et  avoient 
séduit  toutes  les  bonnes  villes  du  royaume....  Enfin,  il 
ftit  content  de  s'en  aller....  Aussi  se  partit  iceluy  prési* 
di'iii  dv  Provence  de  la  cour,  et  oncques  depuis  n'y  ren- 
tra (i).  » 

Tanneguy  du  GbâteL  se  retira  également  à  Beau  vais, 
disant  :  Que  jà,  à  Dieu  ne  pleut  que  pour  luy  demeurasi 
à  faire  un  s/  ffraad  bien  comme  le  bien  de  paix,  enire  le  roy 

et  Mgr  de  Dourijongne  (2). 

Quant  à  Martin  Gouge,  il  s'était  si  promptement  fait 
Tailidé  d'Arthur  de  Hichemont,  qu'on  lisait  dans  Gruel  : 
«  Le  connétable  avoil  laissé  devers  lé  roy  l'evesqHe  de 
Glennont,  le  seigneur  de  Trignac  et  autres  qui  tenoient 
la  main  pour  ledit  seigneur.  Or...  en  retournant  devers 
le  roy  quand  il  arriva  à  Angers,  il  trouva  que  les  susdits 
evesques  de  Uiermont  et  Trignac  avoient  esté  mis  hovs 

» 

(1)  Ghrouique  de  Berrj  {Hisloire  de  Charles  VII,  par  Godefroy), 
p.  87S. 

(S)  Gmel,  dans  YHùtoirt  de  Ckarks  VU,  par  Godefiroy,  p.  748. 
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de  rhotel  da  roy,  poor  ce  qa'ils  aimoieat  iceluy  de  Riche- 
mont  ({).  » 

Ne  décidons  pas  s'il  y  avait  m  habileté  ou  patriotisme 
dans  rette  nouvelle  évolution  de  Martin  Gouge  :  il  lui 
dut  d'être  maintenu  quelque  temps  encore  dans  sa  charge 
de  chancelier.  Le  7  mars  1425,  il  assistait  en  cette  qua-> 
lité  à  la  solennité  dans  laquelle  Arthur  de  Ricbemont 
prenait  en  grande  pompe  l'épée  de  connétable  (S).  Le 
6  avril,  il  était  destitué  et  remplacé  par  Hegiiaud  de 
Chartres,  archevêque  de  Reims,  et  Nicoles  Gilles  nous 
apprend  qu'il  avait  été  renvoyé  dans  son  diocèse. 

Toutefois,  Martin  Gouge  était  rétabli  dans  ses  fonc- 
tions de  chancelier  le  7  août  1426,  mais  pour  en  être 
démis  de  nouveau  le  8  novembre  1428,  et  faire  définiti- 
vement place  à  l'archevêque  de  Reims  (3  . 

Dans  l'intervalle,  bien  que  titulaire  d'une  des  grandes 
charges  de  la  couronne,  il  lui  était  encore  arrivé  une 
grosse  aventure  :  «  L'an  1427,  suivant  Duchesne  (4^ 
Charles  dë  Bourbon,  comte  de  Clermont,  assisté  du  sieur 
de  Boussac  et  de  plusieurs  urands  du  royaume,  mescon- 
tans  de  ce  qu  iis  estoient  t'-Iuignes  des  affaires,  et  que  Sa 
Majesté  se  gouvernoit  entièrement  par  le  conseil  du  sei- 
gneur de  La  Trémouille  et  autres,  ses  favoris,  formèrent 
un  party  ;  »  ils  surprirent  et  arrêtèrent  «  Messire  Re- 
gnault  de  Chartres  (lire  Martin  Gouge  de  Cbarpei.?ne), 
chancelier  de  France;...  et  vainement,  le  5  mai  1427.  le 
parlement  de  Poitiers  envoyoit  vers  ce  prince,  sous  le 

(1)  Groel,  Hwimre  de  Charki  VM,  par  OodefIroY,  p.  74S. 

(2)  Vallet  de  Viriville,  U  I,  p.  441. 

(3)  Histoire  des  chanceliers^  p.  481. 

(4)  Histoire  des  chancetiere,  p.  465, 
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bon  plaisir  du  roy,  une  dépntation  oompoeée  dn  pfemier 

président  de  Vailly  et  de  deux  conseillers  pour  poursui- 
vre la  délivrance  et  la  liberté  dudit  seigneur  chan- 
celier (i).  » 

De  ce  passage  il  semble  résulter  que  Martin  Gonge, 
toujours  habile  i  se  tourner  vers  le  soleil  levant,  d'ami 
du  connétable  s'était  fait  l'afSdé  de  son  ennemi.  «  Le 

chancelier  Martin  Gou}^e  s'étuit  reconcilié  avec  La  Tré- 
mouille,  »  dit  M.  de  Haynal  '2).  Quoi  qu'il  en  soit,  La 
Trémouille  oublia  de  traiter  pour  lui,  quand  il  amnistia 
cette  révolte,  et  Martin  Gouge  resta  en  prison,  sans  antre 
appui  qne  le  pape,  qui  écrivit  quatre  lettres  au  prince 
pour  réclamer  la  liberté  de  l'évèiiue  :  Unde  vel  quomodo 
incipieiiius,  dit  Martin  V  dans  la  dernière,  datée  des 
calendes  de  septembre  (3),  seribenles  ad  te,  cum  tujeœris 
violentas  manus  in  Chrislum  Dei^  eum  unim  insigne  mm- 
brum  Eedesiœ,  magne  auclmlath  episoopnm  inrpiUr  ea^ 
UmÊtii  et  adhue  Uneas  eareeraium^  cum  denique  trinas 
liikrae  noslras  scripku  tibi  pro  ip$iu$  liberaHone  «a* 
gUxet'is,,,, 

Le  pape  avait  également  écrit  en  laveui'  de  Martin 
Ûouge  au  célèbre  Louvet  et  à  Pierre  de  Tolon,  président 
du  Dauphiné  (4),  et  le  comte  de  Glermont,  suivant 
M.  Vallet  de  Viriville,  vers  le  mois  de  septembre,  s'était 

enfin  décidé  à  relâcher  l'évêque  moyennant  une  forte 
rançon,  dont  (^elui-ci  fut  indemnisé,  ainsi  que  l'a  démon- 
tré ce  savant,  en  obtenant  de  Charles  VU  l'autorisation 

(t)  Les  MHàenU  au  Parlement  de  Parie,  p,  76. 

Ci)  Histoire  de  Berryj  t.  III,  p.  17. 

(3)  (rfjNm  Christimid,  t.  II,  Instrumenta,  p.  »9,  noie». 

(4)  GaUia  Chtistiana,  id.,  id. 
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de  faire  fal)i  iqnor  à  son  profit  une  certaine  quantité  d'es- 
pèces d*or  et  d'argent  (1), 

Ua  an  après,  le  8  novembre  i4i8,  Martin  Qonge  perdit 
la  place  de  chancelier.  Il  dtsparait  complètement  de  la 
scène  aux  grandes  époques  du  règne  :  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  le  sacre,  le  tt  ait  d  Ai  ras,  la  réduction  de 
Paris;  il  ne  parait  luAme  pas  i^u'il  ait  marqua  dans  la  cé- 
lèbre assemblée  où  fut  délibérée  la  Pragmatique  sanc- 
tion (%),  Ën  1437,  il  est  nommé  de  nouveau  parmi  les 
conseillers  qui  accompagnèrent  Charles  VII  (3)« 

En  1440,  la  rébellion,  appelée  la  Praguerie,  lui  mé- 
nagea un  dernier  rôle  et  celui-là  fut  di^ne. 

Charles  VU,  en  suivant  résolument  et  pied  à  pied  le 
dauphin  révolté  et  les  princes  coalisés,  était  arrivé  à  Cler- 
mont  où  étaient  venus  devers  lui  les  barons  et  les  trois 
États  du  pays  d'Auvergne.  «  Le  roy,  dit  Berry  (4),  y  tint 
son  conseil  publie  et  y  parla  pour  lui  Mgr  Tevesque  de 
Glermont,  en  remonstraiiL  ki  inaiiière  comment  les  sei- 
gneurs dessus  dits  avoient  procédé  à  rencontre  du  roy, 
en  tenant  leur  mauvaise  volonté  contre  celle  du  roy  ;  et 
comment  le  roy  avdt  mis  ordre  avec  ses  capitaines  et 

(l)  Ht^loire  de  Chattes  VU,  t.  I,  p.  457. 

(i)  M.  de  Ilayaal  pense  que  Martin  Goage  remplit  dans  cette  oe- 
rasioQ  nn  rtle  important  (t.  III^  p.  ISS).  Ce  mène  auteur»  d'après 
Labbe,  signale  aussi  la  haute  mission  que  remplit  Martin  Gouge 
an  eonclle  de  Bourges,  en  1440. 

A  cette  occasion,  nous  devons  rappeler  que  la  mort  aynnt  surpris 
M.  le  pr(''«ident  Hiver,  pendant  qu'il  travaillait  h  cette  étude,  on 
peut  pen-îpr  i|u'i!  eût  lui-îti  "nif  combl»^  rf«  légc^res  lacunes,  s'il  eût 
eu  le  temps  de  mellre  la  dernière  wiaia  a  son  travail.  {Sole  de  la 
rédaction.) 

(8)  Chronique  du  héraut  Berry ,  p.  89S, 

(4)  Id,,  p.  410. 
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gens  de  guecraf  pour  les  tenir  èe  frontières  et  aoen 

avoient  pris  son  flis  Mgr  le  dauphin,  et  lui  donnoient  par 

paroles  à  entendte  choses  plaisantes  à  sa  volontfj  afin  de 
le  mettre  et  engager  en  |)arole  et  en  lai  et,  à  rencontre  du 
roy  son  père  ;  lesquelles  chosee  sont  contre  Dieu,  raison 
et  nature.  » 

Les  princes  révoltés  ayant  essayé  de  traiter  avec -le  roi 
à  puissance  égale,  i'évéque  de  Glermont  fut  de  ceui  qui 

parlementèrent  avec  eux,  et.  finalement,  le  dauphin  et  ses 
complices^  durent  venir  s'humilier  à  Cusset  devant  le 
roi. 

Martin  Gouge  de  Gbarpeigne  mourut  à  Beaulieu, 
maison  des  évéqoes  de  Glermont,  le  25  novembre  1444. 
On  ne  dit  point  à  quel  â^e,  mais  dès  1402  il  était  tréso- 
rier du  duc  de  Berry,  et  ainsi  il  avait  ete  plus  de  quarante 
ans  dans  les  atlaires. 

S'il  avait  été  mêlé  aux  plus  grandes,  s'il  était  nommé 
partout  dans  les  documents  du  temps,  et  si,  par  suite,  il  y 
a  eu  quelque  peine  et  même  quelque  Tatigue  à  le  suivre 
dauH  tous  ses  rôles  et  dans  ses  transformations  diverses, 
iKnis  l'eu  relions  il  avoir  à  dire  que  cet  enfant  ,de  Bourges 
montra  plus  d'intrigue  que  de  caractère.  Personnage 
douteux,  homme  d'argent  et  d'affaires,  girouette  tournant 
merveilleusement  au  vent  de  la  faveur,  il  contraste  sin- 
gulièrement, mali^^ré  ses  talents  et  son  habileté,  avec  ta 
di.^-'ne  et  firande  lij^iire  de  Boisratier. 

On  conçoit  (juc.  prélat  politique,  Martin  Gouge  ait  peu 
marqué  dans  l'administration  de  son  église  ;  cependant 
il  fit  plusieurs  fondations*  La  cathédrale  de  Glermont  et 
l'église  de  Billom  lui  doivent  la  construction  de  leurs 
jubés,  et  il  élut  sa  sépulture  i  la  porte  du  chœur  de  sa 
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calhédrale,  précisément  sous  ce  jubé,  entre  les  deux  au* 
tels  de  ia  Vierge  ctide  Sainl-Martin. 
Son  épitiphe  esl  rapporté  en  ces  termes  par  Duchesne  : 
Cjf  ght  Hévéreiid  Père  en  Dîeu^  Uwmeur  HiarUn  Ckat' 
paignes^  en  ion  phant  Eeestque  âê  Chartres^  et  Chancelier  de 
feu  Monsieur  le  duc  de  Gui/enne.  Et  aprè^,  Ev^sque  de^ 
Clermontel  Chancelier  Je  France  :  qui  Irespassa  fan  1444, 
te  vingt  et  cinquième  jonr  de  Novembre,  JHeu  ail  l*dme  de 
Imff,  Amen 

Kn  tète  élait  l'écttason  de  ses  armes,  d'azur  à  la  fasce 

d'or,  chargé  de  trois  croissants  d'argent,  deux  sur  la  fasce 
ot  un  au-dessous  1). 

Il  lais&i  deux  neveux,  tou»  deux  conseillers  clercs  au 
parlement  de  Poitiers  :  Guillaume  de  Charpeigne,  chan- 
tre «t  chanoine  de  régUne  de  PoUiera,  et  Jean  de  Char- 
peigne,  archidiacre  de  Saint-Flour,  dans  l'église  da 
Glermont. 

(1)  Ces  artbe»  tont  ^Wféee  dani  VWsttûkre  du  ehaneeSent, 
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REMARQUES  ECCLÉSIOLOGiâUES 

• 


i;GLiS£S  DË  BOURGES 

COlKRSHKlIlASIt  OR  U  ftOClM  »ftt  AHTKHIâWKa  M  CSRTRK. 


J'ai  visité  Bourges  pour  la  premièra  fois  en  oeto« 

bre  1866  :  j'étais  le  compagnon  de  voyage  de  M.  Charles 
Vasseur,  qui  vienl  de  publier  sur  les  monuments  dt>  U 
capitale  du  Berry  un  article  daas  le  BmlUUn  monumeiHal, 
où  paratty  aous  le  tilre  D$  Normmitii^  e»  Nitrertmiiy  le 
rapport  aur  la  tournée  archéologique  dont  l'avait  chargé 
la  Sooiéié  française  pour  la  conservation  des  monuments. 
Libre  de  toute  mission  de  ce  genre,  j'observaib  pour  mon 
propre  conipLe,  et  le  but  de  mes  recherches  et  de  mon 
voyage  dans  les  provinces  du  centre  de  la  France,  était 
de  fisaemhler  des  matérianx  et  de  vérifier  eertaina  pointa 
pour  un  livre  auquel  Je  travaille  depuis  pluaieurs  an* 
nées  et  que  Je  me  propose  d'intituler  let  Hèglei  de  l'tUT" 
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€kiieelmrê  taarée        du  droit  canonique ,  éa  mannmêifii 

êt  des  prescriptions  Ktwffiqves»  Je  veux  y  reprendre, 
d'une  manière  plus  approfondie  et  en  remontant  à  la  rai- 
son des  choses,  des  théories  indiquées  seulement  d'une 
manière  sommaîre  dans  mes  Prinetpu  ^nrckéologie  pro^ 
iiqu»^  que  j'ai  remis  au  jonr  en  1862»  aous  le  titre  de  : 
1\raité  do  la  Uéparaiiou  de»  églim. 

Les  églises  de  Bourges  ont  donc  été  explorées  par  moi 
à  un  point  de  vue  tout  spécial  et  m'ont  fourni  des  parti- 
cularités que  je  n'avais  pas  été  à  même  d'observer  ail- 
leurs. Siège  d'un  archevêché  remontant  à  i'ancieime  or- 
ganisation de  l'Ëglise  des  Gaules,  dont  l'archevêque  a  le 
titre  de  patriarche  et  de  primat  des  Aquitaines,  j'étais 
bien  aise  de  vérifier  si.  dans  celte  viande  circonscription 
ecclésiastique,  je  ne  découvrirais  pas  des  formes  archi- 
tecturales et  des  arrangements  de  décoration  et  de  mobi- 
lier, différents  des  formes  et  des  airangements  en  usage 
dans  les  eirconscrtptions  métropolitaines  de  Rouen,  de 
de  Tours,  de  Sens,  dont  Paris  n'est  qu'un  démembre- 
ment, de  Bordeaux,  de  Reims,  etc.  Le  chapitre  delà  mé- 
ti-upole  de  Saint-Étienne,  relevant  iiiunediaierïu  nl  du 
Saint-Siège,  jusqu'à  la  désorganisation  de  l'K^li^e  de 
France  en  1791 ,  c'était  une  raison  de  plus  pour  être  plus 
attentif. 

Il  résulte  de  i'eiamen  que  j'ai  fût  la  confirmation  d'un 

certain  nombre  de  principes  généraux  qui  paraissent 
décidément  avoir  été  universellement  observés  comme 
régie  de  l'architecture  religieuse  dans  toule  i  Europe  chré- 
tienne» et  qui  n'ont  commencé  à  être  violés  de  nos  Jours 
que  sous  rinfluenee  de  nos  aicfaitectes  fabricants  de 
pseudo^thiqne.  Ces  régies,  en  effet,  avaient  été  suivies 
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enooro  ptr  les  novateurs  qui  ont  intfodiiH  an  xriii*  sièole 

dans  les  églises  l'architecture  de  style  rococu.  La  Forme, 
le  style  avaient  changé,  mais  le  fond  était  resté  le  même. 
Ge  n'est  qu'à  Tépoque  contemporaine  qu'on  s'est  avisé, 
loas  préteite  de  reloiir  an  moyen  âge,  d'efiecer  les  tiadi- 
tioQS  conservées  de  l'anden  ordre  eeeléaiastiqne»  et  de 
snbetitner,  aux  prescriptions  les  plus  iropératives  des  H- 
turgistes,  les  fantaisies  fort  ignorantes  d'architectes  étran- 
gers aux  croyances  chrétiennes. 

Beaucoup  des  noies  que  j'ai  prises  ne  peuvent  être  uli- 
lisfées  que  dans  le  travail  d'eneemUe  annoncé  plus  haut 
et  dont  j'ai  donné  déji  une  esquisse  partielle  dans  un 
article  de  la  Revuê  de  VÀrl  chrétien,  intitulé  :  Question* 
errle'sinloijifiues.  Mais  voici  cependant  quelques  remar- 
ques qui  peuvent  être  détachées  et  dont  Je  suis  heu- 
reux  d'offrir  la  primeur  à  la  Société  dei  Àntiqwim 

Ija  façade  infime  de  la  cathédrale  de  Bourges  nous  a 
présenté  une  particularité  qui  nous  a  beaucoup  frappés  et 
à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas.  Cette  grande  façade  de 
l'ouest  est  déjà  fort  large,  puisqu'elleacinq  portails  etdeux 
tours.  Cependant,  du  côté  du  midi,  elle  est  encore  rendue 
plus  ample,  car  elle  est  prolongée  par  une  sorte  de  tour 
baspe  ou  de  donjon  r^rré,  séparé  de  la  tour  sud  et  de  l'é- 
glise par  une  arche  sous  laquelle  passe  une  rue.  Comme 
l'arche  en  demi  ogive  fait  aro-boutant,  on  dit  que  cette  troi- 
sième tour  a  été  construite  exprès  pour  soutenir  et  contre- 
buter  la  belle  tour  sculptée  du  midi ,  qui ,  dès  le  moyen  âge, 
aurait  bouclé  et  menacé  ruine.  Un  guide  anonyiiie  du 
voyageur  à  Bourges  regarde  cette  tour  comme  un  déiaut 
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grave  de  la  cathédrale  dont  elle  empêche  de  voir  le  colé 
sud,  et  Ions  les  amateurs  d'églises  isolées  ne  manquent 
pas  de  se  plaindre  de  ia  présence  de  ce  soutien.  Je  ne  ga- 
ranttniie  pas  que  certaines  geos  ne  troovenieiil  ehar* 
mant  de  rebâtir  la  toôr  méiîdioiisle  pour  défaarraeeer  k 
cathédrale  de  ce  voîeîiuige. 

•  Pour  moi,  dans  rc  que  les  habitaiitb  de  Bourges  ap- 
pellent le  j)ilicr  butant^  j'ai  cru  ror,nnnf\ître  les  caractères 
d'une  construction  féodale,  d'un  doi^on  peut-être,  pour 
lès  flefe  appartenant  au  éha^itre,  ou  plus  proMilenieni 
encore  d'une  tour  de  jnettce,  rm  geôle  et  arduvee. 

Aujourd'hui,  la  raraon  d^ètre  des  tours  el  doehers  des 
églises  est  tout  ;i  l'ail  (uibliée.  On  bAliL  des  tours  à  nos 
églises  nouvelles  sans  trop  savoir  pourquoi»  Voyea  leb 
églises  neuves  élevées  à  Paris»  ies  architectes  y  ont  ajusté 
des  flèdiesi  des  pyramides,  fomt  avoir  rocoasûm  d'élever 
des  pierres  et  de  ftiire  de  la  maçonnerie.  Pourquoi  les  tours 
des  églises  ont^lles  été  inventées?  Ëst-ce  pour  faire  un 
pur  ornernen!  ?  Les  ornemenls  sans  motif  sont  un  carac- 
tère des  temps  de  décadence.  Pour  loger  ies  cloches  7 
mais  alors  un  seul  clocher  suffirait. 
.  La  vérité  est  que  les  premières  hasiHqnes  chrétiMDes 
n'avaient  ni  tours  ni  flèches.  Les  tours  ont  été  un  era« 
prunt  fait  â  l'architecture  féodale.  Au  moyen  âge,  une 
hiérarchie  marquée  existait  non-seulement  pour  les  per- 
sonnes et  les  terres,  mais  aussi  pour  les  édilices.  Quand 
ies  châteaux  forts  des  barons  eurent  des  tours  et  des  dofr* 
jons,  quand  les  manoirs  des  seigneurs  à  U  campagne  et 
les  hôtels  des  nobles  dans  les  vîUes  wrent  des  tonrellea 
et  des  girouettes,  on  jugea  convenable  de  donner  un 
sig^ne  J^ouoriûqMe  au.  moins  équivalent  9^  ia  maison  de 
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EMeii.  Un  asige  unifeml  voqlnt.qtte  le  Utm^  »'é|#vit 
plut  haut  qae.ldB  maÎMNUs  des  honiBies.  De  là  flèches 

aiguës  surmoDtant  les  plus  petites  églises.  Placées  sur 
Tintcrtransept,  à  Tentrée  du  cliœur,  les  tours  et  les  tlèchcs 
iadiquaient  au  loin  l'empiaceaient  où  s^acoompUt  ie  aa- 
erifiee  de  l'autel  et  le  lieu  auguste  de  la  réaerve  eucbaris' 
tique.  Ceet  uo  eêborhm  extérieur  domioant  tout  Tédiftce 
sacré.  Situées  à  Q5té  du  ciuMir,  les  toure  en  maçonneHe 
sont  un  donjon  véritable.  Car,  de  même  que  le  seigneur 
de  la  terre  se  mettait  en  sûreté  dans  les  temps  de  troiihlo, 
.  en  résidant  dans  la  grosse  tuui'  de  sa  maiaan  forte  ou 
éaoa  la  ehambre  iuuite  de  son  manoir,  de  même  on  élèva 
un  doi^on  pour  le  Seigneur  du  ciel.  Le  res-de>ehau8sée 
des  tem  d'égliae  au  moyen  âge,  ordinairement  aane  ou- 
vertures extérieures,  était  un  lieu  de  sûreté  où  Tun  pla- 
çait, la  nuit  au  moiu»,  la  réserve  de  la  sainte  Kucharistie, 
le  trésor  des  reliques  et  des  vases  ^crés.  Quant  aux  tours 
placées  .quelqufoîs  à  la  faïQade  de  l'ouest,  elles  mar- 
quaient U  puîssanee  tempoielle  éee  églises,  ou  servaient 
en  même  tempe  de  befTroi  eomrounal. 

Ced  est  pour  les  ('-^'lises  secondaires  qui  n'ont  qu'une 
seule  tour  ou  une  seule  flèche.  Les  églises  des  chapUres, 
eat^édraies  ou  eoUëgiaios,  celles  des  abbayes,  élevées  par 
:des  corporations  puissantes,  jdotées  de  domaines  féodaux, 
porUient  la  marque  de  eette  puissance  terrestre.  Au  clo- 
cher du  SanelHs,  qui  indique  la  place  de  l'autel  ou  de  la 
réserve  eucharistique,  viennent  s'ajouter  deux,  trois  ou 
cinq  tours  aux  portails,  suivant  le  nombre  des  comtes  ou 
'  des  boronniesquo  possèdent  l'évèque,  le  chapitre  ou  l'ab- 
'  kàjM.  Ces  toun  orgueilleusee  et  monumentales  spnt  Je 
•  cfaetook  du  fleC  eceléaiaaiîqw»  Anssi.parlbis,  quoique 
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adhérentes  à  l'édifice  consacré,  n'ont-elles  pas  été  com- 
prises dans  les  bénédictions  de  la  dédicace.  Parfois  aussi, 
comme  les  campaniles  des  églises  d'Italie,  sont-elles 
même  tout  à  fait  détachées  de  l'édiGce  religieux.  Leurs 
-étages  supérieurs  servaient  de  beffroi  pour  les  cloehes; 
leurs  salles  inférieures  servaient  de  prétoire,  de  prisons, 
d'archives  ;  c'était  là  que  se  tenaient  les  assises  du  Qef, 
que  Ifs  vassaux  venaient  rendre  aveu.  C'est  ainsi  qu'en 
avant  de  la  grande  église  de  l'abbaye  de  Gluny  s'élevaient 
deux  tours  pour  la  justice.  Le  beffroi  isolé  de  l'abbaye  du 
Bec  en  Normandie,  de  l'abbaye  de  la  Trinité  à  Vendôme, 
de  la  cathédrale  de  Saint-André  i  Bordeaux,  etc.,  sont 
des  exemples  de  ces  espèces  de  donjons  ecclésiastiques, 
où  les  clu (  lies  remplaçaient  les  engins  de  guerre  des  don- 
jons purement  militaires. 

Ce  que  l'on  regarde  à  Bourges,  simplement  comme  on 
pilier  butant,  me  parait  donc  devoir  d*abord  être  étudié 
sous  ce  point  de  vue  de  forteresse  jostleière  pour  la  juri- 
diction de  l'archevêque  ou  pour  celle  du  Chapitre.  Que 
l'on  ait  profité  en  même  temps  de  la  structure  massive 
d'une  ron^truction  de  ce  genre  pour  étayer  la  tour  du 
midi,  je  l'admets  complètement,  mais  je  pense  aossi  qne 
l'on  eût  trouvé  un  autre  moyen  de  consolider  cette  tour, 
si  l'on  n'avait  pas  eu  besoin,  pour  une  antre  destination, 
de  cunslruiie  ce  gévèrc  donjon. 

Je  n'avais  pas  sous  la  main,  à  iiourges,  les  documents 
historiques  nécessaires  pour  véritler  cette  hypothèse, 
mais,  de  retour  dans  mon  cabinet,  J'ai  trouvé,  dans  le 
tome  XI  de  la  IkteripUon  de  U  Frmce,  par  Piganiol  de 
La  Force,  un  rensdgnement  qui  viendrait  à  l'appui  de 
mon  opinioQ.  J'y  lis  ceci  à  la  |iage  459  :  «  Ce  Chapitre 
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(celui  de  la  cathédrak'  i!n  Boiirires)  est  exempt  de  la  jdrîs- 
diction  de  i'archevèque  et  relève  immédiatemcot  du 
;5aïnt*Siége.  L'église  de  làaiat^ÉtieoDe  est  entourée  d'un 
cloître  fermé  où  sont  les  maisons  canoniales*  Le  Gh«« 
liitre  «  loulê  /«ilice  dans  ce  cloître  et  snr  tous  ceux  qui 
y  demeurent,  par  eoncession  du  roi  Loois  VII,  de  l'an 
1174.  »» 

Toute  justice^  ua  comprend  Tétendue  de  ce  mol  dans  le 
régime  féodal.  Hien  de  plus  naturel  alors  que  de  trouver, 
à  e^té  du  frontispice  de  réj^lise  cathédrale  de  Bourges, 
un  monument  de  Tindépendance  du  Chapitre,  exempt  i 
It  fois  de  la  juridietîon  de  Tarehevèque  et  de  la  justice 
du  roi. 

Je  dois  dire  cependant  que  MM.  do  Girardot  et  iiipp. 
Durand,  dans  leur  Description  tk  la  Cathédrale  de  Bour* 
ffÊt^  ne  voient,  conformément  à  la  tradition  locale,  dans 
cette  sorte  de  troisième  tour,  qu'une  masse  destinée  a 
étayer  la  tour  du  midi  ;  ils  paiiagent  ainsi  Topinion  com- 
miine.  Mais  leur  livre  m'apprend  aussi  (piL'c  'l'A  que 
bi  «  cette  bizarre  excroissance  est  connue  sous  ie  nom  de 
pilier  butant,  son  intérieur  a  longtemps  servi  de  prison 
pour  Voxéemiio»  des  jugemêtfU  ttudm  |«ar  M  juaIîm  tfii 
Chapitre.  » 

MM.  de  Oirardot  et  Durand  ajoutent,  il  est  vrai  : 
{  Ktahli  dans  le  prolongement  de  la  façade  principale,  au 
sud  de  la  vieille  tour,  il  e^t  évident  que  ce  pilier  fut 
construit  dans  un  but  de  consolidation  ;  le  système  d'ap- 
pareil mis  en  usage,  la  forte  dimension  des  matériaux,  la 
disposition  même  du  plan,  tout  prouve,  parles  précau* 
lions  prises  pour  élever  cette  robuste  construction,  l'in- 
tention d'apporter  un  puissant  appui  à  upe  grande  fai- 
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bie^ts  un  remède  héroïque  à  un  mal  fieut-èUe  moi- 
rable.  » 

'  Cefil,  i  mes  ye«x»  one  «ngulière  idée  de  ^ uaiiûer  de 
pUiÊf  une  eomlfiielîoa  pim  énorme ,  quoique  mam 
liaole,  que  U  tonr  même  de  la  «tUditle.  Quel  étrao^ 

pilier,  en  effets  que  cette  masse  carrée,  soutenue  ptr  #é* 
niMMîU's  (  (  litre-forts,  percée  d'étroites  fenêtres,  m«u>»  pré- 
sentant à  i'mtérietir  des  escaliers  et  des  salies  diveraee! 

Nous  n'ayons  pas  visité  cet  intérieur,  etj«  ne  sais  pas  à 
même  d'étadier  plus  à  fond  cet  édifice  singulier,  mais  mes 
eollègiies  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  per- 
mettront à  un  voyageur  de  hasarder  en  passant  une  by- 
pothMso  que  des  recherches  faites  dans  les  documents 
•locaux  corroboreront  peut-être,  bi  mon  opiniou  pouvait 
^être  véritiée  (i),  la  ville  de  Bourges  posséderait  un  des 

1  Cuiifonntîraent  ;iu  désir  manitesui  par  M.  Bordeaux,  la  Société 
M.  ^  \n!i  [ii  iiîf^s  fin  (Icntrt^  ;i  rh'tr,"''  une  commission  d'examiner  en 
flétail  Ir  uioiiuiiieiit,  objet  des  observations  ci-dessu5«.  Cette  cmv 
mission^  coui^ios^e  de  MM.  Lamblin^  vicaire  général^  KifXé,  des  Me- 
loiies  et  lie  Kenen,  a  coDtialé  qae  cet  oavrage  coaiitte  ea  un 
énorme  massif  de  tnaçonaerle  de  blocages,  révéla  de  pierres  de 
taille,  reflforoé  de  robustes  contre-rorts,  et  s'élevant  piein  Jusqu'au 
niveau  du  second  cordon  de  la  façade.  Il  n'y  a,  dans  cette  partie 
ba«8e,  d'autre  évidement  que  l'étroite  cai^e  d'rsc^lipr  abnnfi?.«ant  à 
la  potié  visilile  sous  la  voûte.  A  la  hauteur  de  l.i  vasf»»  f  Hle  <\m 
comrniJiiique  avpc  Ii  tour  (et  qui  depuis  a  nervi  d  ateia :r  a  Jean 
Boucher),  d'étroites  galeiies  outéié  pratiquées  on  arrière  des  pare- 
menlii  extérieurs  et  entourent  le  massif  ceairal  ;  deux  méires  plus 
haut  seulement,  ce  noyau  est  lui-même  évidé  de  façon  à  former 
'une  petite  salle  voûtée,  éclairée  par  d'étroites  meurtrières;  ces  gale- 
ries et  ce  réduit  constituaient  soit  lee  prisons  du  chapitre,  ioil, 
couinie  l'indique  le  nom  qu'elles  uni  cnnservt'*  jusqu'à  nos  jours, 
les  prisons  de  t'<< ffirinftf-  '|'An'hev»'fitM'  rtvait  aussi  loufe  justice 
tu  son|»alai8^  mais  il  avalises |»ri40As  |ianicutieroS|  contiaue^  et  à 


Digitized  by  Google 


SLR  LIS  ÊGUM»  DE  BOUMU».  ÈHH 

rares  monamento  de  l'organissltoa  Jostieière  do  moyen 

âge.  J'ajonterai^eomme  dernier  renseignement^  qtfe  cette 
grosse  tour  basse  v\  carn-e  présente  plus  d'une  ressem» 
blance  avec  la  tour  carrée  qui  servait  de  priëou  à  la  jus- 
tice féodale  du  prieuré  de  baint^^abriei,  dans  ie  diocèse 
de  Bayenx,  tour  dont  on  trouvère  une  Ogure  et  une  deB-» 
eription  dans  la  SiatiHiquê  monumêMêati  dm  IMwidof ,  par 
M.  de  Caumont,  tome  V%  page  313. 

Les  donjons  et  les  manoirs,  cheMieux  de  fiefs,  existent 
encore  en  grand  nonnbre,  mais  les  tours  d'une  justice 
sani^  M  doivenl  aujourd'hui  être  fort  rares.  Or,  la  Cou- 
tume de  Berry  est  précisément  Tooe  de  celles  d'où  Loisel 
a  tiré  ponr  ses  ItulHutes  eoHiumiires  la  célèlkn  maxime  : 
Fiêf»  rmort  êt  juilM»  n'ouï  rhn  ée  eestMan  (1).  Il  serait 

>in  bout  (/i;  la  arduij^ûcopaie»  {La  Tbamastièrey  Uv.  U 

chap.  xxxvit.) 

■  Sur  celle  masse  inerte  s'.ippuicril  les  dcnx  K'^atuls  arc&-bouiaiit« 
iuféricun»  de  la  voûte;  les  «9i$i:ïes  liorizouiale}»  des  lyuipans  aii'des- 
SU5  out  leurs  joioU  verticsux  rayoonaali  et  lont  apparciUées  eu 
daveaHt  do  voûtes.  Enfin,  denx  grands  arcs  de  décharge  passent 
par-demis  les  claires-voies  de  h  salle  de  Jean  Eoncher.  Telles  sont 
les  diiposiltoQS  énergiques,  bien  conçues  et  bien  eiécutée^,  qni 
re|>ortent  sur  celle  lourde  conslruction  le  |)ui(ls  dos  di'vidtiun«, 
trii[)  vhiMes  cfRure,  de  li  tntir  méridionale.  Do  leur  «'x;umMi,  la 
Commission  a  ronclu  ([u-^  l'ouvrage  n'avait  pu  rire  consiruii  nue 
daus  la  pensée  principale  «le  servir  de  piher  butant,  appelé  à  neu- 
traliser les  mouvements  de  la  tour  ébranlée. 

Du  reste,  rinstallation,  an  if«  sUcle,  dans  cet  édifice,  des  prisons 
du  chapitre,  qui  ont  dû  esister  bien  avant  lui  et  peefrétre  sur  le 
même  emplacement,  l'antiquité  et  la  durée  de  cette  juridiction  ju- 
diciaire du  chapitre  de  Bourges  (I,a  Thaumassîèrr,  ITm de 
Berry,  liv.  îî.  p  9),  ffiii  remontait  au  lu*  wètie,  ne»  rendent  pas 
moins  iniértàsames  et  fondées  la  plupart  des  observations  de  notre 
savant  collèjfue.  (Note  de  la  rédaction.) 

(1)  IiistUtUes  eoutumièrts,  Uv.  U,  lit.  Il,  maviue  BUVè 
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donc  bon  de  savoir  quoi  était  le  caractère  de  la  justice  du 
Chapitre  de  Saiat- Etienne.  Peul-ètre  découvrirait-on 
quelque  chose  à  ce  sujet  dans  les  jurisconsultes  bisto- 
rieos  qui  ont  commenté  la  Coutume  de  Bcrry,  dans  les 
in-folio  de  Thomas  de  La  Thaumassière  ou  dans  les 
opuscules  de  Gatherinot,  ouvrages  que  je  n'ai  pas  en  ce 
moment  à  ma  disposition. 

J'ai  quitté  la  capitale  du  Berry  am^  songer  à  voir  un 
splendide  anneau  de  porte  figuré  dans  îe  Maijasin  pitlo- 
resque^  volume  de  1855,  page  157,  et  indiqué  dans  ce 
recueil  comme  attaché  à  l'une  des  portes  intérieures  de 
la  cathédrale  de  Bourges.  A  en  juger  par  la  gravure,  je 
supposerais  volontiers  que  cet  anneau  est  un  indice  de 
droit  d'asile.  En  efl'el,  l'abbé  Lebcuf,  dans  sou  Histoire 
du  diocèse  dp  Paris,  constate  que,  dès  une  époque  reculée, 
on  suspendit  aux  portos  des  églises  de  larges  anneaux  en 
signe  d'immunité.  L'homme  poursuivi  et  menacé  d'ar- 
restation s'attachait  fortement  à  ces  anneaux  et  en  s'en 
saisissant  rBtené^uwi  la  paix  de  Dieu  et  de  l'Église. 
M.  Cliiiries  de  Beaurepaire  a  donné  de  (  utieux  dtitail» 
sur  ces  moyens  de  sauvegarde^  dans  son  Ei$a%  sur  l'asile 
religieux  (1). 

Tja  cathédrale  de  Bourges  est  sans  doute  la  plus  grande 
église  gothique  qui  ait  été  bâtie  sans  transept  et  où  le 
sanctuaire,  le  chœur  et  la  nef  soient  tout  d'une  venue.  Il 
existe,  il  est  vrai,  d'autres  grandes  églises  sans  transepts, 

(t)  AIMMMfiit  ife        de*  Chmiea,  t.  Y,  8«  série,  p.  1S2  et  ISS» 
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telles  que  la  collégiale  de  Maotes  et  laiiaroine  de  Saint- 
Pierre  de  Càen,  mais  elles  sont  beaucoup  moins  Testes. 

Les  écrivains  qui  ont  décrit  Saint-Étienne  de  Bourg<*s  st; 
plaignent  tous  de  celte  absence  de  transepts,  mais  je  re- 
marquerai ici  que  ce  défaut  est  devenu  plus  marqué  par 
l'arrangeinent  actuel  de  l'église.  Dane  l'état  ancien,  une 
flèche  de  bois  et  de  plomb  coupait  le  faite  du  grand  com* 
Me  et  indiquait  ainsi  à  l'extérieur,  conformément  aux 
traditions  liturLiqu^^s.  la  séparation  du  chœur  et  de  la 
ner.  Elle  a  été  démolie  ea  17.1*).  A  rinlérieur,  le  chœur 
lui-même  a  été  dénaturé  en  1757.  Clos  sur  les  cotés  par 
de  magnifiques  tapisseries,  il  était  séparé  de  la  nef  par  un 
jubé.  Un  cmcilii  de  grande  dimension,  aoeompagnéde 
la  Vierge  et  de  saint  Jean,  et  de  hauts  chandeliers,  iïf^vh 
rait,  suivant  l'usag»?  universel,  au-dessous  de  l'arc  iriom- 
phal  Comrn»^  il  n'est  pas  d'autel  majeur  véritable  pans 
deux  autels  mineurs,  deux  autels  existaient  à  droite  et  à 
gauche  de  l'entrée  du  cteur.  A  Bourges,  comme  dans  la 
plupart  des  églises  remaniées  de  nos  jours»  on  a  foll  dis* 
paraître  ces  deux  autels  impérieusement  exigés  pourtant 
fKir  toutes  les  Iradiiioas. 

J'ai  vu  avec  grande  curiosité,  au  Musée  de  Bourges,  le 
modèle  de  la  Hainte-Oiapelle  des  ducs  de  Beny,  monu- 
ment dont  la  destruction  est  si  regrettable.  Ce  modèle  en 
relief,  d'une  fidélité  évidente,  montre  comment  était  ar- 
rangt%  aux  beaux  jours  de  leur  splendeur,  l'intérieur  des 
églises.  La  Sainte-Chapelle  de  Bourges  était  aussi  un  édi- 
fice sans  transept*  Le  chœur  était  séparé  de  la  nef  par  une 
clôture  gothique  faisant  écran,  dont  les  deux  c6tés  ser- 
vaient de  rétable  aux  deux  autels  minen»  de  Prime  et  de 
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poorsapporler  le  graiid  crucifix,  indispensablement  placé 
dans  toutes  les  églises  d'autrefois.  Au-dessus  même  de 
ce  crucilix,  à  l'extérieur  de  l'édifice,  une  flèche  en  cliar- 
pute  élevait  dus  ksairsl»  ero'x  sormontée  da  ooq*  Dana 
la  ehosur  la  maltre^atel,  réservé  sansdasta,  sohaoi  \m 
rè^es.'à  k  eélébratien  des  maBBea  hantas,  n'élatt  fus  relé* 
gué  loul  au  fond  de  l'abside  comme  on  l'a  fait  presque 
partout  de  nos  jours  :  il  était  iholé  et  placé  sous  la  grande 
clef  où  coavei^ent  les  nervures  des  voûtes  du  sanctuaire, 
a'est-à^ra  sona  la  croupa  mèine  da  Talisida.  Sa  pkoa  ael 
indiquée  à  rettérieur  par  une  image  da  TADgeda  Jog»* 
ment  sminant  de  la  trompette  et  posé  sur  la  toitora»  iraa- 
trémité  du  grand  comble. 

Il  y  a  bien  loin  de  cet  arrangement  ancien  qui  donnait 
tant  de  majesté  et  d'aspect  religieux  à  l'intérieur  des  teni> 
plas,  à  la  manière  dont  sont  disposées  a«ûoord'lim  las 
égttsas  paroisaialas  de  Boargas,  Partout,  lanf  i  la  eflrtbé* 
drale,  le  chœur  et  les  chapelles  restent  ouverts,  à  la  menà 
du  premier  venu.  A  Saint- Bonnet,  on  a  m^me  enlevé 
toute  espèce  de  clôture  ;  les  autels  et  le  tabernacle  ne  sont 
protégés  par  aucune  barrière  :  le  sanctuaire  y  parait  un 
lieu  banal  comme  la  place  pablii|ue.  Non -seulement  cet 
aapeat  par  trop  dégagé  donne  aux  églises  un  air  démauUé, 
je  dirai  même  dévasté,  mais  il  expose  les  choses  les  plue 
vénérables  à  plus  d'une  piuiainiioiî.  Les  haliitiides  démo, 
cratiques  et  familières  du  siècle  péaetreut  Jusque  dan@ 
l'église  :  dans  un  temps  où  tout  le  monde  se  dit  égal,  la 
eniinta  révérendause  due  au  sanctuaire  est  un  préjugé 
gothique  que  le  clergé  secoue  lui-même,  et,  pouraondaa- 
cendre  au.v  façons  du  jour,  on  arrache  les  dernières  bar- 
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rières  da  rèspeet.  Cependant,  on  poorraH  \mmw  voir  Ie0< 
cérémoniBB  et  avoir  det  clôtures,  des  grilits^  ou,  comtM 
dissieut  nos  pères,  un  chaneel  (sanerf/em)  et  des  earêlhi^ 

Les  architectes  et  les  dessinateurs  qui  font  des  modèles 
en  style  gothique  ig^norent  souvent  les  règles  écrites  ou 
tradiUouuelles  que  les  vrais  gothiques  do  moyen  âge 
observaient  toujours.  G'-est  ainsi,  par  Exemple,  que  k* 
cbandelieia  en  piétendn  gothique,  nottvellenMDt  plseés 
sor  le  maltre-autel  de  la  cathédrale,  portent  l'empreinte 
irrécusable  de  leur  fabrication  contemporaine;  ils  ont 
des  pieds  ronds  ;  la  règle  est  que  des  chaiitieliers  d'autel 
se  distinguent  des  autres  par  un  pied  triangulaire^ 

Si  les  innovationB  irréfléchies  ont  pénétré  à  Bourges 

comme  en  trop  d'end i  ni ts,  en  revanche  on  y  trouve  sur 
d'autres  points  rempreintc  de  traditions  oubliées  ou 
moins  bien  conservées  ailleurs.  Ainsi,  je  n'ai  vu  de  banes 
d'œuvre  ni  à  la  cathédrale  ni  dans  aucune  des  paroissea 
de  la  ville,  et  le  clergé  de  Bourges  est  resté  fidèle  aux 
Aitturs  antiques  en  n'usant  pas  de  ces  machines  eneom- 
hrantes  si  fori  en  vocrue  dans  les  églises  de  Paris,  et  que 
les  abbés  à  la  mode  propagent  peu  à  peu  dans  les  diverses 
parties  de  la  France.  Quoique  les  bancs  d'oeuvre  soient 
une  invention  du  xviii*  siècle,  tout  A  fait  opposée  aux  tka- 
dHions  de  l'architectore  gothique,  nos  archlleetes  el  nos 
fabricants  de  meubles  d'église  bâtissent  à  qui  mieux 
mieux  des  bancs  d'oeuvre  en  style  llani bayant,  rayonnant j 
perpendiculaire  ou  pyramidal,  suivant  le  goiH  et  la  bourse 
des  ordonnateors,  et  mettent  ainsi  sur  le  compte  du  xii*, 
ziii*,  XIV*  ou  XV*  siècle,  indUTéremment,  des  menniseriéè 
qiii  sont  an  moins  un  anachronisme.  Je  ne  connais  rien 
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do  laid  ni  de  maussade  comme  l'affreux  banc  d'œuvre  en 
gothique  de  coatrebande  qui  étale  son  dossier  à  décou- 
pures prétentieuses  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres. La  maison  Didron,  de  Paris^  a  foaroi,  pour  l'an- 
cienne cathédrale  de  Lisieux,  un  antre  modèle  de  banc 
d'œuvn^  m  style  prétendu  (in  xiii'  siècle,  qui  a  coûté  fort 
char  et  est  h(ja  toùL  au  plus  à  servir  de  chautluge  pour  le 
•   calorifère  récemaient  établi  dans  cette  remarquable  église. 

Les  fonts  baptismaux  ont  oonsenré  à  Bourges  la  dôtuie 
protectrice  que  Ton  n*a  pas  laissée  aux  autels,  et  qui  teor 

manque  in.iinleMaiil  dans  beaucoup  de  pays,  quoique  im- 
pérativement exige»;  par  les  auteurs  liturgiques.  A  Saint- 
Pierre  du  Marché,  aujourd'hui  Notre-Dame,  le  font  est 
placé  sous  un  édieule  en  plâtre  avec  fronton  avancé,  qui  a 
le  tort  de  ressemUer  â  une  niche  de  poêle,  mais  qui  est  la 
suite  d'une  tradition  autrefois  universelle.  A  Saint- 
Bonnet,  si  mon  souvenir  est  exact,  ou  dans  une  autre 
LU'lise,  le  font  est  surmouié  d'une  sorte  de  ciel  circu- 
laire en  plâtre .  également  à  noter,  car  si  Texéculion 
est  mauvaise,  si  le  style  est  dégénéré,  le  principe  est 
ancien  et  bon  i  maintenir.  Je  ciains  fort  que  quelque 
jour  un  de  ces  architectes  novo^gotbiques  qui  bâtissent 
des  bancs  d'œuvre,  trompé  par  la  mine  Uup  iuodeme  de 
ces  accessoires,  ne  s'avise  de  les  démolir  et  d'enlever  la 
grille  qui  ferme  la  chapelle  des  fonts.  Saint  Charles  Bor- 
i-omée  a  résumé  cependant  la  tradition  chrétienne  en 
exigeant,  dans  son  livre  sur  l'arrangement  des  églises,  que 
le  font  baptismal  soit  couvert  d'un  baldaquin  (aperimtn' 
(«im,  quod  ciborium  dicunl)  entouré  d'une  clôture  icolum- 
narium  cU^rato  opère],  recouvert  d'une  riche  étoile 
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(conoi)œuvi) . — La  rè^^lc  ordinaire  est  qae  le  baptistère  doit 
être  phioc  au  nord  de  l'église,  vers  la  porte  [ad  osimm 
inajus,  et  a  lateje  ubi  Evatigeltum  leyilur).  Dans  toutes 
les  paroisses  de  Bourges,  excepté  à  la  cathédrale,  je  Tai 
va  au  midi  [a  conm  Ephiûlaf)^  mais  c'est  peut-être  un 
usage  ancien  particulier  au  diocèse,  et  que  saint  Charles 
admet  sous  la  rubrique  De  loeo  baptisiem  a  dextro  la- 
Itre  [i]. 

Je  n'ai  poiot  quitté  Bourges  sans  dessiner  un  objet 
tout  à  fait  nouveau  pour  moi  et  dont  j'y  ai  trouvé  trois 
exemplaires.  Je  veux  parler  de  ces  larges  cuves  à  eau 
bénite  en  Tonte,  ayant  la  forme  d'immenses  mortiers  de 

pharniacio  ou  de  cloches  i ciiversées,  dont  on  voit  deux 
échantillons  à  la  calb.'drale  et  un  Iroi^ieiiii*  à  Saint- 
Bonnet.  L'un  d'eux,  semé  de  fleurs  de  lis  et  d'hermioes, 
avec  de  grands  anneaux  passés  dans  les  anses,  est  sup- 
porté par  des  lions  couchés  :  il  parait  du  règne  de 
Louis  XII.  On  vient  de  le  réinstaller  heureusement  â  la 
porte  de  la  sacristie.  Un  couvercle  en  bois  empèclie  d'y 
plonger  la  main,  et  un  ccrileau  peint  au-dessus  indique 
sa  destination  : 

KAl  HKMTK 
POUR  LES  lÉlAlSOKS  DES  FIDELES 

Ceci  m'a  rappelé  qu'autrefois,  dans  quel(jues-unes  do 
nos  églises  de  Normandie,  on  voyait  aussi  de  grands 
bénitiers  en  pierre  ou  en  grès  qui  servaient  non  pas  à 

(I)  8.  Caroli  Barromai  inslriii-tiônum  fabrici!  errln<;ia«ticîp  et 
<u;>7«t>iIeotilis  Ubri  duo,  edit.  Van  Drivai.  Pansus,  Lecoftire,  in-IS, 
y.  U  à  9». 


prendre  de  l'eau  bénite,  msis  i  sa  bénédickioii.  Depuis 
qu'on  met  les  é;:lises  à  la  mode,  on  a  enlevé  la  pliipari 
de  ces  cuves  eu  pierre  qui  paraissent  trop  anciennes  et 
pas  assez  élégaotes,  afin  de  leur  substituer  des  bénitiers 
en  porcelaine  ou  en  forme  de  coquille, aaof«  aux  jours  où 
Ton  fail  l'eau  bénite,  à  emprunter  nne  profane  cuve  à 
quelque  ménagère  du  voisinage. 

Les  grands  bénitiers  de  Bourges,  avec  leur  djaniètre 
d'environ  deux  pieds  et  demi  et  leurs  moulures  gothi- 
ques, ont  on  aspect  sévère  et  fort  monumentaU  J'en  ai 
retrouvé  le  lendemain  deux  autres  on  peo  plos  petits 
dans  la  cathédrale  de  Nevers,  qui  ont  l'avantage  d'avoir 
conservé  leurs  bases  en  pierre  à  moulures  prismatiques. 
En  poursuivant  mon  voyage,  j'en  ai  vu  ofirore  un  an 
musée  d'antiquités  d'Orléans,  entouré  d'une  inscription 
gothique.  Mais  on  m*a  assuré  qu'il  y  a  de  ces  bénitiers 
en  fonte  dans  la  plupart  des  églises  des  environs  de 
Bourges.  M.  d'AlvImarc  m'en  a  signalé  on  très-grand, 
avec  inscription  en  i^araclères  minuscules  gothiques  de  la 
lin  xv'  ou  du  commencement  du  xvi'-'  siècle,  dans  l'église 
de  Jars,  près  de  Sancetre. 

Je  ne  crois  pas  que  des  cuves  ainsi  exécutées  en  fonte 
aient  Jamais  existé  dans  aucune  église  des  diocèses  de 
Normandie.  Je  n*en  ai  jamais  ni  vo  à  Paris  ni  dans  les 
déji  éléments  voisins.  Je  n'en  ai  point  rem  u  t|iié  dans 
aucune  des  églises  que  j'ai  visit/'es  en  Champagne,  en 
Alsace,  en  Picardie,  eu  Flandre,  en  Belgique.  Aussi 
celles  de  Bourges  m'ont  elles  frappé  comme  one  chose 
caractéristique,  et  je  devais  les  noter  en  terminant  ces 
remarqoes.r 
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MOULES  EN  TERRE  CUITE 

DES  MÉDAILLONS 

DE  JEAN-BAPTISTE  NlNl 


Au  milieu  du  siècle  dernier,  vers  1760,  un  Italien  du 
nom  de  Jean-BapUsto  Nini,  vint  s'établir  àChanmont 
sur  Loire,  près  do  Blois,  et  fut  attaché  en  qualité  de  gra- 
veur aux  manufactures  de  verres  et  de  poteries  que 
M.  Loray,  intendant  de  1  li«''lel  des  Invalides,  acquéreur 
du  château  de  Cbaumoot,  venait  de  faire  construire  sur 
ses  domaines. 

L'existence  antérieure  de  cet  artiste  est  restée  complè- 
tement inconnue.  On  rait  seulement,  d'après  ce  qu'il 
conlia  à  ses  amis,  qu'il  avail  habité  la  Ghai  ilc  .^-ur  Loire, 
(lù  il  exerçait  l'état  de  graveur,  et  l'acte  de  sou  décès, 
inscrit  sur  le  registre  mortuaire  de  la  paroisse  de  Ghau- 
mont,  à  la  date  du  3  mai  i786,  fait  connaître  qu'il  était 
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vu  Italie,  vers  1746,  et  s'était  marié  en  Espagne 
où  sa  femme  demeurait  encore  à  l'époque  de  sa  mort. 

Nini  a  laissé  quelques  verres  gravés,  d'une  finesse 
extrême,  qui  auraient  sufR  pour  sa  renommée;  mais  son 
œuvre  principale  consiste  en  une  collection  de  nombreux 
portraits-médaillons  en  tcri  e  cuite,  dont  l'exécution  mer- 
veillense  n'a  jamais  été  égalée  et  place,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Demiuin,  leur  auteur  au  premier  raug 
dans  ce  genre. 

Une  hardiesse  de  touche  extraordinaire  qui  n*exdttt 
|Kis  l'admirable  modelé  des  chairs,  l'expression  juste 
des  traits,  l'alliance  de  la  sévérité  antique  avec  l'élégance 
du  XVII 1°  siècle,  donnent  à  ces  portraits  un  caractère 
tout  à  fait  spécial.  Il  semble  que  le  san^  circule  dans  les 
veines  dont  on  suit  le  cours  sous  une  peau  diaphane,  et 
qu'un  souille  soulève  la  poitrine  cachée  sous  ces  étoffes 
soyeuses.  Les  yeux  brillent,  la  bouche  va  parler.  Il  est 
impossible  d'exprimer  la  vie  d'une  façon  plus  noble  et 
plus  saisissante,  et  c'est  là  ce  qui  fait  des  portraits  de 
Nini  des  productions  exceptionnelles.  Mais  ils  offrent  à 
un  autre  point  de  vue  un  mérite  non  moins  remarquable  : 
celui  de  la  délicatesse  d'exécution  et  de  k  perfection  des 
moindres  détails.  La  dentelle,  la  moire,  le  brocart,  les 
perles,  les  rubans,  les  fleurs,  composent  les  plus  élégants 
et  les  plus  riches  costumes,  et  sont  rendus  avec  un  talent 
d'imitation  véritablement  prodigieux.  Les  moulures  d'en* 
cadrement,  les  lettres  des  légendes  et  les  ornements  qui 
séparent  quelquefois  les  mots  de  celles-ci,  tout,  jusqu'aux 
boutons  des  habits,  est  traité  avec  la  même  recherche. 
Et  dans  tout  l'ensemble  rè^rnc  une  harmonie  si  parfaite 
que,  malgré  le  fini  précieux  des  détails  les  plus  acce&soiiTS, 
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le  re^rd  enveloppe  d'ua  seal  coup  ces  images  qui  sem* 
blent  une  réduction  de  la  nature  même. 
On  a  peine  à  concevoir  l'oubli  profond  où  étaient 

tombés  et  le  nom  de  Ni  ni  et  l'œuvre  de  eut  arlisste  de 
génie.  Il  y  a  trè?-j»ea  d'années  que  ces  médaillons  sont 
recherchés  et  appréciés  à  leur  juste  valeur,  et,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  deux  écrivains  seulement  avaient 
prononcé  le  nom  de  leur  auteur.  Ce  sont  M.  L.  de  La 
Saussaye,  dans  son  livre  intitulé  Bhi$  et  $e$  citr irons , 
ou  Guide  historique  iluns  le  Blims^  et  M.  le  \icoiiiIe 
Walsh .  dans  son  Hijdoirc  du  rhàtrnu  dt  (  liauuionl. 
Eu  1862,  un  savant  culleclionneur,  M.  Villei-s,  alors 
conservateur  du  musée  de  Blois  et  membre  de  la  Société 
des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher,  par  les  recherches 
les  plus  patientes  et  les  plus  consciencieuses,  recueillit 
les  souvenirs  prêts  à  s'effacer  de  la  tradition  locale,  coiii- 
puba  les  archives  de  Chaunionl  et  les  registres  d'admi- 
nistration de  cet  ancien  domaine,  interi'ogca  quelques 
ouvriers  de  Nini  encore  vivants,  et  publia,  sous  le  litre 
de  Jean-BapliitlB  Nini,  ses  terres  cuilet  (Blois,  imprimerie 
Lecesne,  1862)  une  remarquable  monographie  qui  a 
rendu  à  l'histoire  de  l'art  au  wui'  siècle  un  service  émi- 
nent  en  faisant  cuiinaitre  d'une  façon  coin[»lètc  un  artiste 
dont  le  nom  était,  pour  ainsi  dire,  ignoré  en  dehors  d'un 
cerde  très-restreint  de  curieux. 

Depuis  celte  époque,  latlention  s'est  portée  d'une  ma* 
niére  particulière  sur  Tceuvre  du  modeleur  de  Chaumonl, 
et  tout  i  v  ipii  loiH-lie  à  ses  productions  niéril»!  uii  ml  lèt 
spécial.  C'est  pour  celle  raison  que  nous  n'hésiluns  pas  à 
aborder  avec  plus  de  précision  une  question  qui  a  déjà 
fait  de  notre  part  Tobjet  d'un  mémoire,  présenté  il  y  a 
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quelques  mois,  au  congrès  archéologique  réuui  à  Bourges 
sons  la  direction  de  M.  de  Oumont.  Nous  croyons 

avoir  démontré  alors  jusqu'à  levidcncc  que  Ips  moules 
dont  Nini  faisait  habitueUement  usage  pour  c^juler  bes 
admirables  médaillons  élaient  en  tene  cuile^  et  que  le 
moule  métallique  qui  figurait  à  TBipoeitioD  universelle 
de  1867,  dans  la  galerie  de  l'histoire  du  travail,  est  une 
œuvre  très-précieuse,  mais,  sans  doute,  de  la  même 
catégorie  que  le  médaillon  en  cuivre  repoussé  api  artf  n ml 
à  M*  le  docteur  Quérard,  de  Paris,  et  que  M.  Demmm 
a  signalé  dans  son  excellent  Guide  de  Vamat4mr  de  faUnces 
et  pwcelainei  (i),  c'est-à-diie  très-probablement  unique. 

M.  Villers  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  et, 
dans  le  savant  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
il  s'est  attaché  à  dômnnin  r  (]ne  les  moules  en  terre  qu'on 
rencontre  aujourd'hui  proviennent  de  surnioulages  fabri- 
qués par  les  ouvriers  de  Nini.  11  a  affirmé  que  les  moules 
authentiques  étaient  eu  enivre  (S). 

Nous  avons  cru  devoir  protester  contre  cette  affirma* 

(1)  Guide  de  fanutteur  de  fiàenees  etparceiaÙÊe$,poierietf  terrée 
cuitei,  peinture  sur  lave  ét  imaux,  par  M.  Aaguile  DemmiD^i*  ddi* 

tion.  Paris,  1803,  p.  37fi. 

(i)  «  Il  ost  .iv-iré,  dit  M.  Villers,  qu'on  on  Igîl,  les  ninulcs 
en  riiivre  onl  cié  achetés  par  M.  P"',  de  Ulcuj,  à  la  vente  im>bi- 
lière  de  Chaumoiit,  et  qu'ils  ont  été  revendus  plus  tard  à  uu  tun- 
deur  qui  s'est  naturellement  empressé  de  les  détruire  pour  en  faire 
de  boos  lingots.  »  —  On  nous  permettra  de  dire  que  ce  renseî- 
gnement  ne  repose  sur  aucune  preuve  sérleaie  ei  qull  serait  diffi- 
cile d'admettre  comme  (oncluaiit  le  témoignage  de  lanonyme 
désigné  par  la  lettre  P*'*,  attendu  que  ccini-ci,  si  l'on  a  jmet  qu'il 
ait  été  assez  peu  éclairé  pour  vendre  à  un  Tondeur  des  pièces  aussi 
prôcieuscs,  a  pu  aussi  bien  se  méprendre  sur  la  nature  des  objets 
qu'il  avait  entre  les  mains  que  ïui-  leur  valeur. 
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lion,  et  d'autant  plus  éDergiqoeinent  qae  M.  VîUere 

ayant  le  premier  étudié  de  près  l'œuvre  de  J.-B.  Nini, 
ses  conclusions  ont  été  reproduites  pnr  tous  les  céramistes. 
Nous  avons  soutenu  celte  thèse  qu'il  n'rtaît  pas  .-idruis- 
sibLe  que  Niai  eût  permis  à  ses  ouvriers  de  contrefaire 
ses  œuvres  an  risque  de  voir  répandre  dans  le  public  de 
grossiers  médaillons  portant  sa  signature,  et  nous  en 
avons  conchi  que  le  moule  en  terre  qui  avait  passé  sous 
les  yeux  do  M.  Villers  devait  tenir  ses  imperfections  de 
la  fati'^ue  d'un  long  liraîi;e. 

Quant  à  ce  dernier  point,  nous  étions  peut-être  dans 
rerreur,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  mais  cette  erreur, 
si  elle  existe,  n'influe  en  rien  sur  le  fond  du  débat. 

L'argument  décisif,  croyons -nous ,  qui  nous  faisait 
allrihuer  à  Ci  i  lains  moules  en  terre  un  caractère  d  au- 
thenticité ahsohie,  résultait  d«'  la  comparaison  de  ces 
moules  avec  les  médaîilons  originaux  dont  ils  reprodui- 
sent les  plus  prodigieuses  finesses  de  détails,  et  surtout 
de  leurs  dimensions  supérieures  à  celles  des  médaillons, 
excluant  toute  possibilité  de  moulage  sur  ceux-ci,  et 
s'expliqu ml  au  cuiiliaii  e  nalurellemenl  par  le  retrait  qu'a 
éprouvé  le  relief  à  la  cuisson. 

Depuis  l'époque  où  nous  présentions  ces  observations, 
nous  avons  rencontré,  cbea  un  marchand  de  curiosités  qui 
les  vendait  fort  cher,  et  comme  originaux,  plusieurs 
médaillons  en  terre  cuite  signés  J.-B.  NINI,  dont  les 
imperfections  nous  ont  frappé  et  qui,  sauf  le  dessin  qui 
est  le  même,  ne  ressemblenl  en  ni  ii  aux  productions  &i 
délicates,  si  aclievées,  du  modeleur  de  Chaumont. 

Ces  épreuves  proviennent  évidemment  de  surmou- 
lages  :  ce  qui  le  prouve  de  la  façon  la  plus  indiscutable, 
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et  sans  parier  de  la  grossièreté  des  détails,  c'est  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  petites  que  les  épreuves  originales. 

Voici  :  les  dimensions  d'un  des  moules  que  nous 
cuiiMcl  !  '  ns  comme  authentiques;  2**  celles  du  m»^dailIon 
original  correspondant,  et  3°  celles  du  médailloa  sur- 
moulé.  Nous  prenons,  comme  exemple,  le  portrait  de 
Hugues-Joseph  Gamot,  graveur  du  roi  (t)  : 

Diamètre  du  moule  eu  terre  cuite   O'^.l  iH 

—  du  médaillon  original   0®,139 

—  du  médaillon  contrefait  0",li4 

« 

Ces  mesures  sont  prises  à  l'intérieur  de  la  moulure 
d'encadrement. 

On  voit  que  la  différence  des  dimensions  du  m»  daillon 
original  avec  celles  du  médaillon  surmoulé  est  à  peu  près 
double  de  celle  du  moule  avec  le  médaillon  original,  ce 
qui  s'explique  par  deux  retraits  successifs  :  i«  le  retrait 
du  moule  fabriqué  d'abord;  2*  le  retrait  de  l'épreuve.  — 
Celle-ci  sort  donc  d'une  matrice  en  terre  cuite,  et  il  est 
fort  possible  que  ce  soit  un  monle  de  ce  L'enre  qui  ait 
induit  en  erreur  le  savant  directeur  du  musée  de  Blois. 

Que  ces  contrefaçons  soient  attribuées  aux  ouvriers  de 
Nini,  qui  M  feraient  amusés  le  dimanche  à  les  faire  pour 
leurs  amis  (2),  et  nous  persistons  à  penser  que  la  tolérance 
de  l'artiste  à  cet  égard  serait  bien  étran,.;e,  ou  qu'elles 
aient  été  commises  postérieurement,  il  n'en  est  pas  moins 
démontré  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec  les  moules 
en  terre  cuite  dont  nous  avons  présenté  quelques  spéci- 
mens au  Ckmgrès  archéologique,  et  dont  M.  Villers  ne 

(\)  V.-ir  ci-ai»rcs  ;m  catalogue  le  14» 
(2;  M.  Villers,  j).  ii. 
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connaissait  évidemment  pas  l'existence  lorsqu'il  écrivit 
sa  monographie. 

Les  portraits-médaillons  de  Nini  ne  se  vendaient, 
du  vivant  de  leur  auteur,  que  vingt  sous  la  pièce. 
S'ils  furent  toujours  rares  dans  les  autres  parties  de  la 
France,  ils  étaient  fort  communs  aux  environs  de  Ghau« 
mont  et,  pour  celle  raison  sans  doute,  très-peu  appréciés. 
Tous  les  habitants  du  pays  en  possédaient  des  exem- 
plaires et  en  faisaient  si  peu  de  cas,  nous  apprend  M.  YiU 
lers,  qu'ils  furent,  après  la  mort  de  Nini,  abandonnés  aux 
enfants  qui  les  trouvaient  commodes  pour  Jouer  au  petit 
palet  (1).  Nini,  plus  apprécié  à  Ghaumont  pour  ses  qua- 
lités de  cœur  que  pour  son  talent,  y  fut  promptement 
oublié,  et  ses  reuvres  ont  éb'  dihpei'sées  et  détruites  en 
grande  partie.  La  postérité,  plus  juste  que  ses  contempo- 
rains, voit  en  lui  un  des  plus  remarquables  artistes  dans 
ce  genre,  et  ce  qui  reste  de  ses  délicieux  médaillons  a 
acquis  une  grande  valeur. 

Les  moules  en  terre  cuite,  dont  l'authenticité  nous 
semble  actuellement  surabondamment  démontrée,  sont 
donc  des  objets  des  plus  précieux  et  infiniment  intéres- 
sants. Nous  avons  cru  devoir  dresser  un  catalogue  dé- 
taillé de  ceux  d'entre  eux  qui  nous  sont  connus. 

Les  descriptions  qui  snivent  comprennent  quarante 
moules.M.  Villeisa  fait  suivre  son  travail  d'un  catalogue 
de  tous  les  médaillons  connus  à  l'époque  où  il  écrivait, 
et  il  en  cite  soixante-quatre  qui  sont  disséminés  dans  les 
musées  ou  les  collections  particulières  (2).  La  liste  ci- 

(t)  M.  (le  Villcrs,  p.  38. 

(3)  Musées  de  Blois^  de  Nevers  et  de  Sevrés;  coUecUoos  de 
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après  fiiit  connaître  quelques  portraits  nouveaux  :  ceux 
décrite  sous  les  n!^  20,  21,  23,  30,  31,  36,  37  et  38; 

du  moins  n'avons-nous  pu  les  reconnaître  dans  la  nomen- 
clature publiée  par  M.  Villers. 

MU.  de  Gri^ges,  Loob  de  La  Saumye,  Beliaguet,  Waflrefdiii,  de 
Buré^  Auguste  Oeniiain.  Le  lliisée  de  Bourges  en  pondde  aosii 

quclqiieiî-»ins. 

I/>s  moules  en  terre  cuite  tloni  nous  donnons  !i  'le>cnptiou  ap- 
partiennent à  MM.  des  Méloiaes  et  Leddet,  à  itourges. 
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DESCRIPTION 

MOULBS  SN  TSRRE  CUITEÏ 

» 

OE  J  -B.  NINI 


Diamètre  des  Moules  de  grand  module  :  17  à  18  centiméres. 
Diamètre  des  Moules  de  petit  module  :  12  à  13  centimètres 

1.  «  MÉDÂILIdOXS  mt  6RAN0  «OOUU. 
.  » 

I. 

Téte  d*hoiiiiiie,  à  gauche»  à  ranlique»  couronnée  de  lau- 
riers. 

Légende  :  ioins  XV  par  la  gracb  m  dibq  rot  trèscbré- 
TUN,  MiiccLu.  Une  fleur  de  lis  au  commencement  et  à  la  fin, 
et  entre  chaque  mot. 

Signature  (i)  :  J.  b.  nini.  k. 

1770 

Ëncadreaienl  ;  moulure  à  filets  unis. 

1  bis. 

Moule  ne  différant  du  précédent  que  parla  légende,  dans 
laquelle  le  mot  m  est  remplacé  par  le  mot  focr. 

2. 

Téte  d'honune,  à  droite»  sans  légende.  —  Cheveux  frisés, 
boucle  tombant  derrière  le  cou  et  serrée  par  un  noeud  de 

(l)  I^'i  i^itrnnturc  Ibnne  un  rclii  l  tr<  s-lin  cl  très  nol  dans  le  creuiç 
du  moule  qui^  sur  l'épreuve,  doii  former  la  siilUe  du  buste. 
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ruban  à  la  hauteur  de  la  nuque;  cravate  unie;  cuirasse; 
grand  cordan  moiré  ;  manteau  sur  l'épaule. 

Signature  :  i.  b.  hixi.  f.  1793. 
Encadrement  :  moulure  &  filets  unis. 

3, 

Téte  de  femme,  à  gduche,  h  l'antique.  Diadème,  boucles 

de  chpvt'ux  r('luinl)ant  derrière  et  sur  les  épaules. 

Lcyriul»'  :  MARIA  AMONIAARC.  Al  bT.  GALLORIX  REGIIHA.  1780. 

j.  B.  MM.  F.  Entre  ehaqnr  mot  et  au  commencement  et  à  la 
iiu  de  la  légende,  une  ileur  de  lis. 

Signature  ;  j.  i.  vm.  f. 

117»  , 

Encadrement  :  moulure  &  filets  imis. 

4. 

Téte  d'homme,  &  droite,  k  l'antique,  sans  légende.  — 
Cheveux  frisés,  boucle  flottante  nouée  à  la  hauteur  de  la 
nuque. 

Signature  :  J.  B.  Kim  F.  1779. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  unis. 
C'est  le  portrait  de  Louis  XVI. 

S. 

T^lc  de  femme,  ù  droito,  sans  légende.  —  Coilïïire  peu 
gî*aeieuî»e,  tlicveux  frisés  devant,  relevés  en  partie  par- 
derrière  et  retenus  par  un  peiçrne  sur  le  sommet  de  la  tète, 
le  reste  relonil)ant  en  longues  boucles  siu*  la  uiupie  et  les 
épfinles.  Corsage  décolleté,  lacé  par-devant,  garni  de  den- 
telles et  hordô  de  passementeries;  sur  la  poitrine,  un  bou- 
quet de  lis  et  un  grand  dm  ml  de  rubao  portant  un  médaillon 
de  pierreries;  ruches  de  dentelles  au  haut  de  la  oumche.  Le 
buste  est  entouré  par  les  plis  d'un  manteau. 

Siipature  :  j.  b.  ima  f.  1702. 
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Encadrement  :  moulure  à  filets  ondulé». 


3t7 


Tète  d*homme,  à  gauehe.  —  Habit  garai  de  fourrures, 
manteau  enveloppant  le  buste. 
Légende  :  chârlu  umt  vèm  amowovL  va,  nom ac. 

Signature  :  j.  b.  nm  F.  t768. 

A  f'ôt»'  iU'  la  sij^natiuv  <'(  en  creux,  dans  le  nmiile,  un  vcn 
d'aziir  à  deux  épécs  d'argent  poséesenpai.  Supports  :  Ueux 
lions.  Courouoe  de  marquis. 

Encadrement  :  moulure  &  Ûiets  unis. 

7. 

Tète  de  femme,  &  droite.  —  Cheveux  frisés,  à  marteaux; 
(piatre  boucles  relevées  sur  le  sommet  de  la  tète,  deux 
autres  retombant  à  droite  et  à  gauche;  manteau  envelop- 
pant le  buste;  corsage  de  brocart,  décolleté,  garni  de  den- 
telles et  entouré  d'une  passementerie,  nœud  de  rubans  sur  la 
poitrine  A  demi-caehée  par  le  nuinteau. 

Légende  :  l'amiraisde  marquise  de  vaudreuil. 

Signature  :  rim  f. 

Encadrement  :  moulure  A  filets  unis. 

Téiv  d'iioinnic,  a  droite.  — Cheveux  frisés,  ruban  de  queue 
portant  un  nœud  sous  \ç  menton;  habit  de  brocart  et  des- 
sous cuirasse  avec  grand  cordon  nK>iré;  manteau  entourant 
le  buste. 

Légende  :  ouiLis  lusTi  pbincb  vê  miiVAU. 

Signature  :  j.  b.  xim  F.  1767. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  unis. 

9. 

THe  de  jeune  femme,  A  droite.  ^ Type  charmant.^  Che- 
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veux  frisés. —  Grosses  boucles  retoiiiLaiil  autour  de,  la  tète; 
corsage  uni,  dL-colleté;  manteau;  cravate  rucbèe  dont  les 
bouts  se  croisent  sur  la  poitrine. 
Légende  :  slzamnb  jarbkte  de  la  reymièrk.  1769. 

Signature  :  j.  kihi  f.  1769. 

Deux  écusaons  accolés  dans  les  plis  du  manteau,  à  gaucbc  : 
le  premier  d*azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  en  cbef 
d'une  étoile  et  en  pointe  d'un  poisson  de  même;  le 

deuxième  d'or  au  sautoir  de  gueules.  —  Couronne  de 
comte. 

Eiicadreiuent  :  moulure  ù  filets  unis. 

10. 

Téte  de  fenmie,  à  gauche,  sans  légende.— Cheveux  frisés» 
releyés  derrière  par  un  bouquet  de  fleurs,  puis  flottante  au- 
dessus  de  la  tète;  boucles  retombant  sur  les  épaules  ;  collier 

de  rubans  avec  ncruds  devant  et  derrière,  portant  une  peiio 
en  poire;  m.uiteau  i'nvelo[)paut  le  buste  ;  laiye  rubau  llottanl 
à  la  hautem'  du  eou;  corsage  de  brocart  décolleté,  garni 
d  une  Iari?e  dentelle;  bouquet  sur  la  poitrine  k  demi  caché 
pai'  le  manteau. 

Signature  :  j.  b.  sm  F.  1704. 
Encadrement  :  moulure  k  filets  unis. 

.  II. 

Téte  déjeune  homme,  à  gauche,  sans  légemle.— Cheveux 
(irisés,  trois  grosses  boucles  au-dessus  de  l'oreille  ;  ruban  de 
queue  flottant  derrière  et  rattaché  devant  ik  un  jabot  de  den- 
telle; cravate  unie;  habit  brodé  devant  à  collet  rabattu  et 
galonné  sur  toutes  les  coutures. 

Signature  :  j.-b.  niri  r.  1765. 

Encadrement  :  moulure  ù  lilets  unis. 
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12. 

T«te  d'homme,  î\  droite.  —  Cheveux  frisés,  grandes  bou- 
cles reloiulxinl  «It'rrit'i'c  «'t  sur  ri'pauh»  ;  rubau  de  queue 
flottant  dcn  irre  et  no\i(*  devant;  rictie  cuirasse;  manteau. 

Légende  :  tiuv  le  gemil  HAftgris  de  paroy.  1707. 

Sigoatui-e  :  j.  .mm  f. 

Ëncadrement  :  mouturo  &  filets  unis. 

'  13. 

Téte  de  jeune  femme,  H  droite.  —  Cheveux  bouclés»  un 
ruban  noué  sur  le  haut  de  la  téte  et  retombant  en  tournant 
autour  des  boucles;  collier  de  deux  rangs  de  petites  perles; 
corsage,  de  brocart  décolleté,  garni  de  dentelles  et  de  passe- 
menteries; bouquet  de  roses  et  nœud  de  ruban  sur  le  devant 
du  corsage. 

Légende  :  albkrtinë  .née  baronne  de  nivemiedi  1 708. 

Signature  :  i.  nlm  k. 

Armoiries  dans  les  plis  du  manteau»  à  gauche  :  un  écn 
timbré  d'une  couronne  de  marquis»  —  parti  fascé  d'or  et  de 
gueules  de  l'un  en  l'autre  de  trois  pièces. 

Encadrement  :  moulure  &  filets  unis. 

14. 

Téte  d'homme,  ù  gauche.  —  Cheveux  fmés,  ruban  de 
([ueue  nottant  derrière  la  nuque  et  rattaché  devant  &  un 
jalxit  de  dentelle;  cravate  et  habit  unis;  manteau. 

Légende  :  uiHiiKS  josepu  gamui,  grayeir  mi  roy.  lltiO. 

Signature  :  mm  f.  17UU. 

Lncadremenl  :  mouiui'e  ù  liieU»  unis. 

Tète  tl  liomiue,  h  droite,  sans  légende.  —  Figui'e  âgée; 
cheveux  fri.sés  mr  l'oreille,  relevés  derrière  la  nuque  par  un 
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nœud  de  rubans  flottants;  cravate^  gfletet  babit  unis;  jabot 
de  dentelles. 

Signature  :  j.  b.  mm  f. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  ondulés. 

16. 

Téte  d'homme,  à  droite,  sans  légende.  —  Détails  identi- 
ques À  ceux  du  précédent;  mais  figure  plus  Jeune,  plus 
pleine. 

Signature  :  j.  b,  mm  p. 
17. 

Tète  d'homme,  à  droite,  sans  légende.  —  Cheveux  frisés, 
relevés  dtM  rirre  la  iukiup  et  tlottant  au-clcssiis  d'un  ruhaii 
de  queue  moirrqni  rejoint  sur  la  poitrine  un  jabot  <ie  dcn- 
telie.  Cravate  unie;  habit  à  collet  ralmltu,  bordé  d'uue 
torsade. 

Signature  :  j.  b.  nikif.  niia. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  ondulée. 

la. 

Tète  de  vieillard,  à  droite,  sans  lé«^ende.  —  Perruque  l'i 
marteaux.  Cravate,  habit  et  jabot  unis. 

Signature  :  j.  b.  nini  f.  1703. 

Encadrement  :  moulure  à  filets  unis»  l'intermédiaire 
carré. 

"^V    .  Itï. 

*  '  Téte  de  jeune  fenmie,  à  gauche,  sans  légende.  »  Type 

peu  agréable.  Buste  terminé  au  oou  &  Tantique.  Cheveux 

frisés  sm*  le  devant,  relevés  derrière  en  une  tresse  mainte- 
nue par  des  rul)ans  aui.  bouts  flottants;  boucles  retombant 
sm*  la  nuque  et  les  épaules;  trois  plumes  d'au! ruche  dans 
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les  clun'iîux,  réunies  par  une  a^ratliî  fonnée  d'une  pierre 
entourée  de  perles;  pendants  d'oreiUes  semblables  à 
ragraife. 

Signature  :  J.  isiM  F. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  en  accolades. 

20. 

Tète  d*bomme,  à  gauche,  saas  légende^.  —  Cheveux  friséit 
relevés  derrière;  ruban  de  queue  rejoignant  un  jabot  de 
denIcUes.  Cravatte  luiie;  cuirasse. 

Signature  :  j.  b.  nini  p. 

Eru  adirnient  :  (Ic^ui»!--  moulure  à  lUels  oiiduies,  l'iuté- 
rieure  beaucoup  plus  luiuce. 

21. 

Tète  de  jeune  femme,  h  gauche,  sans  légende. —  Cheveux 
frisés  relevés  derrière  la  tète  en  une  tresse  maintenue  par 
tm  noeud  de  rubans  aux  bouts  flottants;  deux  boucles  sur 
les  épaules;  bouquet  de  roses  sur  le  sommet  de  la  tète. 
Buste  décolleté  ;  robe  de  lampas  garnie  de  dentelles  et  bor- 
dée de  passementeries  ;  manches  &  ruches  de  dentelle  ;  bran- 
debourgs à  glanils  sur  le  devant  du  corsage  et  bouquet  de 
roses  et  de  lis.  lianteau  sur  l'épaule  droite. 

Signature  :  j.  b.  mni  p. 

EncaUiemenl  :  moulure  à  festons  ondulés. 

22. 

Tète  de  jeune  fenune,  à  gauche,  sans  légende.  —  Détails 
de  eotlFure  et  de  costume  absolument  semblables  A  ceux  du 
précèdent.  La  figure  est  plus  jeime,  mais  moins  agréable. 
Le  nez  plus  long,  le  front  plus  droit»  le  menton  moins 
rond. 

Signature  :  j.  b.  nixi  p. 

Méin*'  eucaih  ement  que  le  précédent. 

tl 
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23. 

Téte  d'homme,  à  droite,  sans  légende.  —  Gherenz  frisés, 
retombant  en  boucles;  cravate  unie,  jabot  de  dentelle;  habit 
de  brocart. 

Signature  :  i.  b»  rini  f.  1765. 

Eucadrcmenl  :  moulure  à  filets  unis. 

24. 

TAte  fVhoninie,  h  gauche,  sans  It-geiide.  —  T^^pe  assoz 
«  uinmuu.  ChevruA  Irisés  relevés  à  la  nuque  et  noués  par 
un  ruban  aux  bouts  lloUanls;  cravate,  gilet  et  babil  unis  ; 
jabul  de  dentelle. 

Signature  :  J.  b.  nini  f.  tî63. 
Encadrement  :  moulure  à  filets  unis. 

25. 

Tète  d'ecclésiastique,  à  droite,  sans  légende.  —  Type  peu 
distingué;  nez  fort.  Cheveux  frisés;  rabat,  petit  collet. 

Signature  :  i.  vm  f. 

lCnca<lrement  :  moulure  à  tUets  en  accolades. 

26. 

Téte  d  ecclésiastique,  à  droite,  sans  légende.  Narines  IW»s- 
ouvertes,  calotte,  croix  é[)iseopaie,  petit  collet. 

Signature  :  j.  b.  kim  p.  1763. 

Encadrement  :  moulure  à  filets  unis. 

27. 

Téte  d'ecclésiastique,  à  droite,  sans  légende.  C^alotte,  petit 
collet  ;  autour  du  cou,  ruban  moiré  portant  la  croix  de  comte 
de  Lyon. 

Signature  :  j.  b.  bini  p.  1765. 

Encadrement  :  moulure  à  iilets  unis. 
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M. 

Tête  d'ecclésiastique^  à  droite.  —  Rabat,  calotte,  petit 
collet. 

Légende  :  aimé  tuuis  ima  moulins  de  l'islb  j.  d.  nini.  f. 

SUHLLLXil. 

Au  commencement,  à  la  lin  d  eiiUe  chaque  mot  de  la 
légende,  une  sauterelle  surmontée  de  trois  coquilles. 

Signature  :  i.  b.  nini.  1762. 

EncadremenI  :  moulure  h  filets  unis. 

28  6i«. 

1^  uiL'ine.  sans  légende,  et  avec  un  encadrement  de  mou- 
lures  guiilochées,  à  rentrants  arrondis. 

bigualure  :  j.  b.  mni  f.  17ii2. 

29. 

Tète  d'oei^losiastique,  il  gauche,  sans  légende.  Figure  âgée, 
nez  aquiliu.  Calotte,  rabat,  petit  collet. 

Signature  :  j.  b.  nu«i  f.  4764. 

30. 

Tète  d'ecclésiastique,  à  gauche,  sans  légende.  Type  dis- 
tingué, front  développé  ;  rabat,  petit  collet  retenu  par  un 
cordon  passant  sous  le  rabat.  Le  tissu  de  la  soutane  est 

indiqué  par  un  pointillé. 

Signature  :  x.  b.  nifa  F. 

tùicadremenl  :  moulure  à,  âlets  ondulés. 

31. 

Tèl<*  ilecflrsiastique,  à  gauche,  sans  légende.  —  Type 
assez  commun.  Nez  développé,  calotte,  rabat,  petit  collet 
pt  croix  épiscopale. 

Signature  :  j.  b.  nuu  p.  1763. 
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Eucadremeul  :  moulure  à  lilets  unis. 

32. 

Téte  de  jeune  hamme»  à  droite^  sans  légende.— Cheveux 
friséSy  noués  à  la  nuque  et  coupés  par  la  ligne  du  buste. 
Habit  à  collet  rabattu,  orné  de  deux  grandes  boutonnières. 

Pas  de  signature. 

Encadrement  :  moulure  à  filets  en  accolades. 

33. 

THc  de  vieiliai'd,  à  ruiiUque.  MaguiUquc  portrait  de 
Franklin. 

Légcihlf'  :  taiPUlT  GOILO  FULafiX  liCKPTEliMQVii  TUUMfiS. 
MM  P.  1770. 

Au  commencement  et  à  la  fin»  et  entre  chaque  mot  de  la 
légende,  est  une  main  tenant  une  tige  de  fer  Yeps  laqueUe 
se piéeipite  la  foudre.  Cependant  le  mot'coa.o  n'eet  précédé 
que  de  la  main  armée  de  la  tige  de  fer,  et  suivi  seulement 
de  l'emblème  de  la  foudre. 

Signature  1 1.  b.  nm  r,  1778,  et  à  c6té,  en  creux  dans  le 
moule,  un  écusson  timbré  d'une  couronne  à  cinq  fleurons 
(If  fantaisie,  et  portant  mit»  étincelle  électriqu«^  sortant  d'un 
liuage  et  se  précipitant  vers  une  main  qui  tient  une  lige  dt* 
fer. 

blocadrement  :  moulure  à  lilets  unis. 

11.  ^  niOAlLLONS  OB  PBTIT  MOOULB.. 
34. 

Tète  d'homme,  i  gauche»  coiffée  d'un  bonnet  de  four- 
rures. Cheveux  plats. 

Légende  :  b.  bbaneidi  aubicaiii.  1777. 

Au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  mot,  une  petite 
fleur  A  quatre  pétales. 

Signature  :  bimi. 
F.  1777. 
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Kt  à  (  ôtu  de  la  signature  le  même  écussou  qu'au  portrait 
[irécédeiil. 
Encadrement  ;  moulure  à  filets  unis. 

Tète  d'homme^  à  droite,  sans  légende.  —  Cheveux  rele- 
vés à  la  nuque  par  un  nœud  de  ru}>ans;  cravate,  habit  et 
gilet  iinis;  le  coUet  rabattu  de  l'babit  est  orné  de  deux  bou- 
tonmères,  eomme  au  n*  31. 

Pas  de  signature. 

Encadrement  :  moulure  &  4tets  formant  des  espèces  d'ac- 
colades. 

30. 

Tète  d'homme,  à  droite,  sans  légende.  Détails  identi- 
ques à  ceux  du  portrait  précédent;  mais  figure  moins 
agréable. 

Signature  ;  J.  B.  mm  f. 

Même  encadrement. 

37. 

Tète  d  homme,  à  ch-oilc,  sans  légende.  Perruque  à  mar- 
teaux. Nez  long  et  pointu,  lèvres  minces;  cravate  unie, 
habit  boutonné. 

Signature  :  i.  kini  f. 

Encadrement  :  moulure  h  filets  unis,  celui  du  milieu 
carré. 

Tôfo  df  li  ès-jpunc  lioimnr,  à  gauclic,  sans  légende.  C.lie- 
veux  frisés,  relevés  derrière  la  nuque  par  un  nœud  de 
rubans.  Cravate,  jabot  et  habit  unis. 

Signature  :  i.  a.  miki  p. 

Encadrement  :  moulure  à  filets  trës-ondulës. 
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Nous  ci'u>oQs  devoir,  comme  noub  lavous  fait  raiinéc 
dernière  (i),  signaler  les  principales  découvertes  de 
monnaies  dont  nous  avons  eu  connaissance  en  1808,  dans 
le  département  du  Cher. 

I.  —  GAVLOISBS. 

Les  descriptions  de  monnaies  gauloises,  que  nous  avons 
publiées  Tan  dernier,  ayant  provoqué  quelques  demandes 
d'éclaircissciiient  et  nii  coitain  nomhro  de  ty[)os  nou- 
veaux étant  veuus  d;ias  nos  mains,  nous  crovons  devoir 
procéder  à  un  rapide  exposé  d'ensemble,  accompagné  de 
planches  et  élucidé  autant  que  possible  par  des  renvois 
à  des  numéros  de  recueils  connus. 

Des  monnaies  que  nous  allons  décrire,  dix-neuf  ont 
été  recueillies  par  M.  Bourdalouë  et  données  par  lui 

(1)  Mémoires  de  ia  SQcùitê  des  Antù^uaùres  du  ÇentrOf  1S67, 

p.  m» 
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avant  sa  mort  au  musée  de  Bourges,  trois  par  M.  Gbaze* 

reaii,  à  Neuvy  sur  Barangeon,  les  antres  recueillies  par 
nous-même  dans  le  pays.  En  sot  te  que  nous  avons  toute 
certitude  de  leur  provenance,  bien  que  toutes  les  dates 
et  les  circonstancés  des  découvertes  ne  nous  soient  pas 
connues  avec  une  égale  précision*  Le  seul  intérêt  que 
nous  espérions  pour  notre  catalogue  étant  Tindication 
consciencieuse  du  lieu  de  découverte,  nous  avons dA  nous 
abstenir  d'y  faire  figurer  les  queUjiies  monnaies  gauloises 
du  Musée  de  Bourges,  dont  nous  ignorons  l'origine,  et 
les  pièces  signalées  par  riniaginalion  de  M.  Pierquindo 
Gembloux,  dans  son  Histoire  monélaU'e  du  Berrp,  cet 
auteur  ayant  déclaré  lui-même  qu'il  refuse  toute  attention 
à  la  question  des  provenances. 

Ex. 

1.  Tète  nue  à  gauche,  k  grosses  nicehos  de  cheveux, 

un  torques  au  cou.  —  ^.  Bigc  à  gauche,  der- 
rière un  annelet,  au-dessus  Victoire  inclinée, 
dessous  deux  anneleis  et  triskèle?  Or  rouge. 
Poids  6<,76.  Statère.  Trouvée  près  Nèrondes, 
en  1868.  (V.  aux  planches  les  n**  correspon- 
dants.) Cf.  Lambert.  Pl.  11^  n*  7(1).  1 

2.  Tète  nue,  d'un  bon  style,  à  gauche.  —  Cheval 

galopant  à  droite,  derrière  et  au-dessus  aurige 
ou  Victoire  tenant  un  fouet,  sous  le  cheval  tris- 
VHp.  Or.  Poids  t«,6o.  Quart  de  statère.  Trouvée 
pi  t  N  de  Bourges.  I 

3.  Tète  il  droite.  —  ù.  Clioval  galoj>ant  a  droite,  au- 

dessus  Victoire  inclinée  presque  horizontalement, 

(1)  Ksfini  sur  /ir  Numismatique  gnuloi^r  du  nnrd-rmrst  d:'  h 
France,  par  Ed.  Lambert.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  :^CfU:t€  des 
V  •  Antiquaires  de  Nonnandie.) 

>  «/ 
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Ex. 

au-<i*'->(.us  s>  inbole  coiii[Kj.sti  «le  d  ois  branches 
recourbées  en  IriskMe;  autre  sj-nihole,  composé 
d'un  globule  accompagné  de  deux  épis  ou  |)om- 
mes  de  pïsk  (1).  Or  pAJe.  Poids  l^OO.  Quart  de 
slalère.  Trouvée  prés  de  Bourges,  1867.  '  { 

4.  Tète  à  gauche,  plus  barbare.  —  i^.  Cheval  galopant 
&  gauche,  dessus  un  oiseau  se  cramponnant  à  la 
crinière*  Or  pftle.  Poids  lf,69.  Quart  de  satdro. 
Trouvée  au  Pressoir-Houet,  près  Bourges,  i867.  1 

o.  Téte  àdroitCy  avec  deux  panaches  ou  cordons  for- 
mant cimier.  —  i^.  Cheval  galopant  à  droite, 
derrière  et  au-dessus  Victoire,  dessous  main 
levée.  Or  très-bas.  l'oids  j«,IO.  Trouvée  prés 
(l'Argenton,  Indre.  1 
Vnr  autre  pièce  annlogiie  a  été  vue  par  nous, 
mais  n'a  pu  être  ni  acquise  ni  dessinée  :  elle 
présente  cette  particularité  que  la  main  du  re* 
vers  et  les  doigts  gravés  d'une  façon  globuleuse 
consistent  en  un  demi^disque  et  en  quatre  traits 
terminés  par  des  points^  et  ainsi  se  capprochent 
singulièrement  du  s^^^mbole  que  M.  Lambert  coib- 
stdére  comme  une  lyre  (N**  8,  10  et  11  de  sa 
planche  111),  et  qui  peut-être  n'est  qu'une  dégé- 
nérescence de  la  main  levée.  Trouvée  aussi  prés 
d'Argenton.  (Mi  sait  ([ue  Diielialais ,  d'après 
M.  Drouet,  avait  siguaié  lu  provcn.inee  poite- 

(I)  Nous  trouvons  le  même  symbole  sur  un  slalère  d'or  gravé 
par  \\Aié.  N®  I,  pl.  XVII,  de  tllùfnirf  monétaire  du  Berry,  de 
Pierquin  de  Getnbloux.  Noos  remurquons  du  reste  que  plusieurs 
des  monnaies  gravées  sur  cette  piaDche  ont  une  physionomie  ana- 
lognê  à  nos  rencontres  habituelles.  Gomme  nous  n'avons  pu  trou- 
ver (l;ms  le  lex«e  rien  qui  se  rnpporic  à  cotte  planche^  nous 
serions-  i-'nlc  de  croire  qu'ello  aiirait  été  gravée  par  l'artiste  Sttf 
(quelque  collection  de  provenance  locale. 
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vine  et  oamute  de  ces  moimaies.  (Page  344, 

805.) 

6 .  Téte  à  cheveux  en  grosses  mèches  à  droite,  grënetis 

autour.  —  Guerrier  &  cheval  passant  &  droite 
portant  un  bouclier  long,  au-Klessousmain  levée. 
Argent.  Poids  5*>30.  Trouvée  près  Issoudun  (In- 
dre), 1868.  Cf.  Lambert.  Pl.  il,  22. 

7.  Téte  nue  à  gauche,  même  chevelure.  —  ^.  Deux 

chevaux  galopant  l'un  au-dessus  de  l'autre  à 
gauche,  au-dessus  triqurtrc  h  angles  recourbés. 
Argent.  Poids  3*,2:;.  Reproduite  par  Lambert, 
Pl.  III,  23,  et  attnbuet'  par  lui  aux  Biturigcs, 
page  422.  Trouvée  près  lssou<lun,  1868. 

8.  Téte  fniste  à  gauche,  à  mèche  relevée  au-d<îssus 

du  front.  —  i^.  Cheval  à  gauche,  au-dëssus  im 
oiseau  qui  semble  lui  becqueter  le  garrot. 
Bronze,  flan  très-épais.  Poids  S*,60.  Cf.  Lam- 
bert. Pl.  XIV,  f. 

9.  Téte  nue  à  gauche,  k  grosses  boucles  de  cheveux. 

~  ABVDOS,  cheval  libre  à  gauche  au  galop 
d'un  très- bon  style,  au-dessus  trois  annelets 
centrés.  Bronze  coulè,  peut-être  frappé  ensuite, 
l'n  exemplaire  A  moi,  ijeux  à  M.  Homdalouè, 
d»'  nombreux  spécimens  eu  lUvei-ses  mains  eu 
ce  pavs.  Lambert.  PL  XIV,  3. 

10.  Tète  <i  ^Muche.  —  h.  Cheval  à  gauche,  hlet  auloui\ 

Hrouze. 

1 1 .  Tèle  très-fruste  ayant  l'apparence  d'un  large  glo- 

bule» filet  autour. — 4*  Cheval  à  la  queue  relevée, 
filet  autour  du  flan.  Potin  coulé.  Un  &  moi,  deux 
&  M.  Bourdaloufi 

12.  Doux  tètes  adossées^  frustes,  en  foimo  de  deux  glo- 

bules» filet  autour.  -  4*  Gbcval  k  la  queue  rele- 
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Ex. 

Tée,  au-dessous  annelety  filet  autour.  Potin  coulé 
Umbert.  Pl.  I,  17.  t 
f  3 .  Plusieurs  globulel  épars.— ^.  Cheval  et  filet  comme 
dessus.  Bronze  coulé  grossier.  Trouyée  au  champ 
de  foire  en  1368.  t 

1 4.  Tête  d'un  très-fort  relief,  à  gauche,  couverte  d'une 

sorte  de  casque.  —  f^.  Taureau  coraupète  A 
droite,  la  queue  relevée  au-dessus  du  dos. 
Potin  coulé.  Recueillie  à  Seuneçfiv,  en  1867,  par 
M.  Rapiii,  juge  (le  paix  i\  l/evel.  Poids  '^^^HK  1 

15.  Dérivés  divers  du  uièuie  type,  grossiers  et  altérés, 

formant  ime  série  de  dégénérescence  poussée 
jusqu'aux  degrés  les  plus  bas.  Quatre  recueillis 
par  M.  itourdalouë,  deux  par  M.  Gbazereau,  k 
Neuvy  sur  Barangeon»  deux  par  nous  au  champ 
de  foire,  deux  autres  ailleurs.  Cf.  Afmttat're  de 
la  Société  numismatique,  tome  il,  pl.  VIII,  n*  33.  10 

(6.  Même  type.  — >  Taureau  à  gauche  d'un  metlleur 
style,  au-dessus  X«  Bronxe,  11.  Chazereau.  Trou» 
vée  à  Neuvy  sur  Barangeon  (I).  1 

17.  Tète  nue  A  gauche,  un  torques  au  cou.  — 
R.  CASAirii...?  Aigle  aux  ailes  éployées,  la  tète 
à  gauéhe.  Dans  le  ehainf)  trois  annelets,  un  der- 
rière la  tèl(^  de  l'aigle  et  un  s^iw  ehaquc  aile,  et 
un  S  retourné  ou  serpent.  Bi  ouze.  l*oids  3«,iO. 
Hecueillic  par  nous  aux  environs  de  Bourges  et 
en  venant,  très-probablement.  Cette  monnaie, 
d'un  bon  style,  présente  une  variété  inédite  des 
monnaies  aux  légendes  VADNAIOS  et  GALIAGIIS.  I 

13.  Téte  barbare  à  gauche.     i|  Aigle  aux  ailes 

(I)  La  gravure  de  cette  pièce  «Tant  été  exécolée  sur  un  très- 
rapide  croquis,  nous  oe  ifoulons  pas  aCQrmer  une  auiti  rigoureuse 
eiactitude  ^ue  pour  les  autres. 
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El. 

AploytM's,  IK*s-!na!  frappée  et  fni^ite.  Bronze.  1 
i*3.  Tète  à  droite  cou\er[«'  d'uii  diadème  h  pointes,  et 
entourée  d'un  gi'ènelis.  —  i^.  .\igle  touiuù  à 
droite,  une  seule  aile  à  gauche.  Dans  le  ehamp, 
à  droite  de  la  tète,  croix  cantonnée  de  quatre 
poiats»  à  gauche  pentagone,  grênetis  autoui*. 
Bronze,  Trouvée  près  de  Dun  le  Roi.  Cf.  Lambert. 
Pl.  V»  fig.  17  et  page  428.  S 

20 .  Tète  fruste  ou  large  ^obule,  filet  antour.—  i^.  Croix 

a  branches  recourbées.  Un  &  M.  Bourdaloué,  un 
&  moi.  Cf.  Duchalais,  n*  SIS  2 

21.  Tètes  adossées  frustes?  Filet  aulmii-  du  tlan.  — 

r^.  Croix  à  branches  recourbées^  filet  autour, 
potin.  f 

22 .  Tète  trés-barbare  à  droite.  —  1^  Hippocampe  ? 

filet  autour.  Bronze.  (iNous  avions  pris,  l'annèa 
dernière,  ce  type  pour  un  oiseau  à  long  col.) 
A  tf.  Bourdaloue  1 

23.  Tète  baiharc  à  droite.  —  i^.  l*orc  ou  sangUer  à 

droite?  Bronze.  t 

24.  Téte  fruste  à  gauche.  —     Apparence  de  sanglier 

A  gauche,  fleuron  au-dessous.  Potin  coulé.  Cf. 
Annuaire  de  ia  Société  de  numimatique,  1867. 
PI.  VIII,  77.  I 

.  ^  'f  25.  Indéterminées  de  potin,  gi  ossiëres  et  frustes,  où 
V^ti  l'on  remarrîuc  des  traces  de  tètes  globuleuses 

au  droit  et  d  aiuaiaux  au  revers.  HecueilUes  pal* 
M.  Boiu-daloutl  9 

2tt.  Anneau  de  plomb  orné  de  fleurons  en  sailhe  à 
l'extérieur.  Poids  iSCC.  Trouvé  eu  Wi^  à  la 
Chaumellc,  commune  des  Aix  d'Angillon.  Pour 
notre  compte,  nous  croyons  (pie  rien  n'autorisa 
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à  voir  là  on  objet  gaulois,  plutôt  que  méroviu- 
gien,  ou  même  plus  moderne.  4 

Nombre  total  des  exemplaires  49 

Nous  n'avoii»  pas  la  pré(enlioa  d'asseoir  un  >y>tt'me 
sur  des  observatioas  aussi  restreintes  ;  cependaril  nous 
pouvons  ajouter  que  les  quelques  collections  locales  qu'il 
nous  a  été  permis  do  voir,  notamment  celle  de  M.  de 
Laugardière,  recueillie  exclusivement  dans  le  Berry, 
nous  oiiL  présenté  en  général  des  types  analoj^uesà  ceux 
décritii  ci-dessus,  et  sur  lesquels  nous  croyouâ  devoir 
faire  les  remarques  suivantes  : 

Les  numéros  1,  2,  3, 4  et  8,  dérivés  des  philippes  d'or 
macédoniens,  nous  présentent  des  symboles  de  Tordre  le 
plus  délicat,  mais  d'une  interprétation  bien  mystérieuse 
encore. 

Les  types  9,  U  et  44,  si  fréquents  et  bi  variéi»,  nous 
semblent  définitivement  acquis.  Ils  paraissent  avoir  per- 
sisté jusqu'à  la  fm  du  monnayage  gaulois.  Leur  rencontre 
au  milieu  des  sépultures  gallo-romaines  du  champ  de 
foire,  d'autres  découvertes  qui  ont  eu  lieu  dans  des 
ruines  romaines,  autorisent  à  le  penser  et  surtout  à 
regarder  ces  pièces  grossières,  non  comme  appartenant 
à  la  première  période,  ainsi  que  le  pense  M.  Lambert, 
mais  comme  placées  au  contraire  à  la  dernière  époque, 
non  comme  des  origines,  mais  comme  des  dégénères* 
cences.  C'est  du  reste,  croyons-nous,  l'opinion  géné- 
rale. 

On  peut  l'cmarqucr  combien  peu  nous  avons  été  favo- 
risés en  monnaies  d'argent.  Est-ce  mauvaise  fortune? 
est-ce  rareté  réelle?  Nous  n'avons  trouvé,  ni  dans  le  sol, 
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ni  dans  d'antres  mains,  de  monnaies  à  la  légende 

SOLÏMA;  ainsi, leur  rapportavec  le  type  d'ABVl)l)S(ij 
et  rinscription  de  Solimara,  demeurent  toujours  les 
soûls  H  juments  sur  lesquels  nous  puissions  appuyer  leur 
revendtcation.  Quant  à  la  pièce  unique  du  cabinet  des 
médailles,  lue  par  Duchalais  AVARIGO  ou  AVAGIIGO, 
par  M.  Hucber  AVARIIGO,  elle  ne  nous  semble  pas 
jusqu'à  présent  sérieusement  contestée  :  il  en  est  autre- 
ment des  monnaies  à  la  légende  VIRIGI,  avec  lesquelles 
ou  a  cessé  de  la  confoadre  et  qui  ne  paraissent  pas  nous 
appartenir  (%), 

Nous  devons  rappeler  que  la  hante  science  de  M.  de 
Saulcy  a  été  amenée,  par  l'examen  des  monnaies  gau- 
loises de  Levroux  de  M.  Lemaigre.  à  conlirmer  aux 
Biluriges  cubes  les  monnaies  du  .liroupe  ABVDOS,  et  à 
leur  attribuer  celles  aux  légendes  CAMBIL  et  HPOMI- 
LOS  au  rever^ï  du  lion,  ainsi  que  celles  à  la  téte  de 
loup. 

Quant  aux  monnaies  au  rêvera  de  l'aigle  et  aux  lé- 
gendes GALTAGIIS  et  VANÏ)IIL1()8  M.  de  Saulcy, 
quoique  visihleuieat  ébranlé,  persiste  à  les  laisser  aux 
Garnutcs  (3  . 

Dans  ces  limites,  la  part  allribuée  aux  Bituriges  est 
lielle,  et  notre  pays,  ce  nous  semble,  peut  même  s'eoor^ 
gneillir  de  ce  Tait  que,  tontes  les  fois  qu'il  nous  est  donné 

de  remonter  au  type  générateur,  comme  pour  les  nume- 

(t)  Hmie  Numismatiqite,  t.  111,  p.  40S,  arlicte  de  M.  de  La 

Saussaye. 

(î)  Dachalais,  Descn'ptt'nn  t/es-  mMtiiIf.\-  yauloisex.  Paris,  !84fi, 
p.  0.  —  Annuaire  fie  In  S<n:iett'  de  Sumismntiqtte,  186G,  p.  3  et  \. 
(3)  Hvi  ue  Sumismatique,  1868,  p.  (».—■  DucbalaU,  p.  91,  ^O^- 
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ros  9,  14,  17,  20,  nous  trouvons,  sous  une  exécution  im- 
parfaite à  la  vérité,  des  types  d'an  goût  pur  et  d'un  style 
élevé;  point  de  monstres  inintelligibles  ou  repoussants, 
mais  des  tètes  et  des  représentations  toujours  vraies  et 

naturelles  ii  aainiaux  ou  d'objets  divers. 

II.  —  BOMAIIVES. 

Nous  avîonfi  fondé  sur  les  tmvanx  de  déhtaiement 
PXt'Culés  au  cliamp  dp  foîro,  nu-dus^ous  de  St  i.mi  om  l, 
des  espérances  numismaUquesjusliliées  par  l'ample  mois- 
son qu  y  avaient  recueillie  MM.  Ben  y  et  de  Lar  lianssée 
en  1848.  Ces  espérances  n'ont  point  été  réalisées.  Nous 
n'avons  vu  et  recueilli  que  des  pièces  vulgaires  et  frustes: 
trois  gauloises  indiquées  ci-dessus,  une  consulaire  trfts- 
frustc  de  la  lainiile  Plaulia,  et  des  bronzes  loiii.iins  liv 
tons  modèles,  d'Auguste  à  Vulenlinien  11  et  Victor.  Nous 
no  jugeons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en  donner  aucun  détail. 

Nous  enregistrons  une  découverte  de  seize  kilogram- 
mes de  pièces  romaines,  bronze  et  billon,  faite  en  1850, 
an  Heu  dit  les  Castain^rs,  commune  de  Précy,  par  M.  Si- 
r.)t,  fermier  cbez  M.  Mrlairie.  Nous  avons  vu  quelques 
monnaies  en  provenant,  de  Trajna,  Autonin,  Marc 
Aurèle,  Faostine,  etc. 

.\u  hameau  de  la  Vallée,  commune  de  Bourges,  à  peu 
de  distance  au  nord  de  la  voie  romaine  de  Bourges  à  Ar- 
j^enlon,  a  été  trouvé. dans  l'automne  1868,  un  petit  dépiM 
de  douze  monnaies  mniaines.  savoir  :  tu  ils  grands  bronzes 
d'Adrien,  /EUus  Câ;£ar  et  Antoniu,  ces  deux  derniers  de 
bonne  conservation. 

Huit  moyens  bronzes  :  un  d'Auguste,  un  de  Titus  : 
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T.  IMP.  PON.  ÏR.  COS.  VI CENSOR.  Tètelaun  e  à 
droite.  —  ^.  VICTORIA  NAVÂLIS.  Victoire  à  droite. 
S.  G*  Bonne  conservation. 

Deux  Doinitien,  un  Nerva,  un  Adrien,  un  Autonio,  un 
Marc  Aurèle,  un  denier  en  hillon  de  Poblunie. 

La  seule  observation  que  nous  suggère  l'élude  de  ce 
petit  enrouissement,  qui  a  dd  Atre  fait  dans  la  seconde 
moitié  du  m''  siècle,  c'est  que  la  conservation '  des 
pièces  ne  paraît  pas  corrélative  à  leur  date  d'émission, 
111, lis  d'autaul  nieilleiii  e  (jue  leurs  types  sont  niuiik-  1)1- 
naux,  cucouslance  que  nuus  ue  croyons  pas  sans  exem^jU; 
pour  les  dépôts  de  monnaies  roiuaincs.  Comme  si  quelque 
cause  de  salut,  qualité  du  métal,  circulation  moins  active, 
thésaurisation  plus  fréquente  ou  conservation  attentive, 
eût  préservé  les  pièces  qui  semblaient  dès  lors  les  plus 
belles  et  les  plus  intéressantes. 

III.  —  FfUN(UIS£S. 

Mérovingiennes»  —  Nous  devons  à.  Tobligeanoe  de 

M.  Uoubet,  juge  de  paix  à  la  Guerche,  communication 
de  la  monnaie  suivant**  : 

DIHVSTIiNIAll,  buste  à  droite,  lauré  et  cuirassé.  — 
^.  VIGTVTVRIA  HVG  ou  VICTVTVRIANVS.  Vic- 
toire ou  ange  de  face,  portant  de  la  main  droite  une  croix, 
et  de  la  main  gauche  une  couronne.  Or,  nièlé  d'argent,  au 
titre  de  15  à  iO  karals,  entre  0,6iî5  et  0,667.  Poids  :  1  -r. 
28  c.  Triens  trouvé  au  Poids-de-Fer,  commune  de  Sauit- 
Germain  sur  L'Aubois  (Cher),  en  1866.  (Pi.  11,  n»  â7.i 

Les  types  sont  imités  du  monnayage  de  Justinien 
(527-565).  La  médiocrité  du  style  indique  une  fabrication 
occidentale  et  barbare,  la  corruption  des  légendes  et  des 
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types  ane  immobilisation  ;  Télévation  da  titre  s'oppose  à 
fie  qu'on  voie  là  une  lànsse  monnaie  proprement  dite. 
Nous  eroyons  donc  que  c'est  un  des  produits  que  les  ate* 

liers  monétaires  mcrovini;iens  dureril  frapper  dans  Ki 
période  de  confusion  monétaire  qui  suivit  la  niurl  de 
Théûdebert,  c'est-à-dii-e  dans  la  seconde  moitié  du  \  r  siè- 
cle, jusqu'au  moment  où  l'abaissement  abusif  du  titre 
vint  probablement  nécessiter  l'intervention  de  la  signa- 
ture desmonnayers  fkbricateurs  (1). 

Près  d'Arjîentoû  (Indre),  a  été  trouvée,  en  iStîb,  la 
pièce  suivante  : 

Tête  à  droite,  rejetée  à  l'extréniité  gauche  d'un  buste 
rectangulaire,  et  couvert  de  stries.  Vestige  de  légende  où 
on  croit  lire  ...VIC.  —  4.  Croix  longue»  lecroisetée  aux 
deux  bras  et  au  sommet.  Fragment  de  légende  d'une  leo- 
ture  (iillicile  ..  VVSCO,  ou  autre  chose.  Dans  le  champ 
les  lettres  H,  A.  Or,  titre  au-dessus  de  18  karats,  soit 
de  0,750.  Poids,  0  gr.  84  c.  Triens.  (Pl.  II,  n»  28.) 

Cette  pièce,  de  fabrique  barbare  et  qui  appartient  au 
monnayage  mérovingien,  entre  la  fin  du  vi*  et  le  milieu 
du  vifi*  siècle,  échappe  complètement  à  nos  connaissances 
personnelles.  Puisse  le  dessin  consciencieux  que  nous  en 
donnons  guider  de  plus  savants  que  nous  vers  de  plus 
efficaces  recherches  ! 

CapéUennes.  —  Près  de  Bourges,  sans  que  nous 
ayons  pu  découvrir  le  gisement  précis,  a  été  trouvé,  dans 
Tété  1868,  un  dépôt  considérable  de  pièces  françaises  de 
biiiun,  communes,  mais  de  types  assez  variés  : 


(1)  Annuaire  de  In  Soçii-tt'  de  Sumttfnatique,  1866,  p.  111.  Tra- 
vail de  M.  le  vicomle  Pouton  d'Amécourt.  —  Revue  archéologique ^ 
janvier  18<i5,  p.  3.  Étude  sur  les  monnayets  par  M.  de  Uarlhélemy. 
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Ex. 


9: 


1.  Charles  VII,  grand  blanc,  KAROLVS  etc., 

écu  couronné,  accosté  de  deuxooiii  oiines. 
Cercles  quadrilobés  du  droit  à  un  seul       }  si 
filet.  5 

2.  M.,  cercles  à  deux  filets.  46 

3.  Ix)uisXl,  LUDOVICVS,  etc.,  type  banal.         52  52 

4.  Charles  VIII,  KAROLVS  etc.,  écu  de  France  ^ 

et  de  Dauphiné.  —  ^.  Croix  cantonnée  de 
deux  lis  et  de  deux  dauphins.  i 

Id.  Kaiohis.  KAROLVS,  etc.»  grand 
X  fleuronné»  couionné»  accosté  de  deux 
lys.  73 

6.  Id,      de  Dai^hiné  (très-mal  frap- 
pés), io 

7.  Id.       de  Bretagne.  8 

8.  Id,        Karolus  au  grami  A.  i.a  croix 
du  revers  faite  tle  deux  traits.  3 

9.  Id.        Douzains  tle  Bretagne.  î  ' 

10.  Louis      Douzains  de  Dauphiné,  écusson  de  \ 

France  et  de  Dauphiné.  7  I 

11.  Id.    DixainditLudovicus,  grand  II  passé      /  9 

dans  une  couronne.  I  y 

12.  Id.  Dousainaupôroépic.  I  / 
43.  François  I».  Dizain  A  l'J^  couronné.  60  ^ 
14.  Id.  Douuûn  A  l'écu  couronné.  39  ' 
Ift.       Id.      Dousain  de  Dauphiné^  écu  de 

France  et  de  Dauphiné.  ^ 
f^.  La  croix  cantonnée  de 
deux  lis  et  de  deux  F  couron- 
nés. 4 

16*     Id.     Id.     ^.  La  croix  cantonnée  de  deux 

lis  et  de  deux  dauphins.  8 

17.        id.       Douzain  de  Bietagne.  7 
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Bx. 

18.  Seipnpurialc  de  Henri  d'Albret,  comte  de  Béarn, 

écii  chargé  de  deux  vaches.  (Poey  d'avant 
IS»3,3n).  i  I 

19.  Frustes,  blancs  aux  types  banaux  de  Char- 

les VII,  Charles  VIII  et  Louis  XI.  62  62 

Nombre  total  des  pièces. ...  430 

Dui8  cet  enfonueemeat,  qai  doit  iremontw  au  premier 
quart  du  xvi*  siècle,  nous  avons  remarqué  spécialement 

le  n**  43,  dont  les  nombreux  exemplaires  étaient  en  géné- 
ral assez  bien  conservés,  mais  très-mal  frappés  et  même 
rognes,  ou  du  moins  Irappés  d'une  manière  excentrique  ; 
sur  un  grand  nombre  de  cetu  dont  les  légendes  étaient 
suffisamment  complètes,  nous  avons  pu  reconnaître  le  B, 
marque  de  la  monnaie  de  Bourges.  Nous  avons  donc  là 
des  spécimens  peu  brillants,  mais  nombreux^  de  notre 
monnayage  local,  au  commencement  du  xvi*  Piècle. 

Nous  signalons  aussi  un  trésor  de  plusieurs  centaines 
de  pièces  d'or  trouvées  à  Argent,  en  1868,  sur  lequel 
nous  sommes  pauvres  en  rensôgnements*  U  parait,  ce* 
pendant,  quil  se  composait  en  grande  partie  de  pièces 
rondes  ou  carrées,  aux  armes  d'Rspagne  et  au  nom  de 
Perdiiiarid  et  d'isaiielle.  ce  qui  t'ii  reporterait  l'enfouis- 
semeut  au  xvi*  siècle,  époque  où  ces  pièces  semblent 
avoir  eu  dans  nos  pays  une  grande  circulation. 

Nous  rejetons  aux  seigneuriales  la  découverte  sui- 
vante. 

IV.  ^  suomuiuuBs. 

En  1867,  dans  l'hiver,  un  petit  trésor  a  été  trouvé,  près 
de  Ghftrost,  dans  la  digue  de  VÊtang,  au  milieu  de  pierres 
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OU  de  murailles,  en  un  poiat  que  la  tradition,  paraît-il, 
indiquait  depuis  longtemps  comme  recélaat  un  trésor. 
Cet  enfouissement  comprenait  centrquaraiite  à  cent-dn- 
quante  pièces  royales  et  seigneuriales,  divisées  par  pa- 
quets de  (luiizc  À  (jumze.  La  majt-iire  [jartie  est  allt'*e  chez 
MM.  Roiiia  et  Feuardent,  à  Pari?.  J'en  ai  pu  examiner 
cinquante-trois,  dont  voici  la  description  détaillée  : 


Royales  : 


El. 


1 .  Philippe  Auguste,  -h  PHILIPVSRËX.  Croix.—  1^.  h 

SCS  MARTINVS.Chàtel  a  la  croix.  Denier  argent. 
Assez  fruste.  Poids  0^,82.  i 

2.  Louis  IX.     LVDOVICVSREX.  Croix.— ^  TVHON  VS 

Cl  VIS.  Chàtel  à  la  croix.  Denier  ar^ciil.  l^oids 
0«,74.  i 

3.  Philippe  le  Hardi,  -h  l'HILIPFVS  REX.  Croix.  — 

fi.  -H  TVRONUS  CI  VIS.  Chàtel.  Argent.  Obole. 
Poids  08,36.  i 

4.  Philippe  le  Bel.  -s- PHII.IPPVSREX.Croix  î^.-4-TV- 

KOiNUS  CIVIS.  Chàtel  À  la  eroix.  Argent.  Denier. 
Poids  (KyOO.  « 

5.  Id.  -4-  PHIUPPVS  REX.  Croix  fleuronnée. — ^.MO- 

NETA  DVPLEXREGA-US  en  deux  lignes.  Doubles 
parisb.  BiUon.  Poids»  l'un  1^27»  Tautre  0*^60.  2 

6.  Jd.  Croix  cantonnée  de      P.  H.  R.      Fronton  A 

la  croix  entre  deux  fleurs  de  Us,  initie  royale 
tournois  dite  comut:.  Hiiîon.  Poids  0»,3I').  I 

7.  LouisleHutiii.  ^  LVl)UVi(.\bUEX. Croix. —  i^ -h TV- 

HONVS Civi.  Chàtel  à  la  croix.  Denier,  billon. 

l'OUlsUSDi.  6 

8.  Philippe  de  Valois.  PHIUPPVS  HtX.  Croix.  Deuxième 

légende,  BËNEDICTV,  etc.  -i^.  TUROiNVS  ClVlS. 
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Chàtel  à  la  croix.  Bordure  de  douze  fleurs  de  lis. 
Billon^  demi-gros.  Poids  f  >,S2. 
9.  Id.PH1L1PPVSRBX.CouroniieUe.  Deuxième  légende, 
BENBDrCTV,  ete.  Croix  à  long  pied.  —  1^.  TURO- 
N  V$Ct\  IS,  le  T  pointé  en  cœiu*  d'un  annelet.  Chft- 
tel  couronné.  'lYois  arcades  dans  le  chàtel.  Ror- 
dui-c  de  douze  lis.  Billon.  Poids  3«,18.  Poilvilain. 

bcigueundles  : 

10.  Guingonip.  Jean  H  (1286-ldOH).  DVX  BRITANNIË. 

Ëcusson  de  Dreux»  au firanc  ( {i  i ^irtier  de  Bretagne. 
—      CASTRI  GIGAMPI.  Croix  cantonnée  d'un 

chatel  an  deuxième.  Dénier  lU'gent.  Poids  0*,16. 
(Poey  d'AvtU»l372). 

11.  Angers.  Charles  II  f l2H;>.i2DO).-+-KAKUL\S COMES. 

Croix  caiitoiHKM'  <  1  une  lleui'  de  lis.  —  ii.  ANDKCA- 
VKNSIS.  Clef  entre  deux  fleurs  de  li.s  \c'i  lieale>. 
Argent.  Ohohd,  Poids  0»,40  et  0»,4».  (P.  d'Av. 
1531). 

12.  Saint  Martin  de  Tours.  SCS  MAHTI.WS.  Chàtel.  — 

~  i^,  TUROiNVS  CIVl.  Croix.  Denier  argent. 
Poids  0i,7i,  0«»70«  0^60»  tréfr-frustes.  (P.  d*Av. 
1647). 

13.  mois.  Hugues  de  Châlillon  (1292*1307).  -h  H.  COH 

BLESENSrS.  Croix.  —  ^,  Type  hlésoïs.  BOlon. 

Obole.  Poids 0«,40 et  0«,2o.  (P.  dav.  171 1;. 

U.  tUiarli-es.  Anonymes.  -fCARTlS  Cl MTAS.  Croix  c  iiii- 
tonnée  d'iui  hesanf  an  troisième. — ^.  Type  char- 
train,  dessous  une  eroiselte  entre  deux  besanti». 
Argent.  Denier.  Poids  0«,80.  [V.  d  Av.  17 tl.) 

la.  Chailes  de  Valois.  (1 293-1320).  -HKCOMCAUTIS 
ClViS.  Croix  cantonnée  d'un  hs  au  deuxième  et 
d'un  besant  au  troisième.  —  i^.  Type  chartrain. 


m 


NLUm  NOaUlUTIQUI. 


Fleur  de  Us  au  centre,  la  pointe  à  droite,  au-des- 
sous rosace.  Billon.  Poids  0(,34.  Ohole*  (P.  d'Av. 


16.  Vendôme.  lEHA»  ^ype.  Rosace  au  ceatretp  dessous 
lis  à  droite.  —  i|.  VBDOME  CASTR,  Croix  canton- 
née  d'une  croisetSe  au  deuxième.  Billon.  Poids 


Cette  obole  est  attribuée  par  Poey  d'Avant  à 

Jean  III  (1207-1218).  Sa  présence  dans  notre  trésor 

ul  la  forme  des  lettres  qui  nous  paraît  indiquer  la 
lin  et  non  le  commencement  de  WW  si^ele,  nous 
porteraient  bien  plutôt,  maigre  la  diiiiculté  de  la 
succession  des  types»  à  l'attribuer  a  Jean  V.  (U71- 
1315). 

1 7 .  Déols.  GLL  D . . .  Fusées  de  Cbauvign  v . — ^ . . . .  EDOLT.. . 

Croix  cantonnée  d'un  A.  Obole  fruste,  flanexces> 
sivement  mince  et  btisé,  titre  trës-bas.  f 

Cette  obole^  évidemment  la  même  qui  a  été  si- 
gnalée par  M.  de  laSaussaye,  dansla  Rtvmnumiê- 
moHquede  1858,  page  460,  nous  paraîtrait  devoir 
être  attribuée  à  Guillaume  111  de  Chauvigny  (1270> 
1332),  et  être  regai'dée  comme  un  spécimen  des 
mauvaises  espèces  émises  |)ar  ce  seigneur,  et 
qui  firent  suspendre  son  monnayage  en  1316  (1). 

18.  Vierzon.   (ieoflrov    de    Brabant.    GODEF...  DE 

BRAB.  Croix  a  ])ointe.  ~  i^.   bSS  VIKSIOMS 
ècusson  portant  un  lion  et  un  lambei.  Billon. 
Obole.  Poids  08,48.  (P.  d'Av.  2,033.)  1 

19.  Nevcrs.RobertdeDampierre(i27l-l2»6).  +  ROBEB- 

TVS  GOMES.  Croix  auxerroise  cantonnée  d'une 
étoUe.  —  j).  MVERNENSIS.  Êcu  de  Flandre,  brisé 
d'un  lambel,  sunnonté  d'une  étoile  et  accosté  de 

(I)  La  Tbaamanièret  Uv.  Yfl,  obap.  ir. 


1753). 


1 


0f,35.  Obole.  (P.  d'Av.  1792). 


1 
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deux  autres.  Argeut.  Poids  0*,Hi,  Domer.  (P, 

d  Av.  2Jo;j.)  I 

ieo.  Id.   Id.  oboie  du  numéro  précédent.  Poids  0<»54t. 

fP.  d'Av.  2,164.)  3 

21 .  Id.  Id.  Mêmes  types  et  légendes.  Ëcu  non  accosté 

d'étoiles.  Argent.  Poids  0i,73.  Denier.  (P.  d'Av. 
2,156.)  1 

22.  Sonvigny.S€SllAIOLVS.Btt8teœitrédeprofilAdroi- 

te,  devant  une  crosse,  au-dessus  unlis.  —  il^-HR 
DNS  BORDON.  Croix  cantonnée  d'une  crosse  au 
premier  et  d'une  coquille  au  ({uatrième.  Billon. 
Obole.  Poids  0«,a4  «HOSaB.  (\\  <\'\\  .  •iJHi».)  2 

23.  Le  Puy.  HEAT...  Croix  à  branches  arrondies.  — 

^.  Rosace  à  six  branches  arrondies.  Denier. 
iP.  d'Av.  2,23;<.i  '  I 

24.  id.  PUIKS.  Croix  aux  bras  arrondis.— ^.  DEI.PVEI. 

Rosace  à  six  branches.  Argent.  Poids  0<,dO.  De* 
nier.  (P.  d'Av.  2,237.)  2 
2o.  Angouléme.  Anonymes.  LODOICVS.  Croix  canton- 
née de  quatre  points.  —  ^.  EGOLISSIMfi.  Quatre 
annelets,  croisette  au  centre.  Argent.  Poids  l>,04. 
Denier.  (P.  d'Av.  2,649.)  1 

26.  Cahois.  Anonymes.  CATVRCiS.  Croix. -i^.  CIVITAS. 

Croix  surmontée  d'une  crosse  A  droite^  une  croi- 
sette  de  chaque  côté,  au  bas  A.  Argent.  Poids 
0«,70.  Denier.  (P.  d  Av.  2,\m.)  f 

27.  Melgueil.  Anonymes.  Tyjx'  banal.  (P.  d'Av.  3,^43.)  I 

28.  Aquitaine?  Légende  kusle.  1 

Total  des  exemplaires. ...  53 

Nous  appelleroDs  l'attentiod  sur  le  n*  9,  qui  retarde 
renfouimmeiit  de  ce  dépôt  jusqu'aux  premières  années 
du  règne  de  Philippe  de  Valois.  Plusieurs  des  pièces  sont 
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assez  rares,  et  à  peine  oonnuee  et  classées.  Pour  ce  motif, 
nous  avons  cm  devoir  en  donner  la  longue  description. 
Nous  ayons  tout  Heu  de  croire,  d'après  des  renseigne- 
ments pris  sur  les  lieux,  qu'au  même  enfouissement 

appartenaieut  des  pièces  indiquées  comme  venant  des 
environs  de  Châteauroux,  auxquelles  M.  de  Longpéner 
vient  de  consacrer  une  note  très-intéressante  dans  la 
Revue  numiênuiliquê  (1),  M.  de  Liongpérier  a  trouvé, 
dans  les  pièces  qui  lui  ont  été  soumises,  deux  oboles 
de  Déols  analogues  à  notre  n*  17,  seulement  de  meil* 
leur  litre  et  de  bonne  conservation.  Il  hésiUiU  à  les 
aUnbuer  à  Guillaume  III  à  cause  de  leur  bonne  qua- 
lité, et  à  rémission  de  bonnes  monnaies  que  ce  prince  fut 
autorisé  à  faire  en  à  cause  de  la  date  de  Tenfouis- 
sèment.  L'existence  dans  le  dépôt  d'un  poilvilain  de  Phi- 
lippe de  Valois  postérieur  à  cette  date  nous  paraît 
résoudre cetlu  dilficulti',  et  confirmei-  rallribuliou  à  Uuil- 
launie  lil  faite  par  ce  savant  numismate  (2). 

Nous  ne  quitterons  pas  la  période  seigneuriale  sans 
rappeler  la  découverte  d'un  denier  de  Philippe  Auguste, 
frappé  à  Issoudun  et  signalé  par  M.  de  Longpérier  dans 
lu  Rmm  numiimaUque  13).  Ce  denier  confirme  la  belle 
sirapIifiCtition  déjà  apportée  par  Un  dans  ie  mon nay  ige  de 
cette  ville,  dont  les  légendes  monétaires  présentent  le 
nom  sous  la  forme  \ULIDVN,  jusque  vers  Tannée  1170, 
et  ËXOLDVNi,  à  partir  de  cette  époque. 

(1)  1868,  p.  m. 

(S)  Nous  avons  communiqué  dos  observations  en  ce  sens  à 
If.  de  LûDgp6rier  qui  leur  a  offert  la  publicité  de  la  ileoM  Nmni»- 
ma%ue. 

(8)  1867^  p.  S18, 
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V.  —  JETONS  ET  HEREAUX. 

La  démolition  de  maisons  du  xti*'  ou  xva*  siècle,  si- 
tuées derrière  rOratoire,  rue  des  Armoriers  (n*  8),  a 
amené  la  déeovverte  d*aii  petit  dépôt  de  dix  pièces  très- 
diverses  de  nature  et  d'origiDe,  savoir  :  quatre  groe  blancs 

de  Charles  VI  ou  Charles  VII,  de  très-mauvaise  conser- 
vation; deux  jetons  aux  légendes  plus  ou  moins  corrom- 
pues, AVK  MARIA,  <etc«,  et  un  autre  jeton  à  la  légende 
VIVE  LE  ROI,  etc. 

Une  pièce  de  biUun  :  AREL...?  mitre.  —  i....  GTVS- 
TROPHIMVS,  croix  cantonnée  d'une  mitre.  Getle 
pièce  épiscopale  d'Arles,  en  Provence,  dont  les  types  sont 
ceux  du  n  '  4M  18  de  Poey  d'avant,  ne  concorde  pas  pour 
la  légende  du  drcit.  Du  reste,  fruste  et  mal  frappée. 

Enfin,  les  deux  jetons  suivants  : 

Tète  à  gauche,  aux  lèvres  proéminentes,  aux  cheveux 
frisés,  profil  de  nègre,  collier  auquel  sont  suspendus  des 
grelots,  bordure  de  losanges  entre  deux  grènetis.  — 
rf.  Tète  ù  droite  couronnée,  aussi  grimaçante,  point  de 
grènetis  intérieur,  bordure  de  fleurs  de  lis  présentant 
cette  particularité  que  les  pieds  sont  appuyés  contre  le 
grènetis  extérieur,  et  les  tiges  (firigées  vers  le  centre. 
Cuivre,  diamètre  31  millimètres.  (Pl.  II,  fig.  29.) 

Tète  H  droite  couronnée,  rappelant  le  revers  j)récédenl, 
double  grènetis  aulniii'.  [iiuuts  htniés  dans  le  champ. — 
i^.  111  en  jambages  brisés  de  minuscule  gothique  du 
XV*  ou  XVI'  siècle,  au-dessus  couronne,  autour  tiges  de 
plantes  formant  encadrement  et  portant  des  roses  à  cinq 
feuilles.  Cuivre,  diamètre  23  millimètres.  (Pl.  II,  n*  30.) 
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Ces  deux  derniers  jetons,  dunl  nous  n'avuns  pas  encore 
rencontré  les  analo^riies  dans  ce  pays,  appellent  ralttulion 
par  la  bizarrerie  cherchée  de  leurs  types,  et  nous  serions 
tenté  de  les  rapprocher  de  ces  coutumes  siogalières  que 
ron  appelait  fat  félat  du  fM»,  et  à  7  Yoir  peoi-étie  des 
jetons  de  ces  orgies,  où  l'on  exigeait  à  certains  Jouis  la 
présence  des  afliliés  (1). 

Jeton  trouvé  à  Bourges  : 

SVMMA  IMPERERU  APVD  ...GES.  Trou  mou- 
tons ctarinéê^  en  chef  une  couronne,  point  de  grènetis  ni 

de  filet  à  l'intérieur  de  la  légende.  —  ^.  IN  HOC  SIGNO 
VIN  CES,  croix  évidée,  ileuronnée,  cantonnée  de  deux 
moutons  clarinés  et  de  deux  couronnes.  Cuivre»  dia- 
mètre 25  millimètres. 

Autre  :  un  grand  B  ornementé,  accosté  de  dent  mo- 
lettes d'éperon,  bordure  alternée  de  molettes  d'éperon  et 
de  sortes  de  gerbes  ou  de  faisceaux,  s»  parée  du  rh.diip 
par  un  double  filet.  —  ^.111  en  jambages  écbancres  à 
leurs  extrémités,  bordure  et  Ûlets  comme  ceux  du  droit. 

Telles  sont  les  seules  découvertes  que  nous  croyons 
dignes  d'être  mentionnées  (SI). 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  thistoirt  de  la  féle  des  fous.  Du  Til- 
Uot.  Lauzanne,  1751. 

(i;  ^l0us  devons  remercier  MM.  PoUi,  Dardare  et  CofQii,  orfè- 
vres à  Bourges,  de  tews  oUiseeiHes  eonmmiiicatioiis  qui  nous  on 
permis  de  donner  pins  d'ensemble  à  cet  exposé. 
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EXTKAIT  I>U  BJBOlLiEMENT 


Akthxi  I*'.  —  La  Société  des  ABliquaiies  du  Centre  se 
constitue  en  Société  libre. 
EDe  s'occupe  des  travaux  littéraires  et  scientifiques»  et  spé* 

cialemenl  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'ancienne  province  du 
Berri. 

Article  ,1.  —  Elle  se  compose  de  membres  lituiaires.... 

Et  (l'as*;o(Mf''«;  littres,  résidants  on  non  résidants. 

Ceux-ci  pourront  assister  aux  séances  lorsqu'ils  auront 
une  communication  à  faire  ou  un  travail  à  lire  ;  ils  reçoi- 
vent les  publications  de  la  Société  et  fournissent,  autant  que 
possible»  les  renseignements  qui  leur  sont  demandés. 

Atnci  5«     La  Société  confère  en  outre  le  titre  de  Cor- 
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respondani  aux  savants  et  gens  de  lettres  étrangers  à  l'ancien 
Berri,  qui  se  mettent  en  rapport  avec  elle  et  lui  eavoient 
leurs  travaux. 

Amcu  6,  Les  Membres  titulaires  sont  nommés  à  la 
nugoritéy  au  scrutin  secret,  sur  la  proposition  de  deux  Mem* 
bres;  il  n'y  est  procédé  qu'&  la  séance  qui  suit  ladite  pré- 
sentation. 

n  suffit  d'être  présenté  par  trois  Hembreft  titulaires  et  agréé 

par  le  Biu*eau  pour  être  admis  comme  associé  libre. 

Article  7.  —  La  colisatioii  annuelle  est  fixée  à  'io  francs 
pour  les  Membres  titulaires  et  à  d  francs  poui-  les  associés 
libres. 

Article  8.  —  La  Société  a  im  Président,  un  Secrétauc,  im 
Secrétaire-a4i<>ûit  et  un  trésorier,  élus  dans  son  sein  pour 
trois  ans^  au  scrutin  secret,  à  la  majorité  absolue,  aux  deux 
premiers  tours,  et  par  voie  de  ballotage  au  troisième. 

Os  sont  indéfinimeni  <i6é1lgibles. 

AiTioj  11.  —  Le  but  de  la  Société  est  d'encourager  et 
de  fiusiliter  par  un  lien  commun  les  études,  les  recherches 
et  les  publications  sérieuses. 

Elle  constate  et  recueille,  avant  tout,  ce  qui  a  trait  aux 
antiquités,  aux  iiioauments  et  à  l'iiistoircdes  aiieieimes  pro- 
vinces du  Centre. 

Chaque  année  elle  publie  un  volume  contenant  le  résumé 
de  ses  travaux  et  les  écrits  lus  par  ses  Membres,  ou  trans- 
mis par  des  tiers,  qui  paraîtront  di^'nt  s  de  l'impression. 

Si  sesressom'ces  le  lui  permettent,  elle  publie  en  outre  des 
éditions  critiques,  des  documents  rares,  se  rattachant  aux 
dites  provinces;  enfin,  elle  se  met  en  rapport  par  l'échange 
de  ses  publications  avec  les  autres  Sociétés  savantes. 

Aaticu  12.  —  Aucun  écrit  n'est  inséré  dans  le  recueil  de 
la  Société  si,  préalablement,  il  n'a  été  lu  en  entier  ou  par 
extrait  à  l'une  de  ses  séances  et  si,  en  outre,  Il  n'a  été  ap- 
prouvé par  le  Comité  de  réduction. 
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Article  13.-1^  Comité  de  rédartu)n  se  compose  du 
Président,  des  Se or^taires  et  du  Trésorier,  Membres  de  droit, 
et  de  cinq  Membres  élus  au  scrutin,  dans  la  même  forme  et 
pour  le  même  temps  que  le  Biu'eau. 

Article  i  7.  La  Société  a  en  outre  pour  Membres  d'hon- 
neur : 

H.  le  Général  commandant  la  19*  DMsion  militaire; 
M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  impériale  de  Bourges  ; 
Mgr  l'Archevêque  de  Bourges  ; 
M.  le  Préfet  du  Cher; 
M.  le  Procureur  général  ; 
M.  le  Maire  de  Bourp:es. 

Article  IS.  — Les  séances  ordinaires  do  la  Société  nul 
Heu  lepri  niirr  mercredi  de  <'ha(jue  mois,  a  scjit  heures  et 
demie  du  iyoùr,  les  mois  de  septembre  et  il'octobre  ex- 
ceptés. 

Le  Président  peut  indiquer  eu  outre  des  séances  extraor- 
dinaires. 

La  Société  peut  également  avoir,  chaque  année,  une 
séance  publique,  dont  la  Préâdence  est  alors  déféré^  par  te 
Bureau  à  ime  personne  notable. 

Si  ses  resources  lui  permettent  d'ouvrir  des  concours,  les 
prix  seront  décernés  dans  cette  séance. 
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SicstTAiM  :  M.  Alphonse  BUHOT  M  KERSERS. 

SlCltfiTÀIRE-ADJOlNT  :  N***. 

iRÀiioRUiR  ;  M.  Albeil  uis  MELUlZbS. 

;  MM.  DU  TJÊGE. 
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DAVID. 
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I      Db  laugardi£he. 


Ileabref  dliaimeiir, 

MM.  le  général  de  division  baron  db  POLHES  0.  com- 
mandant la  IJ*"  Division  militaire. 

CORBIN,  C.  4^,  premier  président  de  la  Cour  impé- 
riale de  Bourges. 

S.  G.  Mgr  DE  LA  TOI  H  D  .\L  ViiHGMi-LACHAGAJS,  é, 
archevêque  de  Boiuges. 

PAL  LZE  D  ivOY,  C.  4,  préki  du  Cher. 

LëVÊ  wj  MONTAT,  4»  procureur  géDèral  près  la  Cour 
inqiériale  de  Bourges* 

CHfiNON,  Bourges. 
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LISTB  DBS  MEMBRES 


Membres  titulaires. 

MM.  BAUOlETONyConseffler  à  ]a  Cour  nnpériale  de  Bour- 
ges, à  Bourges. 

BBBCIOUXj  docteur  médecin»  id, 

BOIiN,  Membre  du  Couseil  général  do  Cher,  pré* 
«dent  de  chambre  à  la  Cour  impériale  de  Bourges. 

BOISSOUDY  (dm),  propriélaiie  à  liourges. 

BUHOT  DB  KERSERS  (Alphonse),  as  u.  at,  id. 

CHOULOT  (comte  de),  U.  i^,  ancien  officier,  id. 

CLÉRAMBAUFT  (de),  vt'rifica:.  îu'  de  l'emegislremeiil  el 
des  domaines,  à  Bourges, 

CLAMEGY  (le  baron  db),  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Bourges,  id. 

CORBIN-MËNGOUX  (Adrien)»  conseiller  honoraire 
A  la  Cour  impériale  de  Bourges»  administrateur  de 
la  compagnie  du  canal  de  Sues»  id. 

DU  UâGE,  4»  conseiller  &  la  Cour  Impériale  de  Bour- 
de Bourges,  id. 

GANGNERON  (Henri),  avocat,  id. 

GEOFKHKNKI  de  CHAMPDAVID,  conseiller  à  la  Cour 
mipériale  de  Buuiges,  id. 

GlULLOT  père,  i^,  avocat,  id. 

JAL'BKHT  (le  comte),  O  membre  de  l'Institut,  an- 
cien député  du  Cher  et  ancien  ministre  des  travaux 
publics,  à  Jouet  (Cher). 

JOUSLIN  (Gaston),  aTocat»  A  Bourges. 

LA  GUÈRE  (Alphonse  ra)»  id. 

LAMBLIN  (l'abbé)»  premier  vicaire  général»  td. 

LAUGARDIËRE  (Gharies  Ribaolt  n)»  substitut  de  M.  le 
Procureur  général»  id. 

MARTIN»  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Bourges»  td. 


Digitized  by  Google 


USn  DM  ■UMUn.  3S3 

m..  HASSÉ,      avooati  viee-présid^nt  du  OooMil  géBéntl 

du  Cher,  vice-i>ré8iiieal  de  la  Sœiét^  d'agriculture 
du  (Uier,  td.  ' 

MAKiENF.ST,  procureur  impérial,  id, 

MKI.olZLS  (uiis/,  U.       ijiiservateur  de»  foi*è|jj,  id. 

MtLuiZKS  (Albert  uesj,  avocat,  id. 

MOIS N IKK  lYaocis),  fiOaUre  des  l'equè^çs  ^u  C<]^i&âU 
d'État,  à  Paris.. 

NONTSADLMJN  (le  oomle  Smest  mh  membre  da  Con- 
seil général  du  Qier,  au  château  de  Bernaj^  com- 
mune du  Gbanlay  ((3ier)*  . 

NIGOLAÏ  (le  comte  iii)/au  château  de  Bl^t  (Cher). 

NOYERS  (DBS),  directeur  de  l'enreipBtrement»  des  do- 
maines et  du  timbre,  à  Bourges,  . 

RAPIN  (Amédée),  juge  de  paix,  à  Levet  (Cher). 

RAHIN  {EdiHond),  adjoint  au  maire  de  Boulas,  à 
Bourges. 

RIFKÉ,  conseiller  de  préfecture,  id, 

KOUILLAKl)  w  KK  Vl'HKPAIRE  (Eugène  Di),  conseiller 

à  la  Coui*  mipériale  dr  dwi],  k  Caen. 
SALLE  fCharlesi,  propriétaire,  a  Bourges. 
T£NAILLE  D  ESTAIS,  4,  procureur  générai  près  la 

Cour  impériale  d'Orléans»  à  Orléans. 
TOIRAC  (lebaron  Qenri)» propriétaire,  à  Bourgesi 
TOUBEAU  M  MAISOiNNSUVË  (Eraest),  aTOcat,  id. 


Associés  libres.   ' 

m 

MM.  ADVIELLE  (Victor),  membre  du  Conseil  général  de 

la  Société  française  d'archéologie,  de  TÀclEidémie 
d'archéologie  de  Belgique,  etc.,  à  Pont-Audemer 
(Eure). 
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HM .  kVeXÊR  (Edmond),  propriétaire,  à  Valleiiay  (Chei). 
AUMERLE  (Ernest),  membre  du  GonseU  d'arrondieee» 
ment,  &  Isaondim  (Indre). 

BARRÉ  DE  LÉPIMÉRE  (Paiiî  j  i?e  au  Tribunal  civil 
d'Issoudiin,  membre  du  Gonscii  général  tie  i  iudre, 

.i  ls.soiKÎun. 

Bl^Vl  FORT  (DE!,  inenîhfp  df*  la  So(  irtr  < les  antiquaire* 
de  ruuest,  à  Saint-iienuit  du  Sault  (Indie;. 

BLANCUEUALN,  homme  de  lettres,  7,  me  de  l'Est,  à 
Paris. 

BONNEGËiNS  (m)  avocat,  propriétaire,  à  hroy-Je-Pré 
(Cher). 

BOURDALOUE,  0.      actfomt  au  Maire  de  Bourges, 
membre  du  conseil  d*airondinement,  à  Bourges. 
BRtJNETON,  directeur  de  la  manufacture  de  porcdaine 

de  Foôcy  (Cher). 

CARTAULT  Dt  LA  VERRIÈRE,  percepteur,  à  Bouf^ges. 

CHAKOT,  instituteur  priiucure,  ii  Priinelles, 

CHA/bHKAl;,  maire  d'Auhif/nv  sur  Nère  (Cher),  mem- 
bre du  Conseil  d'arrondissement,  à  Aubiguy. 

FAGrET,  procurem-  inij^îrial,  à  Issoudun  (Indre). 

FAUCUET,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  San- 
cerre. 

FAUCONNËAU-DUFRESiNE,  A,  docteur  en  médecine, 
A  ChAteauroux  (Indre)* 

GUINDÛLLET,  instituteur,  à  MeiUant  (Cher). 

BOUDAS,  inspecteur  des  écoles  primaires,  4  Bourges. 

HUARD  DB  VERNEUIL,  substitut  du  procureur  impé- 
rial, à  Saint-Amand  (Cher). 

JACiil  EMET  (Louis),  &  Aubigny  sur  Nère  (Cher). 

LAPEYRE  DE  LAMEUCERIE,  propriétaire,  à  Bourges. 

LA  VILLEGILLE  Arthur  de),  Secrélairt  du  Comité 
des  travaux  liistoriques  et  des  Sociétés  savantes,  12, 
rue  de  Seine,  à  Paris. 
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Page  4»,  ligne  M,  au  Heu  de  BangY,  Htex  Btiigf. 
—  9î,  —   94,     —     de  potSi  de  bennes,  H$et  de  pots  de 

bannes. 

Page  9k,  ligne  19,  au  heu  de  tendantes  à,  Htet  tendant  à. 


-111, 

18  ei 

19  — 

fependn,      —    a  répondu. 

—  m, 

7, 

se  produisent,—    se  produisirent. 

—  116, 

«, 

en,            —  et. 

^116, 

»i 

fut,            -  bisait. 

—  1«6, 

M, 

donner        —  donntit. 

—  234, 

la  motwntiie,  —     ia  moHmnr^. 

—  S78, 

», 

Le  geste  deê  Nobiet,  lisez  La  gesh. 

—  «8f, 

», 

Le  geste,                 —  Lti  yeslt-. 

—  ii»9. 

M, 

(Uv.  il,  p.  9),  fi«ei  (iiv.  Il,  chap.  ii). 

Pourges,  imp.  de  B.  Plgélet* 
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